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,  qui  engage  à  donner  lous  cet¬ 
te  forme  le  détail  des  Opérations  de  Chirur¬ 
gie  ,  que  les  avantages  réels  qui  en  réfultent. 
Les  objets  étant  ifolés  ,  ils  s’envifagent 
mieux  ,  fe  faifîflent  plus  facilement  ,  8C  le 
Lecteur  qui  cherche  à  s’inftruire  fur  un  ar¬ 
ticle  particulier  ,  neft  point  obligé. de  feuil¬ 
leter  un  nombre  de  volumes  fouvent  confi- 
dérable. 

Tout  le  monde  fait  la  connexion  indivilî- 
ble  qu’a  la  Chirurgie  avec  l’Anatomie.  Il  n’eft 
pas  polîîble  de  faire  méthodiquement  &  fans: 
rifque  une  Opération  de  Chirurgie  ,  fi  l’on 
ne  connoit  la  vraie  ftruflure  &  la  fîtuation 
refpeétive  des  parties  fur  lefquelles  on  doit 
opérer?  C’eft  pourquoi  l’on  s’eft  appliqué  à 
donner  les  meilleures  defcriptions  anatomi¬ 
ques.  On  ne  s’efl:  point  appef^nti  fur  les  mi- 
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nucies  ~y  mais  on  n’a  point  négligé  les  petits 
objets  dont  la  connoilïance  eft  fouvent  eflen- 
tielle  au  Chirurgien. 

D’un  autre  côte ,  l’on  ne  peut  guéres  déi 
çrire  la  ftruclure  des  parties  du  corps  humain, 
fans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  ufages & 
par  conféquent  fans  traiter  des  fondions  de 
l’œconomie  animale.  On  a  donc  cru  devoir 
expliquer,  mais  le  plus  fuccintement  poffi- 
ble  ,  le  méchanifme  des  fonctions  animales. 
Par  là  le  Leâreur  fe  trouve  inftruit  des  phé¬ 
nomènes  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’apper- 
cevoir  .quand  on  pratique  la  Chirurgie  ,  & 
dont  l’explication  d’ailleurs  jette. une  grande 
lumière  fur  les  Opérations  de  cet  Art. 

Les  perfonnes  attentives  à  leur  fânté ,  pour¬ 
ront  aifément  prendre  ici  des  notions  anato- 
miques  &c  phyfîologiqiies  fuffifantes  pour  rai- 
fonner  fur  leur  conflitution  &  fur  leur  tempé¬ 
rament.  Dans  le  tableau  circonftancié  des  dif¬ 
férentes  Opérations  de  Chirurgie  ,  elles  ap¬ 
prendront  leurs  maux,  &  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier.  Les  perfonnes  inftruites  né  feront  point 
fâchées  d’y  trouver  ce  qu’il  y  a  de  plus  nou¬ 
veau  &  de  plus  intérelTant  en  Chirtirgie  èc 
en  Anatomie. 

Mais  c’eft  fur-tout  aux  jeunes  Chirurgien^ 
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que  ce  livre  fera  profitable.  Inftruits  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  leur  Art ,  Sc  éclairés  jfiir  les 
meilleures  méthodes  d’opérer,  ils  fauront  pé¬ 
nétrer  hardiment  8c  fans  rifque  dans  les  diffé¬ 
rentes  cavités  du  corps  ,  manier  8c  diriger 
leurs  inftrumens  ,  découvrir  les  maux  les  plus 
cachés ,  8c  porter  par-tout  une  main  falu- 
taire  qui  rétabliffe  l'ordre  dans  les  fondtiohs 
animales. 

Ce  Dictionnaire  efl:  un  enfemble  intéref- 
fant  de  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie.  Oa 
a  eu  foin  de  confulter  ce  que  MM.  Albinus, 
Ferrein ,  Haller ,  Heifter ,  Lieutand ,  Palfin , 
Petit ,  Riolan  ,  Senac ,  "WinfloW  ,  8c  d’autres 
Auteurs  ont  décrit  en  Anatomie  ,  ce  que  MM- 
Coldevillars  ,  Dionis  ,  Fabrice  -  Aquapen- 
dente ,  Garengeot ,  Heifter ,  la  Motte ,  Mau- 
riceau,  Petit  le  Chirurgien,  8c  Petit  l’Ana- 
tomifte  ont  donné  fur  la  Chirurgie  ,  tant  ce 
qui  co/icerne  les  inftrumens ,  que  le  différen¬ 
tes  maniérés  de  faire  les  Opérations  ,  8c  ce 
que  MM.  Aftruc ,  de  Buffon ,  Ferrein ,  Petit, 
Senac ,  8cc.  ont  avancé  de  plus  nouveau  fur 
la  Philîologie  ;  mais  on  s’eft  fait  une  loi  invio¬ 
lable  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar¬ 
tient.  C’eft  ainfî  qu’après  la  defeription 
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de  l’Ambi  d’Hyppocrate,  on  donne  la  préfé^ 
rence  à  celui  de  M.  Petit  qui  eft  décrit  immé¬ 
diatement 'enfuite.  C’eft  ainfî  que  n’admet- 
.tant  point  la  .pratique  de  ce  dernier  pour  la 
réduâriôn  des  fractures  8c  des  luxations  ,  on 
préféré  la  méthode  nouvelle  que  MM.  Fabre 
&  Dupuy  ont  donné  à  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie  de  Paris.  C’eft  encore  ainfî  qu’à  l’article 
Forceps ,  on  fait  voir  avec  M.  Péan  l’ufage 
abufifde  cetinftrument ,  quoiqu’il  foit  con- 
feillé  fréquemment  par  d’autres  Maîtres  très- 
expérimentés.  On  n’a  point  lailTé  échapper 
la  defcription  du  très-commode  Obturateur 
du  palais ,  inventé  par  M.  Didier,  pere ,  pour 
contenir  les  médicamens  dans  les  caries  du 
palais,  ni  la  Machine  de  M.  Levacher  pour 
-redrefler  les  enfans  boifus  ;  machine  décrite 
fous  le  nom  de  Redrejfeur  de  V épine. 

PuifTe  cet  Ouvrage  être  utile  à  ceux  à  qui 
il  eftdeftiné;  puilTe-t-il  procurer  de  no^uveaux 
foulagemens  aux  maladies  des  hommes  \  c’eft 
le  vœu  fîncere  ,  l’unique  vœu  de  ceux  qui 
l’ont  entrepris. 
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BÀI5SER  LA  CATARACTE  faire  l’opé— 
ration- de  la  cataradé . fuivarit'  l’âhçienne  méthode,  qui 
çonfîfle  â  détacher  avec  ijne  éguillè  la  catafaéié,  &‘ài’eo, 
foncer  dans  l’ceil  au-deirôùs  dU  lieu  qu’elle  occüpôit  au¬ 
paravant.  Voyez  CataraSe.  .  '  .  ,  \ 

ABAISSEUR,  nom  générai’ qif on  donne  aux  muC- 
des  qui  abaiflent  une  partie  ën  '  ià'  firànt  de  Haiit  en  bas. 
Les  mufcles  . qu’on  nomme  font  :  ■  ' 

L^’j^haiJf^ur  de  la  levré  inférieure.  'Voy&i  Houppe'da 
menton.  '  - 

.  dû  Ahaigeur  de  la  léyrefupéhieiire.  Voyez  Aci/jf^pe- 

LfAkaigeiir  de  la  m^hoire  inférieure^  Yoj^ïDigàg 

L’Abaigetir  de  P  ail,  petit  mufcle  qui  a  fon  attaché 
fixe.au  fond.de  l’orbite  ,  proche  le  trou  optique,  &  fe 
termine  par  un  tendon  fort  large  &  délié,  à  la  paKieinfe- 
rieure  de  1  céil,  proche  la  cornée  trànfparente.A'oh  nfiéà 
eit  de  tirer  l’œil  en  éh-l5as,  ic  vers  la  terre.  Ce’  qur Ta 
,  \ii,Çapucin  ,  V Hypocrite.:  '  .‘r  ' 

-  iapaupîerèfnfirieure,  p.etif  mïtftfe 

D,  aeCh;  TimiT,  -  A’  ‘ 
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que  M.  Hcifter  décrit  dans  fon  Anatomie.  Iljs’attacfee 
par  une  de  fes  extrémités  à  l’os  de  la  pommette ,  &  par 
l’autre  à  la  peau  de  la  joue.  Il  fe- confond  par  fon  autre 
extrémité  av#c  les  fibres  du  mufcle  orbiculaire.  '  . 

L" Abaijfeur  des  paupières ,  mufcle  orbiculaire  des 
paupières,  ainfî  nommé_quoiqu’il  n’abaijTe  que.la-fupé- , 
rieure  :  l’inférieure  ne  s’abailTe  prefque  pas,  &  même  la 
direélion  des  fibres  de  l’ orbiculaire  lui  donneroitun  ufage 
oppofé.  •  ;  .  ■ 

ABÀPTISTON.  tes  Anciens  donnoient  ce  nom  à  la 
couronne  du  trépan,  ou  feie  circulaire  &  cylindrique,  qui 
fervoit  àjake  le  trou  dans  l’opération  du  trépané  Elle  ell; 
maintenant  conique ,  pour  éviter  lê  danger  de  l’enfoncer 
dans  le  cerveau.  Autrefois  il  y  avoir  tout;  auronr,.!  une 
diïlance  convenable  du  bout,  un  cordon  circulaire  “pour 
prévenir  le  même  danger.  Voyez  Trépan. 

ABCEDER,  tourner  en  abcès  On  dit  des  parties  en¬ 
flammées  qu’elles  abcedent ,  quand  il.  fe  fait  fiipp.urati'pn 
dàns  l’çndrqît  enflammé.  Voyez t&ÿjyjarurion,  • 

ABCE’S  ,  tuirieur  contre  nature,  qui.çontreiit  du  pus. 
Il  eft  dés' cas  où  là  tumeur  n’efb.pas  fenfible  au  dehors! 
Par  é'xeniplé,'dans  lès'A'bcès  profonds,.  M.  Van  Svf'iètcn 
les  définit  changement  de  T  inflammation  ènfuppura- 

tion ,  avec.  'amas  du,  pus  dans  quelque  partie  du' corps.  . 

Dans  l’inflàmniatiôn.i  lorfque  la  réfolution  ire  pjeut  fe 
faire,  le  battement  des  artéfés,'daris  la  partie. enflammée-, 
continuant  avec  force  fur  165*  vaiffeaux  engorgés,  lesàlé- 
truit  &  les  romptpeu  à  peu.  L’ofcillation  des  arterés-èïant 
toujours' la 'même,  les' déirris.  Mes'  vailTéaux  rorhpus,  le 
&ng  qui  yétoit  contenu,  les  humeurs  qui  obftruoienflâ 
partie  enflammée,  fe  trOuvént  battus  pêle-mêle  ,-  -de-ré¬ 
duits  en  une  humeur  blanche,  vifqueufe ,  épailTe  ,  fans 
odeur  ,  connue  fous  lé  iiorn  de  pus.  . 

'  Lorfque  T  Abcès  fè  forme ,  la  chaleur  augmente  dans  la 
.partie  enflammée,  la  douleur  redouble,  avec  des  élance- 
'mens,  l'a'fievre  devient  plûs  fof  te,  la  rougeur  &  la  tumeur 
plus  confidérables.  ^  - 

-Lorfqu’il  eftformé,  tous  ces  fÿmptômes  diminuent  :1a 
'Êeyre  tombe,  la'puifation  ceffe,  la  douleur  Sclaxhaleur 
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îbin  bien  moindres,  la  tumeur  blanchit, s’eleve  en  pointe, 
devient  molle  ;  &  quand  on  la  pifefle  on  fent  fous  les 
doigts  la  fluSuation  qui  annonce  que  le  pus  eft  entière¬ 
ment  formé.  Il  ne  s’agit  ici  que  des  abcès  externes. 

Nous  diftinguons  dans  l’Abcès  trois  tems  pendant  lef- 
quels  la  Chirurgie  fournir  des  fecours  à  la  nature. 

Le  premier  eft  celui  dans  lequel  ils  fe  forment.  On  peut 
en  avancer  la  foriu^tion  par  l’application  des  maturmifs. 

Le  fécond  eft  celui  dans  lequel  l’Abcès  eft  formé; quand 
les  efforts  de  la  nature  ne  fuffifent  pas  pour  l’ouvrir,  ou 
que  la  prudence  ne  permet  pas  d’attendre,  on  l’ouvre  par 
les  cauftiques  ou  par  i’incifion. 

Le  troifîeme  eft  celui  dans  lequel  on  aide  à  la  produc¬ 
tion  des  nouvelles  chairs,  après  l’écoulement  du  pus. 

Pour  que  la  fuppuration  fe  falTe  bien ,  il  faut  que 
la  chaleur  de  la  partie  enflammée  foit  plus  con- 
fidérable  que  dans  l’état  naturel,  fans  cependant  êae  ex. 
cellive. 

Lorfque  la  circulatioii  eft  trop  lente  dans  la  partie  en¬ 
flammée  ,  ce  qui  a  fouvent  lieu  dans  les  tempéramens 
ftoids ,  &  chez  les  vieillards ,  on  applique  des  cataplafmes 
qui  raniment  la  ckculation  dans  la  partie,  en  donnant  du 
relTort  aux  fibres.  On  fait  un  cataplafme  avec  les  gom¬ 
mes  réfines,  telles  que  la  gomme  ammoniac,  le  galba- 
num,  l’oppoponax,  le  bdellium,  le  fagapenum.  On  peut 
en  joindre  plufieurs  enfemble  au  moyen  du  jaune  d’œuf 
ou  des  oignons  cuits  fous  la  cendre.  On  y  joint  aufli  quel¬ 
quefois  le  levain,  l’ofeille  &  lé  vinaigre  même,  dans  la 
vue  de  s’oppofer  en  même  tems  à  la  putridité. 

Lorfque  la  fuppuration  eft  retardée  par  un  excès  de 
chaleur  &  de  tenfîon  ,  l’application  des  cataplafmes  fti- 
mulans  feroit  d’un  ufage  dangereux  puifqu’ils  ne  feroient 
que  redoubler  l’obftacle.  Cela  arrive  fur  -  tout  dans  les 
jeimes  gens  vigoureux.  Ces  cataplafmes  tempérans  de¬ 
viennent  maturatifs  en  ce  cas.  On  peut  lés  faire  avec  la 
farine  d’avoine ,  le  lait,  le  beurre  frais.  On  en  fait  fouvent 
avec  la  mie  de  pain,  le  lait  &  le  jaune  d’œuf  dont  oii  for- 
me  une  efpece  de  boujllie  en  faifant  cuire  ce  roêlangefur 
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le  feu.  -On  fait  beaucoup  d’ufage  des  oignons  de  lys.  Dans 
le  cas  fuppofé ,  lorfquc  la  chaleur  elt  très-grande ,  un  de 
fes  effets  ell  de  diflipet  la  partie  la  plus  fluide  des  hu¬ 
meurs  :  il  fera  donc  avantageux  d’appliquer  alors  des  re- 
medes  qui.fournilTant  beaucoup  d’eau,  puiflent  réparer 
cette  perte.  Telles  font  toutes  les  farines,  &  fur-tout 
celle  que  l’on  tire  de  la  graine  de  lin.  Les  cataplafmes 
que  l’on  en  fait  s’imbibent  de  beaucoup  d’eau,  &  ne  la 
lailfent  pas  écouler  avec  trop  de  facilité;  ainlî  ils  humec¬ 
tent  la  partie ,  la  ramolilTent,  diminuent  la  douleur  &  la 
tenfion  ;  o.utre  cela  ils  macèrent  les  tégumens  &  le  dif- 
pofent  à  s’ouvrir  lorfque  l’Abcès  ell  formé. 

■  Lorfque  l’abcès  ell  en  maturité ,  la  nature  feule  en  fait 
quelquefois  l’ouverture;  mais  il  n’cll  pas  toujours  pru¬ 
dent  de  fe  repofer  entièrement  fur  elle  de  ce  foin.  Il  y  a 
des  cas  où  il  faut  le  fecours  de  l’art.  Ces  cas  font  fré- 
quens;  &il  eft  également  dangereux  dlattendre  trop  tard,, 
ou  de  la  faire  trop  tôt. 

Si  bn  l’ouvre  trop  tôt,  la  douleur  eft  beaucoup  plus 
grande,  &  on  n’en  retire  aucun  fruit ,  parce  que  le  pus 
n’étant  pas  encore  bien  formé ,  il  s’en  écoule  peu ,  &  le 
relie  de  la  tumeur  eft  beaucoup  plus  long-tems  à  fuppu- 
rer.  D’ailleurs  on  ouvre  plus  facilement  les  Abcès  par¬ 
venus  au  degré  de  maturité  convenable ,  parce  qu’ alors  le 
pus  éleve  la  peau  du  lieu  où  il  a  fon  fiege ,  &  on  y  plonge 
plus  fûrement  le  biftouri  lans  craindre  de  blelTer  les  par¬ 
ties  voifines. 

Si  on  tarde  trop  à  ouvrir  les  Abcès,  il  y  a  plulîeurs  in- 
convéniens  àcraindre.Lepus  peut  contraderunc  mauvaife 
qualité,  corroder,  par  fonacrimonie,  les  parties  voilînesj 
&.  canfer  des  fillules  plus  ou  moins  dangereufes  fuivant  le 
lieu  où  elles  font,  &  le  degré  d’acrimonie  du  pus. 

Il  peut  arriver  que  la  partie  la  plus  fluide  foit  réforbée, 
&  alors  il  fe  formera  des  tumeurs  dures,  fquirreufes,'que 
rien  ne  pourra  réfoudre.  Ce  qui  aura  principalement  lieu 
dans  le  voifinage  des  glandes,  li  la  fuppuration  s’eft  faite 
lentement. 

Il  eft  encore  à  craindreque  le  pus  réforbé  dans  la  malTc 
du  fang  ne  caufe  une  cacochymie  purulente  univerfelle, 
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^ïïivefe  dépofe  fur  qtielqüe vifcere.il  eftvrai que  Foiia  vu 
quelquefois  des  Abcès  confidérables  dilparoître  tout  à  coup, 
&  le  pus  s’évacuer  par  les  Telles  ou  les  urines  5  mais  cette 
réforption  n’eft  jamais  fans  danger. 

Onpeut  employer  deux  moyens  pour  ouvrir  les  Abcès; 
fçavoir,  les  cauftiques  &  l’incifion  ;  ils  ont  chacun  leurs 
avantages  fuivant  les  cas. 

Dans  les  cas  otdinaLtes,  l’incifion  mérite  la:  préférencet 
on  la  fait  avec  une  lancette  ou  un  biftouri,  que  l’on  plonge 
dans  la  partie  la  plus  déclive  de  l’ Abcès,  afin  que  le  pus  s’é¬ 
coule  plus  facilement.  Quand  elle  eft  faite ,  on  aggrandit 
l’ouverture ,  on  introduit  le  doigt  dans  la  cavité  ;  It.on  y 
rencontre  des  brides  qui  la  partagent  en  plufieurs  cloifons, 
on  les  détruit;  s’il  s’y  trouve  quelques  corps  étrangers  on 
en  faitl’extraâion;  fi  la  peau  eft  extrêmement  amincie, il 
faut  la  couper,  en  la  ménageant  cependant  le  plus  qu’il 
eft  poffible.  Quand  le  pus  eft  vuidé,  on  prefle  doucement 
les  parties  voifines  pour  les  aider  à  fe  dégorger,  &  on  met 
dans  la  cavité  de  la  charpie  très-molle  que  l’on  y  retieot 
avec  un  bandange  contentif.  L’incifion  eft  plus  prompte-, 
moins  douloureufe,  &  la  cicatrice  qui-fe  forme  enfuite, 
moins  difforme  que  quand  on  s’ eft  fervi  des  cauftiques. 

On  préféré  les  cauftiques  pour  l’ouverturedes  Abc©  ctL- 
tiques  qui  terminent  quelquefois  les  fièvres  malignes, 
parce  que  leur  application  fixé  l’humeur  dans  la  partie  où 
la  nature  l’a  dépofée  :  par-là  on  prévient  les,  dangers  de 
la  réforption.  L’effet  des  cauftiques  eft  encore  de  déter¬ 
miner  une  grande  ftippufation  &  de  l’accélérer:  raifons  qui 
les  font  employer  dans  les  Abcès  qui  ne  font  pas  encore 
parvenus  à  leur  dernier  degré?  de  maturité  ;  &  dans  les  tu-- 
meuis  formées  lentement  &  par  congeftion ,  &  qui  fup>- 
purent  dans  un  point  dont  la  circonférence  eft  dure ,  &  où 
la  converfîon  de  la  tumeur  en  pus ,  feroit  difficile-  ommêmc 
impoflîble  fans  ce-moyen., 

Lorfqu’on  veut  fe-fervîr- du  cauftique  on.appüque  ftir 
la  tumeur  un  emplâtre fineflrè .  On  met  fur  la  peau,  dans 
l’ouverture  de  l’emplâtre ,  une  traînée  de pierre-à  cauter-e, 
ou  un  autte  cauftique  que  l’on  humeéle  auparavant,  s’il  C'A 
.fous.ujiç  forme,  folide.  On  le  recouvre  d’un  autre  enj?* 
A  iij 
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plâtre;  &  quelques  heures  après,  plift  ou  moins  fîiivah> 
l’aâivité  ducauftique  dont  on  s’eft  fervi,  ou  lève  l’appa¬ 
reil,  on  incife  Vefearre  de  l’un  à  l’autre  bout  en  pénétrant 
jurqu’aupus:  on  panfe  enfuite  avec  les  digejlifs.  Si  le 
malade,  par  une  crainte  mal  fondée ,  ne  vouloit  pas  qu’on 
fît  l’incilion  de  l’efcarte ,  &  qu’on  ne  pût  fe  refufer  à  fa 
volonté  ,  on  appliqueroit  delTus  un  plumaceau  couvert  de 
hafilicum,  ou  de  heure  frais.  Par  ce  moyen  l’efcape-fê-fé- 
pare  avec  le  tems ,  &  donne  iffue  au  pus ,  fi  epé'  pénétre 
jufqu’à  fon  foyer. 

L’aâivité  du  cautere  doit  être  proportionnée  à  la  du¬ 
reté  &  à  l’épailTeur  des  tégumens  qui  recouvrent  l’Abcès.- 

Lorfque  l’Abcès  eft  ouvert  c’efl  un  ulcéré  fimple,  &  on 
le  traite  comme  tel.  Dans  le  premier  panfement  on  fe  fert 
de  charpie  molle  &  feche ,  afin  qu’elle  abforbe  le  pus 
dont  le  tiifu  cellulaire  eft  engorgé.  Pour  les  auttes ,  on  fuit 
le  traitement  ordinaire  des  ulcérés. 

Le  lieu  où  fe  forment  lesÀbcès  mérite  uneconfidération 
particulière ,  tant  à  caufe  è.n  pronoflic  l’on  en  tire, 
que  du  traitement  qu’ils  demandent.  Ils  prennent  quel¬ 
quefois  des  noms  particuliers  dans  quelques  parties  :  ainfî 
on  nomme  panaris  celui  qui  fe  forme  au  bout  du  doigt; 
angylops,  celui  du  grand  angle  de  l’œil;  hyfopion,  celui 
du  globe  de  l’œil. 

Le  Chirurgien  doit  avoir  une  connoiflance  exacte  des 
parties  qu’occupe  un  Abcès;  &  de  celles  qui  les  avoifinent, 
avant  d’en  tenter  l’ouverture.  Il  faut  fuivre  la  direction  des 
•fibres  mufculaires  ,  autrement  on  s’expofe  à.priverla  par¬ 
tie  de  fon  mouvement  naturel.  Ainlî  on  a  vu  quelquefois 
la  paupière  fupérieure  refter  fur  l’œil  lans  pouvoir  le  dé¬ 
couvrir,  parce  qu’on  avoir  coupé  en  travers  fon  mufcle 
releveur,  au  lieu  qu’il  ne  falloir  qu’en  écarter  les  fibres. 
Il  faut  redoubler  d’attention  lorfqu’il  s’agit  d’ouvrir  un  Ab¬ 
cès  dans  des  parties  où  on  rencontre  de  gros  vaifleaux, 
comme  au  col,  aux  ailTelles,  à  l’aîne,  &c. 

ABDOMEN.  Les  Anatomiftes  ont  divifé  le  corps  hu¬ 
main  en  trois  cavités  qu’ils  ont  nommées  ventres,  &  qui 
font  la  tête  ou  ventre  fupérieur  ;  la  poitrine  ou  ventre 
moyen  ;  l’Abdomen  ou  bas-ventre.  La  cavité  de  l’Abdo- 
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itnen  eft  terminée  en  haut  par  le  diaphragme,  :eii  :bàs  par 
la  partie  inférieure  du  bàlfin,  &  tapilTée  patrtout  par  le 
péritoine,  _  , 

•  L’Abdomen  fe  divife  antérieurement  en  trois  régions  ; 
fçavoir,  la  èpigajlrique  OMfupérieure ;  Xornhili- 

cale  ou  la  moyenne  ;  8c  V hypogajlrique.  ou  inférieure, 
Poftérieurement  on  ir’cn  compte  qu’une,  qui  eft  ré¬ 
gion  lombaire. 

■  Chacune  des  régions  antérieures  fefubdivife  encore  en 
trois  autres. 

•  La  région;  épigaftrique  jcommenee  au-deflbus  du  carti¬ 
lage  xiphoïde  ,  &  fe  termine  à;environ  deux  travers  de 
doigt  au-defliis  de  l’ombilic.  La  partie  moyenne,  de  cette 
fêgtori  fe  nommé  épigajlrique,  proprement  dite,. ou  fim- 
plément  épigaftre;  8c  les  àtnx.h.téia.les  ,  .kypockondrer., 
donti’ une  eft  à  droite  ,&  l’autre  à  gauche. 

La  région  ombilicale;commence  deux  travers  de  doigt 
au-deflus.  de  l’ombilic,  finira  égale  diftance  au-deflbus-, 
&;  s’étend,  comme  la  précédente,  à  droite  8c  à  gauche.:  La 
partie  moyenne  s’appelle  ombilicale  proprement  dite,-ou 
Amplement  ombilic;  &  les  deux  latérales,  les  flancs,  ou 
les  îles.  . 

La  région  hypogaftrique  occupe  la  partie  inférieure  de 
l’Abdomen.  Sa  partie  moyenne  fç  nomme  hypogqfirique 
proprement  dite ,  ou  Amplement  hypogajlre  ou  pubis;  8c 
les  latérales,  tes 

Pour  divifer  l’Abdomen  en  trois  régions ,  on  tire  une 
ligne  qui,  dé  l’extrémité  inferieure  des  faulTes; côtes  d’un 
côté ,  répond  à  l’extrémité  inférieure  des  faufles  côtes  du 
côté  oppofé.  On  en  tire  une  fécondé  qui  s’étend  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  l’os  des  hanches  d’un  côté-jufqu’au  mê-:- 
me. endroit  du  côté  oppofé;  8c  alors  l’intervalle  qui  eft 
entre  le  cartilage  xiphoïde  &  la  première  ligne,  s’appeltc 
région  épigajlrique.  L’efpace  qui  fe.  trouve  entre  les  deux 
lignes  eft  la  région  ombilicale  ;  &  enfin  la  portion  qui 
.ïc&e  i.U-àcSous  ie  aomxu^  région  hypogajirique. 

Pour  fubdivifer  ces  trcûs  régions,  on  tire  deux  autres 
lignes,  une  de  chaque  coté  qui  s’étend  depuK  les  fauflé's 
.côtes  jufqu’à  l’épine  antérieure  8c  fupérieure  de  l’os  dssr 
Ai* 
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haûcKes,  &  par  ce  moyen  chaque  région  eft  partagée '«Sj 
trois ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-defTus.  ■ 

La  région  lombaire  eft  la  partie  poftérieure.du  bas-j 
ventre,  &  s’étend  depuis  les  faufles  côtes  &  la  derniere 
vettebredu  dos,  jufqa’au  bas  du  coceix.  On  la  partage  en 
deux  qui  font  latérales , ,  &  le  nomment  les  lombes. 

Le  fond  du  bas-ventre  fe  termine  en  devant  par  les  par¬ 
ties  naturelles;  en  arriéré,  par  les  fefles  &  l’anus. 

On  divife  aufli  l’Abdomen  en  parties  contenantes  & 
en  parties  contenues. 

Les  parties  contenantes ,  outre  les  enveloppes  com¬ 
munes  au  refte  du  corps ,  font  les  mufcles  abdominaux 
■&  le  péritoine.  ' 

-  -  Cétte  derniere  eft  une  membrane  qui  va  à  tous  les  vif. 
<erés  de  l’Abdomen  ,  &  leur  fournit  des  enveloppes  &  des 
attaches. 

■  Les  parties  contenues  font  tous  les  vifeerés  du  bas- 
veritrè.  Boerhaave  les  divife  en. trois  elpeces;  fçayoir,  ceux 
qui 'fervent  à- la  chylification ,  ceux  qui  opèrent  la  fé- 
«rétîôH-  des  urines,  &  ceux  qui  font  deftmés  à  la  généra¬ 
tion;-  .  '  - 

Dans  la  première  claffe  font  l’eftomac,  les  inteftins,’ 
le  foie,  la  rate,  le  pancréas,  l’épiplobn,  les  veines  laâées, 
le  réfervOir  de  Pecquet,  les  glandes  du  méfentere. 

Dans  la  fécondé ,  les  reins ,  les  ureteres ,  la  veflie ,  1 -ure- 
thre. 

Dans  la-trbifteme  ,  les  parties  génitales  internes  des 
deux  fexes.  On  dit  que  le  nom  &  Abdomen  vient  d’un  mot 
latin  qiif  lignifie  cacher. 

ABDOMINAL,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  an 
bas-ventre,  appelléautrement^éi/o/nen,  du  mot  latin  qui 
exprimé  le  nom  de  cette  cavité.  Il  fe  dit  particuliérement 
au  pluriel  des  mufcles  qui  ferment  en  devant  la  capa¬ 
cité  du  ventre,  &  connus  fous  le  nom  général  de  mujeles 
abdaminàux.'y Droits,  Trànfverfes  du  bas-venite , 
Obliques  ,l’ UH  afeendant,  l’autre  defeendant,  &  les  py-. 
ramidaux. 

ABDUCTEUR ,  nom  que  l’on  donne  en  général  aux 
'.mufcles;  qui  éloignent  une  partie  mobile  à-  laquelle  ils 
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font  attachés ,  d’une  autre  que  l’on  regarde  comme  point 
fixe ,  &  la  tirent  en-dehors.  Tels  font  : 

U AhduBeur  de  [«il.,  petit  mufcle  qui  a  fon  attache 
fixe  au  fond  de  l’orbite  dans  le  voifiuage  du  trou  optique, 
&  vient  fe  terminer  par  un  tendon  fort  large  &  délié  à  la 
partie  latérale  &  antérieure  de  l’œil,  du  côté  du  petit  an¬ 
gle  ,  au  bord  de  la  cornée  tranlpàrente.  Son  ufage  eft  de 
tirer  l’œil  en  dehors  du  côté  de  la  tempe ,  ce  qui  l’a  fait 
auffi  nommer.  Dédaigneux  :  c’ eft  par  fon  aélion  que  l’on 
regarde  par-deflus  l’épaule. 

Les  AbduBeurs  de  la  cuijfe  :  ce  font  les  trois  mufcles 
fefliers.  Yoyk-LFejJiers. 

Les  AbduBeurs  du  pouce  (S*  du  gros  orteil.  Voyez  An~ 
tithenar. 

\] AbduBeur  de  f  index  :  c’eft  le  premier  interoflenx 
interne.  Il  s’attache  d’une  part  à  Xos  du  métacarpe  qui 
foutient  l’index,  &  de  l’autre  à  la  face  interne  de  la  pre- 
miere  phalange  du  même  doigt. 

En  général  tous  \ei  AbduBeurs  des  doigts  font  lés  mufo 
des  interofleux  internes ,  comme  les  interolTeux  externes 
en  font  les  AbduBeurs  aux  pieds  &  aux  mains. 

\J AbduBeur  de  l’oreille.  C’eft  un  petit  mufcle  qui  s’at¬ 
tache  d’une  part  à  l’os  pétreux,  au-deftus  de  l’apophyfe 
maftoïde  ,  &  de  l’autre  à  la  convexité  de  la  conque.  Il 
manque  fouvent,  ou  bien  il  a  rarement  fon  ufage.  Il  eft 
plat  èc  fort  petit, 

U  AbduBeur  du  petit  doigt  ii.  du  petit  orteil.  Voyez 
Jnterojfeux. 

ABDUCTION, en  Chirurgie,  c’eft  une  efpece  de  frac¬ 
ture  dans  laquelle  l’os  eft  rompu  tranfverfalement ,  pro¬ 
che  l’articulation ,  &  les  extrémités  fraélurées  font  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre.  On  l’appelle  aulli  Abruption.  Voyez 
FraBure. 

AbduBion,  aiftion  oppofée  à  l’adduâion.  Par  elle, 
l’homme  écarte  de  l’intérieur  de  fon  corps  fes  membres, 
ou  quelque  partie  de  fes  membres.  Telle  eft  l’écartement 
des  cuifles,  l’exterifion  des  bras,  l’indication  en  dehors 
qu’il  forme  avec  le  doigt  index ,  &c. 

ABOMASUS.  Dans  l’Anatomie  comparée ,  ce  mot 
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lignifie  le  dernier  des  quatre  eftomacs  des  animaux  quî 
ruminent.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  \z  caillet¬ 
te  ,  c’eft  là  que  fc  forme  le  chyle.  On  y  trouve,  dans  les 
veaux, la  préfure  dont-.on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait. 

ABORTIF,  fe  dit  d’uii  fruit  qui  vient  au  monde  avant 
le  tems  de  maturité.  Tel  eft  le  foetus  humain  qui  naît  dans 
les  fix  premiers  mois  de  la  grofTelTe,  A  cet  âge  il  eft  or¬ 
dinairement  chétif,  &  ne  vit  point.  'Voyez  Accouchemeitt. 

ABOUTIR,  fe  dit  des  inflammations  qui  fe  termi¬ 
nent  par  fuppuration.  'Voyez  Abcès ,  Suppurer^  &  Sup¬ 
puration. 

ABRUPTION.  Voyez  AbduBion  dans  le  fens  chirur- 

ABSCISSION  Opération  de  Chirurgie  par  laquelle 
on  retranche  une  partie  molle  du  corps.  Telle  que  le  cli¬ 
toris,  le  prépuce,  &c.  On  voit  par-là  qu’elle  différé  de 
l’amputation  qui  fe  dit  du  retranchement  des  membres.  Il 
paroît  cependant  que  dans  le  langage  ordinaire  on  con¬ 
fond  la  fignification  de  ces  deux  mots  ;  car  on  dit  aulli 
V  amputation  du  clitoris ,  de  la  luette ,  &c. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  font; 
le  biftouri,  le  rafoir,  le  fcalpel  &  les  cifeaux.  Il  fautque 
ces  inftrumens  fbient  toujours  bien  coupans  ;  car  quand 
ils  mâchent ,  ils  font  naître  des  inflammations  de  confe- 
quence  aux  parties  dont  on  a  retranché,  &  desfitppura- 
tions  abondantes.  Cette  obfervation  eft  de  M.Garenîîeot. 

ABSORBANS  (vaiffeaux),  bu  INSPIRATEURS. 
Ce  font  ceux  qui  pompent  l’humidité  du  dehors,  L’exif- 
tence  de  ces  vaifleaux  eft  prouvée  pat  plufieiirs  expérien- 

1°.  Lorfqu’on  fe  baigne  on  fent  une  fraîcheur  exté¬ 
rieure,  &  l’excrétion  de  l’urine  eft  augmentée. 

2,°.  Si  on  y  applique  du  mercure ,  il  pénétré. 

3°.  Il  eft  des  emplâtres  qui,  appliqués  fur  le  bas-ven¬ 
tre  ,  purgent  ou  tuent  les  vers:  or  il  eft  évident  dans  tous 
ces  cas  que  les  particules  du  corps  appliqué  ont  été  pom¬ 
pées. 

Il  y  a  encore  des  vaifleaux  appellés  perfpirateurs  ou 
e.xpirateurs.  Ces  tuyaux  fortent  des  extrémités  dés  arte- 
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res ,  au  lieu  que  les  Abforbans  oulnfpirateurs  fortein  des 
extrémités  des  veines.  Mais,  dira-t’on,  pourquoi  admet¬ 
tre  ces  pores  infpirateurs,  puifqu’il  y  en  a  d’expirateurs, 
ces  derniers  ne  pourroient-ils  pas  fervir  aux  deux  ufa- 
ges  ?  Non  certamement  ;  car  les  expirateurs  font  conti¬ 
nuellement  occupés  à  chalTer  du  dedans  au  dehors  un  flui¬ 
de.  Il  faudroit  donc  qu’il  fut  refoulé ,  s’il  introduifoit  dans 
ces  mêmes  vailTeaux  des  matières  du  dehors  au-dedans  ; 
&  l’œconomie  animale  fe  détruiroit  bientôt.  Les  vaif- 
feaux  abforbans  exiftent  auflî  à  la  furface  de  tous  les  vif- 
cetes;  car  fi  on  injeéte  une  pinte  d’eau  dans  l’abdomen 
d’un  chien  ,  le  lendemain  elle  aura  été  pompée ,  abfor- 
bée  par  la  veflie.  En  effet  l’animal  a  beaucoup  piffé. 

Ceux  de  la  peau  font  deftinés  à  abforber  l’humidité  de 
l’air,  &  à  repomper  une  partie  de  l’infenfible  tranfpira- 
tion  ;  c’efl:  pourquoi  nous  voyons  la  fueur  fe  dilfiper 
pronmtement. 

ABSORPTION.  Aéüon  des  vaifieaux  veineux  qui  re¬ 
pompent  une  humeur  du  dehors,  &  la  reportent  en  de¬ 
dans  dans  le  lit  de  la  circulation. 

ABSTERGEANS.  Remedes  propres  àdéterger.  Voyez 
Dèterjifs. 

ACANTABOLE  ou  ACANTHAVOLE  ,  nom  que 
les  Grecs  ont  donné  à  une  forte  de  pincette  propre  à  ti¬ 
rer  de  l’ocfophage  les  corps  étrangers  qui  y  font  engagés. 
On  s’en  fervoit  aufli  pour  arracher  les  poils  des  paupiè¬ 
res,  des  narines,  enlever  les  efquilles  d’os,  les  tentes  qui 
étoient  reftées  dans  les  playes. 

Cet  inftrument  avoir  des  dents  à  l’extrémité  de  fes 
branches,  qui  en  fe  rapprochant  ferroicnt  avec  plus  de 
force  le  corps  que  l’on  vouloir  faifir. 

ACANTHA,  mot  grec  qui  fignifie  Epine.  On  s’en  efl 
quelquefois  fervi  pour  défigner  l’épine  du  dos,  qui  efl;  for¬ 
mée  par  les  apophyfes  épineufes  des  vertébrés. 

ACCELERATEUR.  Mufcle  penniforme, attaché  par 
une  de  fes  extrémités  au  ligament  interofleux  des  os  pu¬ 
bis,  &  à  l’union  des  mufcles  tranfVerfes  avec  les  fphinc- 
ters  cutanés  de  l’anus,  d’où  il  s’étend  fur  le  bulbe  de  l’u- 
rethre  qu’il  embralTe  ;  enfuite ,  après  avoir  continué  Ik 
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marche  le  long  du  tiflu  fpongieux  de  rurethre,  la  loii-S 

fueur  d’environ  deux  travers  de  doigt,  il  fe  partage  en 
eux  portions  qui  vont  fe  rendre  de  chaque  côté  à  la  par¬ 
tie  latérale  externe  ‘des  corps  caverneux.  Ce  ligament 
manque  dans  la  femme. 

Il  tire  fon  nom  de  fon  ufage  qui  eft  d’accélérer  la  for- 
tie  de  l’urine,  &  l’éjaculation  de  la  femence,  lotfque  ces 
humeurs '^nt  arrivées  à  l’endroit  de  l’urethre  fur  lequel 
il  s’étend. Souvent  on  en  fait  deux  mufcles:  on  leur  dorme 
indifféremment  les  noms  ÿ Accélérateurs  de  V urine,  ou 
ÜEjaculateurs ;  ou  même  de  Bulbo-caveraeux ,  àn  lieu 
de  leurs  attaches. 

Accélérateurs  du  clitoris.  On  donne  allez  mal-à-pro¬ 
pos  ce  nom  à  deux  mufcles  qu’il  eft  plus  à  propos  de 
nommer  conJlriBeurs  de  la  vulve.  YoytzConJlriéieurs  de 
la  vulve, 

ACCESSOIRE.  On  a  donné  ce  nom  à  plufieuts  par¬ 
ties  qui  ne  femblent  faites  que  pour  donner  de  la  force 
à  d’autres,  &  en  aider  l’adion.  Ces  parties  font: 

LlAcceJJoire  de  ^illis  OU  delà  huitième  paire,  au¬ 
trement  appellé  Nerf  fpinal.  Il  y  en  a  un  de  chaque  côté 
du  corps.  Ces  nerfs  prennent  leur  origine  du  commen¬ 
cement  de  la  moelle  épiniere  ,  ordinairement  entre  la 
quatrième  &  la  cinquième  vertebre  du  col,  remontent  & 
fe  fortifient  par  des  branches  des  premières  paires  cervi-- 
calesqui  s’yîjoignent,  entrent  dans  le  crâne  par  le  trou  oc¬ 
cipital,  &  vont  fe  rendre  aux  nerfs  de  la  huitième  paire  ; 
ils  s’y  collent  &  fortent  du  crâne  avec  eux  :  enfuite  ils 
les  abandonnent ,  &  vont  fournir  des  filets  nerveux  aux 
mufcles  du  col,  de  l’omoplate  &  aux  parties  voifines. 

'Los  Accejfoires  ou  (les  petits)  Surnuméraire  s,  c\aiîont 
de  petits  mufcles  que  l’on  rencontre  quelquefois  à  côté 
des  petits  droits  de  la  tête,  tant  des  fupérieurs  que  des 
inférieurs.  > 

U Accejfoire  du  facro- lombaire  de  5«/îo/2,qui  eft  la 
partie  fupérieure  du  mufcle  facro-lombaire  que  Stenon  . 
avoit  regardée  comme  un  mufcle  particulier:  la  plupart' 
des  Anatomiftes  qui  l’ont  fuîvi,  l’ont  regardée  de  même-, 
&  lui  ont  donné  différens  noms .  Voyez  Sasro-lombaire^ 
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VActejfoire  de  P olturateur  interne.  Nom  queM.Pe- 
tit  l’Anatomifte  donne  aux  deux  mufcles  jumeaux  de  la 
cuifle  J  qu’il  confidere  comme  ne  faifant  qu’un  mufcle. 
M.  Lieutaud  qui  les  confidere  auffi  comme  un  feul  muC- 
cle,  l’a  appelle  cannelé  à  caufe  d’une  efpece  de  cannelure 
que  l’on  y  trouve  dans  toute  là  longueur  pour  le  palTage 
du  tendon  du  mufcle  obturateur. 

U Accejfoire  du  long  fléchiffeur  des  orteils ,  qui  eft  une 
malle  charnue,  plane,  fituée  obliquement  fous  la  plante 
du  pied.  Sa  figure  &  fa  fituation  l’ont  fait  appelier  au¬ 
trefois  chair  quarréè  de  la  plante  du  pied. 

Ce  mufcle  s’attache  en  arrière  à  la  face  inférieure  &  à 
la  tubérofité  antérieure  du  calcanéum.  Ces  deux  portions 
fe  réunilTent  vers  le  milieu  de  la  plante  du  pied,  &  s’atta¬ 
chent  au  bord  externe  du  tendon  du  mufcle  long"  fléchit^ 
feur  des  orteils,  qu’elles  empêchent  de  s’écarter,  &  dont 
elles  dirigent  &  augmentent  l’adion.  On  pourroit  l’ap- 
peller  plantaire  avec  plus  de  railbn  que  celui  auquel  on 
donne  ce  nom. 

ACCOMPAGNEMENS  DE  LA  CATARACTE.  ' 
Maître  -  Jan  donne  ce  nom  à  de  petits  filets  blanchâtres 
qui  relTemblent  alTez  bien  à  des  floccons  de  neige  qui  en¬ 
vironnent  inégalement  le  cryftallin  ,  &  fe  rencontrent, 
toujours  plus  ou  m.oins  dans  les  cataraétes  vraies,  quand 
elles  font  mûres.  Voyez  CataraHe, 

ACCOUCHEMENT.  Adion  par  laquelle  la  nature 
fe  débarraffe  du  fœtus  &  du  placenta  qu’elle  contenoit 
durant  la  groflefle.  Le  tems  de  l’Accouchement  vient  or¬ 
dinairement  au  bout  de  neuf  mois  ;  mais  il  peut  être 
avancé  ou  retardé  par  des  caufes  étrangères  &  accidentel¬ 
les.  Par  exemple,  fi  la  mere,  pendant  la  grolTeire,  a  fouC- 
fert  quelqu’ évacuation  trop  forte  ,  quelque  hémorrhagie 
confidérabie ,  l’Accouchement  ell  retardé,  &  va  quelque¬ 
fois  jufqu’à  neuf  mois  &  demi,  &  meme  jufqu’à  dix. 
Quand  une  femme  eft  délicate,  &  que  d’un  autre  côté, 
l’enfant  croît  beaucoup  en  peu  de  tems,  ou  lorfque  par 
quelque  accident  la  matrice  fe  trouve  plutôtdans  l’état  re¬ 
quis  à  l’Accouchement  qu’elle  ne  doit  être,  l’Accouchè- 
luent  alors  eft  avancé,  &  l’enfant  vient  au  monde  avant  le- 
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neuvième  mois.  Quelquefois  il  fe  fait  encore  aupara¬ 
vant,  dans  le  quatrième,  cinquième  &  fixieme  mois  de  la 
groflelTe;  mais  alors  c’eft  un  avortement,  l’enfant  ne  vit 
point.  Ceux  qui  naiflent  forcément,  même  dans  le  tems 
de  maturité ,  ne  vivent  guere  non  plus ,  parce  qu’ alors 
l’Accouchement  eft  caufé  &  accéléré  par  quelques  efforts 
viôlens.  Mais  dans  le  cas  où  une  jeune  femme  délicate  ac¬ 
couche  prématurément,  au  terme  de  fept  ou  huit  mois, 
lâns  accident,  les  enfans  vivent  auffi  bien  que  ceux  de 
neuf  mois  ;  énforte  que  l’Accouchement  dans  les  lîx  pre¬ 
miers  mois  de  la  grolTeffe  ,  eft  un  avortement.  Celui  qui 
arrive  dans  le  fept  ou  huitième  eft  un  Accouchement  pré- 
maturé  &  naturel,  dans  le  cas  où  quelque  accident  n’y 
aura  pas  donné,  lieu  ;  &  l’Accouchement  au  terme  de  neiif 
mois  eft  le  vrai  Accouchement  mûr. 

Les  Accoucheurs  diftinguent  l’Accouchement  mûr  en 
naturel^  laborieux  ia  contre  -  naturel.  L’Accouchement 
naturel  eft  celui  qui  fe  fait  par  les  feules  forces  de  la  na¬ 
ture  ,  fans  le  fecours  de  l’art,  après  lequel  la  mere  &  l’en¬ 
fant  jouilTent  de  la  vie;  l’Accouchement  laborieux  eft  ce¬ 
lui  dans  lequel  l’enfent  refte  long-tems  au  paffage  ,  où  la 
mere  fait  de  longs  &  vains  efforts  qui  la  fatiguent  fans  la 
débarraffer  ;  celui  qui  eft  contre-nature,  eft  celui  dans  le¬ 
quel  les  efforts  de  la  mere  font  abfolument  infuffifans , 
&  où  l’art  de  l’Accoucheur  eft  nécelfairement  requis. 
Dans  l’Accouchement  naturel ,  l’ênfant  préfente  à  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  le  fommet  de  la  tête;  la  face  eft  tour¬ 
née  du  côté  du  redum  de  la  mere ,  &  la  convexité  de 
l’occiput  vers  l’arcade  du  pubis  de  la  mere.  Celui  dans  le¬ 
quel  les  pieds  fe  préfentent  d’abord ,  eft  encore  Jugé  na¬ 
turel  par  tous  les  Accoucheurs  d’aujourd’hui;  &  alors  les 
orteils  regardent  en  bas,  &  le  talon  en  haut. 

Cette  opération  s’annonce  par  les  fymptômes  fuivans. 
Sur  les  derniers  tems,  les  femmes  font  lourdes  &,pefan- 
tes;  elles  fentent  des  laflitudes,  des  engourdilTemens  aux 
parties  yoifines  du  baflin ,  une  difficulté  de  marcher  ,  des 
tiraillemens  dans  tout  le  bas-ventre.  Ces  premiers  fymp¬ 
tômes  ceffent  enfuite,  &  vers  les  derniers  jours,  les  fem¬ 
mes  deviennent  plus  légères,  plus  leftes,plus  alertes;  le 
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ventre  .tombe ,  elles  relîentent  de  légères  douleurs  va¬ 
gues,  qu’elles  appellent  communément  mouches  ;  le  va¬ 
gin  commence  à  s’humeéler.  Si  dans  ce  tems  on  porte  le 
doigt  dans  le  vagin ,  on  trouve  non-feulement  la  matrice 
ouverte.,  mais  auffi  defcendue  &  inclinée  en  arriéré.  On 
fent  encore  le  fuintement  d’une  humeur  glaireufe  qui  eft 
expdmée  par  la  contraélion  que  fouâie  la  matrice.  Cette 
humeur  tranfude  en  partie  de  l’amnios,  &  eft  teinte  d’un, 
peu  de  fang,  lequel  vient  de  la  rupture  de  quelques  vaif- 
leaux  de  communication  entre  la  matrice  &  le  placenta, 
que  la  contraâion  occafionne. 

Les  Phyfiologiftes  font  beaucoup  partagés  fur  la  caufe 
de  l’Accouchement.  Les  uns  la  font  dépendre  de  l’ enfants 
les  autres,  de  l’enfant&dela  mere;  les  autres, de  la  mere 
feule.  Il  eft  certain  que  dans  les  premiers  inftans  de  l’Ac¬ 
couchement,  toute  l’aflion  dépend  abfolument  de  la  nta- 
trice  feule  ;  mais  quand  les  eaux  font  écoulées,  quand 
l’enfant  eft  engagé  dans  le  palTage,  il  eft  certain  aulli 
que  la  prelfion  qu’il  exerce  alors  fur  les  bords  de  la  ma¬ 
trice,  augmente  &  accéléré  les  douleurs,  &  par  confé- 
quent  l’Accouchement.  D’où  il  fuit  que  la  matrice  eft 
toujours  caufe  aâive  &  efficiente,  Sc  le  fœtus,  dans  un 
tems  feulement,  caufe  occafionnelle ,  &  toujours  paffif. 
Les  uns  difent  que  la  fituation  gênante  de  l’enfant  dans 
la  matrice.,  eft  ce  qui  l’ei^age  a  faire  effort  pour  en  for- 
tir.  D’autres  prétendent  mieux  dire  en  lui  fuppofant  la 
néceffité  de  refpirer.  au  bout  de  neuf  mois.  D’autres  al¬ 
lèguent  la  trop  petite  quantité  de  nourriture  que  l’en- 
fant-reçoit  de  fa  mere  à  la  fin  de  fa  grolTelTe,  relative¬ 
ment  à  fon  volume  ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  penfent 
que  la  trop  grande  quantité  de  liqueurs  dont  regorge 
alors  la  matrice,  en  pénétrant  au  travers  de  fes  parois  dif- 
tendues  détache  le  chorion& détermine  l’Accouchement. 

Peu  fatisfaits  de  ces  explications,  d’autres  ont  dit  que 
d’enfant  à  terme  fort  de  la  matrice  par  la  même  raifon 
que  les  fruits  mûrs  fe  détachent  des  branches  de  l’arbre, 
-D'autres  ont  dit  que  les  eaux  de  l’.amnios,  par  leur  fé- 
rjouq  conttaâoient  une  acrimonie  qui  incommodoit  l’en¬ 
fant,  &  l’pbligeoit  à  chcrehexfa'.f<jïci£-.ü  s’en  eft  trouve 
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qui  onit  attribué  cette  caufe  à  Tutine  &  au  méconium ,  quî 
caufoient  à  l’ enfant  des  coliques  &  des  ttanchécs  qui  le 
fbrçoiênt  à  s’en  débarraffet  par  fon  éruptiondans  le  mon-' 
de.  D’autres  enfin  ont  réuni  plufîeurs  de  ces  moyens  pour 
expliquer  le  phénomène  en  queltion.  Mais  on. répond: 
1°.  Que  l’enfant  ne  manque  pas  de  nourriture ,  puifque 
l’abondance  des  eaux  qui  fervent  à  le  nourrir.,  n’a  jamais 
été  plus  grande.  Le  mal-aife  qui  eft  fiippofé,  eft  faux; 
car  l’enfant  nageant  au  milieu  de  l’eau,  n’eft  nullement 
gêné  :  il  l’eft  bien  davantage  dans  fon  maillot,  &  on  ne 
voit  cependant  pas  qu’il  falTe  des  efforts  pour  en  fortir. 
3°.  L’urine,  les  eaux  &  le  méconium,  h’ont  pu  l’attirer 
que  par  le  contaft  de  l’air  extérieur  :.o.r  il  n’a  pu  pénétrer 
dans  la  matrice.  D’ailleurs  pourquoi  certains  enfans  vien-i 
droient-ils  à  fept  ou  à  huit  mois  ?  Le  méconium  ne  fe- 
roit-il  âcre  précifément  que  dans  le  tems  de  l’Accouche-  . 
ment?  Mais  ce  qui  tranche  à  cet  égard,  c’eft  que  l’en-  . 
faut  mort  vient  au  monde  ablblument  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  l’enfant  vivant.  . 

•  Un  célébré  Accoucheur  croit  trouver  la  caufe  de  l’Ac¬ 
couchement  dans  l’état  de  la  matrice ,  confîdéré  relatives  . 
ment  a  l’état  de  l’enfant.  Pendant  tout  le  tems  de  la  grof- 
feffe ,  l’enfant  &  la  matrice  agilTent  mutuellement  l’un 
fur  l’autre,  &  le  vifeere  ne  s’étend  qu’en  raifon  de  l’aci 
croiflement  du  fœtus  qu’il  contient.  Maisquaitd-  la  ma-  . 
trice ,  qui  eft  un  mufcle,  eft  portée  à  fon  dernief' degré 
d’extenfion,  elle  fe  contracte  comme  fbnt  .tous'lès  autres 
mufcles  en  pareil  cas.  L’enfant. trop  comprimé  fe  meut, 
&  fes  mouvemens  font  pour  la  matrice  une  nouvelle  caufe 
de  conrraétion.  Pour  lors  la  réfiftance  dé  l’enfant  étant 
moindre  que  l’aélion  du  vifeere,  l’équilibre  fe  trouve 
rompu  entr’eux,  &  l’enfant  eft  expulfé.'  M.  Petit-l’Ana- 
îomifte  découvre  la  caufe  de  l’Accouchement  dans  la  lîm- 
ple  ftruélure  de  la  matrice  :  félon  lui  là  partie  de  ce  vift 
cere  qu’on  appelle  cou  de  la  matrice],  elf  un  magalîn  de 
fibres,  qui  fe  développe  durant  la  grôflèfTe,  &  qui  ve¬ 
nant  à  être  épuifé  par  là  trop  grande  diftenfion  de  l’orga¬ 
ne,  ne  peut  plus  fe  prêter  fans  douleur,  Sc  paje-onféquent 
fans  occafîonner  la  fçitie  de  l’enfant. 

Cette 
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Cette  opinion  qui  eft  la  plus  vraifemblable  de  toutes, 
ïc  celle  que  nous  adoptons,  eft  fondée  1°.  force  que  le 
cou  de  la  matrice,  avant  la  grolTellé  &  durant  les  pre¬ 
miers  tems  delà  gioffelle,  eft  d’une  épaill'eur  très-conlidé- 
rable,  &  que  cette  épaiffeur  diminue  fenéblement  à  me- 
■fore  que  la  matrice  fe  diftend.  2,°.  Sur  ce  qu’il  paroît  im- 
poffible  que  les  fibres  du  corps  de  cet  organe  prêtent  au¬ 
tant  qu’il  le  faudroit  pour  parvenir  au  point  où  il  fe  trou¬ 
ve  au  tems  de  F  Accouchement  :  ainfi,  dans  cette  opinion, 
le  corps  de  l’uterus  fe  gonfle,  Sc  fe  tend  aux  dépens  des  fi¬ 
bres  fopetfluesqui  compofent  le  col  de  ce  vifeere.  9°.  Dans 
les  derniers  tems  de  la  geftation ,  &  au  moment  de  l’Ac¬ 
couchement,  le  col  de  l’uterus  eft  plus  mince  qu’une 
feuille  de  papier.  4°.-Il  eftie  fiege  des  douleurs  de  l’en¬ 
fantement,  ce  qui  prouve  évidemment  qu’il  ne  peut  plus 
fe  développer  fans  douleurs.  5  °.  L’Accoucheur  eft  le  maî¬ 
tre  de  foire  naître  lés  douleurs  à  fon  gré,  en  irritant  le  col 
en  queftion.  6°.  Le  cou  feul  eft  dans  cet  état  d’aminciîTe- 
ment,  le  refte  du  vifeere  eft  d’une  épaifléur  plus  grande, 
à  proportion,  qu’avant  la  conception.  y.°.  Le  cou  feul 
ne  fe  contraéle  point  :  or  il  falloir  que  le  corps  de 
la  matrice  eût  la  force  de  chaffer  l’enfant  hors  de  fa  ca¬ 
vité,  &  cela  n’auroit  pu  fe  foire  fi  ce  corps  eût  perdu  par 
la  diftenfionde  fes  fibres  toute  fo  force  contraélile;  ce  qui 
eût  été  néceflàire,  fans  le  fupplément  des  fibres  du  cou. 

Au  refte  la  mere,  dans  l’enfantement,  a  deu/puiiTan- 
ces  en  jeu:  1°.  La  matrice  fe  contraâe  &  fe^elTerre  fur 
elle- même,  c’eft  un  fait  avoué  de  tous  lesA^ccoucheurs  j 
&.  pour  peu  qu’on  aitraccouche  defemmes ,  on  fçait  que 
fi  la  matrice  fe  contraéle  tandis  qu’on  a  la  main  dans  fa 
cavité,  elle  la  ferre  de  façon  à  l’engourdir,  &  à  lui  faire 
perdre  tout  fentiment.  2°.  Les  mufcles  du  bas-ventre  &  le 
diaphragme  entrent  en  contraélion ,  &  agilTent  alors  de  la 
même  maniéré  que  quand  on  va  à  la  felle. 

Lorfque  le  terme  de  l’Accouchement  eft  arrivé,  il  s’an¬ 
nonce  par  des  douleurs  plus  vives  qui  fuccedent  aux  mou¬ 
ches.  On  diftingue  ces  douleurs  en  vraies  Sc  en  foufles;  les 
vraies  douleurs  annoncent  l’Accouchement  prochain;  les 
faufiês  n’annoncent  point  le  travail,  Les.vraiesine.foni  paî 

'  D.  de  Ch.  Tome  I,'  B 


AC  C 

continues,  mais  alternatives,  &  répondent  a  la  dilatatioiï 
de  l’orifice  de  la  matrice  qui  les  caufe  :  elles  commen¬ 
cent  aux  reins,  fe  communiquent  à  l’ombilic ,  &  fe  conti- 
■  ouent  vers  les  parties  génitales  &  le  fondement.  La  fem- 
jne,  pendant  ce  tems,  fent  une  force  nouvelle,  loin  d’en 
être  abattue.  Les  faufles  douleurs  font  occafionnées  par 
le  tiraillement  des  ligamens  de  la  matrice ,  &  répondent 
à  leurs  attaches  :  elles  font  moins  vives  que  les  vraies ,  & 
fatiguent  plus  la  mere  fans  avancer  le  travail ,  &  fans  que 
l’orifice  interne  de  la  matrice  s’ouvre.  Ainfi,  pour  bien 
les  diftinguer,  il  eft  à  propos  de  porter  le  do^t  dans  le  va¬ 
gin  ,  afin  d’ examiner  l’état  de  l’orifice. 

Quand  le  travail  fe  déclare,  les  douleurs  augmentent, 
le  rapprochent  &  durent  plus  long -tems  qu’auparavant  : 
l’orifice  de  la  matrice  fe  dilate,  &  s’amincit  de  plus  en 
plus;  la  portion  des  membranes ,  la  plus  voiûne,  s’y  in¬ 
troduit  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  eaux 
qu’elles  contiennent  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  formation 
des  eaux.  Pendant  ce  tems  -là  l’enfant  fait  la  culbute  ; 
comme  il  avoit  la  tête  inclinée  au-dedans,  de  manière 
que  l’occiput  fe  trouvoit  à  la  partie  extérieure  du  ventre 
de  la  mere ,  il  arrive  que  la  matrice  fe  repliant  &  fe  ref- 
ferrant  fur  elle-même,  agite  les  eaux  ,  les  prefle  ,  &  leur 
imprime  un  léger  mouvement.  Alors  la  tête  de  l’enfant 
étant  la  partie  la  plus  lourde,  &  s’y  trouvant  déjà  incli¬ 
née,  doit  tomber  tout  d’un  coup  vers  la  partie  la  plus  baffe. 
Au  contraire  les  pieds  étant  plus  légers,  s’élèvent  à  la  par¬ 
tie  la  plus  haute,  &  tout  cela  par  une  loi  toute  naturelle- 
des  fluides.Quelquefois  cette  culbute  fe  fait  quelques  jours 
avant  l’Accouchement,  mais  ordinairement  elle  ne  fe  fait 
que  durant  les  douleurs,  ou  fort  peu  auparavant. 

Plus  le  travail  approche  de  fa  fin,  plus  les  douleurs  de¬ 
viennent  fortes  &  rapprochées ,  le  pouls  s’élève  ,  le  vifage 
s’enflamme;  la  femme  reffent  de  petits  tremblemens, fur- 
tout  dans  les  cuiffes  ;  la  matière  glaiteufe  qui-  commen- 
çoit  à  couler  par  le  vagin ,  devient  de  plus  eu  plus  fangui- 
nolente ;  les  eaux  percent  dans  une  forte  douleur;  la  tête 
de  l’enfant  s’avance  &  s’engage  à  proportion;  la  mere  s’a¬ 
rme,  &  fsifit  avec  violence  ce  qui  fe  préfente  à  fa  mainj 
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^le  ferre  les  5ents;  &  l’orifice  de  la  matrice  s’ouvratit  de 
plus  en  plus,  «llefait  uneviolente  &  derniere  inlpiration, 
après  laquelle  l’enfant  eft  expulfe.  Le  vifcere  ainfî  débar- 
ralTé  fe  contraâe ,  Sc  fon  relferremcnt  détache  plus  ou 
moins  vite  le  placenta, dont  le  décollement  eft  fuivi  d’une 
grande  quantité  de  fàng  caillé.  Ainfî  la  contraâion  de  la 
matrice  entraînant  celle  des  mufcles  de  l’abdomen,  par  la 
fympathie  qui  fe  trouve  entre  leurs  nerfs;  &  les  grandes 
infpirations  réitérées  de  la  mere  en  travail,  feifent  defcen- 
dre  le  diaphragme  autant  qu’il  eft  polfible  ;  tous  les  vifte- 
res  du  bas-ventre  font  refoulés  fur  les  parties  contenues 
dans  la  matrice;  les  eaux  coulent  alors,  humeétent,  lu- 
bréfîent,  &  relâchent  toutes  ces  parties  :  or  quand  toutes 
■  ihofes  font  ainlibien  difpofées,  trois'  quatre,  cinq  ou  lïx 
douleurs  fuffifent  pour  terminer  la  fortie  del’enfent. 

Quelquefois  l’enfant  eft  porté  fi  précipitamment,  &  fi 
facilement  à  l’orifice  de  la  matrice  ,  qu’il  s’engage  aufli- 
tôt  dans  le  vagin,  en  crevant  lui- même  les  membranes 
dont  il  lui  refte  une  légère  portion  fur  le  vertex  qui  re- 
préfente  une  petite  coëfFe.  L’on  regarde  cela  comme  un 
figne  de  bonne  fortune  pour  l’enfant,  &  de-là  eft  venue 
cette  exprelîion  vulgaire,  ii  cjl  né  coeffé  ,  pour  exprimer 
qu’un  homme  eft  fort  heureux.  Quoi  qu’il  en  foitde  la  for¬ 
tune  temporelle  d’un  pareil  homme ,  il  eft  certain  qu’il  a 
par  une  telle  naiflànce  beaucoup  d’avantages.  i°.  La  tête 
n’a  point  fouffert  au  paflage ,  elle  ne  s’ eft  point  allongée, 
les  organesdel’elprit  n’ont  parconféquent  point  été  chan¬ 
gés.  2,°.  La  tête  eft  communément  bien  arrondie,  bien 
faite ,  &  le  corps  bien  proportionné.  Or  d’après  une  fem- 
blable  cônftkutiôn,  on  peut  augurer  une  fortune  réelles 
c’eft-à-dire,  un  libre  exercice  dans  les  fondions  du  cer¬ 
veau  ,  des  idées  qui  s’y  forment  aifément  &  s’y  rangent 
dans  un  bon  ordre.  De-là,  peut-être,  un  jugement  fain 
&  robufte ,  des  paffions  douces  &  une  tranquillité  d’amç 
toujours  défirable;  mais  alTez  conftamment  un  fort  tem¬ 
pérament  que  les  maladies  toujours  rares,  u’affciblifienc 
jamais  que  très-peu. 

Lorfqu’une  Sage-femme  ou  un  Chirurgien  font  appel- 
lés-.pour  fecourir  une  femme  en  travail,  ils  doivent  exa^ 
B  ij 
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miner  le  çaraâere  des  douleurs.  Si  l’Accoucliement  effi 
prochain,  il  eft  à  propos  de  vuider  le  reftum  par  quelque 
lavement ,  &  de  faire  uriner  la  femme  :  on  recommande 
auffi  de  la  fàigner,  fi  elle  cil  pléthorique.  Cette  opération, 
Hans  le  cas  où  elle  eft  néceflaire,  avance  confidérable- 
ment  l’Accouchement.  On  prépare  enfuite  ce  qui  eft  né- 
cefiaire  pour  recevoir  l’enfant,  &  fubvenir  aux  befoins  de 
îa  mere  après  l’enfantement.  On  drefle  le  lit  de  mifere. 
Ordinairement  les  femmes  ont  leur  laiette  toute  prête, 
&  l’Accoucheur  n’a  rien  à  s’occuper  de  ce  qui  fera  néceC. 
faire  à  l'enfant ,  après  qu’il  fera  venu  au  monde.  Mais 
pour  la  mere,  il  doit  feire  apporter,  i^’.plufieurs  ferviet- 
tes  à  Hemi-ufées,  les  faite  tenir  toujours  chaudes,  pour 
mettre  alternativement,  s’il  en  eft  befoin,  furie  ventre 
&  fiu:  les  parties  naturelles  de  la  femme,  dans  le  tems  de 
la  force  de  fes  douleurs.  2,°.  Un  petit  drap  plié  en  deux  ou 
trois  doubles,  pour  lui  mettre  autour  des  reins,  &  delTous 
les  felTes,  afin  que  le  fang  &  les  autres  vuidanges  ne  gâ¬ 
tent  ni  fà  chemife,  ni'fes  jupons  dans  le  tems  de  l’Accou¬ 
chement.  3°.  Une  demi-chemife  avec  fon  porte-fein  & 
,|bn  alaife.  4°.  Un  grand  mouchoir ,  ou  une  ferviette  pour 
lui  mettre  fur  les  épaules  aulfi-tôt  qu’elle. eft  accouchée. 
j°.  Un  petit  drap  plié  en  plnfieurs  doubles,  pour  lui  met¬ 
tre  autour  de  la  ceinture,  lorfqu’on  veut  îa  changer  de 
lit.  ft*'.  Enfin  une  ferviette  ou  quelque  Imge  femblafale, 
plié  en  plufîeuts  doubles ,  pour  lui  appliquer  fur  les  par¬ 
ties  naturelles  aulTi-tôt  qu’elle  eft  placée  dans  fon  lit  de 
repos. 

Le  lit  de-  mifere  étant  drelTé ,  il  eft  à  propos  de  toucher 
la  femme,  pour  reconnoître  l’état  des  eaux  ;  lorfqu’ elles 
fe  forment  bien ,  que  la  dilatation  du  vagin  &  de  l’orifice 
interne  de  la  matrice  fe  fiiit  à  fouhait ,  que  la  tête  de  l’en¬ 
fant  eft  bien  engagée  dans  le  petit  baflin,  qu’enfin  rien 
ne  s’oppofe  aux  loix  naturelles  de  l’Accouchement,  on 
fait  coucher  la  femme  fur  ledit  de  mifere,  la  tête  &  Ja 
poitrine  élevées  ,  les  jambes  repliées  contre  lesfefles,  & 
les  cuifles  écartées*  Les  pieds  doivent  être  appuyés  contre 
quelque  chofe-de  folide  ;  &  elle  tiendta  quelqu’un  par  les 
mains  pour  lui  fervirde  point  d’appui  durant  les  douleurs. 
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L' Accoucheur  doit  avoir  foin,  que  la  femme  foit  libre 
dans  fes  habits,  qu’il  n’y  ait  dans  la  chambre  où  elle  doit 
accoucher,  que  les  periTonnes  qui  font  de  fdn  goût,  & 
qu’elle  a ,  pour  ainfi  dire ,  choifies  elle-même.  Il  lui  laif- 
lera  la  liberté  de  crier  pendant  les  douleurs,  en  lui  recom¬ 
mandant  feulement  de  profiter  de  fes  épreintes ,  &  de 
poufler  fortement  en-bas,  comme  fi  elle  vouloit  aller  à 
lafelle.  Enfin  il  doit  porter  toute  fon  attention  à  l’état  où 
fe  trouve  la  malade;  &  cela  eft  fi  nécellaire,  que  l’on  voit 
tous  les  jours  arriver,  dit  le  Guide  des  Accoucheurs 
Accouchement  qui  paroît  le  plus  naturel  &  le  plus  heu¬ 
reux  dans  le  commencement  du  travail ,  devient  par  la 
fuite  très-long  &  très-difficile  à  terminer.  La  décence 
exige  que  la  Femme,  dans  fon  travail,  foit  couverte  fur 
les  cuiâes  d’un  drap  étendu,  fous  lequel  on  palTe  les  mains 
pour  lui  donner  les  fecours  que  demande  fon  état. 

Ordinairement  les  eaux  percent  d’elles -mêmes  après 
quelques  douleurs  ;  mais  quand  elles  ont  trop  de  faillie 
en-dehors,  &  lorfqu’il  y  a  une  hémorragie  abondante,  il 
eft  dangereux  d’abandonner  cet  effet  à  la  n-ature.  On  lés- 
perce,  non  avec  l’ongle,  comme  quelques-uns  le  pratU 
quent,  mais  en  enfonçant  ledoigt  mdex  d’une  main  dans 
les  membranes,  tandis  que  de  l’autre  on  foule  douceinent 
fur  la  région  hypogaftrique.  Cependant  on  pourroit  les 
percer  avec  l’ongle  ,  fi  la  tête  de  l’enfant  étoit  appqyée  fur 
les  membranes,  fans  lailFer  d’elpace  intermédi|.iré.  Pour 
cette  opération  on  profité  du  tems  d’une  douleur  expuU 
five ,  &  quand  les  eaux  font  écoutées ,  on  introduit  dans 
le  vagin  deux  doigts  oints  d’huile  oudebeurre,oufimpleT 
ment  de  l’humeur  glaireufe  que  la  femme  a  rendue,  pour 
tenir  les  grandes  levres  écartées.  La  tête  de  l’ enfant  étant 
fortie,  le  refte  du  corps ,  quand  il  eft  bien  conformé ,  fuit 
avec  facilité.  -  " 

L’enfant  étant  fôrtl,  la  première  attention  que  doit 
avoir  l’Accoucheur,  c’eft  d’exatiimer  ii  le  cordon  ombili-^ 
cal  n’eft  point  engagé  autour  défôn  coL  ou  de  fon  bras; 
auquel  cas,  il  faudtoit  lé  dégager.  On  place  enfuite  lé 
nouveau-né  le  long  d’une  dés  cuifTes  de  la  mere,  de  façon 
qu’il  ne  foit  point  incommodé  par  le  fang  ni  pM  les^eaut 
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qui  foftènt  immédiatement  après  lui.  On  procédé  enfintâ 
à  la  ligature  du  cordon.  Il  y  a,  des  Auteurs,  Mauriceau^ 
par  exemple,  &M.Mefhard,  qui  veulent  qu’on  faflé  cette 
opération  après  l’extraélion  du  placenta,  de  crainte,  di- 
fent-ils,  que  l’orifice  de  la  matrice  venant  à  fe  refermer 
après  la  fortie  de  l’enfant,  il  ne  faille  un  fécond  travail 
pour  le  faire  fortir  :  mais  M.  Petit  l’Anatomifte ,  &  plu- 
fieurs  autres  Accoucheurs  modernes  n’ont  point  cette 
crainte,  &  procèdent  à  la  ligature  du  cordon  auffi-tôt  que 
l’enfant eftué.  Lepremier  fait  deuxligatureSjl’unedu  côté 
de  l’enfant,  l’autre  du  côté  de  lamere.  Pour  cela,  on  prend 
ün  fil  tort,  cité,  &  afTezgros  pourrie  pas  couper  le  cor¬ 
don  en  le  ferrant  j  ni  pour  cafléri  on  commence  par  celle 
du  côté  de  l’enfant  >  on  place  le  fil  à  deux  travers  de  doigt 
de  diftance  du  nombril,  on  le  noue  de  façon  que  le  nœud 
ferre  aflez  pour  oblitérer  la  cavité  des  vailïeaux.  Si  on 
coupe  le  fmplus  du-.fil  qui  peut  embartaflèr.  On  prati- 
-que  enfuite  la  fécondé  ligature,  c’eft-à-dire,  on  fait  fem- 
blable  nœud  du  côté  de  la  mere,  à  la  diftance  de  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  du  premier,  après  quoi  on  coupe  le 
cordon  avec  des  ctteaux ,  entre  ces  deux  nœuds,  à-peu- 
près  vers  le  milieu.  Après  quoi  on  remet  l’enfant  entre 
les  mains  d’une  perfônne  deftinée  à  le  recevoir;  &  on  fe 
met  en  devoir  de  procéder  à  l’extradion  du  placenta,  ce 
qi^on  délivrer 

Mais  ;  avant  d’en  venir  à  cette  opération,  il  faut  exa¬ 
miner  s’il  n’y  a  point  un  fécond  enfant  dans  la  matrice; 
auquel  cas  il  feudroit  y  introduire  la  main,  déchirer  les 
liiernbrahés,  tirer  l’enfant  par  les  pieds,  &  ne  délivrer  la 
ifémriié  dü  premier  placenta,  qu’après  la  fortie  du  fécond 
enfant.' Il  eft  avantageux  de  ne  point  délivrer  de  force  une 
femme  auffi-tôt  apres  l’AccQuchenient  :  c’eft  autant  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature,  celui  par  lequel  eUè  fait  fortir 
l’enfant.  Il  n’y  a  point  à  craindre  que  la  matrice  fe  ref- 
ferre  trop  en  attendant;  elle  ne  fçauroit  fe  refermer  tant 
qu’elle  fe  fent  gênée.  D’ailleurs  en  ne  fe  hâtant  pas,  la 
mere  reprend  de  nouvelles  forces,  &  l’on  donne  le  tems 
à  la  matrice  de  fe  contrader  doucement,  &  par-là  de  dé¬ 
coller  le  placenta.  Quand  le  décollement  eft  fait ,  la  fem- 
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Haie  commence  à  reflentir  de  nouvelles  douleurs  qui  ne 
ceflent  que  quand  cette  mafle  eft  tout-à-fait  expulfée. 

Pour  aider  cette  opération,  l’Accoucheur  peut  tirer 
dpuceinent  &  en  tout  fens  l’exuémité  du  cordon  qui  ell 
fortie  par  le  vagin;  mais  il  feut  avoir  la  précaution  de  ne 
pas  tirer  fortement ,  fur-tout  les  cordons  gros  &  ædéma- 
ciés,  parce  qu’ils  font  très-fujets  à  fe  rompre. 

Il  y  a  des  cas  où  il  faut  abfolument  délivrer  la  femme 
après  la  fortie  de  l’enfent,  làns  penfer  à  faite  la  b'gatute 
idu  cordon  auparavant.  Par  exemple,  lorfqu’il  fort  une 
grande  quantité  de  fang  fans  caillots;  ce  qui  annonce  une 
perte  qui  feroit  périr  la  femme  fi  on  ne  la  délivroit  pas. 
Il  faut  alors  porter  la  main  dans  la  matrice ,  tout  le  long 
du  cordon  ombilical ,  jufqu’au  placenta.  On  forme  avec 
les  doigts  une  efpece  de  cuilliere  dont  la  convexité  regarde 
la  concavité  de  la  matrice  ;  on  la  conduit  vers  les  bords 
du  placenta ,  &  ,on  la  glilTe  en  dédolant ,  entre  la  fece  in¬ 
terne  de  la  matrice,  &  cette  mafle  charnue,  en,  dédolant, 
&  en  amenant  en-rdeyant  tout  ce  qui  s’èn  décolle  par  ce 
moyen.  Quand  elle  eft  ainfi  toute  féparée  de  la  matrice, 
çn  la  chafle  au-dehors ,  après  quoi  on  nettoie  l’ utérus  dès 
caillots  de  làng,  &  de  tout  ce  qui  peut  être  refté  après, 
les  douleurs 

En  général  il  eft  très -bon  de  porter  la.main  dans  la. 
matrice  après  la  fortie  de  l’enfânt  :  l°.  On  reconnoît  par-, 
là  s’il  y  a  plufieurs  enfans  :  2.°.  Si  l’artiere-feix;  eft  adhé¬ 
rent  ou  non  à  la  face  interne  de  la  matrice  t  3°.,  S’il  eft  , 
fquirreux,  &  s’il  fe  détache  par  morceaux  ::4°-Il  fe  trouve 
aile  de  nettoyer  la  matrice  après  la  fortie  du  placenta, 
non-feulement  des  caillots  de  fatig ,  mais  encore  des  légè¬ 
res  mafles  du  placenta  même  ^qui  pourroient  être  reliées, 
dans  la  cavité.  Cependant  il  faut  remarquer  de  ne  pas 
forcer  trop  les  adhérences,  quand  il  y  eti  a.  Ces  petites 
mafles  font  quelquefois  fi  collées,  qu’il  feroit  dangereux 
d’en  tenter  l’extirpation.  Il  convient  d’abandonner  ce  foin, 
à  la  nature ,  qui  communément  au  bout  de  quelques  jours, 
s’en  débarralTe  d’ellemiême  ,;&  làns  accident.  Après  avoir 
laifle  quelques  inftans  la  femme  fur  le  lit  où  elle  a  ac¬ 
couché  on  la  tranfporte  dans  un  autre  lit  préparé  pour. 
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la  recevoir  ;  puis  on  panfe  lé  cordon'  ombiGcal  de  l'eni 
fant;  On  renferme  le  bout  du  cordon  relié  à  fon  ombilic 
dans  une  double  comprcfle  de  linge  fin  ,  foit  feche  ou 
trempée  dans  l’huile  comniune,  ou  frôttée  de  beurre  fiais,  j 
On  renverfe  le  bout  du  cptdoii  ainfi  enveloppé ,  vers  le- 
haut  du  ventre- de  l’enfant,  &  oh  foutient  l’ appareil  dans 
cette  fituation,'avec  une  bande  large  de  trois  travers  de- 
doigt,  roulée ;à  un-  chef,  &  luffifammenr longue ,  pour 
faire  quelques  circulaires  autour  du- petit  corps  de  cet’ 
enfant.  ■■  '  '  ^  ■ 

Quant  au- traitement  qui  convient  à  la  femme  après' 
l’Accouchement,  voyez  CnaÆer. 

Tout  ce -que nous  venons  d’expofer,  regarde  l’Accoa- 
cheméhf  hâtutél ,  qui  eft  lé  plus  commun;  mais  les  cho- 
fes  ne  fc  palfcht  pas  toujours  avec  là  même  facilité.  Dans 
ces  fortes  d’Aceôuchemens ,  la  hàture  fait  toute  la  befo- 
gne,  l’arthë  fàît,-pour  ainfi'direi  que  veiller  fiir  fon  ac¬ 
tion. Tl’é'n  éft'd^ùtres  où  iréft-âbfolument  nécèliaire,  Ss 
où,  fans  Mi-,  la  mere  &  l’enfant- courent  les  plus  grands- 
rifques.  ‘  .  ... 

Quand  l’Accouchement  ne  fé  termine  qu’avec  beau- 
coup'dé  ■peine-&-de  diffieufté,  ôh  lé  nomme  làBorieux:,' 
Cela  ayrivç  fur-tout  quand  la  tête  de  l’enfant  efttrop  grolTe- 
par  rappdtfaù-^paffagè',  ou  quand  le  pàflàge-neTèdilate 
qu’avcif'BéaScoùp  de  travail  l^quahd  l’Accouchement  fë-'j 
faità  -fec'i  c?éft-à-dire,  •quand  lés  eaux  percent  trop  tôt,- 
&  ne  s’éçbnlent'qûe  gouîte  a-gouîtë;  quand  lamere  cil  - 
haturéîl'^cnfi-foible,'  où-  que  fes- forces  font  épuifees  s- 
quand  eiife  éft-dâns  une  fitùatîon  qui  met  obftaçle  à  là- 
fortie  de  l’enfëht  j-quand ,--fetoh'  la--rèmarque  de  Deveh-'' 
tér-làmà.tr'icê-éft  fituée  Qbiiquèhiçht  par  rapport  à  l’axc- 
dü  corps.  ..:i 

Dans  lé  prérhiér  êedansde  fécond -cas^  il  faut  atténdre' 
toiitdùtems,  Ibùtehir  les  forces  de’ îa'fëmme,  aider  la-di-' 
latatipn  doucement,  en  écârtaht  îes-feords  deToiifice' Sc- 
du  vagin &  de  "merùe'à-péu-près  dans  le  troifiéme  ; -mais' 
dans  cehiiici  oh  fup'piée  aux- eaux  par  des  linimehs  drhuile 
d’amandçsdouces,  ou  de  beurre  frais.  Dans  lequâtriemej- 
il  faut 'donner  à  la  malade  des  reftaurans,,  &  fur.toùt  dé- 
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bon  bouillon ,  préférablement  aux  potions  cordiales  donc 
le  célebrela  Motte  &  Mefnard  condamnent  à  bon  droit 
l’ufage.  Dans  les  derniers  cas  il  fufüt  ordinàirement  de 
changer  lalituation  de  la  femme,  &  de  repoufler  douce¬ 
ment  la  matrice  d’une  main,  dans  une  meilleure  direc¬ 
tion  ,  tandis  que  de  l’autre  on  s’occupe  à  faciliter  la  dila-  ‘ 
ration  dé  l’orifice  interne  de  la  matrice  &  du  vagin.  Le 
même  la  Motte  rapporte  qu’il  fut  appellé  pour  voir  une 
femme  en  travail,  qui  fouffroit  depuis  plufîeurs  jours,  fans 
que  rien  avançât.  Il  lui  fit  prendre  une  fituation  conve. 
nable,&  elle  accoucha  auili-tot.  En  un  mot,  quand  l’Ac¬ 
couchement  n’ell  que  laborieux,  que  l’enfant  ne  prend 
aucune  fituation  vicieufe ,  &  que  les  forces  de  la  mere  ne 
s’affoibliflentpoint,  ou  ne  diminuent  que  peu,  il  faut  at¬ 
tendre  ;  &  la  nature,  à  la  longue ,  fe  débarrafle  du  fardeau 
qui  l’opprime. 

Pour  ce  qui  eft  des  Accouchemens  contre  nature ,  ils 
ne  peuvent  fe  terminer  heureufement  fans  les  fecours  de 
l’art.  Tels  font  lés  cas  où  l’enfant  préfente  toute  autte  par¬ 
tie  que  la  tête  ou  lés  pieds;  comme  quand  il  offre  le  cou, 
une  épaule,  le  dos  , -la  poitrine,  le  côté,  les  mains  &  les- 
bras  feula  feul,  ou  tous  deux  enfemble,  le  ventre ,  la 
hanche,  les  feffes,  les  parties  génitales ,  les  genoux , Tes 
jarrets  ;  ou  quand  il  efb  enclavé,  hydrocéphale,  hydropi¬ 
que  Ou  monftrueùx.  - 

'  Les  Anciens  mettoient  au  nombre  des  Accouchemens- 
contre  nature,  celui  où  l’enfànt  préfehte  les  pieds  au  paC- 
fàge;  mais  tous  les  Accoucheurs  modernes  conviennent, 
que  cet  Accouchement  fe  termine  aulîi  aifément  que  ce¬ 
lui  dans  lequel  la  tête  s’offre  la  première,  &  qu’il  faut 
rappellét  'à  cette  efpece  tous  ceux  que  nous  avons  appellés' 
contre  nature,  d’âprès  quoi  nous  jugeons  qu’il  faut  le  te-, 
garder  comme  naturel.  Cependant  il  peut  y  avoir  quel¬ 
que  vice  qui  exige  une  légère  manœuvre  de  la  part  de 
l’Accoucheur;  Si  les  talons  font  tournés  du  côté  du  pubis 
de  la  mere,  il  n’y  a  rien  à  faire;  on  peutÆmplement  en 
aider  la  fortie  ,-  &  retourner  un  peu  l’enfant ,  s’il  étoit  à 
Craindre  que  laTaillie  du  coccyx  arrêtât  la  mâchoire.  Si' 
au  contraire  la- pointe  des  pieds  étoit  tournée  du  côté  du- 
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pubis ,  il  faudroit  laifTer  futtir  l’enfant  jufqu’à  la  moitié  ■ 
du  corps ,  enliiite  on  le  faifiroit  par  le  haut  des  cuifles ,  & 
on  le  retourneroit  doucement  pour  mettre  la  face  du 
côté  de  l’os  ifchium,  de  peut  qu’en  le  tirant  dans  la  fitua- 
tion  offerte,  la  mâchoire  inférieure  ne  reliât  accrochée  au. 
deffus  de  l’arcade  de  l’os  pubis. 

Les  Acçouchemens  contre  nature  ne  font  pas  tous  oc- 
cafionnés  par  une  lituation  défedueufe  de  l’enfant  au  paf-- 
fage.  Les  vices  de  conformation  dans  les  os  du  baffin  de 
la  mere  rendent  encore  cette  opération  de  la  nature  très- 
dangereufe  à  la  mere  &  à  fon  fruit,  &  fait  recourir  à 
l’art  des  Accoucheurs  &  des  Sages-femmes.  Quelquefois 
ces  vices  de  conformation  font  tels  que  l’Accouchement 
eil  abfolument  impolTible  par  les  voies  naturelles  :  alors  il 
n’y  a  que  l’opération  céfarienne  qui  puilTe  làuver  &  la; 
mere  &  l’enfant.  Quelquefois  aulïi  les  défauts  naturels  ne 
font  pas  affez  conlidérables  pour  mettre  une  impoffibilité 
entière  à  l’Accouchement;  alors  le  travail  n’eft  que  plus 
longj&rentre  dans  la  claffedes  Accouchemens  laborieux, 
qu’il  faut  aider  en  dilatant  les  organes,  &  confervant  les 
forces  à  la  femme,  jufqu’à  ce  que  la  nature  achevé  fon, 
ouvrage. 

Comme  tout  Accouchement  contre  nature  doit  fe  rap- 
peller  à  celui  qui  fe  fait  par  les  pieds,  il  eft  très- impor¬ 
tant  de  fixer  les  réglés  qu’il  faut  obferver  dans  cet  Accou-, 
chement  :  or,  outre  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  touchant  la 
manœuvre  dans  ce  cas,  on  doit  prendre  bien  garde  de  ne 
pas  engager  le  cordon  ombilical  autour  desj  jambes  ou 
autour  du  corps  de  l’enfant,  tandis  qu’on  va  dans  la  ma¬ 
trice  lui  chercher  les.  pieds.  Il  faut  encore  que  l’Accou¬ 
cheur  remarque  bien  fi  les  pieds  qu’il  a  attirés  au  paflage, 
font  ceux  d’ün  feul  &  même  enfant;  car  il  fe  rencontre 
fouvent  plufîeurs  enfaiis  dans  la  matrice  dont  les, membra¬ 
nes  qui  contiennent  les  eaux,fe  trouvent  ouvertes.. Enfin, 
il  efl  à  propos  de  fonger  .à  tourner  la  tête  de  façon  que  le 
vifage  regarde  moins  le  reélum  de  la  mere,  que  l’un  des, 
côtés  du  baflin;  par  la  raifon  que  le  grand  diâmetre  de  la 
tête  répond,  dans  cette  lituation,  parfaitement  au  plus, 
grand  diamètre  du  baflin ,  &  que  par  conféquent  L’enfant, 
éprouve  plus  de  facilité  à  fottir.. 
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Tous  les  Accouchemens  contre  nature  font  plus  ou 
moins  dangereux,  fuivant  que  l’enfant  préfente  au  paifa- 
ge  une  partie  du  corps  qui  peut  plus  ou  moins  enfiler  la 
route  du  vagin ,  fuivant  que  les  eaux  fe  font  écoulées  de¬ 
puis  plus  ou  moins  de  tems,  &  fuivant  la  qualité  &  la 
quantité  des  obftacles  qui  s’oppofent  à  la  fortie  de  l’en¬ 
fant.  Ainfi  quand  il  fe  préfente  une  partie  de  la  tête,  ou 
les  deux  mains  avec  la  tête,  il  y  a,  toutes  chofes  égaies 
d’ailleurs,  moins  à  cramdte  que  quand  l’enfant  offre  un 
bras  feul,  ou  les  tefticules,  le  dos  ou  le  ventre.  Ces  fîtua- 
tions  là  font  encore  plus  critiques  quand  il  y  a  long-tems 
que  les  eaux  ont  percé,  que  tout  par  confëquent  efl;  à  fcc , 
que  quand  les  membranes  viennent  de  fe  rompre,  &  que 
toutes  les  parties  font  humeélées  par  les  glaires  de  l’Ac¬ 
couchement.  De  même  il  vaut  mieux  que  les  obftacles 
viennent  de  la  lîtuation  feule  de  l’enfant,  que  delà  mau- 
vaife  conformation  du  baffin  de  la  mere ,  ou  des  deux  à  la 
fois. 

Lors  donc  que  l’enfent  préfente  les  épaules,  le  dos,  la 
gorge,  la  nuque  ,  le  ventre,  les  reins,  les  parties  génita¬ 
les  ,  les  hanches,  il  faut  aller  lui  chercher  les  pieds ,  &  les 
amener  au  paffage  tous  les  deux  enfemble,  ou  l’un  après 
f  autre  :  cétte  manœuvre  eft  d’autant  plus  aifée  ,  qu’il  y  a 
moins  de  tems  que  les  eaux  ont  percé;  mais  il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  ne  pas  les  amener  de  façon  à  les  faire  palTer 
pardelTus  la  tête ,  dans  un  fens  contraire  à  leurs  flexioia 
natufëlles,  &  de  leur  caufer  par-là  quelques  diftenfions, 
ou  d’en  produire  dans  l’épine  du  dos;  ce  qui  ne  manque 
pas  d.’arriver  quand,  par  exemple,  la  tête  étant  en  bas  & 
'  arrêtée ,  on  veut  amener  au  palTage  les  pieds  qu’on  aou- 
ve  fort  élevés,  &  qu’on  les  conduit  dans  un  fens  contraire 
à  ledf  . flexion  naturelle,  comme  de  devant  en  arriéré. 
Dans  ces  cas,  il  faut  avoir  foin  de  faifir  d’une  main  les 
deux  pieds.à  la  fois,  s’il  eft  poflîble,  &de  lesplier  fuivant  la 
courbure. n?|urelle  du  corps,  en  devant;  &  dans  le  même 
înftant,  dé.repdufrer  de  l’autre  main  les  parties  qui  fe  pré- 
fehteht.' Târ  ce  moyen  on  fait  tourner  le  corps  dans  la 
tnatrice ,  fans  la  déranger  ni  lui  faire  violence ,  &  l’ Ac¬ 
couchement  fe  termine  ordinairement  avecfuccès.  Il  faut 
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employer  cette  méthode  non-feulcraent  dans  les  cas  dont 
il  s’agit  ici,  mais  enccrre  dans  tous  ceux  où  fa  tête  elfe- 
même  eft  engagée  fans  pouvoir  avancer,,  &  où  le  travail’ 
inutile  traîne  trop  en  longueur  ,  quand  il  eft  poffibie  de- 
paffer  la  main  dans  la  matrice.  Cette  manœuvre  eft  de 
M.  Pean ,  célébré  Accoucheur  de  Paris ,  qui  la  met  en 
pratique  tous  les  jours  avec  un  fuccès  conftamment  heu-  ' 
reux.  Quand  il  ne  lui  eft  pas  poflible  d’amener  les  deux’ 
pieds  enfemble,il  en  faifit  promptement  un  qu’il  attire 
avec  les  précautions  que  nous  venons  de  détailler,  &  dés 
qu’il  l’a  pu  mettre  en-dehors,  il  y  applique  un  lac  fait 
avec  un  ruban  de  lil ,  &  le  fixe  ainfi ,  de  crainte  qu’il  ne 
rentre,  par  la  main  d’un  aide  ;  après  quoi  il  retourne  cher¬ 
cher  le  fécond  qu’il  amene  delà  même  maniéré  5  puis  ob* 
fervant  de  repoufler  d’une  main  les  parties  qui  fe  préfen- 
tent ,  en  tirant  de  l’autre  les  deux  pieds  qu’il  a'  à  fâ  dif- 
pofition  ,  il  termine  heureufement  ces  fortes  d’Accou- 
chemens.  Il  rejette  l’ufage.du  forceps, qu’il  regarde  com¬ 
me  meurtrier,  &  que  tous  les  autres  Accoucheurs  con- 
feillent  dans  les  cas  où  la  tête  eft  â  vue.  Voyez  Forceps^ 
Si  l’enfant  préfente  la  main  ,  il  faut  aller  chercher  les 
pieds,  de  même  que  quand  il  préfente  les  feftès,  ou  les 
genoux  ;  quoique  dans  ce  dernier  cas ,  l’Accouchement 

EuilTe  fe  terminer  heureufement  de  lui-même.  Mais  fi  le 
ras  eft  engagé  dans  le  paftage  jufques  à  la  poitrine, 
cette  pofition  eft  la  plus  difficile  &  la  plus  malheurèafe 
de  toutes,  fur-tout  s’il  y  a  long-tems  que  les  eaux  font 
écoulées ,  &  qu’il  foit  impoffible  de  pafler  la  main  entre 
le  bras  &  la  matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds;  &  cela 
eft  fbuvent  impraticable.  Alors  il  ne  refte  d’autre  rèlTour- 
ce  que  d’arracher  le  bras  que  l’enfant  préfente.  La  ma- 
nierela  plus  convenable ,  fuivant  MM.  Petit  l’Anatomifte, 
&  Roedercr,  eft  de  le  tordre.  Cette  pratique  eft  cmelle 
&  barbare ,  mais  c’eft  le  feul  moyen  de  conferver  la  vie  à 
la  mere ,  &  l’enfant  périra  toujours  quelque  parti  que  l’on 
prenne ,  à  moins  de  tenter  de  bonne  heure  ropération  cé. 
farienne. 

Lorfque  la  tête  de  l’enfant  eft  enclavée,  les  Anciens 
avoient  recours  aux  crochets  confeillés  par  Hypocrate  ^ 
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Toit  que  l’enfent  fût  mort  ou  non.  On  préféré  anjourd’iiui 
le  forceps  avec  plus  de  raifon  j  mais  dans  ce  cas,  ainfî 
qu’il  vient  d’être  dit,  il  vaut  mieux  tenter  la  méthode  de 
M.  Pean,  c’eft-à-dire  ,  de  repoulTer  la  tête  d’une  main, 
tandis  que  de  l’autre  on  va  chercher  Sc  on  attire  les  pieds. 
Quand  l’enclavement  vient  de  ce  que  l’enfant  eft  hydro¬ 
céphale  ,  &  quand  aucune  méthode  n’eft  fufEfante  pour 
lui  procurer  fa  fortie ,  il  faut  attendre  qu’il  foit  mort , 
après  quoi  on  ouvre  la  mere  ;  on  laiffe  couler  les  eaux,  8c 
l’Accouchement  fe  termine  avec  facilité.  Quand  on  vien- 
droit  à  bout  de  tirer  l’enfant  vivant  hors  de  la  matrice, 
ce  qui  eft  extrêmement  rare,  il  mourroit  bientôt ,  car  ces 
fortes  d’enfans  ne  vivent  j  amais. 

Si  l’Accouchement  eft  empêché  par  une  hydropifie  dit 
bas-ventre  de  l’enfant ,  le  cas  eft  d’une  difficile  opéra¬ 
tion  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  conduife  un  petit  trois- 
quart,  armé  de  fa  canule, dans  la  matrice,  le  tenant  delà 
même  maniéré  qu’il  eft  dit  à  l’article  trozs-juart,l&  doigt 
index  appuyé  le  long  de  l’extrémité  pointue  de  i’inftru- 
ment,  &  qu’il  fafle  l’opération  de  la  paracenthéfe  du  côté 
gauche,  pour  éviter  la  veine  ombilicale  qui  fe  trouve  du 
côté  droit;  &,  autant  qu’il  eft  poflible,  dans  la  partie  la 
plus  déclive  du  bas-ventre.  Quand  l’ènfant  eft  monf- 
trueux,  de  façon  qu’il  eft  tout-à-fait  impoffible  qu’il  forte 
par  les  voies  naturelles,  il  n’y  a  point  d’autre  reflburce 
pour  fauver  la  mere,  que  d’opérer  la  feâion  céfarienne. 

Une  attention  qu’on  doit  avoir  toutes  les  fois  que  l’en¬ 
fant  préfente  au  palTage  une  partie  du  corps  qui  ne  lui 
permettra  pas  une  fortie  naturelle  &  aifée,  c’eft  de  l’on¬ 
doyer;  c’eft-â-dire,  de  le  baptifer,afîo  d’alTurer  le  falut 
de  fon  ame ,  tandis  que  fa  vie  eft  en  danger.  Voyez  làr 
delTus  Céfarienne. 

Toutêsces  efpeces  d’Accouchemens  font  difficiles  à  ter¬ 
miner,  mais  il  y  en  a  trois  autresqui  produifent  une  mort 
foudaine  ou  à  la  mere ,  ou  à  l’enfant,  &  quelquefois  à 
l’un  &  à  l’autre ,  d’une  maniéré  d’autant  plus  funefte 
qu’ils  paroilTent  fouvent  d’une  moindre  conféquence.  Ce 
font  les  pertes  accompagnées  de  convulfîons,.le  décolle¬ 
ment  &  la  chute  du  placenta  ayant  la  fortie  de  l’enfant^ 
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&  la  fortie  du  cordon  ombilical  avant  celle  de  l’enfanï 
aufli.  Il  eft  vrai  que  quand  la  perte  eft  légère ,  les  chofes 
ne  font  pas  d’une  fi  grande  conféquence  j  &  que  l’Accou¬ 
chement  ,  quand  il  eft  prompt,  peut  la  terminer  fans  au¬ 
tre  accident.  Mais  fi  le  travail  eft  long,  lent,  &  la  perte 
de  fang  violente  ;  que  l’enfant  préfente  fa  tête,  &  qu’elle 
foit  bien  avancée  aupairage,fansque  l’Accoucheur puiflc 
la  faire  rétrograder,  l’état  de  la  femme  eft  très-périlleux î 
de  même  que  celui  de  l’enfant,  fi  l’Accoucheur  ne  le  tire 
pas  promptement  de  cette  fituation  avec  le  forceps,  fui- 
vant  le  precepte  des  Auteurs,  ou  par  la  méthode  deM.  de 
Pean ,  s’il  eft  polfible  de  l’employer. 

L’Accoucheur  reconnoît  aifément  la  perte  ou  hémor¬ 
ragie,  mais  il  ne  peut  diftinguer  fi  l’arriere-faix  fe  pré- 
fente  au  paffage  avant  l’enfant,  dans  les  pertes  qui  pré¬ 
cèdent  un  Accouchement ,  qu’en  introduifant  Ion  doigt 
oint  de  beurre  frais,  dans  le  vagin  de  la  malade.  S’il  ren¬ 
contre  à  l’orifice  de  la  matrice, une  mafle  de  chair  molle, 
épaifle ,  fans  forme  régulière.,  &  fans  relTemblancé  avec 
aucune  des  parties  de  l’enfant ,  &  qui  même  empêche  de 
le  reconnoître  ,  il  peut  être  afluré  que  c’eft  le  placenta 
qui  eft  entièrement  détaché  du  fond  de  la  matrice ,  8c 
qu’il  eft  l’unique  caufe  de  la  perte  de  fang.  Dans  ce  cas  , 
J’ Accoucheur  doit  fur  le  champ  placer  la  femme  dans  la 
fituation  propre  à  l’accoucher,  introduire  la  main  dans 
le  vagin  pour  dilater  l’orifice, de  la  matrice ,  &  ranger  le 
placenta  de  côté  fans  le  tirer,  afin  d’avoir  la  liberté  de 
percer  les  eaux ,  fi  elles  ne  font  pas  encore  écoulées,  & 
d’en  tirer  l’enfant  pat  les  pieds.  Il  finira  fon  ouvrage  par 
l’extraéfion  de  l’arriere-faix.  Mais  fi  le  placenta  étoit  en¬ 
tièrement  defcendu  dans  le  vagin ,  il  faudroit  en  faire  l’ex- 
traéiion  promptement,  8c  vite  porter  fa  main  dans  la  ma¬ 
trice,  pour  en  tirer  l’enfant  par  les  pieds. 

Quelquefois  le  placenta  fe  trouve  attaché  à  toute  la 
circonférence  de  l’orifice  interne  de  la  matrice;  &  daiis  ce 
cas,  il  arrive  toujours  la  perte  dont  nous  parlons.  Alors  il 
faut  avec  la  main  décoller  le  placenta ,  le  ranger  de  côté, 
percer  les  eaux,  &  promptement  aller  chercher  les  pieds 
de  l’enfant ,  pour  hâter  l’Accoucfaenient. 
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Enfin  fi  l’Accouclieur ,  en  touchant  une  femme  en  tra» 
tail,  trouve  l’orifice  de  la  matrice  ouvert,  que  la  mem¬ 
brane  qui  contient  les  eaux  en  forte  comme  une  efpece 
de  poche  à  chaque  douleur  expulfîve  de  la  malade,  & 
qu’à  la  fin  de  cette  même  douleur,  il  remarque  quelque 
chofe  de  noueux,  qui  repréfente  quelques  petits  pelotons 
dans  cette  poche  allongée,  il  peut  croire  que  le  cordon 
ombilical  doit  fuivre  l’écoulement  des  eaux  avant  l’en¬ 
fant. 

L’Accouchement  où  les  chofes  fe  palTent  ainfi,  n’an¬ 
nonce  rien  que  de  fâcheux.  Car  fi  l’enfant  fuit  le  cordon, 
fa  tête  devant,  &  qu’elle renmüire  exaélement  lepaffage, 
la  mort  lui  eft  inévitable.  Le  cordon  fe  trouvant  ainfi 
comptimé,  le  cours  du  fang  qui  vient  de  la  mere  à  l’en¬ 
fant  étant  interrompu,  il  ne  fe  fait  plus  aucune  circula¬ 
tion  dans  l’enfant,  ce  qui  le  fait  périr  promptement,  à 
moins  que  la  mere  n’accouche  dans  l’inftant  que  le  cor¬ 
don  commence  à  paroître;  car  autrement  il  n’y  a  qu’un 
très-prompt  fecours  qui  puilTe  le  tirer  de  ce  péril.  Ainfi 
«et  Accouchement ,  entre  tous  les  autres,  exige  la  pré- 
fence  d’un  Accoucheur ,  &  une  manœuvre  fubite  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  le  cordon  étant  ainfi  comprimé,  le  fang 
qui  y  abonde  de  tous  côtés  &  par  la  veine,  &  par  les  artè¬ 
res  ombilicales,  le  gonfle  extraordinairement ,  &  forme 
un  nouvel  obllacle  à  la  Ibrtie  de  l’enfant  ;  &  que  le  rac- 
conrcilTement  nécefiaire  qui  arrive  alors  à  la  partie  qui 
tient  à  l’arriere-faix ,  caule  fouvent  pat  le  tiraillement 
qui  enréfulte,  le  décollement  entier  du  placenta,  avant 
que  l’Accouchement  fe  termine. 

Ainfi  quand  l’Accoucheur  eft  préfent  à  un  pareil  en¬ 
fantement,  aufli-tôt  que  le  cordon  ombilical  commence 
à  paroître,  il  doit  faire  mettre  promptement  fa  malade 
dans  la  fituation  qui  convient ,  pour  l’accoucher.  Il  intro¬ 
duit  fur  le  champ  la  main  dans  le  vagin  pour  dilater  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  &  l’y  pafTer^^afin  de  repouffer  f’ enfant 
&le  cordon  vers  le  fond  de  cet  organe.  Il  perce  les  mem- 
.  -branes,  &  faifit  les  pieds  qu’il  amene  au  paffage.  Mais  fi 
l’Accoucheur  eft  arrivé  tard,  de  forte  que  la  tête  de  i’en. 
fant  foit  defcendue  dans  le  vagia-,  qu’elle  l’oesupe  jufi* 


34  A.  Cl 

<ju’au  point  de  ne  pas  permettre  l’entrée  de  la  main  dans 
la  matrice,  il  faut  qu’il  le  lailTe  venir ,  puifqu’il  lui  eft 
impoflible  dans  ce  cas  de  lui  fauver  la  vie.  Après  tout,foit 
que  le  Chirurgien  arrive  de  bonne  heure  ou  trop  tard , 
s’il  remarque  que  le  cordon  ombilical  foit  froid  ou  flétri, 
qu’il  n’y  fente  point  le  battement  des  arteres  ;  que  d’ail¬ 
leurs  l’enfant  n’avance  gueres  pour  foitir ,  &  que  la  mcre 
s’afibibliffe,  il  faut,  en  ce  cas,  qu’il  regarde  l’enfant  com¬ 
me  mort,  &  qu’il  lui  fafle  fur  le  champ  une  ouverture  à 
la  tête,  pour  le  tirer  de  la  matrice  au  plus  vite,  afin  de 
fauver  là  vie  à  la  mere. 

Dans  tous  les  Accouchemens ,  les  ligamens  &  les  carti- 
lases  qui  lient  les  os  du  balTin  entr’eux ,  prêtent  confîdé- 
tablement.  On  a  même  remarqué  dans  un  grand  nombre 
d’ Accouchemens  naturels,  que  les  os  pubis  s’étoient  écar¬ 
tés  ,  Sc  même  entièrement  féparés  l’un  de  l’autre  à  leur 
fymphyfe. 

ACCOUCHER.  Ceyerme  fe  dit  &  delà  femme  qui 
met  un  enfant  au  monde,  &  du  Chirurgien  ou  de  la  Sage- 
femme  qui  l’aident  dans  fon  travail. 

ACCOUCHEUR,  Chirurgien  qui  s’applique  fpéciale- 
ment  à  fecourir  les  femmes  en  travail.  M.  Hecquet,  Mé¬ 
decin  de  Paris,  a  fait  un  Livre  fur  V indécence  aux  hommes 

accoucher  les  femmes,  l^uoi  qu’il  en  foit  de  cette  pré¬ 
tendue  indécence,  il  auroit  été  à  fouhaiter  que  lesChirur. 
giens  euiTent  moins  long-tems  négligé  cette  partie  de  leur 
art:  elle  auroit  atteint  plutôt  le  point  de  perfeétion  où  ils 
l’ont  portée  dans  ces  derniers  teffls ,  &  ils  auroient  fauvé 
la  vie  d’une  infinité  de  femmes  &  d’enfans  qui  ont  été  les 
viélimes  de  l’ignorance. 

Le  Chirurgien  qui  veut  fe  donner  fpécialement  à  la  pra¬ 
tique  des  accouchemens ,  doit  avoir  des  qualités  particu¬ 
lières  :  1°.  Il  doit  être  inftruit  des  chofes  qui  concernent 
tout  le  particulier  des  accouchemens.  a°.  Il  doit  être  mo- 
defte,  difcret ,  non  fujet  au  vin ,  &  d’un  efprit  tranquille. 
3°. Il  faut  qu’il  ait  un  afped  gracieux,  &  beaucoup  de 
douceur  envers  fes  malades,  fur-tout  dans  le  tems  qu’il 
fait  fes  opérations.  4°.  Il  doit  être  adroit  de  la  main  :  s’il 
■l’a  petite,  elle  plaira  davantage;  mais  s’il  i’a.  forte,  elle 
n’en 
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ii’cfl  vaudra  que  mieùx  pour  le  travail.  J®.  II  doit  avok 
beaucoup  de  charité  envers  les  pauvres.  6°.  Dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  des  femmes,  tant  celles  qui  prece¬ 
dent,  que  celles  qui  fuivent  l’enfantement,  il  doit  em¬ 
ployer  une  complaifance  linguliere ,  parce  que  dans  ces 
cas  les  femmes  font  d’une  fenûbilité  extrême  :  un  rien  les 
irrite ,  &  c’eft  fouvent  une  bagatelle  qui  les  calmera  ou 
leur  caufera  le  plus  grand  plailîr.  L’Accoucheur  doit  être 
fur-tout  vigilant  &  propre,  pour  ne  point  manquer  l’oc- 
cafion  &  l’inftantxie  l’accouchement ,  &  pour  ne  point  dé¬ 
goûter  une  femme  qui  s’offenfe  de  la  moindre  chofe,  or¬ 
dinairement  malgré  elle. 

ACCOUCHEUSE.  Voyez  Sage-femme. 

ACCROISSEMENT.  Adion  par  laquelle  les  pertes 
du  corps  font  plusque  compenfées  parla  nutrition.  Voyez 
Nutrition. 

Il  y  a  quelque  chofe  d’alTez  remarquable  dans  l’Ac- 
croilTement  du  corps  humain  ;  le  fœtus ,  dans  le  fein  de  la 
mere,  croît  toujours  de  plus  en  plus,  jufqu’au  momentde 
la  naiffance  5  l’enfant  au  contraire  croît  toujours  de  moins 
en  moins,  jufqu’i  l’âge  de  puberté,  auquel  il  croît,  pour 
ainlî  dire,  tout-à-coup,  &  arrive  en  fort  peu  de  tems' à  la 
hauteur  qu’il  doit  avoir  pour  toujours.  Il  ne  s’agit  pas  ici 
du  premier  tems  après  la  conception,  ni  de  l’Accroifle- 
ment  qui  fuccede  immédiatement  à  la  formation  du  fœ¬ 
tus  5  on  prend  le  fœtus  à  un  mois ,  lorfque  toutes  fes  par¬ 
ties  font  développées.  lia  un  pouce  de  hauteur  alors;  a 
deux  mois,  deux  pouces  un  quart  ;  à  trois  mois ,  trois  pou¬ 
ces  &  demi;  à  quatre  mois,  cinq  pouces  &  plus  ;  à  cinq 
mois ,  fîx  pouces  &  demi  ou  fept  pouces  ;  à  nx  mois,  huit 
pouces  &  demi  ou  neuf  pouces  ;  à  fept  mois ,  onze  pouces 
&  plus;  à  huit  mois ,  quatorze  pouces;  à  neuf  mois,  dix- 
huit  pouces.  Toutes  ces  mefures  varient  beaucoup  dans 
les  différens  fujets,  &  ce  n’eft  qu’en  prenant  les  termes 
moyens  qu’On  les  a  déterminées.  Par  exemple,  il  naît  des 
enfans  de  vingt-deux  pouces  &  de  quatorze,  on  a  pris 
dix-huit  pouces  pour  le  terme  moyen  :  il  en  eft  de  même 
des  autres  mefures.  Mais  quand  il  y  auroit  des  variétés 
dans  chaque  mefure  particulière,  cela  feroit  indiSerenî  \ 
D.  de  Ch.  Tome  1.  C, 
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et -que  M.  de  Buffbn,  d’où  ces  obfervations  font  tirées  ^ 
en  veut  conclure.  Leréfultat  fera  toujours  que  le  foetus 
croît  de  plus  en  plus  en  longueur,  tant  qu’il  eft  dans  le 
fein  de  la  mere  ;  mais ,  s’il  a  dix-huit  pouces  en  naiflant, 
il  ne  grandira  pendant  les  douze  mois  fuivans,  que  de  fix 
ou  fept  pouces  au  plus  ;  c’eft-à-dire ,  qu’à  la  fin  delà  pre¬ 
mière  année  il  aura  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pouces;  à 
deux  ans,  il  n’en  aura  que  vingt-huit  ou  vingt-neuf;  à  trois 
ans,  trente'ou  trente-deux  au  plus;  &  enfuite  il  ne  gran¬ 
dira  gueres  que  d’un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  par 
an,  jufqu’à  l’âge  de  puberté  :  ainfi  le  fœtus  croît  plus  en 
Un  mois,  fur  la  fin  de  foti  féjour  dans  la  matrice,  que 
l’enfant  ne  croît  en  un  an  jufqu’à  cet  âge  de  puberté,  où  la 
nature  ferable -faire  im  effort  pour  achever  de  développer 
&  de  perfedionner  fon  ouvrage,  en  le  portant,  pour  ainfi 
dire,  tout  à  coup  au  dernier  degré  de  Ion  Aceroiffement, 
Lé  fœtus  n’eft ,  dans  fon  principe ,  qu’une  goutte  de  li¬ 
queur  limpide ,  comme  on  le  verra  ailleurs  ;  un  mois 
après,  toutes  lesparties  qui,  dans  la  fuite,  doivent  devenir 
offeufes,  ne  font  encore  que  des  cellules  remplies  d’une 
efpcce  de  colle  très-déliée.  Le  fœtus  paffe  promptement 
du  néant,  ou  d’un  état  fi  petit,  que  la  vue  la  plus  fine  ne 

5 eut  rien  appercevoir ,  à  un  état  d’Accroiffement  fi  confî- 
érable  au  moyen  de  la  nourriture  qu’il  reçoit  du  fuc  lai¬ 
teux,  qu’il  acquiert  dans  l’elpate  de  neuf  mois  la  pefan- 
teur  de  douze  livres  environ ,  poids  dont  le  rapport  eft 
certainement  infini  avec  celui  de  fon  premier  état.  Aa 
bout  de  ce  terme,  expole  à  l’air,  il  croît  plus  lentement, 
&  il  devient  dans  l’efpace  de  vingt  ans  environ ,  douze  fois 
pluspefant  qu’il  n’étoit,  &  trois  ou  quatre  fois  plus  grand. 
Examinons  la  caufe  &  la  vîteffe  de  cet  Aceroiffement 
dans  les  premiers  tems,  &  pourquoi  il  n’eft  pas  aufli  con- 
Cdérable  dans  la  fuite.  La  facilité  furptenante  qu’a  le  fœ¬ 
tus  pour  être  étendu,  fe  concevra,  fi  on  feit  attention  à  la 
nature  vifqueufe  &  mufqucufe  des  parties  qui  le  coiiipo- 
fent ,  au  peu  de  terre  qu’elles  contiennent ,  à  l’abondance 
de  l’eau  dont  elles  font  chargées,  enfin  au  nombre  infini 
de  leurs  vaiffeaux,  que  les  yeux  &  l’injeaion  découvrent 
-dans  les  os,  dans -les  membranes,  dans  les  cartilages,  dans 


A  C  G  3) 

ïes  tuniques  des  vaifleaux,  dans  la  peau,  dans  les  tendon^ 
&c.  Au  lieu  de  ces  vaiflcaux ,  on  n’obferve  dans  l’adulte 
qu’un  tiffu  cellulaire  épais,  ou  un  fuc  épanché;  plus  il  y  a 
de  vailTeaux,  plus  l’AccroilTement  eft  tacile.  En  efTet  le 
cœur  alors  porte  avec  une  vîtelTe  beaucoup  plus  grande 
les  liquides;  ceux  qui  font  épanchés  dans  le  tilTu  cellu¬ 
laire  s’y  meuvent  lentement,  &  ils  ont  moins  de  force 
pour  étendre  les  parties.  Il  doit  cependant  y  avoir  une  au¬ 
tre  caufe;  fçavoir,  la  plus  grande  force  &  le  plus  grand 
mouvement  du  coeur  qui  fort  dans  le  rapport  des  fluides  Sc 
des  premiers  vailTeaux  :  ce  point  Taillant  déjà  vivifié  dans 
le  tems  que  tous  les  autres  vifceres  dans  le  foetus,  &  tous 
les  autres  folides,  ne  font  pas  encore  fenfibles,la  fré¬ 
quence  du  pouls  dans  les  jeunes  animaux-,  &  la  nécelTité 
nous  le  font  voir.  Effeâivement  l’animal  pourroit-il  croî¬ 
tre,  fi  le  rapport  du  coeur  du  tendre  foetus  à  fes  autres  par¬ 
ties,  étoit  le  même  que  celui  du  coeur  de  l’adulte  à  toutes 
les  fiennes  i  La  force  inconnue ,  quelle  qu’elle  puifle  être  , 
qui  met  les  parties  des  corps  animés  en  mouvement,  pa- 
roît  produire  un  plus  grand  effet  dans  le  fœtus  que  dans 
l’adulte,  dans  lequel  tous  les  organes  des  fenfations  s’en- 
durciflent ,  tandis  qu’ils  font  extrêmement  tendres  &  fen- 
fibles  dans  le  fœtus.  Telles  font  Tœil,  l’oreille,  la  peau, 
le  cerveau  même.  Ceci  ne  peut-il  pas  encore  s’expliquer, 
en  ce  que  le  fœtus  a  la  tête  plus  gtofle,  par  le  rapport  plus 
grand  des  nerfs  des  jeunes  animaux  au  refie  de  leurs  par¬ 
ties  ? 

Ne  doit-il  donc  pas  arriver  que  le  cœur  faifant  effbrc 
contre  des  vailTeaux  mufqueux,  il  les  étende  aifément,  de 
même  que  le  tilTu  cellulaire  qui  les  environne ,  Sc  les  fibres 
mulculaires  artofées  par  des  vaifleaux  î  Or  toutes  ces  par¬ 
ties  cedent  facilement ,  parce  qu’elles  renferment  peu  de 
terre,  &  qu’au  contraire  elles  font  chargées  de  beaucoup 
de  gluten  qui  s’unit  &  qui  fe  prête  aifément.  L’ollifica- 
tion  doit  donc  fe  faire  lorfque  le  fuc  gélatineux,  renfermé 
entre  deux  vailTeaux  parallèles,  devient  olléux  à  la  fuite 
du  battement  réitéré  de  ces  vaifleaux.  Les  os  s’accroilTent, 
lorfque  les  vaifleaux  placés  le  long  de  leurs  fibres  vien¬ 
nent  à  être  étendus  par  le  cœur:  ces  vaifleaux  en  effet  en- 
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traînent  alors  avec  eux  les  fibres  ofTeuTes,  ils  les  allojii' 
gent ,  &  elles  repoulTent  les  cartilages  (^ui  limitent  les 
os  &  toutes  les  autres  parties  qui,  quoique  cellulaires,, 
font  cependant  élaftiques.  Ces  fibres  s’étendent  entre  leurs 
épipfayles,  de  forte  qu’elles  les  rendent  plus  courtes,  mais 
plus  ioiides.  Tel  eft  le  méchanilme  par  lequel  les  parties 
du  corps  s’allongent,  &  par  lequel  il  fe  forme  des  inter¬ 
valles  entre  les  fibres  ofleufcs,  cellulaires  &  terreufes  qui 
fe  font  allongées.  Ces  intervalles  font  remplis  par  les  li¬ 
quides,  qui  font  plus  vifqueux  &  plus  gélatineux  dans  les 
jeunes  animaux  que  dansles  ad.ultes.  Ces  liquides  contrac. 
tent  donc  plus  fecilement  des  adhérences,  &  fe  moulent 
fur  les  petites  cavités  dans  lefquelles  ils  entrent.  La  fou- 
plefle  des  os  dans  le  foetus,  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe 
confondent,  la  plus  grande  abondance  du  fuc  glutineux, 
&  de  rhumeur  gefatineufe  dans  les  membres  des  jeunes 
animaux  ,  &  le  rapport  des  cartilages  aux  grands  os,  font 
voir  que  les  os,  dans  les  jeunes  fujets,  font  d’une  nature 
plus  vifqueufé  que  dans  les  vieillards  ;  mais  plus  l’animal 
approche  de  l’adolefcence ,  &  plus  l’Accroiflément  fe  fait. 

,  lentement.  La  roideur  des  parties  qui  étoient  fouples  & 
flexibles  dans  le  fœtus,  la  plus  grande  partie  des  os  qui 
auparavant  n’étoient  que  des  cartilages,  en  font  des  preu¬ 
ves,  En  effet,  plufieurs  vaiffeaux  s’^aiflant  à  la  fuite  du 
battement  des  gros  troncs  qui  leur  font  voifins,  ou  dans 
les  membranes  defquels  ils  fe  diftribuent,  ces  vaiffeaux 
font  remplacés  par  des  parties  folides  qui  ont  beaucoup 
plus  de  confiftance.  Effedivement  le  fuc  olfeux  s’écoule 
entre  les  fibres  offeufes;  toutes  les  membranes  &  les  tuni-, 
ques  des  vaiffeaux ,  font  formées  d’un  tiffu  cellulaire  plus 
épais  :  d’ailleurs  ,  une  grande  quantité  d’eau  s’évaporant 
de  toutes  les  parties ,  les  filets  cellulaires  fc  rapprochent, 
ils  s’attirent  avec  plus  de  force,  ils  s’unifient  plus  étroite, 
ment ,  ils  réfiftent  davantage  à  leur  féparation  ;  l’humeur, 
glaireufo,  qui  eft  adhérente  aux  os  &  atpt  parties  folides, 
fe  féche  ;  la  comprefiion  des  arteres  &  des  mufcles  difiipe 
le  principe  aqueux  i  les  parties  terreufes  font  en  confé- 
quence  dans  un  plus  grand  rapport  avec  les  autres. 

”  Toutes  ces  chofes  le  paffent  ainfi  jufqu’à  ce  que  les  for- 


Ües  du  cœur  ne  foient  plus  fùffifantes  pour  érendCre  les  fb« 
lides  au-delà.  Ceci  a  lieu ,  lorfqiie  lés  épiphyfes  cartilagi- 
neufes  dans  les  os  longs,  fe  font  infenfiblement  dimi¬ 
nuées,  au  point  qp’elles  ne  peuvent  l’étre  davantage,  & 
que  devenues  extrêmement  minces  &  très àdures,  elles  fc 
réfiftent  à  elles^mêmns,  &  au  cœur  en  même-tems.  Or, 
comme  la  même  caufe  agit  fur  toutes  les  parties  du  corps, 
fi  on  en  excepte  un  petit  nombre;  tout  le  tiflù  cellulaire  , 
toutes  les  membranes  des  arteres,  les  fibres  mufculàires , 
les  nerfs ,  doivsaa;  acquérir  infenfiblement  la  confiftance 
qu’ils  ont  par  lafiiite  ,  &■  devenir  tels  que  la  force  du  cœur 
ne  foit  plus  capable  de  les  étendre. 

Cependant  le  tilTu  cellulaire,  lâche  &  entrecoupé  de 
plufieiKS  cavités,  fe  prête  dans  différensendtoits  à  la  graille 
qui  s’y  infînue,  &  quelquefois  au  fang  :  ce  tilTu  fé  gonfle 
dans,  differentes  parties.  Aihfi  quoiqu’on  ne  croiiTe  plus, 
on  nelailTepas  de  groflîr.  Ilparoît  que  cela  arrive,  parce 
•que  l’Aecroillèment  n’ayant  plus  lieu,  il  fe  fépare  du  fang 
une  plus  petite  quantité  de  fixes  nourriciers ,  il  relie  plus, 
de  matière  pour  les  fécrétions  ;  la  réfillance  que  trouve  le 
feng  dans  les  plus  petits  vaifleaux,  devient  plus  grande  par 
leur  endurcilftment  .•■  les  fécrétions  lentes. doivent  alors, 
être  plus  abondantes,  le  rapport  de  la  force  du  cœur  étant, 
moindre,  puifque  la  roideur  des  parties  augmente  lajcé- 
fiftance,  &  qued’aUleurs  la  force  ducœurne  paroîtpasde-. 
venir  plus  grande.  En  effet,  le  cœur  ell.  un  mufcle  qui 
tire  principalement  fa  force  de  là  fouplelTe.,  d'e  la  grande 
quantité  du  fuc  nerveux  qui  s’y  diltribire,  eu  égard  à  la 
folidité  de  la  partie  rougé  du  fang  (comme  nous- le  di¬ 
rons  ailleurs.)  Qr,  bien  loin  que  k.  vieillefle  augmente 
toutes  ces  choies,  elle  les  diminue  certainement.:  ainfi  le 
corps  humain  n’a-poiiit  d’état  fixe,  comme  on  le  pourroit 
penfer;  quelques  vaifleaux  font  continuellement  détruits, 
&  fe  changent  en  libres  d’autant  plus  folidés,  que  la  pref- 
fion  du  poids  des  mufcles  &  du  cœur ,  a  plus  de  forces 
dans  difierentes  parties  :  c’ell  pour  cela  que  tes  parties 
dont  les  ouvriers  fe  fervent  plus  fréquemment,  le  roidil- 
fent  ;  le  tiflu  cellulaire  devient  auflS  continuellement  plus 
épais  J,  plus  dur  ;  l’humeur  glùtineufe  plus  féche  &  pteï 
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tcrreufe;  les  os  5es  vieillards  deviennent  en  Conféquenc® 
roides;  les  cartilages  s’ollifient.  Lorfquele  gluten  ,  dont 
toutes  les  parties  tiennent  leur  fouplefle ,  vient  à  être  dé¬ 
truit,  elles  deviennent  dures,  le  tiffu  cellulaire  même  du 
cerveau,  du  coeur,  des  arteres,  font  dans  ce  cas  i  la  pefan- 
teur  fpécifique  des  differentes  parties  du  coi^s  devient 
plus  grande ,  &  même  celle  du  cryftallin  ;  enfin  la  force 
attra&ve  des  particules  glutineufes  des  liqueurs  du  corps 
humain,  diminue  pat  les  alimeiis  falés  dont  on  a  fait  ufa- 
ge,  par  les  boiffbns  inflammables,  par  les  excès  de  tout 
genre.  Le  fang  dégénéré  donc  en  une  malTe  friable,  âcre, 
&  qui  n’eft  point  gelatineufe;  c’eft  ce  que  font  voir  la 
lenteur  des  cicatrices,  des  plaies  &  des  fraâures,  la  mau- 
vaife  odeur  de  l’haleine ,  de  l’urine,  la  plus  grande  quan¬ 
tité  des  fels  du  fang,  la  diminution  de  fa  partie  aqueufe,  Sç 
l’opacitédes  humeurs  qui  étoient  autrement  tranfparentes. 

Ceft  pourquoi  les  ligamens  intervertébraux  venant  à  fci 
fécher,  à  fe  durcir ,  &  a  s’oflifier ,  ils  rapprochent  infenfî- 
blement  en-devant  les  vertebres  les  unes  des  autres;  on  de- 
vient  plus  petit,  &  tout  courbé.  Les  tendons  deviennent 
très-tranlpatens  ,  très -durs  &  cartilagineux,  lorfque  le 
gluten  qui  étoit  dans  l’interftice  de  leurs  fibres  eft  preC- 
que  détruit.  Les  fibres  mufculaires,  les  vailTeaux,  &  fur- 
tout  les  arteres,  deviennent  plus  dures,  l’eau  qui  les  ren¬ 
dait  molles  étant  diflipée  >  elles  s’oflifient  même  quelque¬ 
fois.  Le  tiffu  cellulaire  lâche  fc  contraâe,formedes  mem¬ 
branes  d’une  tiflute  plus  ferrée  :  les  vaiffeaux  excréteurs 
font  en  conféquence  comprimés  de  part  &  d’autre,  & 
leurs  petits  orifices  fe  ferment:  la  fécherefle  des  parties  di¬ 
minue  donc  les  lecrétions  nécelfaires  du  fang,  les  pa'ties 
fe  roidilTent ,  la  température  du  fang  devient  plus  féché  8( 
plus  terreufe  ;  de  maniéré  qu’au  lieu  de  l’humeur  que  le 
fang  dépofoit  auparavant  dans  toutes  les  parties  du  corps  j 
il  n’y  porte  plus  qu’une  vraie  terre ,  comme  on  le  fçait 
par  les  endurcilTemens  qui  arrivent,  par  les  croûtes  ofleu- 
fcs  répandues  dans  les  arteres ,  dans  les  membranes,  dans 
lafuperficie  de  la  plupart  des  os,  fur-tout  des  vertebres, 
&  quelquefois  dans  les  parties  les  plus  molles,  comme  Ott 
l’a  obfcrvé  dans  toutes  les  patties  du  corps. 
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C’eftia  voie  naturelle  qui  conduit  à  la  mort,  &  cela 
!3oit  arriver,  lorfque  le  cccur  devientpius  compaâ;  que  fa 
force  n’augmente  pas  à  proportion  des  réfiftances  qu’il 
rencontre  ;  &  que  par  conféquent  il  fuccombe  fous  la 
charge  Lorfque  le  poumon ,  qui  eft  moins  fufceptible  de 
dilatation  ,  réfifte  au  ventricule  droit  du  coeur  ,  de  même 
que  tout  le  fyftême  des  arteres  capillaires,  qui  d’ailleurs 
font  beaucoup  de  réfîftance  au  cœur,  le  mouvement  du 
fang  Ce  ralentit  infenfiblement ,  il  s’arrête ,  &  le  fang  s’ac¬ 
cumule  fur-tout  dans  le  ventricule  droit,  parce  qu’il  ne 
trouve  plus  de  paflage  libre  pat  le  poumon,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  le  cœur  palpitant  pendant  quelque  tems,  le  iàng 
s’arrête,  fe  coagule  ,  &  le  mouvement  du  cœur  celle. 

La  nature  a  prefque  marqué  le  terme  auquel  tous  les 
animaux  doivent  arriver  on  n’en  fçait  pas  bien  les  raifons. 
L’homme  qui  vit  long-rems,  vit  naturellement  deux  fois 
plus  que  le  bœufSc  que  lecheval,  &  il  s’en  eft  trouvé  al- 
fez  fréquemment  qui  ont  vécu  cent  ans,  &  d’autres  qui 
font  parvenus  à  cent  cinquante;- les  poiflbns  vivent  plus 
long-tems  que  les  oifeaux,  parce  qu’au  lieu  d’os  ils  n’ont, 
que  des  cartilages,  8c  ils  ctoilTent  continuellement. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer  en  quelque- 
façon  par  celle  du  tems  de  l’ Accroiflément.  Un  arbre  oa 
un  animal  qui  prend  en  peu  de  tems  fon  AccroilTement , 
périt  beaucoup -plutôt  qu’un  autre  auquel  il  faut  plus  de 
tems  pour  croître.  Dans  les  animaux ,  comme  dans  les  vé¬ 
gétaux,  l’AccroiiTement  en  hauteur  eft  celui  qui  eft  ache¬ 
vé  le  premier.  Un  chêne  ceffe  de  grandir  long-tems  avant- 
qu’ilcelTe  de  grolfir.  L’homme  croît  en  hauteur  jufqu’à 
Icize  ou  dix-huit  ans,  &  cependant  le  développement  en¬ 
tier  de  toutes  les  parties  de  fon'corps  en  grolTeur,  n’eft; 
achevé  qu’à  trente  ans.  Les  chiens  prennent  en  moins  d’un 
an  leur  AccroilTement  en  longueur;  &  ce  n’eft  que  dans 
la  fécondé  année  qu’ils  achèvent  de  prendre  leur  grolTeuiv 
L’homme  qui  eft  trente  ans  à  croître ,  vit  quatre-vingt-dix 
ans ,  ou  cent  ans;  le  chien.qui  ne  croît  que  pendant  deux 
ou  trois  ans  ,  ne  vit  aulfi  que  dix  ou  douze  ans  :  il  en  elt 
de  même  de  la  plûpart  des  autres  animaux.  Les  poillons 
qui  ne  ceflent  de  croître  qu’au  bout  d’un  très-grand  nom» 
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bre  (Tannées,  vivent  (îes  fiecles,  &c.  comme  nous  l’avonl 
déjainfinué.  Cette  longue  durée  de  leur  vie  doit  dépen¬ 
dre  de  la  conftitution  particulière  de  leurs  arêtes ,  qui  ne 
prennent  jamais  autant  de  folidité  que  les  ps  des  animaux 
terreftres. 

Les  animaux  qui  ne  produifent  qu’un  petit  nombre  de 
fœtus,  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur  Accroille- 
ment ,  &  même  leur  AccroilTement  tout  entier ,  avant 
que  d’être  en  état  d’engendrer  ;  au  lieu  que  les  animaux 
qui  multiplient  beaucoup,  engendrent  avant  même  que 
leur  corps  ait  pris  la  moitié ,  ou  même  le  quart  de  Ton  Ac- 
croüTement.  L’homme,  le  cheval,  le  bœul',  l’âne,  le  bouc,, 
le  bélier,  ne  font  capables  d’engendrer  que  quand  ils  ont 
pris  la  plus  grande  partie  de  leur  AccroilTement;  il  en  eft 
de  même  des  pigeons  &  des  autres  oifeaux  qui  ne  produi- 
fent  qu’un  petit  nombre  d’œufs  :  mais  ceux  qui  en  pro¬ 
duifent  un  grand  nombre,  comme  les  coqs ,  les  poules, 
les  poiffons,  &c.  engendrent  bien  plutôt.  Un  coq  eft  ca¬ 
pable  d’engendrer  à  l’âge  de  trois  mois,  &  il  n’a  pas  alojrs 

tris  plus  d’un  tiers  de’ fora  AccroilTement  ;  un  poilTon  qui  , 
oit  au  bout  de  vingt  ans  pefer  trente  livres ,  engendre  dès 
ia.premiere  ou  la  fécondé  année,  &  cependant  il  ne  pefe 
peut-être  pas  alors  une  demiJivre.  Mais  il  y  auroit  des 
pbfervations  particulières  à  faire  fur  TAccroilTemenr  &  la 
durée  de  la  vie  des  poilTons,:  on  peut  reconnoître  à-peu- 
près  leur  âge  en  examinant  avec  une  loupe  ou  un  microf-  - 
cope  les  couches  annuelles ,  dont  font  compofées  leurs 
écailles  ;  mais  on  ^nore  jufqu’où  il  peut  s’^étendre.  On 
voit  des  carpes  chez  M.  le  Comte  deMaurepas,  dans  les 
folles  de  fon  château  de  Pontchartrain ,  qui  ont  au  moins 
cent  foixante  ans  bien  avérés,  &  elles  paroîl&nt  aufli  agi¬ 
les  &  aulîi  vives  que  des  carpesfordinakes.  IL  ne- faut  pas 
dire  avecLeuwerihoeK  ,  que  les  poillbns  font  immortels, 
ou  du  moins  qu’ils  ne  peuvent  mourir  de  vieilleffé.  Tout 
doit  périr  avee  le  tems:  tout  ce  qui  a  eu  une  origine,  une 
naiiranee,  un  commencement ,  doit  arriver  à  un  but,i 
une  mort ,  à  une  fin.  Mais  il  eft  vrai  que  les  poilTons  vi¬ 
vant  dans  un  élément  uniforme, ’&  qu’étant  à  Tabri  des 
grandes  viciffitudes  &  de  toutes  les  injures  de  l’air,  sis 
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Soivent  fe  conferver  plus  long-tcms  dans  le  même  état 
que  les  autres  animaux;  &  fi  ces  viciflîtudcs  de  l’air  font, 
comme  le  prétend  un  grand  Philofophe  (le  Chancelier 
Bacon)  (_voye^  Jbn  Traité  de  la  vie  Ce  de  la  mort)  la 
principale  caufe  de  la  deftruélion  des  êtres  vivans ,  il  eft 
certain  que  les  poiiFons  étant  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  y  font  les  moins  expofés,  ils  doivent  durer  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  autres.  Mais  ce  qui  doit  contri¬ 
buer  encore  plus  à  la  longue  durée  de  leur  vie,  c’eft  que 
leurs  os  font  d’une  fubftance  plus  molle  que  ceux  des  au¬ 
tres  anûnaux,  &  qu’ils  ne  fe  duucilTent  pas,  &  ne  chan¬ 
gent  prefque  point  du  tout  avec  l’âge.  Les  arêtes  des 
poilTons  s’allongent ,  grofiTilTent ,  &  prennent  de  l’ AccroiC. 
jTement  fans  prendre  plus  de  folidité ,  du  moins  fenfible- 
tnent  ;  au  lieu  que  les  os  des  autres  animaux ,  aufli-bien 
que  toutes  les  autres  parties  folides  de  leurs  corps,  pren¬ 
nent  toujours  plus  de  dureté  &  de  folidité;  &  enfin  lorf- 
qu’elles  font  abfolument  remplies  &  obftruées ,  le  mou¬ 
vement  cefle,  &  la  mort  fuit.  Dans  les  arêtes  au  contraire 
cette  augmentation  de  folidité  ,  cette' réplétion  ,  cette 
ébftrudlion  qui  eft  la  caufe  de  là  mort  naturelle ,  ne  fe 
trouve  pas ,  ou  du  moins  ne  fe  fait  que  pat  degrés  beau¬ 
coup  plus  lents  &  plus  infenfibles,  &  il  faut  peut-être 
beaucoup  de  tems,  pom  que  les  poilTons  arrivent  à  la 
.vieillelTe.  •  , 

La  mort  eft  donc  d’une  nécellïté  indilpenfable,  fuivant 
les  loix  des  corps  qui  nous  font  connues,  quoique  la  dif^ 
férente proportion  delà  force  du  cœur  aux  parties  foii- 
dcs,  la  coélion  des  alimens  ,  le  cataélere  du  fang,  la  cha¬ 
leur  de  l’air  extérieur,  puilTent  plus  ou  moins  en  éloi¬ 
gner  le  terme.  En  conféquence  de  ces  loix ,  les  vailTeaux 
les  plus  petits  devroient  être  comprimés  pat  les  plus  gros; 
le  gluten  devroit  s’épailEr  infenfiblement  ,  les  parties 
aqueufes  s’évaporer ,  &  par  conféquent  lès  filets  du  tilTu 
cellulaire  s’approcher  de  plus  en  plus.  Au  refte ,  un  régir 
me  dé  vie-  tranquille,  qui  n’eft  point  troublé  par  les  paf. 
-lions  de  l’ame  &  par  les.mouvemens  violens  du  corps; 
nne  nourriture  tirée  de  végétaux  ;  la  tempérance  &  la 
ftaîcfacur  extérieure,  peuvent  empêcher  les  folides  de  de; 
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venir  fi-tôt  rôides,  fufpendre  la  fécherelTc  &  Ticreté 
fang. 

Eft- il  croyable  qu’il  nailTe  ou  renailTe  de  nouvelles 
parties  dans  le  corps  humain  ?  La  maniéré  dont  les  poly¬ 
pes  ,  &  prefque  toute  la  famille  des  teftacées  fe  repro- 
duifent;  la  régénération  des  vers,  des  chenilles,  des  ferres 
des  écreviffes  ;  tous  les  difFérens  changemens  qui  arrivent 
à  l’eftomac ,  la  reproduélion  des  queues  de  lézards  ,  celle 
des  os  qui  occupent  la  placede  ceux  quel’ona  perdus,  prou¬ 
vent-ils  qu’ii  fe  fait  une  pareille  régénération  dans  toutes 
■les  parties  des  corps  aniîûés  î  Doit-on  lui  attribuer  la  ré¬ 
paration  naturelle  des  cheveux  (qui  font  des  parties  orga¬ 
niques)  ,  des  ongles  ,  des  plumes  ,  la  produétion  des  nou¬ 
velles  chairs  dans  les  plaies ,  celle  de  la  peau ,  la  réduélion 
du  fcrotum ,  le, cal  des  os?  La  queftion  eft  difficile  à  déci¬ 
der.  Ceci  a  néanmoins  lieu  dans  lesinfeâes,  dont  la  fttuc- 
ture  eft  fimple  &  gelatineufç,  &  dont  les  humeurs  lentes 
ne  s’écoulent  jpoint,  mais  reftent  adhérentes  aux  autres 
parties  du  epr^s.  Les  membranes  dans  lefquelles  fe  for¬ 
ment  les  hydatides  dans  l’homme ,  la  génération  des  chairs 
dans  lesbleffiires  ,  le  cal  qui  fortifie  non-feulement  les  os 
firaâutés  ,  mais  qui  encore  tient  lieu  des  os  entiers ,  fe 
forment  d’une  liqueur  gelatineufe  rendue  compade  par  la 
pulfation  des  arteres  voifines  prolongées  :  on  n’a  cepen¬ 
dant  jamais  oblervé  que  de  grandes  parties  organiques  fe 
fbient  régénérées.  La  force  du  cœur  dans  l’homme ,  &  la 
tendance  que  les  humeurs  qui  y  féjournent  ont  à  la  pour¬ 
riture,  la  ftrudure  compofée  du  corps,  qui  eft  fort  difie- 
rente  de  celle  des  infedes ,  s’oppofent  à  de  pareilles  géné¬ 
rations. 

.  Il  y  a  une  autre  efpece  d’ÀccroilTement  qui  a  paru  mer¬ 
veilleux  quand  le  hazard  l’a  découvert  :  on  remarqua  en 
Angleterre  quenos  corpsétoient  conftamtnentplns grands 
le  matin  que  le  foir,  &  que  cet  Aecroiflement  montoit  à 
fix  &  fept  lignes  ;  on  examina  ce  nouveau  phénotnene ,  & 
on  en  donna  l’explication  dans  les  TranfaBions  philo fo* 
phiques.  Un  efprit  qui  n’auroit  pu  étendre  lès  vues  que 
fur  des  objets  déjà  découverts ,  auroit  vérifié  grofliére- 
juent  ce  phénomène,  l’auroit  étalé  aux  yeux  du  public 
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Tous  une  autre  forme ,  l’auroit  paré  de  quelque  explica¬ 
tion  phylique  mal  aj  allée  ,  auroit  promis  de  dévoiler  de 
nouvelles  merveilles  ;  mais  M.  l’Abbé  Desfontaines  s’ell 
rendu  maître  de  cette  nouvelle  découverte;  il  a  lailTé  fi 
loin  ceux  qui  l’avoient  donnée  au  public,  qu’ils  n’ont  ofé 
publier  leurs  idées.  Il  eft  fâcheux  que  l’ouvrage  où  il  a 
taflemblé  fes  obfervations  n’ait  pas  été  imprimé.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  le  détail  de  toutes  les  découvertes  qu’il 
a  faites  fur  cette  matière  :  mais  nous  allons  donner  des 
principes  dont  on  pourra  les  déduire.  1°.  L’épine  efi  une 
colonne  compofée  de  parties  ofleufes  féparées  par  des  car¬ 
tilages  épais,  comprellibles  &  élaftiques;  les  autres  carti¬ 
lages  qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  qs,  &dans  les  jointures, 
ne  paroilTent  pas  avoir  la  même  élafticité.  2,°.  Tout  le 
poids  du  tronc,  c’eft- à-dire,  le  poids  de  cent  livres  au 
moins,  porte  fur  l’épine;  les  cartilages  qui  font  entre  les 
vertebres  font  dpnc  comprimés ,  quand  le  corps  eft  de¬ 
bout  ?  mais  quand  il  eft  couché,  ils  ne  portent  plus  le  mê¬ 
me  poids,  ils  doivent  fe  dilater,  &  par  conféquent  éloi¬ 
gner  les  vertebres;  ainfi  le  tronc  doit  devenir  plus  long, 
mais  ce  fera  là  précilément  une  force  élaftique  qui  aug¬ 
mentera  le  volume  des  cartilages.  Les  fluides  font  poufles 
continuellement  par  le;  cœur ,  &  ils  trouvent  moins  de  ré- 
fiftance  dans  les  cartilages ,  lorfqu’ils  ne  fout  pas  compri¬ 
més  par  le  poids  du  tronc ,  ils  doivent  donc  y  entrer  eu 
plus  grande  quantité,  Sc  dilater  les  vailTeaux  :  mais  ces 
yaiffeaux  ne  peuvent  fe  dilater  fans  augmenter  le  volume 
des  cartilages ,  &  fans  écarter  les  vertebres.  D’abord  les 
cartilages  extrêmement  comprimés  fe  rétabliflent  avec 
plus  de  force;  enfuite  cette  force  diminuera  par  degrés, 
comme  dans  les  bâtons  fléchis ,  qui  fe  reftituent.  Il  eft 
donc  évident  que  l’Accroiflement  qui  fe  fait  quand  on  eft 
couché,  demande  un  certain  efpace  de  tems,  parce  que 
les  cartilages  toujours  preffés,  ne  peuvent  fé  rétablir  dans 
un  inftant.  De  plus,  fuppofons  que  l’Accroiflement  foit 
de  fix  lignes,  chaque  ligne  d’augmentation  ne  fe  fait  pas 
dans  le  même  efpace  de  tems;  les  dernieres  lignes  deman¬ 
deront  un  tems  beaucoup  plus  long ,  parce  que  les  carti¬ 
lages  ont  moins  de  force  dans  le  derrrier  tems  de  la  refti» 
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tution  ;  de  même  qu’un  refTort  qui  fe  débande  a  moins  de 
force  fur  la  fin  de  fa  détente.  3°.  L’AccroilTemcnt  dans 
les  cartilages ,  doit  produire  une  augmentation  dans  le 
diamètre  de  la  poitrine;  car  les  côtes  en  général  font  plus 
éloignées  fur  l’épine  que  fur  le  fternum  ,  ou  dans  leur 
marche.  Suivant  cette  idée ,  prenons-en  deux  du  même 
côté,  regardons-les  comme  formant  un  angle  dont  une 
vettebre  &  un  cartilage  font  la  bafe.  Il  eft  certain  que  de 
deux  triangles  qui  ont  les  côtés  égaux  &  les  bafes  inéga-  , 
les,  celui  qui  a  la  bafe  plus  petite  a  plus  de  hauteur  per¬ 
pendiculaire  :  or  la  bafe  de  l’angle  que  forment  ces  deux 
«ôtés  le  foir,  eft  plus  petite  que  la  bafe  de  l’angle  qu’ils 
forment  le  matin.  Il  faut  donc  que  le  foir  il  y  ait  plus  de 
diftance  de  l’épine  au  fternum,  ou  bien  il  faut  que  les  cô¬ 
tés  fe  foient  voûtés ,  &  par  conféquent  la  poitrine  aura 
plus  de  diftance  le  foir  que  le  matin.  4°.  Après  le  repas 
les  vailTeaux  fotit  plus  pleins ,  le  cœur  poullè  le  fang  &  les 
autres  fluides  avec  plus  de  force,  les  vailTeaux  agilTent 
donc  plus  fortement  fur  les  cartilages  i  ils  doivent  donc 
porter  dans  leur  intérieur  plus  de  fluide ,  &  par  conféquent 
les  dilater  ;  les  vertebres  doivent  donc  s’éloigner ,  &  par 
conféquent  il  y  aura  un  AccroilTement  après  le  repas,  & 
il  fe  fera  en  plus  ou  moins  de  tems,  félon  la  force  des 
vailleaux,  ou  félon  la  fîtuation  du  corps;  car  fi  le  corps 
eft  appuyé  fur  le  dollier  d’une  chaife ,  le  poids  du  tronc 
portera  moins  fur  les  cartilages ,  ils  feront  donc  moins 
preflés;  l’aélion  des  vailTeaux  qui  arrivent  dans  les  cartila- 
ges  trouvera  donc  moins  de  réliftance ,  elle  pourra  donc 
mieux  les  dilater  ;  mais  quand  l’aétion  des  vailTeaux  com¬ 
mencera  à  diminuer,  le  décroilTèment .arrivera,  parce 
que  la  pefànteur  du  corps  l’em^rtera  alors  fur  l’aclion 
des  vailî'eaux,  laquelle  ne  fera  plus  aufli  vigoureufe  quand 
la  digeftion  fera  faite  ;  &  quand  la  tranlpiration ,  qui  eft 
très-abondante  trois  heures  après  le  repas,  aura  diminué  le 
volume,  &  par  conféquent  Taâion  des  vailTeaux,  &  la 
chaleur  qui  porte  par-tout  la  raréfaâion.  Il  y  a  un 
AccroilTement  &  un  décroilfement,  auquel  toutes  cescau- 
fes  n’ont  pas  la  même  part  ;  quand  on  eft  couché  on  de¬ 
vient  plus  long  d’un  demi-pouce ,  même  davantage  :  mais 
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feette  augmentation  diiparoît  dés  qu’on  eft  levé.  Deux 
feits  expliquetont  ce  phénomène,  i®.  L’épine  eft  plus 
droite  quand  on  eft  couché  ,  que  lorfque  le  corps  eft  fur 
fes  pieds.  a°.  Le  talon  fe  gonde,  &  ce  gonflement  difpa- 
roît  par  le  poids  du  corps  ;  au  refte  cet  Accroiirement  & 
ce  décroiffement  font  plus  confidérables  dans  la  jeuneffe, 
que  dans  l’âge  avancé.  M.  Senac ,  Ejfais  de  Phyjîque. 

ACEPHALE ,  nom  que  l’on  donne  à  des  enfans  qui 
viennent  au  monde  fans  tête.  La  plupart  ont  encore  une 
partie  de  la  face  &  de  la  bafe  du  crâne.  Ils  n’ont  pas  de  ' 
cerveau,  &  il  refte  rarement  quelques  veftiges  du  cerve¬ 
let.  On  trouve  ordinairement  à  la  place  un  fungus  dont  le 
pédicule  va  fe  perdre  dans  les  membranes  de  la  moelle 
épiniere  :  d’autres  fois  on  n’y  trouve  qu’une  veflîe  pleine 
d’eau.  L’enfant  vit  &  croît  en  cet  état  dar-S  le  fein  de  fa 
mere,  &  on  en  a  vu  aulîi,  vivre  plulieurs  heures  après  en 
être  fortis. 

Il  y  a  lieu  de  penfet  que  le  défordre  qu’on  obferve  dans 
la  tête  de  l’enfent,  a  été  produit  par  l’hydrocéphale  ou 
tydropilie  de  la  tête  dont  il  a  été  attaqué  dans  la  matrice, 
&  que  la  fubftance  fongueufe  que  l’on  y  trouve  eft  for¬ 
mée  par  les  débris  des  vailfeaux  &  des  membranes  du  cer¬ 
veau. 

ACETABULE  ,  cavité  profonde  d’un  os,  deftinée  à 
recevoir  la  tête  d’un  autre  os  pour  former  une  articula¬ 
tion  dont  le  mouvement  fe  fait  en  tout  fens.  Telle  eft  la 
cavité  des  os  i/mominés,  qui  reçoit  la  tête  du  fémur.  On 
la  nomme  plus  fouvent  cavité  cotyloïde. 

Quelques  Anatomiftes  prennent  le  mot  Acétabule  dans 
le  même  fens  que  cotylédon. 

ACHILLE ,  (Tendon  d’)  corde  d’Hy^pocrate  :  nom 
que  l’on  donne  à  un  gros  tendon,  fitué  a  la  partie  pof- 
térieure  &  inférieure  de  la  jainbe.  Il  eft  formé  par  la 
réunion  des  mufcles  jumeaux  &  foléaire  ,  &  va  s’attacher 
au  calcanéum.  Il  étend  la  pointe  du  pied  en  tirant  le  talon 
vers  le  gras  de  la  jambe.  On  dit  que  ce  fut  en  cet  endroit 
du  corps  qu’ Achille,  au  liege  de  Troye,  fut  blelTé  parPâ-. 
ris;  &  que  c’eft  de-^là  que  lui  eft  venu  fon  nom, 

J-es  Anciens  prétendoient  que  les  plaies  de  cette  partie 
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étoient  fans  remede;  mais  des  expériences  multipliées  iSr 
faites  pat  des  Chirurgiens  éclairés,  ©nt  fait  connoître  què 
la  rupture  même  de  ce  tendon  ell  fans  danger,  qu’elle 
n’eft  pas  fort  rare,  qu’elle  fe  fait  quelquefois  fans  douleur, 
&  que  fouvent  on  réuflit  à  le  réunir  en  rapprochant  feu¬ 
lement  les  parties,  &  en  les  faifaiu  tenir  en  cet  état,  le 
pied  étendu  &  le  jarret  plié ,  pendant  le  tems  néceifaire  à 
la  réunion.  D’autres  Chirurgiens  ont  fait  avec  fuccès  des 
jutures  enchevilUes  à  ce  tendon,  pour  en  réunit  les  bords. 

Mais  fi  les  futures  en  général,  même  celles  que  l’on  em. 
ploie  pour  réunir  les  grandes  plaies,  font  dangereufes, 
comme  l’a  très -bien  prouvé  M.  Pibrac,  Exdireaeur  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie,  à  plus  forte  raifon  le  fe¬ 
ront-elles  pour  la  rupture  des  tendons.  M.  Petit  le  Chi¬ 
rurgien  a  inventé  exprès,  pour  la  rupture  de  celui  dont  il 
s’agit,  une  machine  que  l’on  nomme  fa  pantoufle ell: 
en  tout  point  préférable  à  quelque  future  qu’on  puilTe 
employer.  Voyez  la  defeription  de  cette  machine,  &  la 
maniéré  dont  il  faut  s’en  fervir,  à  l’article  Pantoufle. 

ACHLYS,  petit  ulcéré  fuperficiel  qnEoccupe  la  cor¬ 
née  ttanfparente ,  &  relTemble  alTez  à  du  brouillard;  ce 
qui  lui  a  fait  aulli  donner  ce  nom.  On  le  donne  de  même 
à  de  petites  cicatrices  qui  en  font  la  fuite ,  &  troublent 
la  vue.  On  le  traite  comme  les  autres  ulcérés  de  l’œil. 
Voyez  Argema. 

ACHORE ,  ulcéré  qui  occupe  le  cuir  chevelu  de  la 
tête,&le  perce  d’une inlinité  de  petits  trous  d’où  découle 
du  pus  plus  épais  que  de  l’eau  ,&  moins  que  du  miel.C’eft 
Une  elpece  de  teigne. 

Les  enfens  en  nourrice  font  attaqués  au  vifage  d’ ulcérés 
galeux  connus  fous  le  nom  de  croûtes  de  lait ,  qu’on  ap¬ 
pelle  aulli  Achores. 

Enfin  il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  employé  ce  mot 
pour  lignifier  tous  les  ulcérés  de  la  tête ,  de  quelque  na¬ 
ture  qu’ils  foient. 

Comme  cette  maladie  exige  pour  fe  guérir ,  des  mé- 
dicamens  internes,  &  que  la  Chirurgie  n’y  ell  guère  em¬ 
ployée  que  pour  la  faignée ,  &  l’application  de  quelque 
pommade,  nous  ne  nous  étendrons  point  fur  le  traits-! 
ment  qu’elle  exige. 
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ACINIFORME ,  qui  a  la  figure  d’un  grain  de  raifin. 
Tels  font  les  lobules  qui  compofent  le  poumon.  Voyez 
Poumon.  Mais  on  donne  auûi  ce  nom  particuliérement 
à  la  membrane  de  l’œil  qu’on  appelle  Uvée,  Voyez  Uvèe. 

ACOUSTIQUE ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l’organe  de  fouie,  foit  artere,  foit  veine,  foit  nerf. 
Pour  le  nerf  Acouftique,  Voyez  Auditif. 
ACROCHORDON  ,  elpece  de  verrue  qui  tient  à  la 
peau  par  une  bafe  très-petite  j  lorfqu’elle  incommode  , 
on  f  extirpe,  foit  en  y  feifant  une  ligature,  foit  en  la 
coupant.  Après  cette  opération  elle  ne  lailTe  aucune  ra¬ 
cine  ,  &  n’efl;  pas  fujette  à  renaître. 

aCROMION  ,  Apophyle  de  P  omoplate  ,  qui  fert  à 
l’articulation  de  cet  os  avec  f  épaule.  Dans  l’enfant  elle . 
eft  cartilagineufc,  &  ne  s’offifie  qu’avec  l’âge. 

ACTION  ,  dans  Pœcoaomîe  animale,  c’eft  un  mou¬ 
vement  ou  un  changement  produit  dans  tout  le  corps  ou 
dans  quelque  partie ,  &  qui  différé  de  la  fonaion  en  ce 
que  celle-ci  n’eft  qu’une  faculté  de  produire  ,  au  lieu  que 
VAdion  eft  la  faculté  réduite  en  afte. 

On  diftingue  les  aâionsdemême  que  les  fonâions,  en 
•vitales,  naturelles  &  animales.  Les  Aaions  vitales  font 
telles  qu’elles  font  d’une  néceffité  ablblue  pour  la  vie  : 
comme  le  mouvement  du  cœur ,  la  refpiration ,  Sec.  les 
Adions  naturelles  font  celles  par  le  fecours  defquelles  le 
corps  eft  confervé  tel  qu’il  eft  ;  telles  font  la  digeftion,  les 
lécrétions,  la  nutrition,  &c.  Les  Adions  animales  font 
celles  qui  produifent fiir  l’ame  un  certain  changement, 
&  fur  lefquelles  l’ame  a  quelqde  pouvoir  j  telles  font  le 
mouvement  des  mufcles  fournis  à  la  voldnté,  les  fenfâ- 
tions ,  &c.  Aflion ,  fe  dit  en  médecine,  dans  le  même  fens 
(ÿicfondfon;  c’eft  pourquoi  Ton  dit  :  PAdioridu  ven¬ 
tricule  fur  ies  alimens,  eft  dé  les  divifer&  de  les  mêlet 
intimement  enfemble.  Un  Médecin  doit  connoître  l’Ac¬ 
tion  de  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  pour  diftin— 
guer  la  caufe,  lefiege  &  les  différences  des  maladies.  Cette 
connoiffance  le  met  en  état  de  prononcer-  sûrement  du 
danger  que  court  un  malade,  ou  de  la  proximité  de  là 
convalefçence. 
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ACTUEL.  Ce  mot  s’applique  à  ce  qui  produit  fon  ef¬ 
fet  fur  le  champ ,  &  eft  oppofe  à  Potentiel.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’on  nomme  cautere  Actuel  le  feu  &  le  fer 
chaud ,  parce  que  leur  adion  fuit  immédiatement  leur  ap¬ 
plication.  Voyez  Cautere. 

ADDITION.  Opération  de  Chirurgie  par  laquelle  on 
ajoute  au  corps  ce  qui  lui  manque.  C’efl;  la  même  chôfe 
que  Prothefe. 

ADDUCTEUR.  Nom  que  Pon  donne  aux  mufcles 
qui  approchent  une  partie  mobile  à  laquelle  ils  font  atta¬ 
chés  ,  d’une  autre  que  l’on  regarde  comme  point  fixe,  & 
la  tirent  en-dedans.  Tels  font  : 

U Adduüeur  de  l’œil.  Petit  mufcle  qui  a  fon  attache 
fixe  au  fond  de  l’orbite ,  dans  le  voifînage  du  trou  opti¬ 
que  ,  &  vient  fe  terminer  par  un  tendon  fort  large  Sc  fort 
mince,  à  la  partie  latérale  &  antérieure  du  globe  de  l’œil, 
du  côté  du  grand  angle,  au  bord  de  la  cornée  tr  un f parente. 
Son  ufage  eft;  de  tirer  l’œil  en-dedans  vers  la  racine  du 
nez.  On  le  nomme  aulfi  Buveur  &  Lifeur,  parce  que 
quand  on  lit ,  ou  que  l’on  boit ,  il  fait  regarder  fur  le  li¬ 
vre  &  dans  le  verre. 

Id  AdduBeur  de  l’ index.  Mufcle  qui  porte  le  doigt  in¬ 
dicateur  vers  le  pouce,  &  l’éloigne  des  autres  doigts  de  la 
aizrn.YojtïDemi-interoJfeux  de  l’index. 

AdduBeur  du  gros  orteil  ou  thenar.  Mufcle  qui  s’at¬ 
tache  par  une  de  fés  extrémités  au  calcanéum  &  aux  par¬ 
ties  voifines,  &  par  l’autre  à  la  partie  interne  de  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce  du  pied  qu’il  approche  des  au¬ 
tres  orteils.  Il  fert  aufli  à  le  fléchir  lorfqu’il  agit  conjoin¬ 
tement  avec  antithenar. 

ADDUCTION.  Adion  par  laquelle  l’homme  amène 
un  membre,  ou  une  partie  de  quelque  membr^,  vers  le 
dedans  de  fon  corps.  Telle  eft  l’aâion  par  laquelle  il 
porte  la  main  à  fa  bouche ,  à  fon  nez ,  ,à  fon  front ,  ou  le 
doigt  index  vers  fa  poitrine ,  le  croifement  des  jambes  eft 
une  double  Addudion ,  ainfî  que  celui  des  bras ,  &c. 

ADENOGRAPHIE.  Defeription  des  glandes.  Nous 

avons  plufieurs  Ouvrages  fous  ce  titre. 

ADENOIDESm 
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, 'ADENOÏDES.  Ce  mot  fignifie  glanduleux  ou  glau- 
'•âiforme.  On  donne  cette  épithete  aux  proftates. 

.  ADENOLOGIE.  Traité  ou  Difcours  fur  les  glan- 
ides. 

ADENOPHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de  pe¬ 
tits  mufcles  qui  partent  de  la  partie  latérale  de  la  glande 
thyroide\  &  vont  s’unir  de  chaque  côté  aux  thyro-pharin- 
giens.  M.  Winslow  les  nomme  aulîi  mulclcs  thyro~ 
adènoîd'iens. 

ADENOTOMIE.  Diffeélion  des  glandes. 

ADIPEUX ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  grailTe. 

Adipeux.  On  donne  aùflî  ce  nom  aux  vailleaux  fan- 
guins  quife  diftribuent  à  la  graillé,  &  qui  fournilTent  le 
fang  deftiné  à  la  fécrétion  de  cetre  humeur. . 

Malpighi  dit  avoir  obfervé  un  autre  genre  de  vailTeaux 
bu  conduits  Adipeux,  qui  portent  ün  liic  huileux  dans 
toute  l’étendue  de  l’épîplopn,  daiis  lequel  ils  fe  répan¬ 
dant  par  un  nombre  prodigieux  de  ramifications,  &  en 
faifant  des  circuits  multipliés  autour  des  vailTeaux  faii- 
guins.  Cet  Auteur,  dans  les  œuvres  polüiumes,  doute  de 
leur  exiltence ,  &  les  Anatomilles  les  plus  célébrés  les  re¬ 
jettent  dans  l’homme ,  quoique  quelques-uns  aflurent  les 
avoir  vus  dan^lufieurs  animaux. 

ADIPEUSES  (arteres)  qui  portent  le  fang  dans  la 
membrane  Adipeufe  des  reins.  .Elles  viennent  ordinaire¬ 
ment  des  arteres  capfulaires. 

Adipeüfes  (veines)  qui  rapportent  lé  fang  de  la  mem¬ 
brane  grailTeufe  des  reins,  dans  les  veines  rénales.  , 

Adipeufe  (membrane)  fituée  fous  la  peau,  &  qui  n’eft 
rien  autre  chofeque  le  tiUu  cellulaire.  Quelques  Auteurs 
diftitiguent  la  partie  la  .plus  voifine  de  la  peau ,  qu’ils 
nomment  Adipeufe  parce  qu’elle  eft,  la  première  à  fe 
remplir  de  graille,  de  la  partie  la  plus  interne  qu’ils  nom¬ 
ment  cellulaire ,  parce  que  fes  petites  cellules  fe  confer- 
vent  plus  long-tems  vuidés,  &  s’en  remplilfent  plus  dif¬ 
ficilement. 

Adipeüfes  (ctWulcs) ,  petites  loges  dont  toute  lame.m- 
brane  Adipeufe  eft  compofée,8c  qui  font  delünées  à  con¬ 
tenir  la  grailTe. 

D,  de  Ch.  Tome  I. 
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ADNATA.  C’eft  la  même  membrane  qai  s’appilUi 
ionjondive.  Voyez  Conjondiye. 

ADOLESCENCE,  c’eft  le  tems  de  l’accroiflement 
dans  la  jeunefle,  ou  l’âge  qui  fuit  l’enfance,  &  qui  fe  ter¬ 
mine  à  celui  où  un  homme  eft  formé.  YoynAccroiJfe-^ 
ment  &c  Age.  Ce  mot  vient  du  latin  /idole  fcere  ,  croître. 

L’état  d’Adolefcence  dure  tant  que  Ips  fibres  conti¬ 
nuent  de"  croître,  &  d’acquérir  de  la  confiftanc'e.  Voyez 
Fibre. 

Ce  tems  fc  compte  ordinairement  depuis  quatorze  ou 
quinze  ans ,  jufqu’a  vingt-cinq ,  quoique ,  félon  les  diffé¬ 
rentes  conftitutions,  il  puïlTe  durer  plus  ou  moins.  Les 
Romains  l’appliquoiént  ihdiftiriâement  aux  garçons  & 
Æux  filles  i  Sc  le  comptoient  depuis  douze  ans  jufqu’à 
vingt-cinq  pour  les  uns ,  &  depuis  douze  jufqu’à  vingt-un 
pour  les  autres.  Voyez  &c.  ' 

Souvent  même  leurs  Ecrivains  émployoient  indiffé¬ 
remment  les;  termes  &  adolefcens  .pour  toutes 

fortes  3'e  pcrfonnés  én-déçà  de  quarante-cinq  ans.  ' 
Lorfqùe  les  fibres  font  arrivées  à  un  degré"  de  confîl- 
tance  &  de  ténfioh,  fuffifant.pour  fout'enir  les  parties ;ia 
matière  de  ladiutritibn  .dévient  incapable  de  les  étendre 
davantage ,  &  par  conféqùeht  elles  ne  fçauroient  pluà 
croître. 

ADULTE.  Oh  ehïénd  par  ce  motl’étàt'dela  vie,  où 
le  corps- des  animaux  &  fur-tout  celui  de  l’Homme ,  "eft 
parvenu  au  point  de  perfçâioh  qui  eft  commun  à  l’ef- 
Accroijfement^  Age.  1 

ÆGILOPS.  Ulcère  au  grand  angle  de  l’œil.  Oh  cbn* 
fond  fouvént  cette  maladie  avec  l’-^ncîi/ôpr  &'la 
'lacrymetle.  Oh  doit  cepéndant  les  diftingüer.'L’Ægilops 
eft  produit  par  l’AncHilops,  &  dopne  fouvent  riaillanceà 
la  nftulc  lacrymale  ,,fi.on  n’y  remédie  de  bonne  heure.  ; 

La  çttfe'èftla  mê’mè'qué  célle.dés  ulcérés  ordinaires, 
en  prenant  cependant  les  précautions  que  demande  la  dé- 
lîcateîfe  de  l’œil  dans  le  voifinage  duquel  il  eft  fîtuê. 
yoytT.Anchilops,  Fijlule  ècZ/lcere. 

ÆGYPTIAC.  Compbfitioh  dont  Mefiifé  pàffe  pour 
J’inventçur  :  c’eft  fans  raifon  qu’on  liü  donne  le  nom 
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d’onguent ,  piiifqu’il  n’y  entre  ni  tuile ,  ni  graifle  :  en 
voici  la  formule  lûivant  le  dernier  codex  de  la  faculté  dç 
Médecine  de  Paris. 

Pxenez  :  Miel  Blanc,  quatorze  onces. 

Vinaigre  très-fort,  fept  onces. 

Verd-de-gris  pulvérifé,  cinq  onces. 

Mêlez  le  tour,  &  le  faites  cuire  fur  un  feu  modéré,  en 
remuant  fans  cefle  avec  une  Ipatule  de  bois ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge,  &  qu’il  cefle  de  fe 
gonfler.  Il  faut  le  confervet  dans  un  lieu  fec. 

C’eû  un  excellent  fort  recommandé  pour  em¬ 

porter  les  excroijfances  fongueufes.  On  peut  le  rendre 
plus  ou  moins  fort  en  augmentant  ou  diminuant  le  verd- 
de-gris. 

AERIENS.  On  a  donné  le  nom  de  -vaijfeaux  Aériens 
aux  bronches  &  à  la  trachée  artere  qui  alpirent  l’air  St 
le  diftribuent  aux  petites  vélîcules  du  poumon,  deftinées 
-à  le  recevoir,  &  que  l’on  appelle  par  cette  raifon  vé feu¬ 
les  Aeriennes.  Voyez  Poumon. 

AFFAME’,  qui  reflent  vivement  les  impreffions  de 
la  faim.  Voyez  Faim,  Mais  on  donne  fpécialement  ce 
nom  à  l’inteflin  jéjunum, parce  qu’il  eftprefque  toujours 
'Vuide.  Voyez  Jéjunum. 

AGE ,  fe  prend  pour  la  divifîon  de  la  vie  humaine.  La 
vie  fe  partage  en  plufieurs  âges  ;  Ravoir ,  en  enfance  ;  qui 
dure  depuis  le  moment  de  là  naiifance,  jufqu’au  tems  où 
l’on  commence  à  être  fufceptible  de  raifon.  Suit  après 
l’âge  de  puberté,  qui  fe  termine  a  quatorze  ans  dans  les 
hommes^  &  dans  les  filles  à  douze.  L’adolefcence  fiiccede 
depuis  la  quatorzième  année,  jufqu’à  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans ,  ou,  pour' mieux  dire-,  tant  que  la  perfonne 
prend  de  l’accrpiirement.  On  .pàlTe  enfuite  à  l’âge  viril , 
dont  on  fort  à  quarante-cinq -ou  cinquante  ans.  He-  Ià, 
l’on  tombe  dans  la  vieilleffe’-qui  fe  fiibdivilè  envieilléfie 
proprement  dite ,  en  caducité  &  décrépitude ,  qui  eft  la 
borne  de  la  vie. 

Chaque  âge  a  fes  maladies’ particulières;  elles  dépen- 
'dent  de  la  fluidité  des  liquides  de  la  réfiftance  que 
leur  bppofênt  les. folides.  Dans  les  enfâns,  la  délicatefle 
Dij 
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des  fibres  occafionne  diverfes  maladies,  coihmc  le  VOSi 
mificnicnt  >  ^0*^*  J hernies,  l’épaiffiffement  des  li¬ 

queurs,  d’où  procèdent  les  aphthes,  les  fluxions, les  diar. 
ihées,  les  convullîons,  fur-tout  lorfque  les  dents  com¬ 
mencent  3  patoître;  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le 
germe  des  dents. 

A  peine  les  enfans  font -ils  quittes  de  ces  accidens, 
qu’ils  deviennent  fujets  aux  inflammations  des  amygdales, 
au  tachitis,  aux  éruptions  vers  la  peau, comme  la  rou¬ 
geole  &  la  petite-vérole ,  aux  tumeurs  des  parotides,  à 
l’épilepfie.  Dans  l’âge  de  puberté  ils  font  attaqués  de  fiè¬ 
vres  aiguës ,  à  quoi  fe  joignent  les  hémorrhagies  par  le 
nez  ;  &dans  les  filles,  les  pâles-couleuts.  Cet  âge  eft  vrai¬ 
ment  critique,  félon  Hippocrate;  car  fi  les  maladies  opi¬ 
niâtres  auxquelles  les  jeunes  gens  ont  été  fiijets  ne  ccf. 
fent  alors,  ou,  félon  Celfe ,  lorfque  les  hommes  connoif- 
fent  pour  la  première  fois  les  femmes  ;  &  dans  le  fexe 
féminin,  au  tems  de  l’éruption  des  réglés,  elles  deviennent 
prefque  incurables. 

Dans  l’adolefcence  la  tenfion  des  folides  devenant  plus 
confidérablc  ,  les  alimens  étant  d’une  autre  nature ,  les 
exercices  plus  violens ,  les  humeurs  font  plus  atténuées; 
divifées  &  exaltées  :  de-là  réfultent  les  fievres  inflamma¬ 
toires  &  putrides,  les  péripneumonies , les crachemens  de 
fang,  qui,  lorfqu’on  les  négligé,  dégénèrent  en  phthyfîe, 
maladie  fi  commune  à  cet  âge,  qu’on  ne  penfoit  pas  au¬ 
trefois  que  l’on  y  fût  fujet,  lorfque  l’on  avoir  atteint  l’â¬ 
ge  viril,  qui  devient  lui-mêm.e  le  régné  de  maladies  très- 
confidérables.  L’homme  étant  alors  dans  toute  fa  force 
&  fa  vigueur  ,  les  fibres  ayant  obtenu  toute  leur  élafticité, 
,  les  fluides  fe  trouvent  prelles  avec  plus  d’impétuofité; 
de-Ià  naiflent  les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  fouftraire  à  ta 
violence  de  la  preflion  ;  de-là  l’origme  d’une  plus  grande 
diffipation  par  la  tranfpiration ,  des  inflammations,  des 
■dyflentefies,  des  pleuréfies,  des  flux  hémorrfaoidaux ,  des 
engorgemens  du  lâng  dans  les  vailTeaux  du  cerveau  ,  qui 
produifent  la  phrénéfie ,  la  léthargie ,  &  autres  accidens 
de  cette  elpece ,  auxquels  fe  joignent  les  maladies  qu’ en¬ 
traînent  apres  elles  la  trop  grande  application  au  travail, 
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fa  débauche  dans  la  première  Jeuneflê,  fei  veilles,  l’am¬ 
bition  démefurée,  enfin  les  pallions  violentes  &  l’abus  des 
ehofes  non  naturelles  :  telles  font  l'afFeâion  hypochon- 
driaque,  les  vapeurs,  la  eonfomption,  la  catakpfie,  & 
plufieurs  autres. 

La  vieilleife  devient  â  fon  tour  la  Ibitrce  d’un  nombre 
de  maladies  facheufes  ;  les  fibres  fe  delTechent  &  fe  ra-i 
cornilFent ,  elles  perdent  leur  élafticitéjles  vail5:aux  s’obt 
trnent,  les  pores  de  la  peau  fe  refferrent,  la  tranlpiration 
devient  moins  abondante;  il  fe  fait  un  reflux  de  cette  ma¬ 
rier#  fur  les  autres  parties.  Dc-là  nailTent  les  apoplexies* 
les  catharres,  l’évacuation  abondante  des  férofités  par  le 
nez  &  par  la  voie  des  crachats ,  que  l’on  nomme  vulgai¬ 
rement  pituite  ;  l’épailfiflement  de  l’humeur  contenue 
d'ans  les  articulations,  les  rhumatifmcs,  les  diarrhées  & 
les  ilranguries  habituelles  ;  de  l’afFaiflèment  des  vailTeaus 
&  du  racornifl'ement  des  fi'ores  proviennent  les  dyfuries, 
laparalyfîé,  la  furdité,  le  glaucome.  Toutes  ees maladies 
font  ordinaires  aux  vieillards,  &  leur  fin  eft  ordinaire¬ 
ment  celle  de  la  vie. 

L’on  a  vu  jufqu’ici  la  différence  des  maladies  félon  les 
âges  ;  les  remedes  varient  auffi  félon  l’état  des  fluides  & 
des  folides,  auxquels  on  doit  ks  proportionner.  Les  doux, 
Sc  ceux  qui  font  légèrement  toniques,  conviennent  aux 
enfansîles  délayans  &  les  aqueux  doivent  être  employés 
pour  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté ,  en  qui  l’on 
doit  modérer  l’aélivité  du  fang.  Dans  ceux  qaifont  parve¬ 
nus  à  l’adolefcence  &  à  l’àge  viril ,  la  fobriété-, l’exercice 
modéré ,  le  bon  ufage  des  ehofes  non-naturelles,  devien¬ 
nent  autant  de  préfervatife  contre  les  maladies  auxquelles 
on  eft  fujetj  alors  les  remedes  délayans  &  incilift  font  d’ua 
grand  fecours  fi,  malgré  le  régime  cL-delDis,  l’on  tombe 
en  quelque  maladie. 

Une  diete  aromatique  &  atténuante ,  foutiendra  les 
vieillards  ;  on  peut  avec  fuccès  leur  accorder  l’ufage  mo*. 
déré  du  vin  >  les  diurétiques  &  les  purgatils  légers  &  réité¬ 
rés  fuppléeront  au  défeut  de  rranfpiration. 

Les  cartilages  &  les  ligamens  s’oflifient,  &  le  cerveau 
fe  dureiffant  avec  l’âge,  celui  des  vieillards  eft  plus  pro^ 
'  D  iij 
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pre  aux  démonftirations  anatomiques.  On  concevra  la  caï« 
lofité  qui  doit  fe  former  dans  les  vailTeaux  les  plus  mous 
de  la  tête  ,  fi  on  fait  attention  à  la  mémoire  incertaine 
par  rapport  aux  nouvelles  idées  qu’on  voudroit  donner 
aux  gens  avancés  en  âge ,  eux  qui  ne  fe  fouviennent  que 
trop  fidèlement  de  ce  qu’ils  ont  vu  jadis.  Laudator  um- 
poris  iiÊii, 

AGGLUTINANS.  Topiques  que  l’on  applique  fur 
les  parties  féparées  pour  en  aider  la  réunion.  Tels  font  les 
baumes,  tant  faâices  que  naturels.  La  thérébentine  peut 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres.  L’emplâtre  d’André  de  la 
Croix  ;  celui  de  poix  de  Bourgogne,  &c. 

AGGLUTINATION.  Aélion  de  rérmir  les  parties 
féparées ,  au  moyen  des  agglutinans. 

AGGLUTINER ,  fe  dit  des  parties  divifées  par  une 
folution  de  continuité  fraîche ,  lefquelles  fe  collent  en» 
femble  comme  deux  corps  enduits  de  glu. 

AGNATA.  Yoytz  Blanc  de  r œil. 

AGNRLETTE.  Yo-^z%Amnios. 

AGRIPPA.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  en- 
fans  qui  étoient  venus  au  monde  les  pieds  devant.  Quoi 
qu’en  dife  M.  James,  Auteur  du  Didionnaire  de  Méde¬ 
cine  ,  ce  ne  fut  pas  à  caufe  qu’ Agrippa  étoit  venu  dans 
cette  pofition ,  que  cette  dénomination  s’eft  établie;  elle 
étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  le  Favori  d’Augufte 
dont  il  s’agit.  Il  eft  vrai  qu’on  lui  donna  ce  furnom  pour 
perpétuer  cette  circonftance  de  fa  nailfance ,  &  on  le  con- 
ferva  dans  la  fuite  à  fa  famille  :  on  en  fit  même  le  nom 
d’Agrippine ,  que  l’on  donna  à  deux  de  fes  filles. 

AIGE  ou  AIGLE.  Petite  tumeur  de  la  nature  des 
athéromes,  qui  fe  forme  au  blanc  de  l’œil  fous  la  cou- 
jondive.  Il  eft  rare  qu’elle  augmente  jufqu’à  incommo¬ 
der  ,  &  jamais  on  n’en  doit  craindre  de  fuite  fâcheufe. 
Quand  elle  s’ouvre  il  en  fort  une  matière  femblable  à  du 
pus  épaifl).  On  fouille  dedans  un  peu  de  poudre  d’iris  & 
de  fucre-candi;  &  il  ne  refte  qu’une  petite  tache  qui  n’in¬ 
commode  pas. 

AIGUILLE.  Inftrument  aflez  connu,  qui  eft  d’un  fré¬ 
quent  ufage  en  Chirurgie,  &  qui  varie  beaucoup,  foit 
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pour  la  matieie  dont  on  les  fait ,  foit  pour  la  forme  qu’oa 
leur  donne.  Il  y  en  a  de  droites,  de  courbes,  de  rondes, 
de  triangulaires,  de  quarrées,  de  plattes.  Elles  font  preC. 
que  toutes  d’acier;  il  y  en  a  quelques-unes  d’argent,  & 
même  d’or  ,  dont  la  pomte  feulement  eft  d’acier. 

.  On  fc  fett  d’aiguilles  ordinaires  dans  les  appareils,  pour 
coudre  les  bandes  &  les  compreffes,  &  feire  dmerens  ban» 
dages  ;  inais  la  plûpart  de  ces  fortes  d’inftrumens  font  rc- 
fervés  pour  les  futures ,  Sc  les  ligatures  des  vaifleaux  fan- 
guins  ouverts.  Elles  font  plus  ou  moins  courbes,  plus  ou 
moins  grandes,  fuivant  les  parties  fur  lefquellcs  ou  doit 
opérer.  Leur  corps  eft  cylindrique  ;  enfuite  elles  pren¬ 
nent  vers  la  pointe  une  forme  triangulaire,  dont  les  an¬ 
gles  font  tranchans  ;  deux  de  ces  angles  font  fur  les  côtés, 
dans  la  même  ligne  que  l’ceil  &  les  rainures  de  l’Aiguille  ; 
le  troifîeme  eft  fiipérieur  &  en-dedans  de  la  courbure. 
Quand  on  a  le  corps  de  quelque  mufcle  à  traverfer ,  elles 
en  ont  davantage  ;  &  fi  c’eft  pour  faite  la  Egature  des  vaiC. 
féaux,  elles  doivent  être  courbes,  &  décrire  un  peu  plus 
qu’un  croiflant,  afin  d’embrafler  les  chairs  avec  le  vaifleau 
qu’on  lie. 

Les  Aiguilles  pour  lafuturedes  tendons  font  très-fines  > 
elles  ne  lont  tranchantes  que  dans  leur  partie  cave  ,  & 
point  fut  les  côtés.  Leur  dos  eft  arrondi ,  &  on  les  monte 
fur  un  porte-aiguille,  pour  les  etifoncer  plus  facilement 
&  plus  fûtement.  Celles  qui  fervent  pour  la  réunion  du 
bec-de-lievre ,  font  droites  ,  rondes ,  leur  pointe  eft  à 
langue  de  ferpent ,  &  tranchante  fur  les  côtés.  Comme 
elles  font  courtes,  on  les  inonteauflifur  un  porte-aiguille  ; 
mais  parce  qu’on  eft  obligé  d’en  couper  la  pointe,  quand 
elles  font  entrées  dans  les  levres  de  la  plaie ,  quelques. 
Chirurgiens  fe  fervent  d’épingles  à  deux  têtes,  qu’on  fait 
entrer  par  le  moyen  d’une  Aiguille  faite  en  forme  de  lat- 
doire,  c’eft-à-dire,  que  fon  extrémité  poftérieure  eft  fen¬ 
due  comme  les  lardoires ,  pour  loger  une  des  têtes  de  l’é¬ 
pingle,  qui  fuit  &  s’engage  dans  la  levre  comme  un  lar¬ 
don  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  décrit  à  l’article  de  l’opéra¬ 
tion  du  bec-de-lievre. 

L’Aiguille  à  anevxiûnc  a  fa  courbure  fort  allongée-^ 
D  iv 
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les  côtés  font  obtus.  Sa  tête  eft  applatie  en  palette,  poüf 
ia  tenir  commodément.  Son  œil  eft  à  dix  lignes  de  la 
pointe.  On  ypafle  un  ruban  de  fil  ciré,  dont  on  tient  lés 
deux  chefs  fur  la  palette.  On  place  l’Aiguille  fous  le 
vailTeau  qu’on  doit  lier  ;  on  prend  du  côté  de  la  pointe  un 
des  chefs  du  ruban,  on  releve  l’ Aiguille,  &  le  ruban  reftc 
double  fous  l’attere. 

•  On  fe  fert  pour  l’opération  de  la  fiftule  à  l’anus,  d’une 
Aiguille  platte,  longue  de  fept  à  huit  pouces,  terminée 
par  une  pointe,  ayant  à  fa  tête  un  œil  long  d’un  demi- 
pouce,  &  une  rainure  fur  une  de  fes  furfaces,  qui  finit  à 
quelques  lignes  de  fa  pointe.  Elle  eft  molle  &  pliante, 
pour  en  pouvoir  faire  une  anfe,  quand  on  l’a  introduite 
dans  la  fiftule,  en  faifaiit  fortir  fa  pointe  par  le  fonde¬ 
ment.  On  peut  paffer  un  féton  dans  fon  œil  ;  fi  on  le  juge, 
â  propos  :  lorfque  la  fiftule  eft  fuperficielle',  on  fe  con- 
tentc’de  glilTer  un  biftouri  le  long  de  la  rainure  pour  ou- 
.Trir  le  finüs. 

L’Aiguille  à  cataraéle  eft  de  deux  fortes:  l’une  ronde, 
femblabie  aux  grofl’es  Aiguilles  à  coudre  ;  l’autre  platte, 
terminée  en  lance  où  langue  de  ferpent,  avec  une  petite 
rainure  le  long  d’une  de  fes  furfaces,  pour  conduire  la 
pointe  d’une  lancette  en  cas  de  befoin.  Elles  font  toutes 
les  deux  longues  d’un  pouce,  quelques  lignes,  &  cimen-  . 
tées  au  bout  d’un  manche  ordinairement  d’argent,  taillé, 
a  pans ,  long  d’environ  un  pouce  &  demi  fur  trois  lignes 
de  demie  de  diamètre  ;  les  bouts  de  ce  manche  qui  reçoi- 
vent-chacun  une  Aiguille  font  à  vis,  pour  s’engager  dans 
l’écrou  d’un  étui  aulE  d’argent,  proportionné  en  profon¬ 
deur  à  la  longueur  de  l’Aiguille  qu’il  doit  renfermer. 
Quand  on  veut  opérer ,  on  ôte  l’étui  de  l’Aiguille  dont 
on  doit  fe  fervîr ,  &  on  laîffe  f  autre. 

L’Aiguille  à  feton  eft  longue  de  quatre  pouces  &  de¬ 
mi,  ronde  &  droite,  ayant  la- pointe  un  peu  courbe,  & 
tranchante  fur  les  côtés,  &  un  œil  long  de  cinq  lignes. 
Le  fieur  Gonlard ,  Chirurgien  à  Montpellier,  a  inventé 
vine  Aiguille  particulière  pour  la  ligature  de  l’artere  in- 
Zereojlale  ,  qui  rcflemble  à  une  petite  algalîe  :  fa  tête  eft 
ÿn  plaque,  fon  corps  a  trois  pouces  de  longueur,  &  eft 
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Cylindrique  ;  fa  pointe  efl  tranchante  fur  les  côtés,  &  per¬ 
cée  de  deux  trous. 

•  Toutes  ces  Aiguilles  fe  font  chez  les  Couteliers  qui 
travaillent  aux  inftrumens  de  Chirurgie,  &  elles  doivent 
être  trempées  avec  foin.  Car  fi  elles  font  molles,  elles  ne 
percent  qu’avec  peine  ,  &  plient  facilement.  Si  au  Con¬ 
traire  elles  étoient  trop  dures,  elles  fe  romproient,  & 
lailTeroientdans  un  étrange  embarras  le  Chirurgien  qui  ne 
fe  foroit  pas  prémuni  contre  cet  accident  en  portant  fur 
foi  plufieurs  Aiguilles  de  même  efpece. 

AIGUILLON  DE  VENUS.  Voyez  Clitoris. 

AILE.  Les  Anciens  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à 
plufieurs  parties  du  corps ,  qui  femblent  comme  déta¬ 
chées  d’un  tout,  &  ont  une  certame  dimenfion  en  lar¬ 
geur.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont  appellé. 

Ailes  de  chauvefouris ,  les  apophyfes  ptérigoïdes  de 
l’os  fphénoïde  ,  parce  qu’ils  ont  trouvé  de  la  reflemblancc 
entre  cet  os  &  une  chauvefouris  ,  dont  les  ailes  font  éten¬ 
dues.  On  les  appelle  cncott  Ailes  fphénoidales ,  ahifi  que 
les  fuivantes. 

Ailes  de  chauvefouris ,  défignent  âufli  les  ligamens  de 
la  matrice ,  connus  Ibus  le  nom  plus  commun  de  liga¬ 
mens  larges. 

Ailes  d’ IngraJTeas ,  deux  petites  apophyfes  du  même 
os,  qu’Ingraffias  ,  Anatomifte  Italien  ,  a  décrites  le  pre¬ 
mier  avec  foin 

Ailes  de  la  vulve  ^  les  nymphes  &  les  levresdes  par¬ 
ties  génitales'  externes  du  fexe  féminin  ,  auxquelles  M, 
.■WinïloVr  a  cru  devoir.conferver  ce  nom. 

Aile  de  1‘ oreille,  toute  la  partie  cartilagineufe  de  l’o¬ 
reille  externe. 

Ailes  du  ne^,  les  parties  latérales  inférieures  da  nez; 
fermées  par  deux  cartilages  recouverts  par  la  peau. 

Aile  temporale,  la  grande  Aile  du  fphénoïde,  la  gran¬ 
de  Aile  d’ IngraJTias ,  les  grandes  apophyfes  du  fphénoïde. 
Voyez  Sphénoïde. 

AINE,  partie  du  corps  qui  s’étend  depuis  le  haut  de 
la  cuifle  jufqu’au-delTus  des  parties  génitales  de  chaque 
côté.  Dans  cet  efpace  il  y  a  un  pli  qui  répond  à  l’endroit 
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de  l’articulation  du  fémur  avec  les  os  inno, mines:  on  l’ap# 
|)elle  T?li  de  Paine.  Il  y  a  beaucoup  de  glandes  &  de  vaif. 
féaux  dans  ces  parties  ;  ce  qui  en  rend  les  blelTures  dan- 
gereufes.  Si  la  fueur  des  Aînés  répand  une  odeur  fétide, 
comme  il  arrive  quelquefois ,  il  faut  les  baffiner  avec  le 
vin  aromatique  dont  il  eft  parlé  au  mot  Aijfelle. 

AIRIGNE.  Inftruracnt  d’Anatomilfe  &  de  Chirur¬ 
gien.  C’eft  un  petit  crochet  deftiné  à  retenir  les  parties 
fines,  &  à  les  écarter  d’une  fîtiiatioh  où  elles  gênent  l’o¬ 
pération  ou  l’infpeélion.  Quelquefois  il  y  a  deux  crochets. 
Dans  le  premier  cas,  l’Aingne  eft  fîmple  j  dans  le  dernier, 
elle  eft  double.  On  y  diftingue  deux  parties,  la  tige  &  le 
manche. 

La  tige  eft  un  petit  cylindre  d’acier  qui  a  environ  trois 
pouces  de  longs  fon  extrémité  poftérieure  eft  une  mite, 
qui  s’ appuyé  fur  le  manche,  &  eft  terminée  en  une  queue 
quarrée  &  pointue,  qui  s’unit  avec  le  manche  par  une 
jonâion  cimentée.  L’extrémité  antérieure  qui  fe  file  tou. 
jours  en  diminuant  depuis  la  mite  ,  repréfente  une  grolfe 
aiguille  qui  feroit  recourbée  en  forme  de  crochet.  Dans 
l’Airigne double,  cette  aiguille  fe  partage  en  deux,  ferc- 
courbe  de  même,  &  préfente  deux  crochets  fort  pointus, 

Le  manche  eft  ordinairement  fait  de  bois  d’ébene  ou 
d’ivoire.  Il  a  lix  lignes  de  diamètre  dans  l’endroit  le  plus 
large,  &  eft  taillé  à  pans  pour  préfenter  plus  de  furface, 
&  être  tenu  plus  fermement. 

.  AISSELLE.  Cavité  qui  fe  trouve  fous  l’articulation 
du  bras  avec  l’épaule.  Il  y  a  dans  ce  lieu  une  grande 
quantité  de  vaifleaux,  de  nerfs  &  de  glandes  5  ce  qui  aug¬ 
mente  le  danger  des  abcès  &  des  plaies  de  cette  partie. 
Les  Aiflelles  font  recouvertesde  poils  dans  les  deux  fexes. 
Il  y  a  des  gens  chez  qui  la  fueur  de  cette  partie  &  celle 
des  aînés,  . répand  une  odeur  fort  défagréable;  ce  qui  ar¬ 
rive  fur-tout  à  ceux  qui  ont  le  poil  roux.  Il  n’y  a  d’au- 
tre  remede  à  cette  incommodité  ,  que  de  fe  laver  avec 
des  liqueurs  aromatiques.  De  plufieurs  que  P.Egyne  pro* 
pofe ,  nous  avons  choifi  la  fuivante  : 

Prenez  :  Alun,  quatre g^os. 

Myrrhe ,  deux  gros. 
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Broyez-les,  &  les  faites  diffoudre  dans  du  vin  dont  vous 
vous  baflînerez. 

Aetius  confeille  de  boire  de  la  décodiion  de  racine  d’at- 
tichaud  fauvage. 

AISSIEU.  Nom  que  l’on  a  donné  à  la  fécondé  verté¬ 
bré  cervicale^  parce  qu’elle  porte  une  apophyfe  qu’on  ap¬ 
pelle  odontoïde  à  caufe  de  fa  forme ,  autour  de  laquelle 
la  prejniere  vertebre  tourne  coinme  autour  d’un  Aiflieu. 
Il  y  a  eu  d’anciens  Anatomiftes  qui  ne  donnoient  ce  nom 
qu’à  la  troifieme  vertebre,  &  nommoient  la  fécondé  èpif- 
tropheus  d’un  mot  grec  qui  lignine  tourner. 

ALBADARA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  l’os 
fefamoîde  du  gros  orteil.  C’efb  peut-être  aulfi  cet  os  que 
les  Rabins  appellent  qu’ils  placent  entre  la  dernierc 
vertebre  des  lombes  &  l’os  facrum,  &  doiit  ils  difent  des 
chofes  merveilleufes  que  nous  palibns,  pour  nous  arrêter 
à  deux  obfervations  qui  méritent  la  plus  grande  attention. 

ünejeuneDame  fujette  ides  accès  ftéquens d’une  ma¬ 
ladie  convullive  &  extraordinaire  contre  laquelle  tous  les 
remedesavoient  été  inutiles,  s’ adrelTa  à  un  Médecin  d’Ox- 
ford,  qui  lui  dit  que  fa  maladie  étoit  produite  par  la  diC- 
location  de  l’os  dont  il  s’agit,  &  que  l’amputation  du  gros 
orteil  l’en  délivteroit  infailliblement;  elle  fuivit  fon  avis 
&  fut  guérie.  Ce  fait  ell  trop  bien  attefté  pour  être  révo¬ 
qué  en  doute. 

M.  James,  Auteur  du  Dictionnaire  de  Médecine,  d’où 
ces  deux  obfervations  font  tirées,  fut  appellé  en  Vjyj, 
pour  voir  un  Fermier  qui  s’étoit  bleffé  quelques  jours  au¬ 
paravant  à  l’orteil  gauebe,  en  faifant  un  faux  pas  dans  un 
chemin  fort  raboteux.  Quelques  minutes  après  il  avoir 
eu  des  mouvemens  convulfifs  avec  de  grandes  douleurs 
qui  rédoubloient  toutes  les  fois  qu’il  vouloir  remuer  l’or¬ 
teil  blelTé.  Ces  convulfions  commençoient  par  le  pied 
malade,  fe  communiquoient  à  la  jambe,  de-là  à  tout  le 
corps ,  lui  caufoient  une  fenfation  très-douloureufe  à  la 
tête,  &  étoient  femblables  a  celles  des  épUeptiques,  avec 
cette  feule  différence  que  le  malade  ne  rendoit  pas  d’é¬ 
cume  par  la  bouche.  Lorfque  M.  James  le  vit ,  il  étoit 
affis  fur  le  bord  de  fon  lit  où  il  avoir  palTé  la  nuit,  &  Iç 
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jour  précédent,  fans' ofer  remuer,  de  peur  d’augmenter 
fes  douleurs  &  fes  convullîons.  Cet  homme  avoir  plus  de 
cinquante  ans,  &  s’étoit  toujours  bien  porté.  Il  mourut 
au  bout  d’une  femaine.  M.  James  n’avoit  pas  pu  bien  exar 
miner  l’état  de  l’orteil,  parce  que  le  malade  ne  pouvoir 
IbufTrir  qu’on  y  approchât  la  main  ;  &  il  ne  fut  pas.  averti 
de  fa  mort  allez  à  tems  pour  faire  l’ouverture  de  cette 
partie. 

ALBORA.  Efpece  de  lèpre  dont  parle  Earacelfe ,  & 
qu’il  dit  être  formée  par  la  complication  des  dartres  fa- 
rineufes,  du  fenjigo,  &  de  la  lèpre.  Elle  s’annonce  par 
des  taches  auvilage,lèmblablesauferpigo,  &q.uiü  chan¬ 
gent  enfuite  en  pullules  de  la  nature  des  dartres  jferineu- 
fes.  C’eft  alors  qu’on  lui  donne  le  nom  d’AIbora.  Cette 
maladie  a  quelquefois  auffi  fon  liege  à  la  racine  de  la 
langue,  &  ne  s’annonce  que  par  les  lignes  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner.  Elle  fe  termine  en  une  évacuation  très- 
fétide  par  le  nez  &  par  la  bouche ,  û.ns  aucune  ulcéra¬ 
tion.  Il  feut  s’abftenir ,  continue  le  même  Auteur  ,  des 
temedes  internes,  &  des  eaux  corrolives.  Pour  la  cure  on 
fe  fert  du  mélange  fuivaat. 

Prenez  :  Etain,  v 

Elomb,  >  de  chaque  un  gros. 

Argent,  ' 

Eaudijlillèede  blancs  d’œufs,  une  demi-pinte. 

Il  faut  dilliller  les  blancs  d’oeufs  après  les  avoir  fait 
tuire ,  verfer  l’eau  fur  la  limaille  des  métaux  &  en  laver 
J’Albora. 

ALBUGINE’E.  Tunique  formée  par  l’expanlion  des 
tendons  des  mufcles  moteurs  de  l’oeil  ou  par  la  mem¬ 
brane  commune  qui  les  recouvre;  fuivant  le  plus  grand 
nombre  des  Anatomiftes ,  elle  ne  s’étend  que  fur  le  blanc 
de  l’oeil  ainfi  que  laconjonâive,  d’autres  foutiennent  que 
ces  deux  membranes  palTent  auffi  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente,  &  recouvrent  toute  la  partie  antérieure  du  globe 
de  l’oeil.  On  lui  a  donné  le  nom  d’Albuginée,  parce  qu’é¬ 
tant  tranfoarente  elle  laifl'e  appcrcevoir  le  blanc  de  l’œil 
qui  eft  deflbus  &  en  releve  l’éclat.  On  donne  auffi  ce  nom 
â  la  conjonéÜye  avec  laquelle  beaucoup  d’Anatomifte* 
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fa  confondent.  Il  y  en  a  auflî  qui  appliquent  ce  nom  à 
.la  tunique  tendineufe. 

Æbuginée.  Membrane  qui  enveloppe  immédiate¬ 
ment  chaque  tcfticule.  Elle  tire  fon  nom  de  fa  blan¬ 
cheur.  Elle  eft  épaifle,  forte,  d’un  tiffu  très-ferré,  polie 
à  la  face  externe  &  inégale  du  coté  du  tcfticule  ;  elle 
eft  percée  par  tous  le  vaiffeaux  qui  vont  aux  tefticulcs 
qu’elle  recouvre.  Elle  eft  d’une  nature  femblable  à 
celle  de  la  Sclérotique  Si.  delà  membrane  que  l’on  trouve 
fous  la  peau  de  la  verge. 

ALBUGO.  Tacheblanche&fuperficielle,  quifurvient 
à  la  cornée  tranfparente  :  elle  a  fon  fiçgc  entre  fes  mem¬ 
branes  Sc  eft  caufée  par  l’engorgement  des  vailTeaux 
lymphatiques.  On  l’appelle  aufli  Uucoma  Sc  taïe  de  l’œil. 

Un  grand  nombre  d’ Auteurs  confondent  cette  maladie 
avec  les  cicatrices  de  la  cornée.  Voici  à  quelles  marques 
On  peut  les  diftinguer  :  les  cicatrices  font  d’un  blanc 
luilânt,  lans  inflammation  ni  douleur,  arrivent  à  la  fuite 
des  ulcères  &  ne  s’effacent  jamais.  L’albugo  eft  d’un 
blanc  non  luilânt  comme  de  la  ctaïe,  il  eft  accompagné 
d’une  légère  fluxion ,  d’un  peu  de  douleur  &  d’inflam¬ 
mation,  d’un  petit  larmoiement  &  menace  d’un  ulc.ere, 
loin  d’en  annoncer  la  guérifon  :.c’eft  pourquoi  il  faut 
travailler  promptement  à  guérir  cette  maladie.  On  prêt 
crit  les  reniedes généraux  propres àdétoutnerla  fluxion: 
on  faigne  plus  ou  moinsfnivantlaforcedel’inflammatioa 
&  on  pafle  enfuiteaux  remedes  particuliers.  Maître  Jean, 
ordonne  les  remedes  âcres  &  volatils ,  pour  diflbudre 
&  nétoyer  :  tel  eft  le  fiel  des  poiffbns  &  des  oifeaux. 
On  y  trempe  les  barbes  d’une  plume  &  on  en  touche 
l’Albugo  deux  fois  par  jour.  On  peut  employer  de  la 
même  façon  l’huile  de  gayac  &  celle  de  buys,  &  comme 
ces  remedes  font  fort  acres,  on  pétoye  l’œil  une  demi, 
heure  après  avec  l’eau  de  bluet;  dans  laquelle  on  trempe 
aulfi  unecomprefle  qu’on  applique  fur  l’œil  malade. 

On  recommandefortle  collyre  fec,  faitde  cette  maniéré. 

fttxitïxjris  de  Florence  , 

Sucre  Candi,  <  un  demi-gros  de  chaque, 

f^itriol  blanc  ,  quinx^e  grains. 
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'  On  fait  un  mélange  dç  toutes  ces  drogues  que  l’ott. 
pile  bien  enfemble ,  &  on  en  foufle  un  peu  fur  la  taie 
avec  un  tuyau  de  plume. 

On  fait  auflî  une  liqueur  propre  à  mondifier ,  avec 
les  ingrédiens  qui  fuivent. 

-  ’Slzne.f.  Myrre,  un  demi-gros. 

^rîtriol  kanc ,  }  de  chaque  ,  cinq  grains. 

Miel,  deux-  ^os. 

On  diffout  le  tout  dans  une  quantité  de  fuc  de  cerfeuil 
fufElànte,  pour  en  fàire  un  liniment  un  peu  liquide. 

ALGALIE.  Inftrument  qui  fert  à  fonder  les  corps 
étrangers,  contenus  dans  la  veilie  urinaire.  Voyez  Ca^ 
theter  Ce  Sonde. 

ALLAjNTOIDE.  Membrane  qui  fe  trouve  entre 
f  amnios  Sc  le  chorion  dans  le  placenta  de  quelques 
animaux.  Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  foutiennent  qu’elle 
eft  propre  à  ceux  qui  ruminent..  Son  ufage  eft  de  con¬ 
tenir  l’urine  du  fétus,  laquelle  y  eft  apportée  par /■’oa- 
raque ,  qui ,  dans  ces  animaux  eft  un  tuyau  ouvert, 
tandis  que  dans  l’elpece  humaine,  ce  nfoft  qu’un  liga¬ 
ment. 

On  a  beaucoup  di^üté  fur  l’exiftence  de  l’Allantoïde 
dans  le  fétus  humain.  Parmi  ceux  qui  l’admettent  & 
Ceux  qui  la  rejettent,  on  trouve  des  Anatomiftes  dont 
le  témoignage- eft  dfoti'^rand  poids.  -Il  paroît  cepeir- 
dant  que  -ceux  qui  en  foiitiennent  l’exiftence,  ne  font 
pas  appuyés  for  des  raifons  fuMantes.  Le  grand  nombre 
fuit  aujourd’hui  l’opinion  contraire. 

ALLER.  Ce  mot  a  dairs  l’Anatomie  un  ufâge,  qu’il 
€ft‘  â  propos  de  -reinarquer.  La  plupart  des  parties  du 
corps  oik ■entr’ elles ‘uh  rapport  fi  intime,  qii’on  doit 
■lés  régarder  comme -un -cercle  dont  il  eft  impoflible  de 
marquer  l’origine.  -Ainfi-  quand  oh  lit  dans  les  ouvragés 
des  Anatomiftes  qu’une  partie  vient  d’une  autre  ou 
■qu’elle  y  va,  -qu’elle  -en-tire  fon  origine  ou  qu’elle  y  a 
fa  fin  ;  c.  a.  d.  feulement  qu’elle  y  eft  continue.  LorC- 
que  je  dis  p.  ex.  que  le  nmfcle  Coraco-B rachial  yient 
de  l’Apophife  Coracoïde  &  va  fe  terminer  à  la  partie 
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rupftïeure  de  rTiumerus-,  je  n’enteniîs  pas  dire  que'  ce 
taufcle  prend  fon  origine  à  l’Apophife  Coracoïde  ,  plu- 
lôt  qu’à  l’humerus ,  mais  feulement  qu’il  m’attache  à 
ces  parties  par  fes  deux  extrémités.  On  peut  en  dire 
autant  de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

ACFHITEDON.  Efpece  de  ftadure  dans  laquelle 
l’os  eft  brifé  en  petits  morceaux  femblables  à  de  là  farine 
d’orge  médiocrement  fine.  Voyez  FraBure^ 

ALPHONSIN.  Efpece  de  tire-balle  ainfi-  nommé 
d’Alphonfe  Ferrier,  Médecin  de  Naples»  fon  inventeur. 
On  s’en  fert  pour  tirer  les  balles  &  autres  corps  étran^ 
gcrs,  dès  playes.  Cet  inftrument  eft- fait  de  trois'bran. 
cbes  enchaflees  dans  un  manche  par  uné  de  leurs  ex¬ 
trémités.  ;  l’antre  éxtrémitéVouvre&fereftèrrèàvoïbnté, 
■par  le  moyen  d’un  anneau  que  l’on  fait  courir  fut  dès 
tranches.  On' introduit  l’inïtrument  fermé,  dans  la  ca- 
Trité  où  eft  la  balle  :  on  retire  l’anneau,  les' branches 
s’écartent  ,  on  faifit  la  balle  :  elle  refte  engagée  parce 
qu’en  repouffant  l’anneau ,  l’inftrument  fe  reffeite  Se 
on  la  tire  ainfi  hors  de  la  play e. 

ALPHOS.  Efpece  de  lepre  dans  laquelle  la  peau  eft 
rude  &  couverte  de  taches  blanches.  C’eft  la  plus  bé¬ 
nigne  de  ces  fortes  de  maladies  &  celle  qui  cede  le  plus 
facilement  aux  remedes.  Des  caufes  extérieures  peuvent 
faire  fur  la  peau  les  memes  imprellions  qui  feroient  en 
’cc  cas  indépendantes  du  vice  des  humeurs.  Il  fuffir  alors 
de  baflîner  la  partie  affeâée  avec  une  légère  eau  dé 
"chaux ,  ou  du  vinaigre  dans  lequel  on  fait  macérer  des 
feuilles  de  figuer  en  y  ajoutant  du  foufre. , 

ALTHÆA.  (oMuent  d’^.)  Voici  comme  il  fe  fai; 
fuivant  le  dernier  Codex  de  Paris.  '  .  ' 

Prenez  <èf  mucilage,  deux  livres. 

Cire  jaune,  huit  onces.  .  .1. 

Poix  réfine,  "ï  ,  ,  .  , 

Térébenthine.  ^  de  chaque ,  quatre  onces.  . 

Faites  fondre  ce  mélange;  retirez  le  enfiiire  du  feu  . 
&le  remuez' avec  une  fpât'ule  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’il 
fait  refroidi. 
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Cet  onguent  eft  digeftif,  relâchant,’  émollient; 

ALVEATILUM.  Mot  latin  ,  qui  fignifie  petite  AI* 
veole.  Voyez  Conque  de  l’oreille. 

ALVEOLAIRE.  Qui  appartient  aux  Alvéoles.  Il  fe 
dit  fur  tout  du  bord  des  deux  os  maxillaires ,  dans  lef- 
quels  ces  cavités  font  formées. 

-  ALVEOLE.  Cavité  que  la  nature  a  pratiquée  dans  le 
bord  des  deux  mâchoires  ,  pour  enfermer  la  racine 
des  dents.  Le  nombre  des  Avéoles  répond  à  celui  des 
dents.  Leur  folidité  eft  beaucoup  plus  grande  en  arriéré, 
qu’en  devant  des  os  maxillaires.  Celle  des  dents  canines 
fupérieures ,  communiquent  quelquefois  avec  les  finus 
maxillaires,  ce  qui  caufe  des  fiftules  fort  incommodes 
&  très-dilficiles  à  guérir,  ou  plutôt  incurables,  quard 
on  arrache  les  dents  qui  y  font  logées.  Higmor ,  Ana- 
tomifte  Anglois,  rapporté  qu’une  Dame  à  laquelle. on 
.avoit  arraché  une  dent  de  la  mâchoire  fupérieure,  fem 
tant  toujours  découler  de  la  férofité  par  l’Avéole,  fît 
.paffer  par  le  trou  qui  occafionnoit  cet  écoulement  le 
bout  d’une  plume  dont  elle  avoit  arraché  les  barbes.  Elle 
l’y  fit  entrer  prefque  tout  entière  ,  ce  qui  l’épouvanta, 
parce  qu’elle  crût  l’avoir  fait  pénétrer  jufqu’au  fond  du 
crâne.  Higmor  lui  fit  voir  que  la  plume  avoit  tourné 
en  fpirale  dans  le  finus  maxillaire  &  la  ralTura  par  ce 
moyen,  mais  ne  la  guérit  pas. 

ALüTA.  Nom  que  l’on  donne  aux  peaux,  fur  lef* 
quelles  les  Chirurgiens  étendent  leurs  onguents. 

AMBI.  Machine  inventée  par  Hyppocrate,  pour  ré.i 
duire  les  luxations  du  bras  avec  l’épaule.  Elle  eft  com- 
.ÿofée  de  deux  pièces  de  bois.  La  première  fett  de  pié 
&  eft  parallèle  au  corps.  La  fécondé  eft  un  levier  placé 
au  haut  du  pié  &  qui  y  tient  par  une  charnière  :  c’eft 
fur  cette  piece  que  l’on  attache  le  bras  avec  des  lacs. 
Elle  fait  avec  le  pié  ou  le  montant,  un  angle  droit  placé 
fous  l’aiffelle.  Lorfqu’on  veut  réduire  la  luxation,  on 
approche  avec  force  l’extrémité  du  levier,  du  montant 
avec  lequel  il  fait  alors  un  angle  aigu  :  par  ce  mouve¬ 
ment, on  fait  en  même  tems  l’extcnfion,  la  contrexten- 
fion  &  la  réduâioa  def  os. 

Ui 
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tes  avantages  de  l’Ambi  font  contrebalancés  par  des 
jdéfauts  qui  ont  faitrejetter  fon  ulàge. 

Lorfqa’on  s’en  fert ,  le  bras  eft  placé  de  façon  que 
lesmufcles  font  relâchés;  cette  machine  a  une  adion  fuf- 
£fante  &  on  pourroit  lui  en  donner  encore  davantage 
en  allongeant  le  levier  :  l’extenlion  &  la  contre-exten- 
lîon  font  également  fortes ,  puifque  la  même  force  les 
produit  en  même  tems.  Tels  font  les  avantages  de  l’Am- 
bi;  voici  fes  défauts. 

La  tête  de  l’os  du  bras  peut  être  poulTée  vers  fon  arti¬ 
culation  avant  que  l’extcnfion  foit  fufïifante  :  alors  la  ré- 
dudion  devient  fort  difficile ,  &  il  eft  i  craindre  que  la 
tête  de  l’os  ne  renverfe  en  dedans  le  rebord  cartilagi¬ 
neux,  ou  la  capfule  ligamenteufe.  D’ailleurs  cette  ma. 
chine  ne  convient  que  pour  la  Luxation  en  deffbus,  &  le 
bras  fe  luxe  facilement  en  devant  &  en  dehors.  M.  Pe¬ 
tit  le  Chirurgien,  a  inventé  une  machine  plus  commode 
&  qui  convient  également  à  toutes  les  luxations  du  bras. 
On  peut  voir  la  maniéré  de  s’en  fervir  à  l’article  lu¬ 
xation  ’,  &  nous  allons  donner  ici  la  defeription  que 
M.  Petit  en  fait  lui-même  dans  fon  traité  des  maladies 
des  os. 

Ambi  de  M.  Petit.  Cette  machine  eft  compofée  de 
deux  parties  principales  ;  l’une  qui  s’appelle  le  corps , 
l’autre  qui  forme  deux  branches.  Le  corps  eft  compofé 
de  deux  jumelles  de  bois  de  chêne,  droites  &  parallèles 
entr’ elles ,  de  deux  pieds  onze  pouces  de  longueur  , 
fur  deux  pouces  de  largeur ,  &  dix-huit  lignes  d’épaif- 
feur.  Elles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  feize  lignes. 
II  y  a  deux  traverfes  qui  les  tiennent, jointes,  &  y  font 
fixées  par  tenons,  mortaifes  &  chevilles.  L’une  de  ces 
traverfes  eft  placée  au  bout  des  jumelles;  elle  eft  à  fleur 
du  côté  fupérieur,  &  à  quatre  lignes  près  du  côté  infé¬ 
rieur,  pour  l’efpace  d’une  petite  planche  qui  y  entre  en 
forme  de  coulilTe,  &  de  laquelle  il  fera  fait  mention 
ci-après.  L’autre  traverfe  éloignée  de  la  première  de 
deux  pieds ,  cinq  pouces ,  eft  à  fleur  des  jumelles  par- 
deflbus&  par-delTus,  il  s’en  feut  quatre  lignes  qu’elle  n’y 
foit  jointe:. elle  eft  même  éçhancrée  en  ceintrepour  le 
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Çàflage  (â’un  cordon  de  foie  dont  on  parlera  auflî  pîuS 
bas.  Elle  fe  joint  comme  l’autre  dans  l’épaifleHr  des  jUr 
mclles 

Aux  deux  jumelles,  du  côté  qu’elles  fe  regardent,  de- 
puis  la  traverfe  d’en  bas,  jufqu’à  celle  d’en  haut,  on  a 
pratiqué  deux  couliffes  ou  rainures  j  l’une  dans  le  milieu 
de  l’épaiffeur,  pour  loger  les  languettes  d’une  moufle  de 
bois  ,  dont  on  fera  la  defcription  :  l’autre  rainure  ou 
couliffe ,  eft  à  deux  lignes  prés ,  à  fleur  au-deflous  des 
jumelles.  Elle  donne  palTage  aux  languettes  de  la  petite 
planche  dont  on  a  parlé,  laquelle  a  feize  lignes  de  lar- 

feur  ,  non  compris  fes  deux  languettes  ;  &  quatre  lignes 
’épailTeuï  :  elle  eft  à  deux  pieds  cinq  pouces  de  l’ouverture 
pratiquée  entre  les  deux  jumelles.  Elle  palTe  fous  la  pre- 
-miere  traverfe,  &  va  fe  joindre  à  fleur  au-deflbus  delà 
fécondé.  Le  furplui  du  jour  entre  les  deux  jumelles ,  eft 
bouché  par  une  petite  planche  de  cinq  pouces  de  long, 
de  même  épaifleur  &  largeur  que  la  première,  laquelle 
eft  jointe  a  demeure,  au  lieu  que  la  première  entre  en 
couliflé ,  ce  qui  fait  qu’on  la  peut  tirer  pour  avoir  la 
liberté  d’ajufter  les  moufles,  &  leur  cordon  même,  les 
ôter  &  les  raccommoder  félon  le  befoin.  Il  y  a  deux 
moufles  ;  l’une  dormante ,  qui  eft  jointe  par  un  tenon 
introduit  dans  la  mortaife  pratiquée  dans  l’épailTeur  de 
la  traverfe  qui  eft  à  l’extrémité  des  deux  jumelles;  une 
cheville  paflant  dans  la  traverfe  pénétré  la  mortaife,  le 
tenon  de  la  moufle ,  &  retient  la  moufle  dormante  :  l’au¬ 
tre  moufle  eft  mobile;  elle  a  deux  languettes  qui  entrent 
dans  les  coulilTes  des  deux  jumelles,  &  qui  lui  donnent 
la  liberté  d’aller  &  de  venir.  A  fa  tête  fe  trouvent  des 
trous  où  paflent  les  attaches  d’un  double  lacqs  de  foye 
de  fix  lignes  de  largeur ,  d’une  aulne  de  longueur ,  & 
d’une  trelTe  ou  tiflu  triple.  Ce  lacqs  a  plusieurs  nœuds 
qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  d’environ  deux  pou¬ 
ces  :  le  nœud  qui  eft  à  l’extrémité  fert  comme  de  bou¬ 
ton  ,  &  les  elpaces  que  les  autres  laiflent  entr’eux ,  font 
comme  des  boutonnières  où  onengage  le  premier  nœud, 

,  ce  qui  forme  une  anfe  dans  laquelle  on  arrête  le  lacqs 
•  au  moyen  duquel  oti  tire  le  membre  que  l’on  veut 
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rëmêtcre.  ÏI  y  a  plufieurs  boutonnières ,  les  unes  proche 
du  bouton ,  les  autres  en  font  éloignées  ;  on  fe  fett  des 
unes  &  des  autres.' 

La  chape  des  moufles  eft  de  bois  quarré  :  il  y  a  fiai; 
poulies  à  chacune,  celles  de  la  première  rangée,  ont 
un  pouce  de  diamètre  ,  celles  de  la  fécondé  dix  lignes, 
&  toutes  ont  trois  lignes  d’épailTeur.  On  palTe  un  cor¬ 
don  de  foie  ou  de  lin,  d’une  ligne  &  demie  de  diamè¬ 
tre,  &  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  pieds  de  longueur  , 
arrêté  d’un  bout  à  la  chape  de  la  moufle  dormante,  au- 
delTus  de  la  rangée  des  petites  poulies;  l’autre  bout  du 
cordon  eft  arrêté  à  l’anneau  du  piton  qui  traverfe  le  ■ 
treuil ,  dont  on  va  parler. 

A  deux  pieds  du  bout  de  chaque  jumelle  fur  leur 
épaiffeur ,  s’élèvent  en  murailles  deux  montans  de  bois- 
de  vingt-huit  lignes  de  hauteur  &  de  huit  d’épailTeur ,  à 
fleur  du  dehors  des  jumelles  ;  ils  font  joints  par  tenon? 
arrondis  par.  leur  fommet  ,  percés  par  un  aiffieu  de  fer 
«jui  a  quatre  lignes  de  diamètre  ,  &  dont  les  deux  bouts 
quarrés  excédent  les  montans  d’un  pouce  de  rayon.  Cec 
aiflieu  porte  entre  les  montans  un  treuil  de  bois  tourne 
en  bobme,  dont  le  diamètre  eft  d’un  pouce  traverfé  par 
un  petit  piton  de  fer  rivé  d’un  côté,  ayant  un  anneau 
de  l’autre,  dans  lequel  s’engage  un  des  bouts  de  la  corde.' 
A  la  fuiface  extérieure  d'un  des  montans  ,  eft  creufée 
dans  fon .  épaiffeur  ,  une  enchaffure  de  feize  lignes  de 
diamètre ,  où  s’adapte  une  roue  de  fer  traverfée  par 
l’aiflieu ,  laquelle  a  quinze  lignes  de  diamètre  &  deux 
d’épaiffeur.  Ses  dents  qui  font  en  rocher  s’engrainent  ,  ' 
ou  font  arrêtées  par  le  bec  d’un  reffort  de  trente  lignes 
de  longueur ,  de  quatre  de  largeur  &  d’une  demie  d’é- 
pailleur  ,  contourné  en  S  romaine ,  dont  l’extrémité  de 
la  plus  grande  courbure  eft  arrêté  par  deux  vis  en  bois 
fur  le  rebord  de  l’épaiffeur  de  la  jumelle  :  au  bout  de 
la  petite  courbure  que  M.  Petit  appelle  bec  &  qui  en¬ 
graine  avec  les  dents  de  la  roue ,  il  y  a  fur  fa  convexité 
un  petit  mentonnet ,  qui ,  en  le  tirant ,  fert  à  dégager 
le  reffort  d’avec  les  dents  de  la  roue  ,  l’orlqu’il  eft  né- 
cclTaire  de  relâcher  les  moufles.  Ce  reffort  eft  fort  for^ 
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tenu  êî  afc-ïouté  contre  une  petite  cHeville  de  fer,  d’inné 
ligne  de  diamètre,  fur  quatre  de  faillie,  qui  entre  eq 
vis  dans  l’entaille  du  montant  quifert  à  loger  la  partie; 
du  relTort  qui  va  joindre  les  dents  de  la  roue. 

Les  branches  de  cette  machine  font  aufli  compofées 
de  deux  jumelles  de  bois  ;  mais  elles  ne  font  ni  droites, 
ni  parallèles  entr’ elles.  Elles  font  pardevant  ceintrées 
en  arc,  dont  la  fléché  porte  environ  dix-huit  lignes: 
leur  longueur  eft  de  deux  pieds  trois  pouces ,  y  compris 
un  tenon  quaaé  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de  lon- 

fueur ,  fur  huit  lignes  de  diamètre.  Ces  tenons  fortenr 
U  bout  de  la  partie  la  plus  forte  ,  qui  eft  comme 
la  bafe  ou  la  racine  des  branches.  Cette  bafe  eft  quatrée,' 
de  la  même  largeur  &  ép^ffeur  que  le  bout  des  jumelles 
du  corps  de  la  machine.  Elle  appuie  fur  cette  furfacc 
en  bois  debout,  &  letenon  de  quatre  pouces  neuf  lignes,^ 
entre  dans  les  jumelles  du  corps  de  la  machine,  & 
touche  par  trois  de  fes  furfaces,  trois  furfaces  d’un  ef. 
pece  de  mortaife  creufée  d’une  pareille  étendue  du  bout 
antérieur  des  jumelles  du  corps  de  la  machine,  de  ma¬ 
niéré  que  le  bout  des  tenons  appuie  fur  la  traverfe  qui 
«ft  au-delTus  du  treuil  ;  &  pour  donner  au  bout  de  ces 
îumelles'la  force  de  retenir  ces  tenons,  -&  la  bafe  dea 
jumelles  des  branches ,  -elles  font  maintenues  par  un 
collet  de  fer ,  qui  les  recouvre  toutes  ,  hors  les  côtés 
par  lefquels  elles  fe  regardent ,  ce  qui  laifle  un  paC. 
làge  au  lacqs  de  foie.  Ce  collet  a  un  pouce  de  largeur  ^ 
Une  ligne  d’épaüTeur  ;  il  eft  retenu  par  trois  visÆn  bois, 
dont  l’une  le  fixe  fur  la  petite  planche  dormante ,  Sc 
les  deux  autres  fur  la  partie  antérieure  de  chaque  ju¬ 
melle.  Les  tenons  font  parallèles,  mais  le  refte  des  ju¬ 
melles  ne  l’eft  pas.  A  leur  bafe  ,  elles  ne  font  dif- 
tantes  que  de  feize  lignes  ;  elles  font  entretenues  par 
deux  traverfes  :  la  première  commence  à  un  pouce  de 
leur  bafe,  elle  a  dix-huit  lignes  de  largeur,  &  un  pouce 
d’épailTeur  ;  elle  a  de  longueur  ,  entre  les  jumelles,  feize 
lignes  du  côté  de  la  bafe,  &  dix-huit  ducôté  de  l’ex- 
irémité  des  jumelles,  parce  que,  dès-lors  que  les  jumelles 
ÿomme.jjcenî-à  s’éloigner,  la  fçeonde  traverfe  quia’çl| 
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Soignée  de  la  première:  que  de  quatre  lignes,'  a  de  Ion-, 
^ueur  enue  les  jumelles  vingt  lignes  du  côté  de  la  pre-r 
miere  traverfc ,  &  deux  pouces  du  côté  du  bout  des 
jumelles,  lefquelles  jumelles  commuant  à  s’éloigner ,  fc 
trouvent  à  leur  bout,  diftante  l’une  de  l’autre  de  fept 
pouces  &  demi. 

Les  traverfes  font  jointes  aux  jumelles  par  mortaifeÿ 
&  chevilles  à  joints  recouverts  ;  elles  font  plattes  par- 
deflus  &  arrondies  par-deflbus.  Les  branches  ne  con- 
fetvcnt  point  une  figure  quarrée,  qji’èlles,  ont  à  leur 
bafe ,  par  laquelle  elles  s’ajuftent  avec  les  jumelles  du 
corps  de  la  machine  ;  elles  font  oélones  dans -le  relie  de 
leur  étendue,  &  vont  en  diminuant,  de  maniéré  qu’elles 
ont  un  pouce  de  diamètre  à  l’endroit  de  la  première  tra- 
vcrfe ,  &  n’om  que  huit  lignes  à  leur  extrémité,,  où  elles, 
font  arrondies ,  pour  fe  loger  aifément  dans  deux  gaines 
qui  font  aux  extrémités  d’une  elpece  de  lacqs  ,qui  s’ap¬ 
pelle  Y-arc-boutant. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine ,  il  faut  avoir  deux  au¬ 
tres  pièces ,  dont  l’une  fert  à  retenir  le  corps-  du  malade  , 
&  l’autre  à  tirer  le  membre  luxé.  La  première  eft  Yarc~. 
boutant,  la  fécondé  fe  nomme  le  lacqs.  L’arc-boutant  eft 
compofé  d’un  morceau  de  coutil  de  la  longueur  d’un, 
pied,  de  trois  pouces  de  largeur ,  fendu-  en  boutonnière 
par  le  milieu,  félon  fa  longueur.  Cette  boutonnière  a 
neuf  pouces  5  le  furplus  du  coutil  qui  nleft  point  fendu., 
borne  également  les  deux  extrémités,  au-delTous  de 
chacune  defquelles  eft  pratiquée  la  poche  qui  fert  à 
loger  les  extrémités  des  branches  de  la  machine.  Toute 
cette  piece  de  coutil  eft  revêtue  de  chamois ,  pour  ne 
point  blelTer  le  corps  ,  ni  le  membre  qui  doit  pafler  par  . 
la  fente  ou  boutonnière.  Ceft  ainfi  que  le  corps  eft  re¬ 
tenu  par  cet  arc-boutant.  La  pieeequi  fert  à  tirer  le  mem- 
breefteompofée  d’un  morceau  de  chamoisdoub,lç,&cou- 
fu ,  portant  quatorze  pouces  de  long  fur  deuç  &,demi  de 
large.  Sur  le  milieu  de  ce  lacqs,  dans  fa  longueur,  eft  un 
cordon  de  foie  à  double  treflé ,  de  la  longueur  de,  trois 
quarts  d’aune,  large  de  dix  lignes ,  pallé  dans  les  deux 
anfes  d’un  lacqs  de  tire-botte  vêtu  de  chamois.  Le  cordoJi 
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de  foie  eïl  coufu  à  la  piece  de  chamois  fur  le  milieu ,  sè 
près  des  extrémités,  de  maniéré  que  cette  couture  n’em- 

fêche  point  qu’on  éloigne  ou  qu’on  approche  l’une  de 
autre,  les  anfes  du  lacqsd'e  tire-botte  revêtu  de  chamois, 
afin  qu’il  puifl'e  convenir  aux  différentes  grolTeufs  des 
membres  auxquels  on  l’attache. 

Celàcqs  qui  a  dix-huit  pouces  de  longueur  ,  &  un  de 
large ,  fait  une  anfe  de  neuf  pouces  dans  laquelle  palTe  le 
cordon  de  foie  qui  eft  attache  à  la  tête  de  la  moufSe  mo-  ^ 
bile.  Une  piece  de  chamois  fait  le  tour  du  membre,  & 
eft  mife  à  la  place  de  la  compreffe  circulaire  dont  on  a 
coutume  de  le  fervit  pour  éviter  que  les  lacqs  ne  blef- 
fent.  M.  Petit  confeille  de  fe  fervir  de  chamois,  parce 
qu’il  eft  plus  doux  que  le  linge. 

Le  cordon  de  foie  fait  deux  tours  fur  le  chamois,  en 
paffant  une  fécondé  fois  dans  les  anfes  du  lacqs.  On  ferre 
&  on  lie  le  cordon  de  foie  à  un  nceud  &  une  rofe;  en- 
fuite  oii  place  la  machine  toute  inontée  au-deffous  du 
membre  ,  ‘on  engage  les  bouts  des  branches  dans  les  deux 
poches  de  l’arc-boutant  dont  il  a  été  parlé.  On  paffe  le 
lacqs  de  la  mouffle  mobile  dans  l’anfe  du  lacqs  qui  eft  at¬ 
taché  au  membres  on  l’arrête  en  paffant  fon  noeud  dans 
l’une  de  cesboutonnieresj  on  met  une  manivelle  à  l’aiffieu 
du  treuil,  &  on  tourne  autant  qu’il  eft  nécelfaire,  pour 
allonger  &  réduire  le  membre  démis.  Y o\’ex  Luxation 
du  hraSt&ïzniclc  Luxation. 

"  AMBIDEXTRE,  qui  fe  fer-t desdeux  mains  avec  une 
force  &  une  adrelfe  égale.  On  demande  cette  qualité 
dans  lés  Chirurgiens.  Les  femmes ,  fi  on  en  croitHîppo- 
crate ,  ne  l’ont  jamais. 

-  AME  ,  fubftançe  fpirituelle  qui  anime  le  corps  hu¬ 
main.  LEommé  eft  eom-pofé  de  trois  principes  diftingûés 
cnrr’eu-x  à  raifoii  de  leur  nature  &de  leurs  propriétés,' 
quoiqu’ils  foient  joints  &  unis,  pour  faire  le  même  tout. 
Les  faintes  Ecritures  diftinguent même  dans  l’homme  ces 
trois  fubfta'nces  différentes,  fous  les  noms  de  corps,  d’a- 
me,  &  d’eforit.  Quoique  ces  trois  principes  foient  dif- 
tinâs  dans  l’homme ,  ils  font  tellement  liés  pendant  cette 
fie,  &  concourent  tellement,  qu’ils  ont  réciproquement 
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befoln  du  fecours  l’un  de  l’autre  ;  que  l’un  agît  fur  l’autre^ 
&  fouÆre  des  dérangemens  de  l’autre. 

Tel  eft  l’ordre  établi  dans  tout  Tunivers  parfon  très» 
fage  Auteur ,  que  chaque  corps  agit  fur  un  autre  ;  que  de 
cette  action  &  réadion  mutuelle ,  il  réfulte  le  mouve¬ 
ment  ;  &  que  tout  eft  tellement  lié ,  qu’un  changement 
eft  nécelTaitement  fuivi  d’un  autre. 

L’efprit  fe  fert  du  miniftere  de  l’Ame  fenfitive ,  &  re¬ 
çoit  d’elle  les  fentimens  des  corps,  les  imaginations  &  les 
idées ,  qu’elle  met  dans  l’ordre  convenable.  Audi  voit-on 
qu’une  léfion  confidérable  des  parties  folides  &  fluides, 
léfion  qui  conftitue  l’eflence  des  maladies,  eft  fuivie  de 
celle  des  facultés  fenfîtive  &  rarfonnable  ;  &  queladef- 
truétion  de  la  machine  entraîne  celle  de  l’exercice  de  ces 
deux  facultés ,  comme  la  mort  le  fait  voir. 

On  remarque  que  l’abondance  des  imprellions  diffé-  . 
rentes,  Sf.  leur  force,  dérange  quelquefois  la  faculté  qui 
raifonné;  c’eft  ce  que  prouvent  la  folie,  le  délire ,  l’i- 
vrelTe.  Plus  la  nature,  &  le  mouvement  du  fluide  du. cer¬ 
veau  font  tempérés  ,  plus  les  opérations  de  l’ame  fe  font 
avec  facilité.  Les  mauvaifes  impreflions,  &  les  mauvais 
penchans  fe  corrigent  &  s’appaifent  par  la  raifon.  Enfin, 
la  volonté  de  l’Ame  fait  mouvoir  les  parties  pat  l’entre- 
mife  du  fluide  des  nerfs  &  du  fang  ;  fuppofant  toutefois 
l’organe  bien  difpofé. 

L’Ame  fenfîtive  fe  fert  du  miniftere  du  liquide  du  cer¬ 
veau,  &  des  nerfs ,  puifqu’il  reçoit  les.  impreflions  des  ob¬ 
jets  ,  &  que  c’eft  par  fon  entremife  qu’elle  exerce,  fon 
empire  fur  le  corps. 

Ceux  qui,  fans  raifon,  nient  l’exiftence  du  fluide.jier- 
veux,  que  les  Anciens  ont  appellé  efprhs  animaux  ,vz-a~ 
lent  que  l’Ame  agifle  direâement  fur  les  nerfs  &  fur  les, 
parties  folides,  &  leur  donne  le  mouvement.  Mais,  après 
avoir  fufiifamment  établi  l’exiftence  de  ce  fluide,  nous 
ajouterons  fîmplement  que  l’Ame  agit  beaucoup  plus.ai- 
fément  ,  &plus  promptement  fur  ce  fluide,  qui  eft  tré^ 
fufceptible  de  mouvement,  que  fut  les  parties  folides 
qui  le  font  beaucoup  moins  i  fur-tout  quand  nous  avons 
l’expérience  que  l’Ame  devient  impuiflante  pour  donnée 
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du  mouvement  à  un  mnfcle,  bien  que  faïn  &  entier  J 
lorfque  le  cerveau  ou  le  nerf  de  quelque  partie  eft  blelTé, 
.Voyez  Animal  (efpiit). 

L’origine  &  la  matière  du  fluide  du  cerveau  &des  nerfs,' 
eft  le  fang  artériel  qui  circule  dans  la  tête.  Il  en  faut 
donc  conclure  que  le  fang  a  beaucoup  de  force  pour  al¬ 
térer  &  changer  les  adions  de  l’Ame  fenfitive. 

Les  animaux  qui  ont  plus  de  fang ,  &  qui  l’ont  plus 
chaud ,  comme  ceux  qui  vivent  de  chair,  font  moins  do¬ 
ciles  &  plus  féroces  que  les  autres.  Les  fànguins  ont  plus 
d’efprit  &  de  mémoire ,  que  ceux  qui  ont  peu  de  bon 
fang. 

La  différente  force  de  l’imagination  ,  de  la  mémoire; 
de  l’efprit,  des  penchans,  dépend  ptincipalement  de  la 
température ,  &  du  mouvement  du  fang. 

Audi  les  mœurs  &  les  inclinations  fuivent-elles  le  tem¬ 
pérament,  comme  l’expérience  en  fait  foi ,  &  comme  Ga¬ 
lien  l’a  remarqué  il  y  a  long-tems.  Car  on  obferve  que 
ceux  qui  ont  les  fibres  tendres ,  tendues ,  ferrées  &  mo¬ 
biles,  &  le  mouvement  du  fang  prompt ,  font  témérai¬ 
res  dans  leurs  aélions,  ambitieux  dans  leur  conduite,  fu- 
jets  aux  paffions  véhémentes  de  l’Ame;  au  lieu  que  ceux 
où  "le  fang  a  de  la  difficulté  à  circuler,  à  caufe  de  l’épaif- 
feur  des  fibres ,  du  peu  de  difpofition  qu’elles  ont  au  mou- 
vemei^t ,  &  de  la  petiteffe  des  vaiffeaux,  ont  l’imagina- 
tioiï  plus  lourde  &  plus  fixe ,  de  l’opiniâtreté  dans  la  con¬ 
duite ,  de  la  pefantèur  &  de  la  timidité  dans  les  adions, 
&  font  dominés  par  l’avarice  ;  mais  s’il  arrive  qu’un  fang 
.  tempéré  parcoure  librement  &  tranquillement  tous  les 
vaiffeaux  du  corps,  l’éfprit  eÉ  vif,  la  mémoire  heureufe, 
&  l’on  a  un  penchant  naturel  à  la  volupté,  comme  aux 
vices  &  aux  vertus.  Et  comme  les  changemens  de  l’âge 
font  inféparables  de  quelques  changemens  dans  les  par¬ 
ties  foiides  qui  font  les  inftrumens  des  mouvemens,  & 
qui  compoferit  les  vaiffeaux  que  les  liqueurs  doivent  par¬ 
courir,  ils  influent  auffi  fur  les  moeurs,  re{prit,'les  incli¬ 
nations,  les.  impreffions;  de  forte  que  les  inclinations  & 
f  es  défauts  ne  font  pas  les  mêmes,  dans  l’enfance ,  la  jeu- 
pçffe  la  vieilleffe. 
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Puifqu’au  moyen  du  fluide  nerveux  le  mouvement  du 
fang  a  tant  de  puiflance  fur  les  opérations  de  l'Ame  fen- 
fitive,  il  s’enfuit  que  ce  qui  peut  changer  le  caractère  & 
le  mouvement  du  fang ,  a  beaucoup  de  puiffance  fur 
l’Ame. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  le  climat,  le  genre 
de  vie,  la  Médecine ,  ayent  la  faculté  de  changer  l’efprit, 
les  mœurs,  les  inclinations.  C’eft  donc  avec  raifon  qu’Hip- 
pocrate  a  dit  que  le  régime  peut  rendre  l’Ame  meilleure 
&  plus  fage  ;  &  dans  un  autre  endroit  du  même  livre:  Si 
U  corps  ejl fain,  (S*  que  Us  maladies  ne  le  dérangent  pas  ^ 
l’Ame  en  eji  plus  fage.  Il  dit  ailleurs  que  la  température 
du  fang  contribue  beaucoup  à  la  fagelTe.  L’expérience 
nous  apprend  aufli  qu’entre  les  peuples  qui  habitent  dif- 
férens  climats ,  les  uns  ont  l’efprit  plus  pénétrant,  d’au¬ 
tres  plus  obtus  ;  que  quelques-uns  ont  plus  de  concep¬ 
tion  &  de  jugement,  &  font  aufli  fujets-à  différens  vices. 
L’ufage  du  bon  vin  rend  les  hommes  plus  ingénieux  êc 
pins  alertes.  Une  expérience  indubitable  prouve  égale¬ 
ment  que  l’ufage  des  alimens  venteux  ,  comme  les  pois 
&  lesfeves,  &les  mixtes  d’odeurs  défagréables ,  comme 
l’opium,  la  graine  de  jufquiame,  de  datura,  rendent  ftu- 
pide  &  infenfé.  Aucun  Médecin  inftruit  n’ignore  qu’une 
fievre  continue  &  ardente ,  caufe  le  délite  ;  &  une  affec¬ 
tion  venteule,  la  mélancolie,  &  la  folie  des  hypochon- 
driaques. 

L’Ame,  au  moyen  du  fluide  nerveux,  a  un  pouvoir 
trcs-étendu,  quoique  limité,  fur  le  corps,  &  les  fluides  & 
folides  qui  le  compofent,  auxquels  elle  peut  caufer  diffé¬ 
rens  mouvemcns,  &  différentes  commotions. 

L’Ame  étend  principalement  fa  puiflance  fur  les  muC- 
cles  deftiriés  au  mouvement  des  membres.  Car  non-feule¬ 
ment  elle  les  meut  fuivant  fa  volonté ,  mais  fes  impref- 
fions  véhémentes  peuvent  caufer  des  mouvemens  con- 
vulfifs  très-violens,  &  des  agitations  involontaires  des  par¬ 
ties;  ce  que  prouvent  évidemment  ceux  qui  ont ,  ou  qui 
s’imaginent  avoir  des  infpirations. 

L’Ame  fenfitive  ne  peut  à  fon  gré  &  direélement , 
augmenter  ou  diminuer  les  fonéiions  vitales  &  naturelles. 
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quoiqu’on  ne  puifle  nier  qu’elle  ne  foîtcapa'Dle  d’yjet- 

ter  un  trouble  confidérable. 

Les  pallions  de  l’Ame  ,  qui  font  des  aflions,  des  mou- 
vemens  &  des  opérations  du  principe  qui  fent  en  nous,  & 
fe  porte  vers  les  objets ,  dérangent  différemment  &  nota¬ 
blement  la  circulation  du  fang,  &-les  foniffions  qui  en  dé-. 
pendent. 

Les  violens  accès  de  colere  donnent  fur  le  cbamp  de  la 
vîteffe  au  mouvement  du  cœur  &  des  arteres,  font  circu¬ 
ler  le  fang  avec  impétublité  dans  les  vailîeaux,  hâtent  la 
refpiration ,  caufent  la  foif  &  la  veille.  Une  trifteffe  opi¬ 
niâtre  diminue  confidérablement  la  force  des  folides  , 
rend  les  fibres  flafques  &  lâches  ,  détruit  leur  tenfîon  & 
leur  vigueur;  ce  qui  eft  fuivi  de  la  perte  de  l’appétit,  de 
naulces,  de  diarrhées,  de  cours-de-ventre.  La  frayeur  con- 
trade  les  parties  extérieures,  les  refroidit,  les  fait  trem¬ 
bler  ,  retire  le  fang  avec  impétuofîté  vers  le  cœur  &  les 
poumons,  caufe  des  inquiétudes,  des  tremblcmens,  des 
palpitations.  C’eft  donc  avec  grande  raifon  que  les  paf- 
rfions  violentes  de  l’Arne  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  caufes  qui  produifent  les  maladies ,  &  qui  détruifent 
•la  fanté. 

L’imagination  a  aufîi  dans  un  degré  éminent  la  force 
de  troubler  les  aélions  naturelles. 

Ainfi  l’Ame  trouble  &  dérange  d’autant  moins  les 
mouvemens  du  corps,  &  s’oppofe  d’autant  moins  à  l’effi¬ 
cacité  des  alimens  &  des  médicamens ,  qu’elle  eft  plus 
libre  de  defîrs  &  d’impreffions,  &  que  fon  afliette  eft  plus 
.paifible  &  plus  tranquille.  Audi  les  Philofophes  de  tous 
les  fiecles  ont-ils  regardé  la  tranquillité  de  l’Ame  comme 
ün  des  plus  fûrs  moyens  de  prolonger  fâvic ,  &  de  confer- 
-ver  fa-fanté.  U  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  la  gran¬ 
de  puiffance  de  l’Ame  fur  le  corps,  qu’elle  eft  caufe  de 
j;ous  les  mouvemens  qui  s’y  font,  même  des  maladifs. 

.  Pour  adopter  ce  fentiment,  &  foutenir  cette  dodrine, 
il  faut  ignorer  la  véritable  caufe,  &  la  vraie  nature  du 
mouvement,  auffi-bien  que  l’effence  des  corps,  &  leur 
,  façon  d’agir.  Elle  ne  confifte  pas  ,  cette  elTence,  comme 
ies  Anciens  l’ont  prétendu,  dans  une  extenûon  purement 
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paflîvc,  qui  tient  immédiatement  de  Dieu,  ou  de  quel¬ 
que  autre  être ,  fon  aâion  &  fon  mouvement.  Les  corps 
font  des  fùbftances  adives,  douées  de  forces  agiflantes 
&  réagilTantés  ,  par  lefquelles  ils  agilTent  &  réagif- 
lènt  les  uns-  contre  les  autres,  &  dont  l’opération  n’eft 
autre  chofe  qu’un  clFort  pour  produire  un  mouvement, 
qui  réfulte  enfin  de  l’adion  &  de  la  réadion  inégalé  & 
réciproque  de  leurs  forces  Or,  puilque  certains  fluides, 
comme  l’air,  &  la  matière  éthétée,  animée  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil,  ont  une  prodigieufe  adivité  pour  produire 
le  mouvement  ,  fans  avoir  befoin  du  fecours  d’aucun 
agent  étranger ,  pourquoi  refuferons-nous  aux  fluides  les 
plusfubtilsdes  efprits  animaux  une  même  puiflance  motri¬ 
ce  I  C’eft  ce  qui  ne  paroît  établi  fur  aucuneraifonlfur-tout 
rexpériencejournalierenous  apprenant  que  lespoifons,  les 
alimens  ,  les  médicamens ,  &  même  les  changeméns  qui 
arrivent  dans  l’air,  comme  fa  chaleur  ,  peuvent  produire 
des  augmentations ,  des  diminutions  ,  &  ditférens  autres 
changemens  dans  l’adion ,  &  le  mouvement  des  fluides  & 
des  folides.  Nous  n’argumenterons  pas  du  préjudice  que 
le  fentiment,  que  nous  attaquons,  caufe  à  la  Médecine. 
Il  eft  cependant  vrai  qu’ôter  toute  force  adive  aux  corjjs , 
c’eft  renverfer  d’un  feul  coup  toutes  les  caufes  &  les  rai- 
fons  phyfiques,  itiéchaniques  &  anatomiques,  d’où  dépen¬ 
dent  cependant  la  certitude  &  les  démonfttations  dont  la 
Médecine  eft  fufceptible. 

Donc,  quoique  l’Ame  dans  l’homme,  foit  la raifonna- 
ble ,  foit  la  fenfitive ,  ait  une  certaine  puiflance  &  un  em¬ 
pire  fur  les  parties  de  notre  corps,  la  Médecine  n’en  eft 
pas  moins  méchanique  ,  tant  dans  fes  démonfttations  que 
dans  fes  corollaires  théoriques  &  pratiques;  ou,  pour 
nous  fervir  d’autres  termes,  fes  raifonnemens  &  fes  dé- 
monftrations  n’en  fout  pas  moins  appuyés  fur  des  princi¬ 
pes  purement  méchaniques  ,  c’eft-à-dire,  fur  le  mouve¬ 
ment  &  la  matière. 

En  effet,  ni  les  indications  qui  conduifent  dans  l’appli¬ 
cation  des  remedes ,  foit  qu’il  s’agifle  de  préferver  ou  de 
guérir  ;  ni  la  force  ou  la  puiflance  des  alimens  ou  des  mé- 
flicamens,  dont  le  Médecin  fe  feit  pour  parvenir  à  fum 
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ou  à  l’autre  but,  n’ont  aucun  rapport  avec  l’Ame  raifoH.r 
nable  ou  fenfitivc  ,  parce  qu’elles  n’ont  aucune  puiflance 
abfolue  ou  directe  for  ces  agens, 

AMNIOS,  Agnelette.  Membrane  très-mince ,  molle,' 
tranfparente ,  qui  renferme  le  cordon  ombilical,  le  fœtus 
&  les  eaux  dans  lefquelles  il  nage.  Elle  eft  la  plus  in¬ 
térieure  de  celles  du  placenta,  liffe  &  polie  à  fa  forface 
interne,  &  attachée  au  chorion  pat  une  forface  inégale, 
qui  établit  entr’elles  une  légère  adhérence.  Les  eaux  que 
cette  membrane  renferme,  font  fournies  par  le  chorion, 
fe  filtrent  au  travers  de  l’ Amnios ,  &  fe  répandent  ainfi 
dans  fa  cavité.  Quelquefois  ces  eaux  ne  peuvent  péné¬ 
trer  l’Amnios  &  reftent  entre  ces  deux  membranes,  dont 
elles  détruifent  l’adhérence  :  alors  on  les  fautes 

taux,  parce  que  quand  elles  fe  répandent,  l’enfant  ne 
fort  pas  pour  cela,  l’Amnios  dans  lequel  ü  eft  renfermé 
reftant  encore  dans  fon  entier. 

AMPHIARTROSE ,  Articulation  douteuft  ,  mixte 
ou  neutre  :  Diarthrofe  obfcure  Ct  Synarthrodiale.  ,■  noms 
différens  que  l’on  a  donnés  à  une  articulation,  qui  tient 
de  la  diarthrofe  par  fa  mobilité  ,  &  de  la  fînarthrofe  par 
fa  connexion.  Les  mouvemens  qu’elle  permet  font  très* 
bornés. 

AMPHIBLESTROIDE.  (membrane)  Voyez  Retine, 
AMPHISMILE.  Efpece  de  fcalpel  ou  de  biftouri, 
tranchant  des  deux  cotés.  Voyez  Scalpel, 
AMPHITHEATRE.  Lieudeftiné  aux  démonftrations 
d’ Anatomie  &  aux  opérations  de  chirurgie.  Il  eft  garni 
de  gradins  ou  rangs  de  fiége ,  placés  circulairement  der. 
riere  &  au-deflus  les  uns  des  autres.  Ces  places  font 
remplies  par  les  Auditeurs,  &  le  Démonftrateur  occupe 
le  milieu  de  l’avenue  ,  enforte  que  tous  les  Spedateurs 
peuvent  le  voir  &  l’entendre  facilement.  Il  y  a  des  Am. 
phithéâtres  qui  ne  forment  qu’un  demi-cercle  :  tel  eft 
celui  du  Jardin  du  Roi  de  Paris  :  d’autres  font  un  cer¬ 
cle  entier  ;  tels  font  ceux  des  écoles  de  Médecme  &;de 
Chirurgie,  de  la  même  Ville. 

AMPUTATION.  Opération  par  laquelle  on  retran¬ 
che  du  corps  un  membre  malade.  C’eft  un  de  ces  moyens 
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.3e  guérit ,  que  la  Chirurgie  ne  doit  employer  qu*en 
derniere  reflource,  &  qu’ après  avoir  effayé  toutes  les 
autres  voies  de  guérifon  pôliibles.  Il  faut  donc  que  le 
Chirurgien  connoilTe  parfaitement  les  cas  où  ce  remede  - 
peut  fauver  la  vie.  Or  ils  fe  réduifent  à  ceux  qui  fuivent. 
J°.Si  la  maladie  ne  peut  être  guérie  par  un  .autre  fecours 
que  par  l’Amputation.  Tels  font  un  cancer  malin ,  un 
fphacele  parfait ,  une  contufîon,  &  un  délabrement  des 
parties  ofleufes  qui  entraîne  nécelTairement  la  mortifi¬ 
cation  &  la  gangrène,  &  mette  par  conféquent  la  vie  en 
un  danger  évident.  a°.  S’il  n’y  a  nulle  efpérance  que  la 
nature  a  la  longue  fe  débarrafle  de  la  partie  malade.  3°.  Si 
l’on  peut  pratiquer  l’Amputation,  car  on  ne  peut  pas, 
par  exemple,  amputer  une  cuillè  dans  fon  articulation 
avec  l’os  des  iles.  4°.  Il  faut  qu’on  puilTe  promettre  vie 
&  famé  après  l’opération ,  autrement;  il  vaut  mieux  aban¬ 
donner  l’homme  à  fon  malheureux  deftin,  que  lui  faire 
fou£&ir  une  opération  cruelle,  inutilement. 

D’après  ces  conditions  on  voit  que  les  cas  d’AmpuJ 
ration  font  très-rares ,  fur-tout  d’Amputation  des  gros 
membres.  Car  pour  ce  qui  regarde  les  extrémités,  bien 
qu’il  faille  y  apporter  une  attention  fcrupuleufe ,  leur 
feétion  n’eft  pas  fi  perilleufe  que  celle  de  ceux  qui  font 
plus  confidérables. 

Les  parties  fuceptibles  d’Amputation,  font  les  doigts 
des  pieds  &  des  mains.  Les  os  du  carpe,  du  métacarpe, 
du  tarfe,  du  metatarfe,  les  jambes,  les  cuilTes,  les  avant- 
bras,  les  bras,  le  nez,  les  oreilles,  la  verge,  les  tefticu- 
ieSjle  clitoris,  les  nimphes  &  les  glandes  extérieures. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  dernieres  parties,  mais  de 
l’Amputation  des  membres  confidérables.  Ainfi  quand 
on  fe  décide  à  faire  l’Amputation  d’un  membre  ,  il  faut 
avoir  égard  aux  conditions  préliminaires ,  &  à  la  partie 
que  l’on  veut  amputer.  Si  l’on  veut  couper  la  première, 
fécondé  ou  troifieme  phalange  d’un  des  doigts  du  pied 
ou  de  la  main ,  par  exemple ,  il  fuffira  fuivant  M.  Heifter , 
de  pofer  à  plat  la  partie ,  fur  un  morceau  de  bois  mou, 
puis  avec  un  cifeau  &  un  maillet,  on  amputera  la  pha- 
Jange  .malade  j  d’»A  feui  coup ,  &  l’appateU  fi.mple  achc- 
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vera  la  guérifon.  Quand  on  veut  amputer  un  os  du  mé¬ 
tacarpe  ou  du  metatarlè  ,  il  faut  de  plus  avec  le  fcalpel 
couper  les  parties  qui  lient  les  os  de  ces  membres  en- 
tr’eux,  puis  fe  comporter  de  la  même  façon  ,  emporter 
d’un  feul  coup  de  marteau  l’os  à  amputer.  Gildan  ,  déli¬ 
rant  de  plus, que  cette  opération  fe  fît  d’un  coup  unique, 
y  compris  la  dilTedion  ,  a  inyenté  un  cifeau  dont  il  donne 
la  defcription  dans  fon  Traité  de  la  gangrené  &  du  fpha- 
cele,  que  l’on  peut  employer ,  fi  l’on  veut.  Voyez  Cifeau 
Sc  Doigts  furnumeraires. 

Mais  quand  il  s’agit  d’amputer  un  membre  d’une 
groll'eur  plus  confidérable ,  tel  qu’un  bras,  une  cuiflè, 
une  jambe,  &c.  il  faut  faire  plus  de  reflexion.  On  com¬ 
mence  par  déterminer  le  lieu  où  l’on  doit  couper  : 
ainfi  il  faut  fe  fcuvenir  de  conferver  ce  qui  eft  làin, 
&  d’emporter  d’une  feule  fois ,  exadement  tout  ce  qu’il 
y  a  de  corrompu,  puis  voir  les  moyens  de  conferver  au 
moignon  le  plus  d’ufage  &  le  moins  d’incommodité  poC. 
fibles  En  général  on  coupe  dans  la  partie  faine,  prés  la 
partie  gâtée,  &  dans  l’Amputation  de  la  jambe ,  il  faut 
toujours  le  faire  quatre  à  cinq  travers  de  doigt  au-dclTous 
de  l’articulation  du  genou,  parce  que  cette  partie  efl 
celle  qui  gêne  le  plus  fo.uvent ,  quand  on  y  laille  un 
trop  long  moignon. 

Dans  l’Amputation  comme  dans  toute  autre  opératîoa 
de  conféquence ,  on  fait  attention  à  l’appareil ,  à  l’o¬ 
pération  ,  &  aux  fuites  de  l’opération.  Les  inftrumens  qui 
fervent  dans  celle-ci  font  diiférens,  fuivant  la  différence 
des  parties.  En  général  le  Chirurgien  doit  être  muni  de 
bandes,  d’un  tourniquet,  de  couteaux  courbes,  de  pin¬ 
ces  ,  de  fil  ciré  &  d’aiguilles  courbes ,  de  deux  fcies , 
crainte  que  l’unè  ne  cafTe  dans  l’opération  ;  &  de  fer- 
viceurs  courageux  &  intelligens,  dont  il  a  conftammeni 
befoin;  quelquefois  d’un  léger  narcotique. 

Avant  l’opération  il  faut  connoître  &  préparer  tout 
ce  qui  doit  fetvir  durant  &  après,  pour  procurer  une 
boime  cicatrice ,  &  fupléer  à  la  partie  que  l’on  doit  am¬ 
puter.  Ainfi  le  Chirurgien  fera  fon  appareil  &  le  rangera 
fur  fa  tablette,  qu  fur  un  plat  dans  un  ordre  convçna. 
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ble.  Mais  il  le  fera  relativement  au  membre  qu’il  aura 
à  couper. 

Amputation  de  la  main.  Pour  faite  l’Amputation  de 
cette  partie,  il  faut  fe  munir  d’un  tourniquet,  d’une 
bande  d’un  travers  de  doigt  de  large  ,  &  longue  en¬ 
viron  d’une  demi-aulne;  d’un  fcalpel  courbe  ou  d’un  biC- 
touri  d’une  moyenne  grandeur  ,  pour  couper  la  peau  ; 
d’un  autre  biftouri  plus  grand  pour  couper  les  chairs  ; 
d’un  autre  bande  qui  ait  a-peu-près  trois  palmes  de  long 
fur  lix  doigts  de  large,  &  loit  fendue  fuivantfa  longueur; 
d’une  fcie  ,  d’une  pince  ,  d’une  aiguille ,  courbe  enfilée 
d’un  cordonnet  de  fil  ciré,  de  quelques  grains  de  vitriol,' 
de  quelques  comprelTes  quarrées ,  &  d’une  bonne  piovi- 
lion  de  charpie.  Il  convient  qu’il  ait  aulli  quelque  pou¬ 
dre  abforbante,  telle  que  la  velTe  de  loup,  ou  bien  quel¬ 
que  liqueur  aftringente,  telle  que  l’efprit-de-vin  alKOO- 
lifé,  l’huile  de  térébenthine,  une  quantité  d’étoupes. 

Pour  l’appareil ,  le  Chirurgien  aura  outre  fa  charpie  ; 
une  velfie  de  cochon  ou  de  veau ,  ou  bien  un  emplâtre 
agglutinatif  à  la  place,  &  taillé  en  croix  de  maithe; 
une  comprelTe  quarrée,  plus  grande  que  l’emplâtre,  une 
autre  comprelTe  en  croix  de  maithe  ,  puis  trois  autres 
longues  de  deux  palmes  fur  deux  doigts  de  large ,  une 
bande  pour  le  panfement,  d’environ  cinq,  aulnes  de  long 
fur  trois  doigts  de  large;  enfin  quelque  liqueur  fpiri- 
tueufe,  comme  du  vin,  de  l’eau  des  Carmes,  ou  de  la 
Reine  de  Hongrie ,  &  fix  ferviteurs  au  moins. 

On  place  enfuite  le  malade  &  les  ferviteurs.  Le  malade 
faflîed  fur  une  chaife  balTe,  au  milieu  de  l’appartement. 
Le  Chirurgien ,  Opérateur  ,  place  un  aide  derrière  le 
malade  pour  lui  embralTer  le  corps,  un  autre  à  côté, 
pour  faifir  la  partie  fupérieure  du  bras  malade  :  un  troi- 
fieme  tiendra  les  mains,  un  quatrième  préfentera  Tap-. 
pareil,  un  cinquième  fournira  les  pièces  Tune  après  Tâu- 
tre  dans  l’ordre  qui  convient  ,  le  fixieme  demeu-» 
tera  oifif  &  ne  fera  chargé  que  de  voir  s’il  ne  manque 
tien;  fi  Ton  n’a  befoin  de  rien:  enfin, l’Opérateur  doitêtre 
debout,  entre  les  jambes  du  malade,  ayant  devant  lui 
Bne  fervicKe  pour  çlTayet  Tes  mains. 
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Tout  étant  aïnfî  difpolë,  on  applique  le  toumiquet  fué 
le  bras,  ayant  foin  de  garnir  de  conjpreffes  graduées  ou 
d’un  rouleau,  le  trajet  des  vaiffeaux  artériels;  on  fait 
tenir  le  rouleau  modérateur  du  tourniquet,  par  le  fervi- 
teur  que  l’on  a  placé  au  côté  du  malade,  à  moins  que 
l’on  employé  le  tourniquet  de  M.  Petit,  qui  n’exige 
aucun  ferviteur.  Cependant  le  Chirurgien  chargé  de  te¬ 
nir  la  partie  fiipérieure  du  bras,  releve  autant  qu’il  peut 
la  peau  en  en.haut;-puis  l’Opérateur  entoure  de  quelques 
circulaires  la  partie ,  dans  le  voifinage  où  il  doit  faire 
la  feélion,  &  arrête  fa  bande  avec  une  épingle;' par  ce 
moyen  les  chairs  affermies  préfenteront  plus  de  faci¬ 
lité  à  la  fedion;  puis  il  fait  prendre  au  malade  un  verre 
de  vin,  ou  une  liqueur  fpiritueufe,  ou  un  peu  d’opium 
pour  l’animer  &  engourdir  un  peu  la  fenfibüité  des  nerfs. 

On  vient  enfùite  à  l’opération  :  deux  ferviteurs  te- 
nans  le  bras  du  malade,  (l’un  le  bras,  l’autre  la  main.) 
L’Opérateur  coupe  premièrement  la  peau  par  une  fec- 
tion  circulaire ,  avec  le  premier  fcâlpel,  l’aide  la  retire 
en  en-haut,  &;  le  Chirurgien  coupe  d’un  trait  tout  ce  qu’il 
y  a  de  chair ,  fait  remonter  la  partie  fupérieure  ,  dé¬ 
couvre  les  os  de  l’avant  bras ,  palfe  le  biftouri  dans  le 
ligament  interolfeux ,  dilfeque  tout  ce  qui  fe  préfente 
dans  l’entre-deux  5es  os,  &  ratilTele  periofte;  après  quoi, 
les  chairs  fupérieures  étant  toujours  retirées  fortement, 
en  en  haut,  il  applique  la  feie  fur  l’os  du  coude  première-  -, 
ment ,  le  plus  près  qu’il  peut  de  la  marge  des  chairs 
fupérieures,  conduit  la  feie  le  plus  droit,  le  plus  unifor¬ 
mément  qu’il  lui  eft  poflible,  &  avec  toute  la  promp¬ 
titude  dont  il  eft  capable,  puis  il  la  lailîe  tomber  furie 
ja'ion,  qu’il  fcié  de  la  même  maniéré.  Le  membre  tombe 
dans  la  main  du  ferviteur  qui  tient  la  main,  &  l’opé¬ 
ration  eft  faite. 

Dès  que  la  feâion  eft  achevée ,  le  Chirurgien  fonge 
à  l’hemorrhagie.  Pour  connoître  tous  les  troncs  artériels, 
il  ordonne  à  l’aide  qui  tient  le  tourniquet,  de  le  lâcher 
un  peu,  aufli-tôtle  i'ang  qui  fort,  montre  où  eft  fituée 
l’arterc.  Il  fait  la  ligature  comme  il  eft  dit  à  l’article  Li¬ 
gature,  à  chacun  des  troues  qui  fc  préfente ,  fi  la  grofieur 
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Bes  troncs  l’y  oblige,  &  qu’il  ne  fuffife  pas  Be  la  char¬ 
pie  en  tampon,  ou  de  quelque  léger  caufl:iquej'[car  quand 
les  arteres  font  petites  Si  nombreufes ,  le  fang  s’arrête 
aifément  par  ces  moyens j)  puis  il  applique  furie  moi¬ 
gnon,  de  la  charpie  brute,  dont  il  convient  aufli-de  rem¬ 
plir  la  cavité  des  os  ;  il  couvre  les  tampons  de  fa  veflie 
de  cochon  mouillée,  ou  defon  emplâtre  en  croix  demal- 
the,  que  l’on  applique  de  maniéré  à  attirer  la  peau  en 
en-bas;  on  pofe  fur  l’emplâtre  une  compreife'plus  grande 
&  de  même  figure;  puis  une  fécondé  plus  grande  encore, 
puis  une  troiüeme  compofée  de  trois  longues  que  l’on 
met  en  forme,  d’étoile,  le  tout  à  fec  ;  enfin ,  on  contient 
tout  l’appareil  par  le  bandage. 

Auffi-tôt  après  le  panfement,  on  fait  prendre  au  ma. 
lade,  un  petit  coup  de  vin  généreux  ,  ou  une  cuillerée 
de  potion  fortifiante  ,  on  le  couche  dans  fon  lit,  8c 
on  étend  le  membre  dans  une  fituation  naturelle.  Un 
ferviteur  refté  quelques  heures  auprès,  occupé  à  conte¬ 
nir  de  la  main  tout  l’appareil.  Après  cela ,  on  lâche  le 
tourniquet  peu  à  peu  &  finalement ,  pour  donner  ai- 
fance  à  une  légère  circulation.:  quand  ceh  éftfait,  s’il 
ne  fort  point  de  fang  à  travers  l’appareil,  les  arteiês  font 
en  fureté,  l’opération  eft  bien  achevée,  l’on  ii’a  plus  qu’à 
recommander  du  repos  au  malade,  &  à  calmer  l’irrita¬ 
tion  de  la  partie  &  la  fénfibilité  de  fon  efprit,  par  quel¬ 
que  émulfion  anodine ,  dont  il  ulè  pour  boilîon  ordinaire. 
Le  lendemain,  on  lâche  encore  un  peu  le  tôarhiqüet?, 
ou  plutôt  an-l’ôte  tout-à-faic ,  8c  l’on  prefcrit  un  régime 
très-exaél,  des  remedes  tempérans  &  rafraîchilTans  ;  on 
faigne  ,  quand  le  pouls  s’élève  par  trop ,  que'là  èhâleur 
&  les  irritations  font  trop  vives,  fans  cela  il  eft  uinitire 
de  le  iâire,  la  faignée  ôtant  des  forces,  &  les  forées  alors 
étant  déjà  très  diminuées.i'Si  malgré  les  prédaùîions  pré¬ 
cédentes.,  il  arrivoit  hémorrhagie,  .>qué  l’applrcàtidn;  de 
Ja  main  iur  llappateil  ne-.pût’  arfêter ,  on  applfoiieroit 
de  n.ouvelles  étoupes,  ou.de mouvellcs  comprëHes  pan- 
defius  les  nutres,.&:fi  toutïcia  ne  ïufîifoit  pasSéiieore ,  il 
•faudroit  làiffer  le  touriiiquef.,  refierrer  les  vâiffeaùx,  le- 
:ver  .l’^anpareil,  faire,  la ’-li^ute  des  artei’es ,  appRquec 
D,-dc  Ch.  Tom:  l  F 
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jin  nouvel  apfpateîl,  &  fe  comporter  comme  auparavant  j 
ayant  lîmpjement  attention  de  comprimer  davantage  les 
VailTeaux. 

Il  ne  faut  jamais  lever  le  premier  appareil  avant  le 
troifiemc  ou  quatrième  jour,  à  moins  que  l’on  n’y  foit 
forcé  par  quelque  accident  trop  grave ,  tel  qu’une  vio¬ 
lente,  inflammation,  une  douleur  infupportable,  ou  quel¬ 
que  forte  hémorrhagie.  Il  convient  même  de  laiffet 
le  ferviteur  près  du  malade  ,  pour  contenir  l’appa¬ 
reil,  &  ferrer  le  tourniquet ,  enattendant  qu’on avertilTe 
l’Opérateur  du  nouvel  accident.  Mais  quand  tout  va 
bien  ;  toutes  les  fois  qu’on  leve  l’appareil,  il  faut  le  faire 
très-doucement,  &  ne  tien  tirailler  ,  crainte  d’irriter.  Car 
il  vaudroit  mieux  humeéfet  le  tout  avec  du  vin  tiede,  ou 
le  laiffer  jufqu’à  ce  que  par  la  fuppuration  il  tombât  de- 
lui-même. 

'  Au  relie ,  on  doit  dans  le  renouvellement  des  app^ 
reils  ,  ou  dans  les  panfemens  ,  avoir  foin  d’enlever  dou. 
cernent  tous  les  fils  j  on  applique  enfuite  d’autres  plui 
mafleaux  de  plufieurs  efpeces.  Ceux  qui  doivent  porter 
fur  les  chairs,  feront  oints  de  quelque  digeftif  ou  baume, 
les  autres  doivent  être  fecs.  On  pôle  fur  ces  plumaffeaui 
un  emplâtre  en  croix  de  malthe  ,  ou  trois  autres  lon- 
gitudineux  en  forme  d’étoile;  on  place  enfuite  des  com- 
prélTes,  &  on  achevé  par  lier  le  tout  avec  une  bande.  On 
continue  ces  panfemens  une  fois  tous  les  jours  ,  pendant 
quinze  jours  ou  trois  lèmaines ,  puis  on  panfe  à  fec 
&  dans  environ  deux  mois  de  tems ,  la  cicatrice  fe  ferme 
&  le  moignon  eft  tout  recouvert. 

Il  eft  inutile  dans  les  panfemens  de  laillêr  quelqu’un 
exprès  auprès  du  malade ,  mais  il  eft  néceflaire  d’ap¬ 
pliquer  le  tourniquet  avant  tous  les  premiers  panfe¬ 
mens  ,  crainte  d’une  nouvelle  hémorrhagie ,  fur-tout 
dans  l’Amputation  du  bras ,  de  la  cuifle  &  de  la  jambe-, 
où  les  arteres  ont  plus  de  calibre  ,  &  fe  reflerrent  cou-? 
féquemment  avec  plus  .de  difficulté.  , 

Ce  que  l’on  vient  de  dire.ûir  l’Amputation  de  la  main-, 
s’applique  en  entier  à  l’Amputation  du  bras ,  de  la  cuifle 

(It  la  jambe  ;  c’eft  la  même  maniéré  d’opérer,  &  les 
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iaêraes  précautions  à  prendre.  On  doit  iîifipïeincnt  aver¬ 
tir  les  Chirurgiens  que  dans  les  cas  où  les  fujets  font 
couverts  de  beaucoup  de  poil,  il  faut  avant  l’opération 
rafer  la  partie  pour  que  les  emplâtres  s’attachent  mieux 
&  ne  tiraillent  pas  quand  on  les  lèvera. 

1  Dans  l’Amputation  de  la  cuilTe  &  dans  celle  de  la 
jambe,  le  malade  eft  allîs  ou  couché  dans  fon  lit ,  &  on 
applique  le  tourniquet  dans  dhlerens  endroits  de  la  cuif- 
fê ,  fuivant  le  lieu,  où  on  veut  faire  l’Amputation  :  quand 
on  ampute  la  cuilTe,  on  pofe  le  tourniquet  à  la  partie 
fupérieure,  ayant  foin  dé  garnir  amplement  de  rouleaux 
le  lieu  où  l’on  veut  comprimer  l’artere  ;  car  elle  eft  très- 
ample,  &  l’hémorrhagie  feroit  difficile  à  arrêter.  Il  convient 
aulll  fe  fduvenir  de  ne  couper  la  caille,  autant  qu’il  eft 
polfible,  que  vers  fa  partie  inférieure,  quatre  ou  cinq 
travers  de  doigt  au-^flus  de  la  rotule,  &  de  lailler 
beaucoup  de  la  peau  &  des  chairs.  Il  faut  toujours 
dans  celle-ci  &  dans  l’Amputation  de  la  jambe  iàirc 
la  ligature  des  arteres ,  &  les  cauterifer  ou  avec  le  fer  rou¬ 
ge,  ou  avec  des  grains  de  vitriol.  Le  refte  de  l’appareil 
eft  le  même,  excepté  que  les  plumalTeaux,  les  tampons, 
les  emplâtres,  les  compreifes  font  plus  amplesSc  propor¬ 
tionnées  à  la  grolîeur  du  membre ,  les  bandes  plus  lon¬ 
gues,  les  panlemens  plus  long-tems  continués  &  le  tour¬ 
niquet  confervé  pendant  plus  de  jours.  Lés  inftrumens 
font  aulli  plus  grands,  le  grand  couteau  courbe  eft:  d’u- 
fage  ,  &  l’on  doit  toujours  fe  munir  d’une'doubie  feie  j 
parce  que  les  os  font  plus  durs.  Dans  l’Amputation  de 
la  jambe,  le  tourniquet  s’applique  au-deflus  du  genou," 
&.lcs  comprefles  graduées  ou  les  rouleaux,  lê  polent 
fous  le  jarret, 

L1  y  à  une  autre  maniéré  d’amputer  la  jambe  ,  le  bras, 
que  quelques  Chirurgiens ,  anciens •  &  modernes,  ont 
tentée  avec  différens  iuccès ,  mais  qui  paroît  abandonnée 
aujourd’hui,  vû  la  celTation  des  auteurs  mêmes  ,  qui 
l’avoit  le  plus  hardinient  entreprife  &  conlëillée.  V-oyéï 
Amputation  à  lambeau,  à  f article  Lambeau,  ■ 

AMYGDALES.  Ce  nom  fignifie  des  amândes ,  & 
on  le  donne  à  deux -glandes  du  gofier,  à  caufe  de  leva 
fij  ■ 
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refTemblancÿ  avec  ces  fruits.  Elles  font  placées  dans  l’ati 
riere-bouche  jifous  les  demi,  arcades  latérales  dek  cloi- 
fbn  du  palais,  l’une  à  droite ,  l’autre  à  gauche  de  la  bafe, 
de  la  langue.  Leur  couleur,  eû. rougeâtre  ,  &  leur  fubf- 
tance  eft  molle  &  friable;  elles fe- gonflent  facilement. 
Leur  ufage  eft  de  filtrer  .une;  humeur  épailfe  &  vifqueufe 
qui  fe  répand  enfuite  dans  Le  goTier,  par  un  grand  nom¬ 
bre  de,  vailTeàux  excrétoires',  dont  les  orifices  font  quel¬ 
quefois,  afléz  grands  pour  admettre  la  tête  d’une  groffe 
çpingleriGette  obfcrvatiQn  mérite  une  attention  parti¬ 
culière  pour  .ne  pas  preiidre  ces  ouvertures  naturelles 
poutjCelles.dîun  abcès,  &.l’humeur  qui  en  découle,  pour 
du  pus,  comme  cela  eft  quelquefois  arrivé. 

;  .  jL.és  nerfsde  ces  glandes  appartiennent  à  la  cinquième 
paire  du  cerveau;  leurs  atteres  apportent  le  fang  des  ca¬ 
rotides-, ’&  leurs  veines  le  reportent  aux  jugulaires. 

.Outre  leS:  abcès  qui  ne  font  pas  rares  dans  ces  parties, 
y  s’y.  forme  quelquefois  des  concrétions  lymphatiques,  & 
deiitujùeurs^uirrheufes,  àcaufe  de  la  tendance^naturellê 
dê  ceîte:  ljrHne.ur  à  l’épailfiirement,  que  mille  ;caufes  nou- 
yellesp.êuveu't  encore  augmenter.:  ce  qui  produrt  aulTi  la 
fe.u,iré.efqui{jàncie.  On  peut  prévenir  les  accidens  qui  pro¬ 
viennent  derrepaiflilTement  ,,en  entretenant  la  fluidité 
desihuipçurs  par  les  remedes  incifîfs  $c  les  fondans.  : .  . , 
ÀNAfiOLLEMA.  Topique- aftringent  que  les  An¬ 
ciens:  app.liquoient  fur  le  frontpour  arrêter  les' fluxions 
&  les -eftipêfehfir  de  tomber  furies  yeux.  .  .1 

ANALO.GIE,  eft  le.-ra^ort  qui  legne  entre.cer- 
-tainespartiês..  ;G’eft  aux  nerfs,  aux  vaiireaux.&;au-.ti.<îii 
ceÜulairè,  cpr’if faut.rapporter  la  fymparhie.qui  fe.trouïc 
entre  les  parties  du  corps.  .  :  :  :  . 

•  Ilàns  diverfès  maladies,  du.  cerveau,  comme  dans  Iles 
contufions ,  les.  inflammations  ÿ  l.ès;  yeux  s’enflamment;; 
le  fuc  nerveux,  poulTé  forternen.tdaos  l.es.iierfs.qul  .vont 
a  l’oeil,  donne  beaucoup  de:  force  aux  vaifTeaux-i  Sc  poiiffe 
par-iâ'  l.e  ,fang,  dans  les  artères  lymphatiques.  .Lescnetfr.dc 
la  troifiemC:,  quatrième"  &  feieme  paire  ,  i  Oietrcnt.-l'es 
inufclés  en  ooiivulfion ,  &  le  j:ég.ard.  devient"féfQc.ê.t  ce 
ipi;i.marque,quc  le.délîî'e.âoitfucYçnir  dans  peu, félonies 
obfervatjpns  cliniques'.' 
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.  Les  parties  cle  la  tête  qui  font  hors  &  çrâne  j  otii'aufÉ 
beaucoap  d’empire  fur-les  autres.  I.  Les  yeux  reçoivent 
des  nerfs  de  la  cinquième  paire ,  ainfi  la  dœre-raere  fera 
agitée  quand  les  yeux  le  feront  i  de-là  vient  que  l’ophtal¬ 
mie  produit  une  douleur  de  tête  avec  des  battemcns,  & 
qu’elle  eft  fouvent  un  figne  de  mort  dans  les  tontufious 
de  la  tête.  1  Quand  un  oeil  eft  attaqué  ^  l’autre  l’eft  dans 
la  fuite;  cela  pourroit  venir  de  ce  que  les  deux  bran¬ 
ches  de  la  troifieme  paire  fortent  du  même;  éndroit. 
3.  Quand  les  humeurs  de  l’œils’écoulentpar  queîquebleC. 
fure  ,  l’autre  diminue,  &  cela  vient  du  vaifieau  Sympa¬ 
thique ,  lequel  communique  avec  les  yeux.  4.  Les  yeux 
nous  marquent  les  pallions,  cela  vient  de  la  cinquième 
paire  qui  fe  répand  dans  l’œil ,  dans  le  vifage  ,  &  commu¬ 
nique  avec  les  nerfs-  des-  vifeeres  :  dès  qu’il  “y  à  quelque 
grande  agitation  dans  le  cerveau,  le  fuc  nerveux  qui  eft 
envoyé  dans  les  nerfs  des  yeux ,  y  imprime  divers  mouve- 

mens.  5.  La  diarrhée,  félon  Hypocrate,  guérit  l’qphcal- 
mie  ;  cela  doit  être  ainfi,  puifqu’alors  les  vaifi'êaux  en¬ 
gorgés  dans  les  yeux  fe  défem’plillent.  6:  Dans  certaines 
maladies  les  yeux  fe  bouffilfent-,  cela  vient  de  ce  que  le 
fang  ne  peut  pas  revenir  par  les  veines  ;  car  quand  on  lié 
la  jugulaire  d’un  chien  ,  l’œil  fe  bouffit  extraordinairè-, 

ment.  7.  Dans  les  grandes  paffions,  il  furvient  une  in-; 
flammation  à  l’œil  ;  cela  vient  de  ce  que  les  nerfs'  con- 
traefent  les  extrémités  capillaires  des  arteres , 'alors  le 
fang  étant  accumulé,  fe  jette  dans  les  arteres  lympHatî- 
ques  de  l’œil:  ajoutez  qu’il  eft  poulie  alors  avec  plus  de 
force.  8.  Quand  le  corps  eft  privé  de  nourritœce-,  les  yeux 
s’enfoncent,  parce  que  ce  qui  forme  1-eur  malTé  ;  &  la 
grailfc  qui  les  environne  ,  diminue  alors,  ç.'ll'y  a  beau¬ 
coup  de  houpes  nerveufes  dans  les  paupiâfés ,  elles  doi¬ 
vent  donc  être  fort  fenfibles;  &  quand  elles  feront  fort 
irritées,  il  pourra  furvenir  des  convulfioris  dans  tout  le 
corps,  à  caufe  des  communications  de  la  cinquième  paire 
d’ou  elles  fortent. 

La  dépendance  mutuelle  des  narines  &  du  diaphragme- 
s’explique,  par  le  nerf  intetcoftal,  qui,  à  l’ôriginé  que 
cous  avons  marquée ,  donne  un  rameau  au  diaphragmer 
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Sc  ea.t«çoit  ttn  St  chaque  côté  <îes  nerfs  diaphragffla» 
tiques,  Bag^tivi  s’eft  imaginé  que  le  nez  avoit  quelque 
Haifôn  particulière  avec  les  inteftins,  parce  que  quand 
on  fume  ou  qu’on  ufe  de  tabac  par  le  nez ,  on  tft  purgé 
quelquefoisj  mais  il  faut  remarquer  qu’on  avale  du  ta- 
bac  ,  &  qu’il  en  entre  dans  le  fang  par  la  relpiration  > 
cffqui  fuffit  pour  qu’on  foit  purgé.  Pour  ce  qui  regarde 
le  cerveau,  il  n’eft  pas  furprenant  que  certaines  matières, 
comme  l’hellébore ,  puiflent  caulér  des  convulfions  ;  la 
pomraunication  de  la  cinquième  paire  avec  le  nez,  donne 
la  raifon  de  ce,  phénomène  :  mais  il  y  a  une  chofe  fingu- 
liere  qui  arrive  très-fouvent,  c’eft  que  l’on  éternue  en  re,? 
gardant  fixement  le  foleil,  cela  vient  de  ce  que  la  bran* 
çhenafale  de  l’ophtalmique,  donne  un  rameau  qui  rentre 
àans  le  crâne,  &  en  fort  avec  l’olfaélif  pour  s’aller  répan¬ 
dre  dans  la  rnembrane  pituitaire. 

Il  relie  encore  à  expliquer  plufieurs  phénomènes  qui 
Regardent  d’autres  parties,  i.  wincles  a  dit,  qu’en  fai¬ 
llit  faire  des  mouyemens  violens  à  un  homme  qui  avoit 
une  fluxion  à  l’oreille,  il  le  délivra  de  cette  incommo¬ 
dité  :  par  ces  mouvemens  il  agita  les  nerfs,  &  rendit  le 
cours  aux  liqueurs  arrêtées.  %.  Fabrice  de  Hildan  rap- 
ported’unc  femme,  que  les  douleurs  qu’elle  fentoit  à  l’o¬ 
reille  s’étendojent  jufqu’au  bras.  Il  nous  a  donné  une  fem-: 
blable  obfervation  au  fujet  d’une  femme  à  qui  il  étoit 
entré,  quelque  choie  dans  l’oreille.  Cela  ne  vient  que  de 
ce  que-  la  portion  dure  communique  avec  la  fécondé  & 
troiliéme  vertébrales,  qui  communiquent  avec  les  nerfi 
brachiaux.  3.  Dans  la  dernicre  les  douleurs  s’étendoient 
a  la  cuifTe  j  cela  ne  pouvoir  venir  que  de  la  communica¬ 
tion  des  nerfs  lombaires  avec  l’intereollal  :  le  fuc  nerveux 
étant  poulTé  par  ce  nerf,  alloit  rétrécir  les  extrémités  ca- 

S’iaiies  des  yailTeaux  ,  &  par  les  engorgemens  qu’il  y 
moit,  y  cajifoit  des  douleurs;  pour  la  même  raifon, 
ces  douleurs  dégénèrent  en  des  mouvemens  épileptiques, 
4.  Dans  les  douleurs  d’oreille,  il  furvient  quelquefois  une 
«iifficulté  d’avaler:,  celà  vient  dé  ce  que  les  nerfs  de  la 
cinquième  paire  ,  qui  vont  à  la  langue,  commnniquent- 
avec  la  portion  dure,  5.  Selon  l’ôbfervation  de.Bagliviy 
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larurditcqmfarvient  dans  les  maladies,  arrête  le  cours  de 
ventre.  Quand  il  arrive  des  dérangeraens  dans  les  nerfs  de 
l’oreille ,  l’intetcortal  étant  fecoué  envoie  plus  de  fuc 
nerveux  dans  les  plexus-méfentériques ,  &  rétrécit  les  ex* 
trémités  capillaires  des  arteres.  6.  Les  douleurs  d’oreille , 
dans  les  pleuréfics  &  dans  les  fievres  ,  furviennent  trés- 
fouvent,  &  font  un  bon  ligne  :  mais  cela  ne  vient  que 
de  ce  que  la  matière  qui  caufoit  la  maladie  le  dépofe 
dans  les  glandes  parotides  ;  plufieurs  Médecins  font  alors 
appliquer  à  ces  glandes  un  cautere ,  &  cela  réuflit  fort- 
bien.  Au  relie  ce  dépôt  arrive  par  la  facilité  que  trouve 
la  matière  à  s’arrêter  dans  les  cellules  des  glandes. 

La  poitrine  ne  nous  offre  pas  moins  de  phénomènes 
curieux  que  la  tête.  I.  Les  poumons  étant  attaqués ,  les 
nerfs  intercollaux  doivent  caufer  des  inlpirations  fréquen¬ 
tes;  car,  fur  les  plexus-pneumoniques,  l’intercOftal  qui 
communique  avec  les  nerfs  dorfaux ,  communique  avec 
la  huitième  paire,  a.  Les  inflammations  des  poumons  font 
fentir  de  la  douleur  vers  les  clavicules  &  l’omoplate  , 
parce  que  le  nerf  intercollal  forme  avec  la  fécondé  paire, 
dorfale  le  nerf  qui  va  au  mufcle  fous-clavier.  3.  Les  joues 
deviennent  rouges  dans  ceux  qui  deviennent  phthiliques. 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  il  faut  remarquer  que  le, 
fàng  ne  coule  pas  librement  dans  les  pournons,  ainli  il  fc 
trouve  arrêté  dans  la  veine  cave  fupérieure  :  les  arteres 
doivent  donc  nécelfairement  fe  gonfler,  &  envoyer  plus 
de  fang  dans  le  vifage.  Autre  remarque  à  faire,  c’ell  que 
le  réfeau  cutané  ell  plus  gros  aux  joues  qu’ailleurs;  ainli 
les  parties  venant  à  fe  fécher  dans  la  phthilie,  le  relie  du 
réfeau  du  vifage  fe  ferme  &  ne  reçoit  plus  de  fang  :  mais 
comme  il  ell  plus  gros  aux  joues,  il  ne  fe  rétrécit  pas 
comme  ailleurs,  &  le  fang  qui  ne  peut  plus  entrer  dans 
les  autres  parties  du  réfeau,  fe  jette  en  plus  grande  quan*. 
tiré  fur  les  joues.  4.  Le  cerveau  fouflre  dans  les  maladies 
des  poumonsi.cela  peut  venir  de  la  communication  de  là 
huitième  paire  avec  la:  cinquième ,  qui  envoie  des  ra¬ 
meaux  à  k  dure-mere  mais  il  faut  fur-tout  avoir  égard 
au  fang  qui  ne  peut  pas  defcendie.  du  cerveau,  y.  Baglivi 
nous  dit  qu’il  y  a  une  grande  liaifon  entre  la  poitrine 
F  iy. 
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les  tefticules ,  les  jambes,  l’oreille,  parce  qiie  les  maîa-^ 
dies  du  poumon  fe  jettent  dans  ces  parties;  mais  cet  acci¬ 
dent  ne  vient  pas  de  la  liaifon.  Les  matières  qui  forment 
un  abcès  dans  le  tilîu  pulmonaire  ,  fe  tranfpottent  dans 
tout  le  corps  pat  les  voies  dé  la  circulation,  &  fe  dépofent 
dans  les  endroits,  où  elles  font  arrêtées,  foit  par  la-  difpo- 
fition  des  parties,  foit  par  quelque  accident  ;  de  même' les 
‘matières  qui  fe  dépofent  dans  ces  parties  peuvent  fe  tranf- 
porter  aujt  poumons ,  où  elles  s’arrêtent  à  caufe  de  fon- 
tilîu  délicat.  6.  Quand  le  diaphragme  eft  enflammé ,  on 
tombe  dans  la  phrénéfîe,  qui  n’eft  quelquefois  qu’une  in-, 
flammation  des  méninges  >  cela  vient  de  ce  que  le  dia¬ 
phragme  n’ayant  plus  de  mouvement,  le  fang  s’arrêtedans 
les  poumons ,  &  par  conféquent  dans  le  cerveau.  D’ail- 
kurs  le  nerf  diaphragmatique  qui  comtbunique  avec  l’in- 
lercoftal,  agite  la  cinquième  paire  qui  envoie  des  ra¬ 
meaux  à  la  dttte-mere.  Ce  même  nerf  fe  rendant  au  cet-' 
veau-,  peut  aufli  y  porter  une  agitation  qui  caufe  la  phré- 
néfie  :  cette  communication  du  iierf  diaphragmatique 
donnera  aufli  la  raifon  de  tout  ce  qifi  arrive  dans  le  vifage 
par  les  divers  mouvemens  du  diaphragm.e. 

"Lëslnteftins  reçoivent  leurs  nerfs  des  tntercoftaux;  ces 
Bcrfe-forment  le  plexus-cardiaque  ,  le  fplénique  ,  les  ré¬ 
naux communiquent  avec  les  nerfs  dorfâux  &  avec  les 
fietfedereftom.ac,&  envoyent  des  rameaux  à  laveffie ,  &c. 
Ainfi ,  I  dans  la  paiîîon  iliaque  il  furvienAa  fouvéïu  des 
fÿ^ncbpes-  par  l’agitation  du  plexus-cardiaque,  a.  La  ref-' 
piration  fe!adiflicile,  p®rce  que  les  nerfs  coftaux  feront 
tirés  par  i’intercoffal.  D’ailleurs,  près  des  plexus -pneu¬ 
moniques  il  s’infere  de  chaque  côté  à  la  huitième  paire 
im  r-amea«  de  l’intercoftal.  3.  Ou  vomira  à  caufe  de  la 
coiiimunicatioa  des  plexus-méfentériques  ayêe  lé  ftonia- 
diiqué.  4  II  futviendra-  un  grand  écoulement  de  bile,  & 
peut-être  une  inflammation  au  foie,  parce  que  le  plexus-' 
hépatique  fort  du  plexus  femi-lunaire,  qui  envoie  des  ra¬ 
meaux -pour  former  les  plexus  du  méfentere.  5.  L’urine 
s’arrêtera,  parce  que  les  plexus-rénaux  rétréciront  les  ex¬ 
trémités  capillaires  des  arteres  rénales.  6.  -Les  coliques 
^urrop.t  çaufer-  des  maux  de  tête.,  puiîque  le  faisg  étant 
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arrêté  dans  les  inteftins,  dans  les  reins -&  le  foie,  fe  por¬ 
tera  à  la  tête  en  plus  grande  quantité  ;  cela  pourra  même 
caufer  l’épilepSe,  car  fi  les.  relTerremens  câüfés  dans  lés 
parties  inférieures  font  tels^que  le  fang  ne  puifle  pas  cou¬ 
ler  ,  les  engorgemens  qui  furviendront  cauferont  de  telà 
mouvemens  dans  les  nerfs,  que  tout  entrera  en  convul- 
fion  :  les  tiraillemens  caufés  par  les  nei-fe  inférieurs  pour¬ 
ront  aufîi  produire  lé  même  effet  dans  ceux  qui  commu¬ 
niqueront  avec  eux  ;  enfin  ces  convulfions  pourront  eau-' 
fer  la  paralyfie ,  de  même  que  l’apoplexie  la  produit,  y. Le 
fuc  nerveux  qui  coulera  alors  en  plus  grandequantité  dans 
les  parois  mufculeux  des  vailTeaux  externes ,  rétréciront 
les  derniers  tuyaux ,  ainfî  ils  fupprimeront  la  tranlpira- 
tion.  8.  La  colique  pourra  fe  changer  en  goutte  ;  car  le 
fuc  nerveux  étant  envoyé  dans  le  nerf  crural  &  dans  l’if- 
chiatique  avec  force  ,  à  caufe  de  l’agitation  des  plexus- 
méfentériques,  les  vailleaux  des  articulations  s’engorge- 

Les  femmes  enceintes  fentent  de  la  douleur  aux  cuifles 
quand  elles  fe  mettent  à  genoux;  cela  vient  de  ce  que  le 
cordon  que  forment  les  vailTeaux  &  le  nerf  crural,  ell  ex¬ 
trêmement  tendu  dans  cette  fituation  :  il  y  en  a  qui  tom- 
beroient  en  foiblelTe,,  fi  elles  refloient  quelque  tems  à 
genoux.  Comme  l’abdomen  eft  fort  preifé  alors,  le  dia¬ 
phragme  ne  peut  pas  defeendre,  &  par  conféquent  la  reC- 
piration  ne  peut  pas  fé  faire. 

La  veflîe,  le  redum  &  la  matrice,  reçoivent  des  nerfs 
des  m.êmes  troncs  ;  on  ne  fera  donc  pas  furpris  que  ces 
parties  partagent  les  maladies  les  unes  des  autres. 

Il  faut  avouer  que  fi  ces  fortes  de  communications  ap¬ 
parentes  fervent  à  un  commerce  réciproque  de  mouvé- 
mens,  il  y  a  une  communication  plus  cachée  qu’il  faut 
chercher  dans  l’origine  des  nérfs;’  des  faits  inconteftables 
nous  la  démontrent  &  nous  la  rendent  alTez  fénfible,  pour 
que  nous  la  puillions  reconnoître. 

On  appelle  encore  Amilogie  la  reffemblance  d’un  phé¬ 
nomène  avec  un  autre  ;&fouvent,  en  Médecine ,  on  don¬ 
ne  dans  une  maladie  des  remedes  qui  ne  font  fondés  que 
fur  l’Analogie  de  cette  maladie  avec  une  autre^ 
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ANA?LER0SE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  â 
cette  partie  de  la  Chiruigie  qui  s’occupe  de  la  réproduc-* 
tion  des  parties  qui  en  font  fufceptibles.  De-là  les 

ANAPLERüTIQUES’.  Remedes  propres  i  feire  re¬ 
naître  les  chairs  &  cicatrifet  les  ulcérés  &  les  playes- 
Voyez  Epulotiques. 

ANASTOMOSE ,  fignifie  quelquefois  une  fi  grande 
ouverture  de  l’origine  des  vaiüeaux ,  qu’ils  ne  peuvent 
retenir  ce  qu’ils  contiennent.  Voyez  F'aijfeau ,  Scc. 

.  Ce  mot  eft  plus  en  ufage  pour  fignifier  l'ouverture  de 
deux  vaifleaux,  dont  elle  rend  la  communication  réci¬ 
proque. 

II  en  eft  plufieurs  de  cette  eipece  :  par  exemple ,  d’une 
artcte  avec  une  artere ,  d’une  veine  avec  une  veine.  Voyez 
■Artere  &  Veine. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus,  fe  fait  par  le 
jnoyendes  Anajiomofes ,  ou  desjonétions  de  la  veine  cave 
avec  la  veine  pulmonaire ,& de  l’arterc  pulmonaire,  avec 
l’aorte.  Voyez  Foetus. 

La  même  circulation  dans  les  adultes ,  fc  feit  par  les 
'Anajîomofes^on  les  jonâions  continuées  des  arteres  ca. 
pillait  es  avec  les  veines.  Voyez  Circulation. 

Apres  que  Harvey  eut  démontré  la  circulation  du  fang 
dans  le  cœur,  le  poumon ,  &  les  grands  vaifleaux  fan-  • 
guins ,  on  n’eut  encore  que  des  conjeâùres  au  fujet  de 
la  maniéré ,  dont  les  extrémités  de  ces  vaifleaux  tranf- 
jnettoient  le  fang  aux  veines ,  jufqu’à  ce  que  Leuwen- 
hocK.  eut  découvert  avec  fes  microfcopes,  là  continuation 
des  extrémités  de  ces  vaifleaux  dans  les  poiflbns,  les  gre¬ 
nouilles  i  &c.  Malgré  cette  découverte,  on  n’ofoit  aflurer 
que  ces  liaifons  des  extrémités,  des  atteres  &  des  veines ,. 
euflent  lieu  dans  le  corps  humain  &  dans  le  quadrupèdes» 
car  les  animaux ,  fur  qui  l’on  a  jufqu’à  préfent  fait  cette 
expérience  avec  fuccés  ,  font,  difoit-on,  une  eipece  de 
poiflbn  ou  d’amphibies,  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventri¬ 
cule  :  outre  que  le  fang  en  eft  froid  ,  il  n’a  point  en  ces 
animaux  une  circulation  aufli  rapide  que  le  fang  de  ceux, 
en  qui  le  cœur  a  deux  ventricules. 

Cette  différence  dans  les  principaux  organes  de  la  cû-f 
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Cülation,  détermina  Cowper,  à  f^re  des  «pérîcnces  plus 
approfondies  fur  des  animaux ,  dont  les  organes  font  pa¬ 
reils  aux  nôtres ,  par  la  ûruélure  Sc  la  conformation  in- 
trinfeque,  &n’en  différent  que  par  le  volume.  U  en  ré- 
fulta  une  démonftration  complette  de  l’ÆaJlomofe  , 
ou  de  la  jondion  des  arteres  &  des  veines  dans  l’épi¬ 
ploon. 

En  17OJ,  Frédéric  Frantzusde  FranKenau,  Médecin  à 
Copenhague ,  publia  un  ouvrage  étendu  &  fçavant,  inti¬ 
tulé  Æ^omofis  reteBn. 

.  ANASTOMOSER,  (s’)  Ce  verbe  fe  dit  particuliére¬ 
ment  des  vaifleauxfanguins,  ieiquels s’ouvrent  &  commu¬ 
niquent  les  uns  dans  les  autres. 

ANATOMIE.  Ce  mot  en  lui-même  ne  fignifie  rien 
autre  chofe  que  la  difl'edion  ,  ou  la  décompolîtion  des 
parties  d’un  corps»  ainfî  on  fait  l’Anatomie  d’une  plante 
lorfqu’on  fépate  fes  parties  les  unes  des  autres ,  à  l’aide 
d’un  fcalpel,  ou  d’un  autre  inftrument.  La  Chymie  elle- 
tnême  n’eft  qu’une  partie  de  l’Anatomie  en  tant  qu’elle 
divife  les  parties  d’un  corps  mixte,  &  le  réduit  en  fes  prin¬ 
cipes.  VoilàcequefignifielemotAnatomieptis  danstoute 
fon  étendue,  mais  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  nous 
le  confidérons  ;  c’eft  la  dilledlion  du  corps  animal  &  fur- 
tout  de  l’homme,  pour  connoître  la  ftruaure  &  l’ufage 
de  fes  parties. 

Les  connoifTances  qui  en  réfultent  lônt  curieufes  pour 
tout  le  monde,  utiles  à  beaucoup  de  perfonnes,  &  d’une 
néceffité  indi^enlàble  pour  tous,  ceux  qui  fe  mêlent  du 
grand  art  de  guérir. 

En  effet,  quel  Etre  dans  la  nature  plus  digne  de  l’étude 
de  l’homme ,  que  les  corps:  animés ,  que  rhomme  lui- 
même  ?  les  corps  céleftes  offrent  moins  de  phénomènes 
aux  yeux  du  philofbphe  qui  les  obferve  La  régularité , 
la  précifion  de  leur  marche,  ell-elle  aufli  admirable  que 
la  circulation  de  nos  humeurs,  que  le  méchanifme  de  nos 
fonélions?  fi  leur  durée  eftplusiongue,c’elî:  qu’ilsfont  faits 
avec  moins  de  délicatefie  :  &  quelle  comparaifon  peut-oa 
établit  pour  la  beauté-,  entrerédîfice  groflierSc  lamontre 
fragile  1  La  firuchire  du  corps  humain.,  la  conüimaifüa 
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de  fes  differentes. parties ,  la  fagefle  de  leur  artangerneût^ 
annoncent  en  l’homme  le  maître  de  la  terre ,  celui  pour 
l’ufage  duquel  les  autres  corps  ont  été  formés,  &  rien  ne 
peutcxciterdavantage  fareconnoiflance  pour  l’Etre  bien- 
faifant  qui  la  formé  lui-même ,  que  la  confidération  de 
ià  propre  beauté.  -  .  ;  . 

Tous  les  jours  lés  Madftrats  ont  a  leur  Tribunal,  des 
caufes  qui  demandent  des  connbiflances  Anatomiques 
dans  ceux  qui  font  chargés  de  les  juger.  Telles  font  celles 
qui  font  relatives  aux  empoifonnemens,  à  l’impuilTance , 
à  l’avortement  ,  &c.  Dans  tous  ces  cas  combien  ne  feroit. 
il  pas  utile,  pour  les. juges .,  de  fçavoir  l’Anatomie  pour 
cvitér  les  pièges  que  l’on  peut  tendre  à  leur  droiture  ? 

La  partie  de  l’Ànatomie  qui  traite  des  proportions  du 
corps  humain  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport  à  fa  confor¬ 
mation.  extérieure  ,  eft  nécellaire  à  ceux  qui  s’appliquent 
au  defléin.  C’eft  de  cette  partie  de  l’Anatomie  extérieure 
que  parloit  Hyppocrate ,  en  difant  que  la  première  Ana¬ 
tomie  étoit  plus  néceflairé  au  Peintre  qu’au  Médecin  ;■ 
paflage  qui  a  toujours  été  mal-entendu  &  dont  Monfieur 
de  Maupertuis  a  abufé  ,  pour  perfuader  qu’Hyppocratc 
croyoit  l’Anatomie  inutile  à  la  Médecine  ;  il  paroît  par 
les  ouvrages  des  anciens  Sculpteurs,  qu’ils  avoient  plus 
cultivé  la  partie  de  l’Anatomie  qui  concernoit  leur  art  y 
qiie  les  Médecins,  celle  qui  leur  étoit  propre. 

L’Aiiatomie  elÿ  pour  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l’art 
de  guérir,  d’une  néceflité  dont  toutes  les  connoillance'S 
ne  peuvent  les  difpenfer.  Dans  quels  écarts  ne  tomberont 
pas  ceux  qui  s’appliquent  à  l’étude  des  fondions  du  corps, 
hiiraaih  qu’elles  fautes  ne  commettront  pas  ceux  qui 
fe  chargent  de  remédier  à. leur  dérangement,  s’ils  ne  font 
éclairés  du  flambeau  de  l’Anatomie.  Les  premiers  s’aban¬ 
donnant  au  délire  de  l’imagination  ,  enfanteront  des  fyf- 
têm.es  extravagansj  qui  pourront  amufet  quelque  rems, 
mais  qui  feront  bientôt  détruits  par  la  réflexion  Sc  le  bon 
fens.  On  peut  les  j comparer,  ces  faifeurs  d’hypothefes,. 
à  des  enfans  qui  élevent  des  châteaux  de  cartes  dont,  la- 
vue  peut  amufer  le.  Spedateur  pour  un  moment ,  mats 
^ont  le  foufle  de  Ja.iaifon  détruira  tsientôt  L’inutile  exif^ 
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fccrice.  Î1  n’en  fera  pas  ainfi  de  ceux  qui,  fuîvant  la  nature 
pas  à  pas ,  examinent  fa  marche  fans  la  deviner  ,  &  ne, 
décident  pas  comment  une  partie  doit  agir  avant  de  con- 
noître  fa  Ifruâure  &  fa  polition.  Ceux-là,  élevent  des 
édifices  d’autant  plus  folides  &  durables,  qu’ils  font  fon¬ 
dés  fur  la  nature  &  la  nature  eft  toujours  la  même. 

,  Mais  quelle  feroit  la  témérité  d’un  Médecin  qui  vou. 
droit  remedier  aux  dérangemens  du  corps  fans  en  con-  • 
noîtrelaftruclure,  rétablir  les  fonctions  lefées  &  ignorer 
leur  méchanifmeî  Que  de  viétimes  facrifiées  à  fa  prélomp-’ 
tueufe  ignorance  !  fans  ceiTe  il  fera  dans  la  trille  nécef. 
fité,  ou  de  s’abandonner  lâchement  à  une  honteufe  cm. 
pirifme  qui  favorifera  fa  paréfTe  &  fon  indolence  ,  ou 
bien fe livrant  àl’efprit  de  fyllême,  il  révoltera  la  nature,' 
&  en  voulant  l’alTervir àlès  idées,  ildétruita  les  rellburces. 
qu’elle  préparoît  par  des  crifes  heureufes ,  au:  foulage-; 
ment  du  malade.  '  :  - 

Quelles  relTources  un  Chirurgien .  trouvera-t-il  dans 
Can  art ,  s’il  ignore  l’Anatomiel  Qu’un  os  foit  luxé,  qu’il 
fdit  fraàuré.,  comment  le  replacer?  comment  le  réduire 
s’il  ignore: là  place  &  fa  direélion. naturelle?  comment 
opérera-téil  fur  des  parties  qu’il  ne  connoît  pas_?  s’il  a 
l’impudence  dé  le  tenter,  il  y  produira  infailliblement  un. 
délabrement  plus  fùnefte  que  le  mal  même.  Je  définirois 
un  femblable  homme  :  un  meurtrier  hardi  Cr  autoriféit 
On  peut  juger  de  l’habilité  d'unÆhirurgien  par  festconr 
noillânccs  Anatomiques,  &  quiconque  n’en  a  pas, .peruc 
être  un  hardi,  mais  fera  toujours  un  ignorant  Opérateur. 

,  Ceux  qui  veulent  s’inftruite  férienfement  danscfA-: 
aatomie,  doivent  apporter  à  cétfe  étude  non  unelfecveun 
pafTagere  , -mais  une  conllance.  à.  toute  épreuve  :,  'puuD 
furmonter  la  longueur  du  travail-,  -&  le  dégoût  de.ia 
dilTcétion.  Les  livres  Anatomiqués  peuvent  fervii:  beau-; 
coup, 'mais  le  rneilleur  &  peut-être. le  feul  inoyen-dà 
bien  'l’apprendre  ,,  eft  de  l’étudier  le  fcalpél  à  là  jpam..". 

.'.Quoique  l’Anatomie  n’ait  pasiùne  Dtigine  brillante^ 
il  y  alieu  de  préfnmcc  qu’ellé  eft  fort  anciénne;iHométc 
dans  les  Ouvragés,  àdécrirles  plàyes:&  les  blelGirès.de 
fes  .Héros , .  dans,  .un  détail , '.pat  lequel  on.cannoîtqH’ il 
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Içayoit  beaucoup  d’ Anatomie.  Hyppociatc  eft  le  premia 
qui  en  ait  parlé  comme  d’une  fcience ,  &  fi  toutes  fes  ob. 
icrvations  Anatomiques  &  les  pallages  qui  en  traitent, 
ctoient  extraits  de  fes  ouvrages ,  on  en  feroit  un  corps 
confidérable  d’ Anatomie,  cependant  tout  le  monde  n’en 
convient  pas.  On  ne  peut  lire  les  traités  qu’il  nous  a  laiffés 
liir  les  luxations  des  ftadures  &  les  articulations  ,  fans 
être  convaincu  qu’il  connoilToit  très-bien  l’oftéologie. 
On  rapporte  que  ce  grand  homme  fit  fondre  un  Paufanias 
fquclette  d’airain ,  &  le  confacra  à  Apollon  dans  fon 
Temple  de  Delphes. 

.  Démocrite  contemporain  d'Hyppocrate,  étudia  cette 
fcience  au  point  que  l’ardeur  avec  laquelle  il  s’y  livra,; 
fit  penfer  à  fes  Concitoyens  qu’il  étoit  devenu  fou. 
Pythagore  eut  quelques  connoiffances  Anatomiques, 
qu^ü  lia .  avec  des  fyftêmes  abfurdes.  Erapedocles  fon 
difciple  en  eut  un  peu  davantage  &  ne  les  appliqua  pas 
mieux.  Alcméon ,  autre  difciple  de  Pithagore ,  eft:  le 
premier  qui  ait  Anatomifé  des  animaux,  dans  le  delfein 
de  s’inftruite  de  la  fttuélure  de  leurs  parties.  Selon  lui, 
le  foetus  fe  nourrir  par  imbibition ,  tous  les  endroits  de 
fon  corps  étant  poreux  comme  une  éponge  :  il  dit  que 
les  chevres  refpirent  par  les  oreilles.  - 

Ariftote,  Précepteur  d’Alexandre  le  Grand,  reçut  de 
ce  Prince  des  fommes  confidérables  pour  les  dépenfes  néi 
eeffaires  à  l’avancement  de  l’Hiftoire  naturelle  des  znu 
maux.  Alexandre,  pour  faciliter  encore  davantage  les 
découvertes  en  ce  genre,  fournit  aux  ordres  du  Philofoi 
phe ,  pluficurs  milliers  <fhommes  de  la  Grece  &  de  i’Afie, 
qui  étôient  chargés  de  lui  communiquer  tout  ce  qu’ils 
découvriroient  de  nouveau  dans  la  cfaafle,  &  la  pêche 
dontik  faifoient  un  exercice  continuel,  &  dans-  la  nour¬ 
riture  des  animaux  qu’ils  élevoient  en  "grand  nombre. 
Ariftote  fit  de  grands  progrès  dans  l’Hiftoire  des  ani¬ 
maux,  dont  il  avoit  difféqué  un  nombre  prodigieux  t 
mais  de  fontems  onn’avoit  encore  ofé  faire  l’Anatomie 
de  l’homme.  Il  parle  des  inteftins  jejumim  ,  colon  &  rc& 
fumAreconnolToit  mieuxces  parties  qu’Hyppoçrate,  qui 
m’a  cité  que  le  colon  &  le  reélum.  Dès  le  tems  d’Aiiftota 
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îl  exiftoit  des  planches  Anatomiques,  auxquelles  il  ren* 
voie  pour  la  defcription  des  parties 

Dioclès  de  Carifte ,  qui  vivoit  vers  le  même  tems  , 
eft  le  premier,  fuivant  Gailien,  qui  ait  écrit  de  lama* 
niere  de  difTéquer. 

Depuis  ce  tems  ,  jufquà  celui  d’Hérophile  ,  il  ne  pa* 
rut  aucun  Anatomifte  dont  le  nom  ait  mérité  d’être  coa- 
fervé.  Il  vivoit  environ  deux  cent  ans  avant  Jefus  Chrift  s 
avant  lui  on  ne  connoilToit  pas  les  nerfs,  Sc  on  donnoic 
ce  nom  aux  ligamens  &  aux  tendons.  Hérophile  le  leur 
alailTé,  mais  il  découvrit  les  nerft  proprement  dits.  Un 
certain  Eudême  fon  contemporain ,  partage  avec  lui 
l’honneur  de  cette  découverte.  Hérophile  appella  pores 
optiques ,  les  nerfs  de  ce  nom,  &  lôutenoit  qu’ils  avoienc 
une  cavité  fenlible  qui  leur  étoit  particulière  ;  il  donna 
le  nom  de  dodécadadylon  au  duodénum ,  parce  qu’il 
a  onze  pouces  de  long  ;  celui  de  veine  artérielle  à  l’ar- 
tere  qui  porte  le  fang  du  cœur  au  poumon ,  &  celui 
d’artere  veineufe ,  à  la  veine  qui  le  rapporte.  Il  inventa 
aulîi  les  noms  de  retine,  d’arachnoïde,  de  choroïde,  dé 
preflbir,  de  plume  à  écrire,  de  paraftales  ,  qu’il  donna 
aux  parties  qui  les  confervent  encore.  Ses  écrits  ne  font 
pas  parvenus  jufqu’à  nous. 

Erafiftrate  étoit  contemporain  d’Hérophile,  &  fit  aufli 
des  découvertes  en  Anatomie.  La  principale  eft  celle  des 
vailTeaux  laéfés  qu’il  obferva  dans  leschevraux  qui  tètent, 
fans  en  connoîtrc  l’ufage.  Hérophile  apperçut  aufli  quel, 
que  chofe  de  femblable.  Erafiftrate  croyoit  que  tes  ar¬ 
tères  contenoient  l’efprit  ou  l’air ,  &  qu’il  y  entroit  pat 
le  po  umon.  Il  connoilToit  les  valvules  du  cœur ,  il  dif. 
tinguoit  deux  fortes  de  nerfe ,  dont  les  uns  fervoient  au 
mouvement  &  les  autres  au  fentiment.  Les  derniers  ve- 
noient  des  membranes  du  cerveau,  &  les  autres  dù  ceri 
veau  même  &  du  cervelet.  IT reconnut  dans  fa  vieilleffc 
qu’ils  venoient  également  tous  du  cerveau  ;  il  difbît  qüè 
la  digeftion  s’opéroit  par  le  relTerrement  de  Teftomac 
qui  broyoit  les  alimens  qui  y  étoient  contenus;  Héro¬ 
phile  &  Erafîftrate  ,  font  . -les  deux  premiers  qui  ayeiit 
fait  d’Anatqmie  des  corps,  iumains  j  il  y  a  même  des 
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Auteurs  qui  difent  qu’on  leur  abandonnoît  les  crimi¬ 
nels  &  qu’ils  les  diflèquoient  tout  vifs. 

Aretée  fit  un  fi  grand  cas  de  l’Anatomie,  qu’il  a  miss 
â  la  tête  de  prefque  tous  les  chapitres  de  fon  ouvrage, 
la  defcription  Anatomique  de  la  partie  malade ,  dont 
il  va  parler.  Ce  fage  Médecin  avoir  compofé  fon  fyftême' 
d’après  les  connoillances  Anatomiques  de  ceux  qui  l’a- 
yoient  précédé.  Il  n’embra.d'e  avec  chaleur  les  opinions 
de  perfonne ,  &  on  a  dit  de  lui  ,  qu’il  était  ami  de  la 
•vérité  contre  l’autorité.  Selon  lui ,  le  cœur  ell  le  fiége 
de  l’ame,  &  l’eftomac,  celui  de  la  peine  &  du  plaifir,-: 
les  poumons  ne  font  prefque  pas  fenfibles ,  la  puliation 
de  l’artere  eft  la  caufe  du  mouvement  progreflîf  du  fang 
<jui  fe  forme  dans  le  foye;  ce  vifcere  filtre  aufli  la  bile  ,- 
iesreinsfont  glanduleux,  filtrent  l’urine,  &  on  appelle  ur. 
teres  deux  tuyaux  membraneux  qui  la  portent  a  la  veffie. 
La  matrice  a  plufîeurs  ligamens  membraneux  qui  vont 
s’attacher  à  l’os  des  îles.  La  tête  eft  l’origine  des  nerft 
qui.en  lottent,  fur  tout  ,  par  la  partie  antérieure  où  eft,' 
pour  âinfi  dire ,  le  magafin  des  fenfations.  Les  nerfs  font 
les  organes  du  mouvement  &  dufentimentj  telles  étoient 
çn  abrégé,  les  notions  Anatomiques  de  ce  grand  homme, 
Perfonne  avant  lui  ne  les  avoi'ent  poufTées  fi  loin,  &'n’eq 
avoit  fait  une  fi  juftê  application.  On  ignore  le  tems  où 
il  viyoit.  :  r;  ...  > 

Depuis  lui,  jufqu’à  Gallien,  il  n’y  eut  aucun  Anato; 
rnifte  de  nom,  excepté  Ru'fiiid’Ephefè,  Il  nous  refte  de 
lui  quelque  fragmens  qui  font  connoître  que  les  nerfs  re- 
ciirréns  étoient. connus  depuis  peu.  Il  découvrit  un  entor¬ 
tillement  de  vailTeaux  qui  -venoient  des  tefticules  de  la 
femelle  d’un  animal,  au -fond de  la  matrice  :-il  eft  pio- 
bable  que  ce  font  des  trompes  que  Failope  à  découvertes 
.depuis,  : 

Gallien  pofleda  toutes  Les  découvertes  des  Anatomif- 
tes  qui  l’avoient  préEédé.Æa  difficulté  d’avoir  des  cada- 
yresimmains,  empêcfaaqu’il  ne  fit  dans  cette  fcience,  les 
p,rog£ès.que  l’on  devokùttehdredefonintelligerice  &  de 
fon  afiiduité-au  travail.  Les  enfensexpofés  flireiit  une  ref- 
;fqur<:.e;pp,urliji,  &  lorfqu’.elleiuimanquoit,  ildifféquoit 
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dçsCnges.  Il  a  lailTé  deux  excellens  ouvrages,  un  de  l^u- 
fage  des  parties ,  &  l’autre  intitulé  ,  Adminifirations 
Anatomiques.  .  . 

Soranus  le  jeune  ,  contemporain  de  Galien  ;  Anato- 
mifa  la  matrice.  Protalpatarius ,  qui  vivoit  peu  de  tems 
après  ,  fit  un  abrégé  du  livre  de  Galien,  fur  l’ufage  des 
parties  ,  &  avança  des  chofcs  nouvelles  :  il  dit  p.  ex.  que 
la  première  paire  des  nerfs  qui  partent  des  ventricules 
du  cerveau,  va  fe  rendre  aux  narines ,  qu’il  y  a  deux  muf- 
cles  qui  ferment  les  paupières  &  un  lèul  qui  les  ouvre  , 
que  la  langue  eft  mufculeufe ,  les  tcfticules  remplis  de 
vaifleaus  capillaires ,  &  que  les  vertébrés  tiennent  en- 
ît’elles  par  un  ligament  très-fort  qui  les  lie. 

Oribaze,  finge  de  Galien,  ne  donna  rien  de  nouveau  , 
excepté  la  découverte  des  glandes  falivaires  &  de  leurs 
canaux  excréteurs. 

-Nemefius  Evêque  d’Emiffa,  vivoit  fur  la  fin.  du  qua¬ 
trième  fîecle  :  il  avoir  fur  l’ufage  de  la  bile  les  mêmes 
idées,  dont  Silvius  de  le  Boe,  s’ eft  fait  honiieur  &  fur 
lefquelles  il  a  fondé  fon  fiftême.  . 

Depuis  ce  teins,  jufqu’à  celui  de  Mundinus,  qui  vi¬ 
voit  au  commencement  du  feizieme  fiecle  ,  l’Anatomie 
tomba  dans  l’oubli  :  dans  tout  ce  long  intervalle ,  il 
ne  parut  aucun  Anatomifte  de  réputation  ,  &  il  iie  fs 
fit  aucune  découverte  importante. 

Depuis  Mundinus  jufqu’à  nous,  l’Anatomie  a  été  cul-  , 
tivée  avec  un  fuccés  confiant ,  par  des  Anatomiftes  la¬ 
borieux,  dont  les  belles  découvertes,  ont  rendu  le  nom 
immortel.  Nous  allons  fimplement  indiquer  leurs  noms 
en  fuivant  l’ordre  chronologique  dans  lequel  ont  paru' 
leurs  principaux  ouvrages. 

En  1495  on  imprima  à  Venife  les  Ouvrages  de  Jean  de 
Ketham;  &  depuis  içcp  jufqu’en  1600,  on' a  vu  paroître 
fucceffivement,  Mundinus,  de  Conçorrigis,  Vefale,  Achil-  - 
lini,  Berenger  de  Carpi,  lafon  Defprcz ,  Alexander  Be- 
nedidus  :  Mafia,  Server  ,,  Volcher  Coïter,  Guinthièr 
d’Andernàc,  Bonnaccioli ,  Vafie ,  F erncl,  Charles-Etienne, 
Vicàry,  Atantius,  Gemini,  Jaeques  Sylvius,  Lacuna  ,  Val- 
verda ,  Realis  Columbus,.  Paré,  Fallope,  Euftachi,  Bo> 
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tal,  JaiTolin  ,  Varole ,  Carcanus,  Banifter,  Plateru^  Al¬ 
bert,  Piccolhoinini,  Gafpard,Bauhin,  du  Laurent,  Cefal- 
piiî,  Jean  Pofthius,  Fabrice,  d’Aquapendente. 

Depuis  1600  jufqu’à  la  fin  de  ce  fiecle,  ont  paru  :  In- 
araflias,  Georges  Horftiusj  Cabrole,Grafeccius,  Riolan, 
Vidus  Vidius  ,  Gafpard  Bartholin  ,  Gafpard  Hoffman, 
Paw,  Grégoire  HorlHus,  Bartholet,  Lauremberg ,  Glan- 
dorp,  Ramelin,  Afellius,  Banifter,  Æmilius  Parifanûs, 
Sebizius,  Spigel,  Septale,  Maffarias,  Harvei  ,  Befler^ 
Bartholin,  Veflingius,  Wirfungus,  Bontius,  RudbecK  , 
Higmore,  Deufing,  Molinet,  de  Marchettis,  Warthon  , . 
Pecquet,  Lyfer,  VolcKhammer  ,  Gliffon,  Hemfterfauys  , 
RolfincK ,  Schilling, Vigier,  Chatleton,  Van-horne,  Ste- 
non,  Willis,  Bonnet ,  Meibonius  ,  Néedham,  de  Graaf, 
Mayow,  HoboKen,  Lower,  Théodore  KetKringius,  Dre- 
iincourt,  Ilbrand  de  Diemerbroecic ,  Blafius ,  Briggs,  Bo- 
relli,  Vérie,  Rîvin,  Grew,  Dupré,  StocKammer,  Belli- 
ni,  Duvernei,  Brown  ,  Schelhanimer,.Brunner,  Bidloo, 
Vieuffens,  Leal  Ecalis  ,  Bohn ,  Ent,  Malpighi,  Jean  de 
Muralto,  Clopton  Havers,  NucK  ,  Verheyen,  Gibfon- 
Cowpper  ;  Dionis,  Ridley,  LeuvenoecK.  ’ 

Depuis  1700  jufqu’à  préfent,  on  a  vu  paroître  les  Ou¬ 
vrages  des  Auteurs fiiivans  :  Pafchioni,  Berger,  Fanton, 
Valfaiva,  de  FrancKenau ,  Morgagni ,  Draue ,  Keil ,  Dou- 

tlaff.  Lifter,  Hovius,  GoelicKe ,  Lancifi ,  Hèifter,  Ruyfch,.. 

antorini,  Albinus,  Haller,  Monro  ,  Nichols ,  Caffebo- 
mius,  Boerhaave,''JFinflow,  Palfin,  Garengeot,  Verdier, 
Ferrein  &  Antoine  Petit ,  vivans. 

Voilà  les  hommes  célébrés  auxquels  nous  fommes  re¬ 
devables  des  progrès  que  l’Anatomie  a  faits ,  &  il  paroît 
que  fon  utilité,  généralement  reconnue,  a  fixé  fon  goût 
parmi  nous. 

On  divife  l’Anatomie  en  humaine  &  comparée  :  la  pre¬ 
mière  ne  comprend  que  le  corps  humain  ;  l’autre  s’occu¬ 
pe  .de  la  ftruélure  des  animaux,  &  examine  la  reffemblan- 
ce  de  leurs  parties  avec  celles  de  l’homme. 

ANATOMIQUE,  fe  dit  des  opérations  qui  fe  font 
fur  le  cadavre  ,  pour  en  démontrer  la  ftruâure,  &  des 
pièces  que  l’on  réfçrve  pour  les  connoiffances  qui  concer¬ 
nent  l’Anatomie. 


'ANATOMISER ,  faire  l’anatomie  d’une  partie  du 
eorps  humain,  la  diflequerp.out  en  connoître  la  ftrmSure, 
&  les  rapports  avec  les  autres  parties,  &  en  tirer  des  con- 
lequences  pour  la  Médecine. 

ANATOMISTE,  fujct  qui  s’applique  à  l’Anatomie, 
en  polTede  les  connoiflançes ,  &  s’efforce,  par  les  diifec- 
tions,  à  en  reculer  les  bornes. 

ANCHILOPS.  Tumeur  contre  nature,  qui  a  fon  lîegc 
au  grand  angle  de  l’œil.  Elle  prend  le  nom  SÆgilops 
lorlqu’elle  vient  à  s’ouvrir. 

On  en  diflingue  deux  elpeces  :  une  formée  par  con- 
geftion  ,  &,  l’autre  inflammatoire.  Dans  la  première  on, 
tente  la  réfolution  en  appliqi^t  .des  réperçuflîfs  tels  que 
les  eaux  de  laitue,  de  pourpier  ,  de  plantain  :  on  peut  aufli 
appliquer  l’emplâtre  contra  rupturam  fur  les  tempes  & 
les  parties  vqifines  de  celle  qui  eft  affedée,  pour  inter¬ 
cepter  l’abord  de  la  matière.  Si  la  tumeur  eft  inflamma¬ 
toire  ,  il  faut  l’attirer  à  fupputation  le  plus  promptement 
qu’il  eft  poflible,  &  l’ouvrir  auffi-tôt  qu’on  s’apperçoic 
que  le  pus  eft  formé ,  afin  de  prévenir  l’acrimonie  qu’il 
contraaeroit  pat  fon  léjour ,  qui  lui  feroit  ronger  les  par¬ 
ties  voifines ,  &  donner  naillânee  à  la  fiftule  lacrymale. 

.  ANCHYLOSE.  Maladie  dans  laquelle.deux  os,  joints 
par  articulation  mobile ,  font  fondés  enfemble ,  &  ne  font 
plus  qu’une  piece. 

On  peut  divifer  les  Anchylofes  en  vraies  ou  parfaites, 

CB.  faujfes  oxi  imparfaites. 

La  première  efpece  ne  permet  aucun  mouvement  j  dans 
la  fécondé ,  il  n’eft  que  diminué. 

On  peut  encore  divifer  l’Anchylofe  relativement  aux 
vues  qui  la  produifent  :  c’eft  le  parti  que  nous  allons  pren¬ 
dre  ,  &,  d’après  M.  Duverney,  nous  en  diftinguons  fept 
elpeces, 

-La  première,  qui  eft  l’Anchylofe  par  inaSfon  ,  arrive 
à  la  fuite  des  longues  maladies,  comme  des  firadures,  des 
luxations,  des  anevrifmes,  des  longs  abcès,  &  générale¬ 
ment  de  toutes  celles  qui  ont  retenu  long-tems  une  par¬ 
tie  dans  l’inadion;  ce  qui  a  donné  lieu  à  répaiffilTemcnt 
de  la  fynovie.  Cette  efpece  d’Anchylofe  eft  la  plus  facile 
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à  gué£iï','fur-tout- quand  elle  ell  noiivelle.  Pour  la.pré- 
venk  ,  il  faut  avoir  foin  de  fléchir  doucetnent-da  partte 
dans  les  panfemens  qu’on  y  fait.  On  la  guérit  en  applî- 
quant  delTus  des  graiffes  &  des  huiles  qui  dqnijeat  de  la 
fouplelTe  aux  tendons  &  aux  ligamens ,  on  y  Joint  des 'li¬ 
queurs  aromatiques  &  fpiritueufes ,  qui  pénètrent  dans 
l’articulation  &  atténuent  l’humeur,  dont  répaiirilTemént 
caule  la  maladie  ;  fi  la  douleur  eft  grande ,  on  a;0ute  les 
anodins  :  parmi  les  grailTes  les  plus  ufitées  font  çeUes  dé 
blércau,  la  moelle  de  cerf,  celle  des  pieds  de  boeuf.  On 
ks  anime  avec  les  huilés  de  mufcade,  de  caftoréum ,  de 
laurier,  de  genièvre,  l’efprit-de-viu  camphre.  Les  anodins 
que  l’on  peut  ajouter  font  la  morelle  ,  la  jufqiiiamé, 
Ilopium.  • 

•On  emploie  avec  fuccès  les  cataplafmes  &  les  décoc¬ 
tions  émollientesjles  bouillons  de  tête  de  mouton  Sf  de 
tripes.  On  voi:  de  trés-bqns  eS’ets  des  douches  d’eaux  mi¬ 
nérales  çhaüdèSÿ  comme  celles  de  Barrege,  de  Bourbon,' 
du  Mont-d’or.  On  peut  eii  faire  d’artificielles  en  'ajéù- 
tànt  du  fel  marin  &  du  fel  aifimoniac  à  de  l’eau' chatidtî- 
On  en  a  guéri  en  mettant  la  partie  malade  dàhs-fa;  gorgé 
d’un  bœuf  aufli-tôt  après  qu’il  eft  égorgé.  -  __  ■ 

•  La  fecOnde  eft  l’Anchylofe  glaireufe^  qui  a  lieu,  lorlque 
laLynovie-  a  -contraâé  une  qualité  glaiteufe  ,  càuféè 
entretenue  par  de  mauvaifes  digeftions.  Il  faut  purger^ 
donnér  l’émétique  ,  les  appétitifs  ,  les  fondans-,-  rëtaBlii 
l’eftomac ,  appliquer  des  topiques  émbilièhs  &  téfolûtifs; 
r  Lac  itoifieme  eft  l’Anchÿlqfe  fé^eufe  :  elle-  èffi  caiifée 
par  l’infiltration  d’une  humeur  féreufe  dans  ièstégumens,' 
l'es  tentons  &  les  ligamens  S  ou  par  fon  epànchëméht  dans 
l’artiçulatiqn  même  c’eft  unevraié  hydropifië  à  l’article, 
On  -donne  les  purgatifs  hydragogùes  ,  tels  que  le  Jàlap,  la 
fcammonée^  la  gomme  gutte  ;  les  bouillons  appéritifi 
ayec  le  veau  ,  les  fèüille's  de  chicorée  fauvageÿ  de  bqura-; 
éhe de  buglofe ,  de  cerfeuil,  &  le  fel  de  ^aiibert  'ou 
d-'èpfom.c  Le  vin  blanc  dans  ieqüêl-dn  a  fait-bokillif  les 
cendres -de  vignes,  de  bois  de  genièvre,-  dé  genêt;’  les  ôpia- 
ees  âhforbaHS  :  oii  fait  des  fomentations  avecdes'racinK 
de-CGufeuyréCj  de  concombre-fàuvage  ;  les  femlles  d’fijé- 
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Jble  jles'fieaES  de  furcau,- de  mélilot  ,  les- graines;  .fefeà,. 
rier  &  de  genièvre,  le  tout  cuit  dans  l’urine, ^  Qn  cmploîé 
les  fumigarions  far  la  partie  avec  les  pknjes  .aromati?* 
ques.  Si  c’eft  le  genou  qui  eft.  attaqué  tieB  jiî'êft  plos 
avantageux  que  l’application  d.’un  véficatoirê  àu-deffiJs  dK 
gras  delà  janobci-  ,,  ,  c 

La . quatrième  eft  la^ifra/e/wej'-.elle  eft.accomp^pcc 
de  grandes  douleurs',  &‘occalionnée  par  l’açrîmoiiï&de 
la  fyaqvie  quiyrqngé  lesdigaiKens  ,  les  cartilages,  fc  ciafe 
des  abcès  dans,  les  articuiaîi(>n5.;,îîle  arrive .Ibuvent, aux 
écrpuell.cuXj'&’.aux  vérqléstj  il  r_eÀ.  rar.e.  qu!elle  n’ait.pas 
des  Juites,  ©cheufes.  Ôn^lîeïchekilav.déîtuire  -en  iraitaat 
les  maladies  qui  ,la  caufeht;5;f;|);aïi  jesr-remedes  qui  leur 
conviennent,  _  On  ouvre  l’abçèf;  dq-j^onne  heure  par  l’iîici- 
lion  ;0U  le  cautgre., On  a-foin;jftaninicr, avec  les  beaamés 
Ipiritueux  -,  .tqusies  reirfedes avec  lefqùels,  on panfe  j  afin 
d’ entterenir  le  reljôrç  des,4igamgns:,.&;  des.  .tendons,  ,Ott 
peut  faire  des  injeûions  avec  la  décp.^pn  de  perflcaifei  & 
le  ba.um^  de-.Fioravanti.  ,  ' 

La;:cinquie,OTe  eft  la  goutej/f&i.ejle'.fe  trouve. jointe :à 
des  dpiu.lçnjs  très-vives',  Sc  eft  oc'cafioitnéc’ par  unidép.ôtde 
la  matiBrÆ:_ar.rhritiq.ue  fur  l’articulation. ,  Ces ,  dçpôcsifdnt 
critiqaes_&falutaires..-L0rfqn’ils  fe,forffi'ent,'  .iî  î'aÙ’t-  donc 
éviter-  tous  , les  réperçuffifs  iSçia'ftringens ,  &,  fé,  contentèr 
de  remedes  émolliéns  &  anodins  ,.  tels  que  l.a  ciîronille 
bouillieftaïisfte^laif;  &  lé  çataplafrçç  de  naie  depain  &  de 
bierre-,âuquel  pn  ajoute  dgia-ciguë:®!!  -un  peu.d’DpitiîiL 
On  ne  peut  la  guérir  qu’avec  la-'goatte .  ,  ■  '  -  .  ■  : 

La  fixiemè.fift;l’Anc^y,lpfe/?tfr;/r(ziffa>-«:  elle  arrive  à  la 
fuite  des  fraéîures  qui  ont  pénétré  dans  l’articulatioiit; 
elle  eft'caufée.  par  le  fuc  nourricica.  qui  fe.  répand  dans 
cette  savité ,,  &  foude .  les  os  cnfembLe.  Elle  eft  incu¬ 
rable, ;  '  ,  I.:  ;  ■  •  n 

La,fçptieîfte  eft  rcarq/?oyêe  r  elie,  arrive  par  le’gonfîe- 
nient,;Â;  l’exoftole  des  épiphyfes  dont  les-fibrês  oll'eufes  fc 
rantolliffent  lElle  eft  également, incurable.  ,  ~ 

Il  faut  avoir  foin,  dans  le  traitement  des  Anchylofesi, 
de  faire  fouvent  des  efforts  pour  ftéchir  la  partierjaàlade- 
Colombus  .cpnfervoit  :1e  fqueîette  d’un  malheifteui 
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dont  toutes  les  articulations ,  excepté  celles  des  côtes  avec 
l’épine  &  le  fternum,  s’étoient  anchylofées.  Il  vécut  long- 
tems  en  cet  état ,  &  mourut  avancé  en  âge  à  l’hcpital  des 
Incurables  de  Rome.  Il  ne  remuoit  que  les  yeux,  la  lan¬ 
gue,  la  poitrine,  l’abdomen ,  &  le  penils.  On  lui  avoir  ar¬ 
raché  deux  dents  à  la  mâchoire  fupétieure ,  &  deux  à  l’in¬ 
férieure:  c’étoit  par  cette  ouverture  qu’on  lui  faifoit  pren¬ 
dre  des  alimens. 

ANCON.  Nom  que  tes  anciens  Anatomiftes  ont  donné 
à  l’oléctâne.  Voyez  Cubitus  &  ^conê. 

ANCONE’.  Nom  que  l’on  donne  à  plufieurs  mufcles 
extenfeuts  de  l’avant-bras,  parce  qu’ils  vont  s’attacher  à 
l’apophyfe  ancon  ou  olécrâne  du  cubitus. 

M.  Winflow  a  décrit  fous  le  nom  de  grand  Anconé, 
d’Anconé  d’externe  &  d’Anconé  interne  ,  un  vrai  muf- 
cle  triceps,  que  d’autres  Anatomiftes  ont  divifé  en  long 
&  court  extenfeur  de  l’avant-bras,  &  en  brachial  externe. 
N oj^xTriceps  brachial. 

Auconé  (petit) ,  mufcle  qui  a-  une  de  fes  attaches  à  la 
partie  inférieure  du  condile  '  externe  de  l’os  dii  bras ,  & 
fe  termine  au  bord  de  l’âpophyfe' ancon.  Souvent  il  eft 
adhérent  par  fa  partie  inférieure  au  mufcle  ordinairement 
Brachial  externe,  &  pourroit,  par  cette  raifon, 
être  regardé  comme  une  quatrième  portioB  de  celui  que 
nous  nommons  Triceps  brachial. 

.  ANCYLOBLEPHARON.  Maladie  dans  laqueUe  la 
vue  eft  empêchée ,  parce  que  les  paupières  font  adhérentes 
foit  eptr* elles,  foit  avec  le  globe  de  l’œil. 

Quelquefois  c’eft  un  vice  de  conformation  :  fouvent 
clic  eft  la  'fuite  d’un  ulcéré  dans  ces  parties,  qui  a  été 
mal  traité;  d’une  brûlure;  de  la  petite  vérole.- 
-  Si  les  paupières  font  collées  feulement  entt’elles ,  le 
mal  eft  moins  grand  que  fi  la  coalition  avoir  lieu  avec  le 
-globe  de  l’œil ,  fur-tout  avec  la  cornée  tranfparente. 

..  L’opération  qui  convient  ici ,  eft  délicate.  Elle  conCftc 
â  introduire  du  côté  du  grand  angle  de  l’œil ,  où  les  pau¬ 
pières  ne  font  prefque  jamais  collées ,  une  fonde  canelée 
que  l’on  conduit  pardeftbus ,  jufqu’où  on  veut  les  ouvrir, 
on  engage  enfuite  un  biftouri  ou  une  lancette  dans  la 
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rainure  die  la  fonde,  &  on  fépare  les  paupières  par  ce 
moyen.  On  peut  faire  cette  opération  avec  une  paire  de 
cifeaux  dont  on  introduit  fous  les  paupières  une  des  bran¬ 
ches  garnie  d’un  bouton  à  fa  pointe. 

Si  les  paupières  font  collées  au  globe  de  l’œil ,  le  mal 
eft  beaucoup  plus  grand.  On  peut  même  le  regarder  com- 
me  incurable ,  fi  l’adhérence  a  une  étendue  confidérable , 
fur-tout  avec  la  cornée  tranlparente.  On  peut  cependant 
la  tenter  ,  mais  ce  ne  fera  jamais  fans  danger.  En  fépa- 
rant  l’adhérence  avec  la  conjonélive,  il  vaudroit  mieux, 
fuivant  M.  Heifter,  entamer  cette  membrane,  que  celle 
qui  tapifie  la^  paupière ,  parce  qu’on  courroit  rifque  d’en¬ 
lever  les  glandes  dont  elle  ell  parfemée,  ce  qui  feroit 
d’une  dangereufe  conféquence. 

Après  avoir  détruit  l’adhérence,  on  empêchera  qu’elle 
ne  recommence  de  nouveau,  en  mettant  entre  les  deux 
parties  féparées  un  peu  de  linge  ou  de  charpie  imbibée 
d’huile  d’amandes  douces  :  fi  le  malade  ne  pouvoir  fouf- 
frir  entre  la  paupière  &  l’œil,  ni  linge,  ni  charpie,  on  y 
injedetoit  fouveut  un  collyre  d’eau  de  plantain ,  de  tuthie 
&  de  fucre  de  Saturne,  &  on  auroit  foin  d’écarter  fou- 
vent  les  paupières  avec  le  doigt. 

Quelquefois,  fur-tout  après  la  petite  vérole  ,  une  hu¬ 
meur  gluante  colle  les  paupières,  &  empêche  le  malade 
d’ouvrir  les  yeux.  En  ce  cas,  loin  d’écarter  les  paupières 
de  force,  il  faut  fe  contenter  de  les  badiner  fouvent  avec 
du  lait  tiede. 

ANCYROIDE ,  qui  a  la  forme  d’un  ancre.  Les  Ana- 
tomiftes  donnent  ce  nom  à  une  apophyfe  de  l’omoplate, 

.  plus  connue  fous  le  nom  de  Coracoïde. 

ANDROGINE.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  termes- 
grecs,  qui  fignifient  homme  &  femme.  On  donne  ce  nom 
aux  hermaphrodites.  Il  eft  très-rare  d’en  trouver  de  véri¬ 
tables.  La  plupart  desfujets  que  l’on  a  regardés  comme 
tels,  étoient  des  femmes  chez  qui  le  clitoris  excédoit  la 
grandeur  ordinaire.  V oyez  Clitoris  &  Hermaphrodite. 

ANDROTOMIE.  DilTeéiion  du  corps  humain.  Onia 
nomme  aufli  Andranatomie.  Elle  différé  de  la  Zootomie, 
pn  ce  que  celle-ci  eft  la  dilTeiâion  des  animaux.. 
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ANEVRISMAL,  qui  appartient  à  raiievrifme.  Ain5 
on  dit  fac  anevrifmaL ,  poche  anevrifinale ,  pour  expri¬ 
mer  la,  tumeur  formée  par  i’anevrifme. 

ANEVE-IüME.  Tumeur  contre  nature,  formée  parie 
.fang  artériel. 

ün  diftingue  deux  fortes  d’Anevrifines ,  le  vrai  &  le 
faux.  On  le  divife  encore  en  interne  &  en  externe. 

L’Anevrifme  vrai  eft  formé  par  la  dilatation  d’une  ar¬ 
tère.  La  tumeur  eft  circonferite  fans  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau.  Elle  cede  fous  le  doigt,  &  difparoît  en  to¬ 
talité  ou  en  partie,  lotfqu’on  la  comprime;  parce  que  la 
preflion  fait  rentrer  le  fang  dans  l’artere.  Elle  eft  com¬ 
munément  accompagnée  d’un  battement  qui  répond  à  ce¬ 
lui  du  pouls:  ce  qui  n’eft.  cependant  pas  fans  exception. 
On  a  vu  des  Anevrifmes  commençans  ,  dans  lelquels  la 
pulfation  étoit  manifefte,  &  s’affoiblilfoit  à  mefure  qu’ils 
devenoient  plus  anciens.  Cela  arrive  dans  ceux  dont  la 
progreffion  eft  lente,  parce  que  le  fang  par  fon  féjour 
dans  le  faç  anéyrifmal, forme  des  couches  qui  augmen¬ 
tent  l’épailTeur  des  parois ,  &  leur  donne  une  nouvelle 
.confiftance.  Il  s’en  trouve. d’autres  au  contraire,  danslef- 
qucls  la  pulfation  ,  infenfible  d’abord  ,  devient  plus  coh- 
.fidérable  à  ■  mefure  que  leur  volume  augmente,  &  que 
-leurs  parois  font  plus  prêts  à  fe  rompre  :  ce  qui  a  lieu  fur- 
tout  dans  ceux  dont  l’acctoiffcment  eft  rapide. 

Les  çaufes  de  l’Anevrifine.  vrai  font  tout  ce  tjui  peut 
détruire  quelques-unes  des  tuniques  de  l’artere  fans  en- 
,  dommager  les  autres.  Le  faûg  continuant  à  faire  effort 
fur  le  canal,  artériel,  forcera  la  partie  dans  laquelle  lés 
membranes  font  affoiblies ,  &’qui  alors  offrira  une  réfîf. 
tance:  moindre  que  l’effort  du  fang  fur  ellel  Elle  cédera 
doncrpeu  à  peu  à  l’impulfion  de  ce  fluide  ,  &  là  diften- 
fîon  fera -un  Anevtifme -vraL  ;  La;  plupart  des  caufes  qui 
donnent  naiffance  à  cette-elpece  d’ A nevrifme,  font  ex¬ 
ternes,  j  telles  que  les  coups,  les  fraâ ares.  Lar  plus  ordi¬ 
naire  de  toutes  eft  une  laignée  mal  laite  ,  dans  laquélli 
la  lancette  a  pénétré  j’ufqu’a  l’artere ,  &  en  a-cOupé  quel¬ 
que  membrane  :  ce  qui  rend  les  Anevrifmes  plus  com¬ 
muns  au  pli  du  bras  qiie  par-tout  ailleurs.  . 


ANE  lof 

.  L’application  £ti  papier  mâché ,  des  comprefles  gra¬ 
duées,  le  bandage  nommé  Ponton,  font,  des  moyens  à 
tenter  dans  les  commencemens  >  s’ils  font  inutiles,  il  faut 
en  venir  à  l’opération  ;  reiTotirce  toujours  cruelle.,  fou- 
vent  infruftaeufe ,  &  quelquefois  même  impraticable. 

On  nepeut  faire  cette  opération  qu’aux  extrémités  du 
corps,  &  lorfque  la  tumeur  cft  formée  dans  un  rameau 
artériel ,  &  non  dans  un  tronc  :  ce  que  l’on  reconnoît  en 
faifant  une  comprelTion  à  l’artere,  au-delTus  de  i’Ànc- 
vrifrne.  Si ,  après  la  comprellion ,  la  chaleur  St  la  vie  fe 
confervent  dans  la  partie  qui  eft  au-deflbus,  c’eft  une 
marque  qu’elle  reçoit  des  atteres  collatérales  une  quan¬ 
tité  de  fang  fuffifante  pour  fa  nourriture.  Si  au  contraire 
elle  devient  froide,  il  faut  celTef  la  compreflion  qu'  cau- 
feroit  la  mortification.  La  m.éme  chofe  arriveroit  après 
l’opération  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  la  tenter.  On  fe 
contente  en  ce  cas  des  remedes  palliatifs  ;  ou  bien  il  faut 
recourir  à  l’amputation.  On  ;  a  cependant  des  exemples- 
d’opératipns  qui  ont  réuffi ,  quoique  la  partie  ne  parut 
pas  prendre  de- nourriture  dans  le  commencement. 

Lorfqu’on  aréfclu  de  faire  l’opération,  après  avoir  pré¬ 
paré  le  malade  par  les  remedes  généraux  comme  dans 
toutes  lés  grandes  opérations,  on-peur  le  lailTer  dans.fon 
lit.  Il  cft  plus  commode  pour  le  Ghirurgien  de  le  faire 
placer  dans  un  fauteuil.  On- applique  le  tourniquet  au- 
d  efius  de  l’ Anevrifme  pouf  cotoprimet  l’artere  ;  enfuite 
l’Opérateur  pince  la  peau  tranfverfaiemcntfur  la  tumeur, 
&  fait  une  incifion  longitudinale;  puis,  il  pafie  uac  fonde 
cannelée.dans  l’angle  inférieur  de  rincifion ,  &  la  prolon¬ 
ge  jùfqu’au-delà  de  la  tumeur  avec  le  biftouri  dont  il  en¬ 
gage  la  pointe  dans  la  cannelure  de  la  fonde: il  en  fait  en- 
luite  autant  à^fangle  fùpérieur.  Si  la  tumeur  ell  recou¬ 
verte  d’une  appnevrofe,  il  la  débride  de  la  même  ma¬ 
niéré-;  &  après  avoir  découvert  l’artefe^  il  paffe  par-deC- 
fous&  aù-deiTus  de  la  tumeur,  up' fil-fché  avec  lequel  il 
fait  la  ligature.  Il  y  a  beaucoup, deÆhirurgiens  qui  font 
une  fécondé  ligature  à  l’artere „au-<lef^us  de  i’Anevrifmç, 
pour  .empêcher  le  fang  des  raifieaux'artérielsvoifins,  qui 
communiquent  par  anaftomofe,  de  remonter  &  de  eau- 
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fer  une  hémorragie.  Il  faut  éviter  de  lier  le  nerf  avec 
l’artere.  Lorfqu’ils  font  tellement  collés  qu’on  ne  peut 
lier  l’un  fans  l’autre,  il  y  a  des  Praticiens  qui  au  lieu 
il’ une  aiguille  à  pointe  moufle,  en  prennent  une  fort  ai¬ 
guë  avec  laquelle  ils  comprennent  beaucoup  de  chairs 
dans  la  ligature,  afin  de  prévenir  les  accidens  qui  arrive- 
roient  de  la  compreflîon  trop  exade  des  nerfs.  Burmaii- 
mus ,  en  fàifant  la  ligature  de  l’artere  ,  mettoit  une  pe¬ 
tite  comprefle  entre  elle  &  le  fil,  de  peur  de  la  couper  en 
ferrant. 

Lorfque  la  ligature  eft  faite ,  on  ouvre  la  tumeur ,  on 
la  vuide  de  fang,  &  on  coupe  un  peu  de  fes  bords  &  de 
ceux  de  la  peau, qui  embarrafleroientdans  les  panfeinens, 
fur-tout  quand  l’Anevrifme  a  été  d’un  volume  confîdéta- 
ble.  On  emplit  enfuite  la  plaie  de  charpie  feche  que  l’on 
contient  avec  un  bandage  peu  ferré.  C’eft  une  fage  pré¬ 
caution  de  laifler  le  tourniquet  en  le  deflerrant  un  peu  : 
on  diminue  par  ce  moyen  l’aélion  du  fang  liir  la  ligature. 
On  enveloppe  la  partie  qùi  eft  au-deflbus  dans  des  flanel¬ 
les  imbibées  de  quelque  liqueur  fpiritueufe,  comme  de 
l’eau-de-vie  camphrée,  de  gros  vin  rouge ,  pour  ranimer 
la  circulation. 

L’Anevrifine  faux  eft  une  tumeur  dont  la  furface  eft 
inégale ,  caufée  par  l’épanchement  du  fang  artériel  dans 
le  tiflii  cellulaire  ;  s’il  s’étend  jufqu’au  voifînage  de  la 
peau ,  il  la  fait  paroître  de  différentes  couleurs.  On  fent 
quelquefois  un  petit  battement  dans  la  tumeur  ;  plus 
fouvent  on  n’y  en  fent  pas. 

Les  caufes  font  tout  ce  qui  peut  ouvrir  une  artere.  La 
plus  commune  eft  une  faignée  dans  laquelle  on  a  pris  fat- 
-rere  pour  la  veine. 

L’opération  qui  convient  dans  cette  forte  d’Anevriline, 
eft  à  peu  près  la  meme  qui  convient  dans  l’Anevrifme 
•vrai  ;  on  applique  le  tourniquet,  on  découvre  de  même 
l’artere ,  &  l’on  fait  la  ligature  au-defîus ,  &  fi  on  veut 
au-deflbus  de  l’ouverture  }  on  incife  enfuite  la  tumeur 
dans  toute  fa  longueur,  &  on  la  vuide  le  plus  exaélement 
qu’il  eft  polGble,  de  tous  les  caillots  de  fang  qu’elle  ton- 
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L’application  du  tourniquet  n’cft  pas  toujours  poffi- 
ble  J  à  caufe  du  gonflement  exceflif  de  la  partie.  Souvent 
elle  n’eft  pas  nécèflaire,  parce  que  le  fang  efl  arrêté  par 
un  caillot  qui  fé  forme  &- empêche  quelquefois  de  dé¬ 
couvrir  fur  le  champ,  le  lieu  précis  où  l’artere  eft  ouvertèi 
-on  déterge  enfuite  la  playe,  on  la  fait  fuppurer  &  cica. 
trifer,  les  ligatures  tombent  pendant  lafuppuration,  ea 
fciant  peu  a  peu  les  parois  de  l’artere. 

M.  Foubert  Chirurgien  de  Paris,  diftingue  une  autre 
elpece  d’Anevrifme  faux ,  qu’il  nomme  enKyfté;  il  çré- 
fente  tous  les  lignes  de  l’Anevrifine  vrai  ,  &  arrive  à  la 
'  fuite  des  làignées  dans  lefquelles  on  a  ouvert  l’artere.  Les 

■  précautions  que  l’on  prend  dans  ces  fortes  d’accidens  , 
fufSfent  bien  quelques  fois  pour  cicatrifer  les  aponévrofes 

■  &  autres  parties  placées  devant  l’artere ,  fans  que  fes 
membranes  fe  réunilTent.  Lorfqu’on  aura  tiré  le  bandage, 
le  mouvement  du  fang  diftendra  peu  à  peu  les  membra¬ 
nes  nouvellement  cicatrifé,  &  en  formera  un  fac  :  l’opé¬ 
ration  confifte  à  ouvrir  la  tumeur  ,  découvrir  l’ouverture 
de  l’artere  &  en  faire  la  lipture. 

On  a  quelques  fois  gu«i  des  Anevrifines  faux,  fans 
lier  l’artere  ,  l’opération  confifte  à  découvrit  le  lieu  où 
elle  eft  ouverte,  &  appliquer  deflus,  de  l’agaric  pré¬ 
paré  ,  &  de  la  poudre  de  îycoperdon ,  il  y  a  plufieurs 
exemples  du  fuccès  de  cette  méthode. 

Les  Anevrifmes  internes ,  font  ceux  qui  fe  forment 
dans  les  cavités  du  corps,  il  font  ordinairement  mortels; 
Il  faut  fe  contenter  des  remedes  palliatifs ,  tels  que  les 
faignées  de  tems  en  tems,  des  alimens  légers  ,  éviter  lés 
efforts,  lespaffions  violentes,  tel  que  la  colere.  &c. 

ANFRACTUOSITE’.  Ce  mot,  par  lui-même,  fignî. 
fie  détour ,  &  fe  dit  en  Anatomie  de  filions ,  profonds 
&  tortueux  ,  qui  font  pratiqués  dans  plufieurs  parties  , 
fur-tout  dans  la  fubftance  .du  cerveau  qui  en  contient  un 
grand  nombre  à  fa  furface.  Dans  cet  organe  ils  font  re.. 
couverts  pat  la  pie  mere  qui  l’enfonce  par-tout  pour 
tapiffer  leurs  parois. 

Quelques-uns  regardent  le  mot  Anfraduofité  &  celuj 
de  finuofitc  comme  fynonimes,  d’autres  les  diftinguent. 
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&  difent  que  la  finuofité  eft  une  AnfradluoJîtc  fuuerfi. 
.cielle.  '  . 

ÀNGEIOGRAPHIE.^  .Ce  mot  fîgnifie  defçription 
des.vai^csi.ûx.  Il  efl  com^ie  de  deux  termes  grecs,  dont 
l’ua  figmfîe  yailTeaii  Sç  l’autre,  defçription.  On  le  prend 
pour  lynonime  aveç  angeïologie,  on  dit  auffi  Angio- 
.grapHe. 

ANGEÏÔLOGIE  , -  partie,  de  l’Anatomie  qui  traite 
.des  .vailTeaux.  -On  die  auffi-Arigléologie.  ,  .- 

ANGEÏÔTOMIE.  En  , Anatomie  ce  mot  figniSe  dif. 
fedlion  des  vaili'eaux.  On  dit  aulli  Angiotornie. 

.  .'AngèiotoTnie.  En  Chirurgie ,  c’eft  l’ouverture  d’un 
yailTeau.  Ce  mot  eft  cqnipoi'è  de  deux  termes  grecs ,  dont 
‘l-un.  veut  dire  vaiiléâu',  loutre  ûgnifîe  incüîqn.  Cette 
.dper,a'tiQn,-éft;  une  fort.e.,de  diéréfe ,  &  convient  ^princi- 
palem'eùt  d  iaTaignée’  tant  de  la  veine  que  dèl’artere  , 
^quoique  .cVne  fbiehCpas'la  lesTeuls  vailTeaax  qui  com- 
^ofent  .le  çoirps  humain.;  mais  ce  fpirt  les  feuE  fur  iet 
quels  on-, pratique  •i’opératibn,-  '  ,  : 

ANGEE. ‘Les  "Anâtomiftesedonnent  ce  nomaux.  dif- 
ierentesparties-qui  ont  la-ëgUre  d’un  Angle,  tels  fpntles 
"Angles,  de  l’œil,  qui  Jpnr  les  endroits  de  réunion  de 
'la. .paupref é Tup'éfièure  avpc  l’irierieure  ;  il' y  en  a  deux, 

.  un  qui.’  regarde  la  racine,  du  nez,  on  le  nomme  grani 
Angle  Angle  interne  ou  geand.Caathus  :  Laatre  regarde 
,lcs:r.Ç!B,pes,  s!appelle,y7erA-.  .^i7^/e,  AngUr  externe 
petit  Cnatbus.  ■' 

r'  AîilG'ÜL AIRE,  t'e  'dit'-dê.  roqt  ce..  quLa’  .rapporraux 

^  '  ..  ■  sL."  l.  ::ssV.: 

Angulaire,  (artefç)  Elle  vient  de  la  maxillaire  externe, 
pailc  à  la- racine. du  ùez,  contre  -lé  grand- angle  de  l’oetl, 
d’où  elle  tire  fon  no'm,va'’.Tç,'^.fdredanslé  mufcle Eoit- 
tal  ,  après  avoir  fourni  des^  rameaux  aux  mufcles  des.pau- 

pie.rés  &  des  parties, vo^nes,, .  ‘  . 

On  a  donné  auffi  ce  nom  à.  la  veine  qui  rapporte  le 
fang  de  ces.  parties  ,  dàpsja  p'gùlaire  externe.  ;  - 
On  a  quelque  fois  'donné-le 'nom  S  Aigulaires  Voÿ.tiit 
apophylcs-de  l’os  corqual,.  qui  répondent  aux  angles  des 
ye.ux  ,  ^'  font  le  nom  à' Apoptyfes 

’orVüâïfèsÿ  .  ■  ’ 
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Quelques' Auteurs  ont  enc  ^re  donné  le  nom.  S  Angu¬ 
laire  à'  l’attere  maxillaire  inférieure ,  parce  qu-'èlle  pailc 
fous  l’angle  de  la  mâchoire,  &  fè  diftribue  aux  parties- 
vbifînêsl  M.'  IJi/'inflow,  diî'q'u^on;  péiic  donner  le-  nom 
à’ Angulaires'^  \nx  dents  c-ahihés',-paree  qu’elles  fôrment 
un  Angle  qui  fépare  les  petites  molaires  d’avec  lés  inci- 

fives.-  -  . -  ,  .  . 

(mufcle)  ou  Releveur  propre  de  P  Omo¬ 
plate  -A  ^vnécA  par  une  de- fe  extrémités ,  aux  apàpHy- 
fés  trànvéffes'des  quatre  vértebres  fupérieures  du  cùl,  &’ 
par  rupiré-,  à  l’àriglè  fupérîeur  de  l’omoplaté,  ’d’ôù  ii 
tiré  fon-nom;  Son  ufage  eft  de  réleyer  eii-haat ,  la  par¬ 
tie  dé  l’omoplate  à  laquelle  il  s’attache.  Cet -ufage  lui 
Z  îdât  donner  le  nom  de  mufclé  de  patience,  parce  -qu’il 
eft  ordinaire  dé  lever  lés  épaiiles  quand- on  s’impatientei 
■(■nerf)'Petit-cotdoh  nér-veuX,-  qui  paft.dù' 
nraxillaire  Inférieur ,  &  accompagne  l’artéré  AnguMfë 

dans  fes' diftfibutions.  '  - . '  ' 

ANIMAL. .(  l-efprit  )  La  lêcretion  de  l’elprit  àhimal, 
eft  une  des  plus  étendue.  Elle  fe  fait  dans  le  cerveau'; 
voici  comhie  on  prouve  l’éxiftenee  de  refptk-AnimaU- 
Qaarid  un  nerfêft  comprimé  ,  lié  ou  coupé,  la  pàftic-ô'u’ 
le  nerf  aboutit;  perd  tout  fentirhenif;  fi  le  nerf  eft-  obt 
iraé  ,  la  mêiné  cîiofe  arrivé  à  là-  partie-  qui  fe  trouve  au-, 
delà  de  l’obftruâion.  On  ne  peut  donc  pas  penfer.rai- 
fonnableitient  que  l’aâion  &  le  fehtiment ,  dépéndenr 
de  rébtàniemerit  des  nerfs:  mais  cpmrhcnt  concevoir  que 
des  nerfs'mols  &  tendres,  foie'nt 'fulceptibles  de  vibration? 
Çom.menc  ce  trémoulTcment  ; .  en  lé-fuppofant ,  fe  corn-» 
muàîquefoiwl'par  de  petites -fibrilles.,  ou  de  gros  nerfs? 
par  exemple  ,,  ôii- .touche  le"  plus'Iégéfément  qu’il  eft  pof-' 
fible,  avec  la  .pointe  d’une  épinglé  Iç  bout  de  l’index,' 
quelque  légère  ique  foit  Pîmprefe.nj  .lé  cervé'ail  la  féftt 
dàns  lfihiiïant;--Dr  commént-ê’lf-ti-poïfible  que  la’perite 
fibrille  àffeâeé',  'çommuhiqué’fon-'ttérhouffement,- qu.c:- 
nous  lui  fuppbfôns-,  au  gros  ■  heff  mediant  f  il  ira  jufc- 
qu’à  la  racine,  mais  il  ne  fcbranfçra,  certainement  pas.’ 
D’ailleurs  cetté  vibrafilité  né.’db itfiasavoir  lieu ,.  lorfq'ùc 
leiretf  efrfrfâché.  Le'doigrjqnanaiî  eft  courbé’,  me  de-' 
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vroit  pas  jouir  du  feutiment:  or  le  contraire  arrive  ;  donc 
les  nerfs  ne  peuvent  être  des  cordes  tendues  &  fufcepti- 
bles  de  trémoufl'ement. 

Qui  pourroit  expliquer  que  le  nerf  diaphragmatique 
prefle  de  haut  en-bas,  fait  entrer  le  diaphragme  en  con- 
tradfion  après  la  mort  de  l’Animal,  li  on  n’admet  pas 
un  fluide  qui  coule ,  &  qui  revienne  de  nouveau  au  cei. 
velet. 

On  ne  peut  dire  quelle  efl;  la  nature  de  cet  efprit,' 
parce  qu’il  n’a  jamais  été  vû.  Ce  n’eft  pas  cependant  une 
raifon ,  pour  le  nier  :  il  exifte ,  on  ne  le  connoît  que  par 
fes  effets.  Il  en  eft  de  même  de  l’air ,  que  nous  n’avons 
jamais  pû  appercevoir ,  qu’on  l’examine  de  même  par  fes 
effets.  Nous  fçavons  I.  que  c’eft  la  matière  la  plusfub- 
tile  de  nos  humeurs,  a.  Que  c’efl  un  fluide  bien  plus  lé^ 
ger  que  l’air.  Car  il  entre  dans  les  tuyaux  capillaires  : 
or  le  dernier  n’y  peut  entrer.  3.  Que  ce  fluide  eff.  d’une 
vîteffe  infinie,  puifque  une  fenfation  fait  en  même  tems 
fon  impreffion  fur  le  cerveau,  &  fur  le  pied.  Mais  de 
quelle  partie  de  nos  humeurs  eft-il  formé  ce  fiuidel  eft<e 
de  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  lymphe?  non,  elle  fe- 
roit  bien  trop  grolTiere  j  les  principes  ne  font  pas  affez 
tenus.  Des  phyfiologiftcs  célébrés,  penfent  qu’il  eft  dans 
la  nature  un  efprit  relieur^  deftiné  à  vivifier  les  plantes, 
les  animaux.  Cet  efprit,  félon  eux,  n’eft  qu’un,  dans 
rUnivers.  Il  lert  également  aux  differens  êtres  animés, 
C’eft  cet  efprit  fi  léger  ,  fi  fubtil ,  que  nous  tirons  des 
végétaux,  qui  fe  volatife  avant  leurs  huiles  effentielles; 
.^eft  cet  efprit  que  les  Chymiftes  appellent  l’efTence  des 
cflences ,  &  qu’ils  n’ont  jamais  pu  prendre ,  ou  retenir,  à 
caufe  de  fa  volatilité;  ainfi  l’ efprit  Animal  . n’eft  autre, 
chofe  que  cet  efprit  redeur  &  univerfel.  En  effet,  les 
mêmes  propriétés  fe  trouvent  dans  l’un  &  l’autre,  même 
iégereté,  même  fubtilité,  volatilité,  de  forte  que  le  re- 

fne  Animal  &  végétal  fe  confondent  dans  ce  point. 

,’homme  effedivement,  en  examinant  les  chofes  de  près 
efl  une  plante ,  il  vit ,  croît ,  végété ,  meurt  de  la  mê¬ 
me  façon,  quant  à  fon  corps  ;  c’eft  le  même  mécha- 
nifme ,  la  même  organilàtion  ;  on  doit  conclure  qu’oa 
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îic  connoît  pas  précifément  la  nature  de  l’elpi'it  Animal; 
mais  on  fçait  que  c’ell  une  fubftance  volatile ,  légère, 
fubtile  ,  feniblable  à  l’efprit  reéleur  des  plantes,  qu’il  fe 
filtre  dans  le  cerveau ,  que  de-là  il  coule  dans  toutes  les 
parties ,  qu’il  y  retourne  ,  &  qu’ enfin  il  fe  fait  une  cir¬ 
culation  ,  qui  furprend  fans  doute ,  mais  il  fera  aifé  de 
la  prouver. 

On  peu  demander  fi  l’efprit  Animal  fe  filtre  égale¬ 
ment  dans  le  cerveau,  &  dans  le  cervelet  :  les  Phy- 
lîologiltes  répondent  à  cette  queftion  ,  que  la  fecre  - 
lion  fe  fait  principalement  dans  la  fubftance  appelléc  gri~ 
fe  ou  corticale  du  cerveau  &  de  la  moelle  èpiniere.  On 
dit  que  cette  fubftance  corticale  eft  formée  par  un  amas 
de  vaifleaux  lânguins,  &  qu'elle  donne  naiflance  à  la  mé¬ 
dullaire^  qui  n’eft  que  l’allemblage  de  tous  les  fecreteurs. 
Cela  peut  être  vrai,  en  fuppofant,  ce  qui  eft  vraifem- 
blable ,  que  les  nerfs ,  confîdérés  à  leur  origine ,  ne 
font  que  les  fecreteurs  continués  &  prolongés.  On 
demande  encore  fi  l’elprit  Animal  eft  le  même  dans 
tous  les  corps.  Par  exemple,  fi  celui  qui  fert  pour  la 
vifion ,  fert  aufli  pour  l’oüie.  M.  Lieutaud  a  penlc  qu’il 
y  en  avoir  de  deux  efpeces,  I.  celuiquicaufe  lafenfation, 
a.  celui  qui  produit  le  mouvement.  La  première ,  dit-ii,^ 
eft  beaucoup  plus  legere,  &  plus  fubtile  que  la  fécondé  : 
ce  fiftême  n’eft  point  fondé  ;  il  ne  prouve  que  des  fen- 
timens  vagues  &  fubtils  ;  il  auroit  pu  appuyer  fur  les 
expériences  fuivantes.  On  voit  fouvent  des  parties  qui 
avoieut  perdu  la  feniâtion  ,  confèrver  le  mouvement. 
S’il  y  avoir  un  argument  qui  pût  favorifer  le  fyftême  de 
M.  Lieutaud ,  ce  feroit  celui  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter.  Cependant  il  ne  prouve  rien,  car  ces  phénomènes 
n’ont  rien  d’étonnant ,  fi  on  feit  attention  que  les  nerfs, 
qui  vont  à  la  peau,  peuvent  fe  paralyfer  ou  s’obftruer  , 
fans  que  ceux  qui  aboutiflent  aux  mufcles ,  foient  af- 
feétés.  Il  eft  clair  pour  lors  que  le  mouvement  continuera,  - 
quoique  lafenfation  foit  détruite,  &vice-verfd.  Ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  dans  le  foye,  les  vaifleaux  biliaires 
s’obftruer  &  ne  gêner  en  rien  l’organifation  des  vaif- 
feaux  fanguins.  là.  Lieutaud  s’eft  donc  trompe ,  en  ad¬ 
mettant  deux  elpeccs  d’elprits  Animaux. 
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L’nfage  de  l'elprit  Animal  ,  c’efl  i.  d’entretenir 
l’aftion  tonique,  a.  de  produire  le  mouvement  m;if- 
culaite  ,  3.  d’être  le  principe  des  fenfations.  Voici  le 
méchanifme  ,  par  lequel  ces  chofes  s’opèrent. 

Des  Phylîoiogifles  ont  dit  que  les  nerfs  étoient  extrê¬ 
mement  pleins  d’efprits  depuis  le  cerveau  ,  jufqu’aux 
mufcles ,  où  ils  alloicnt  fe  rendre  :  il  ne  donnoient  à  ces 
elp'rits  aucun  mouvement,  li  ce  n’eft  celui  d’ondulation. 
Selon  eux  ,  lorfque  nous  touchons  du  doigt  quelque 
chofe,  la  molécule  afTeéle  communément  dans  le  même 
in-llant ,  l’impreflioti  qu’elle  «eçoit  au  cerveau ,  toutes 
les  particules  du  fluide  étant  contiguës  :  mais  ils  ne  nous 
ont  pas  dit  ce  que  devient  enfuite  l’efprit  Animal  ;  ils  le 
fuppofoient  perpétuellement  dans  le  même  état  :  ce  fyf- 
tême;  ne  peut  fe  foutenir.  Car  comment  concevoir  un 
fluide  fans  mouvement ,  garder  fes  propriétés  ?  il  s’épaif- 
firoit-,  fe  coagüleroit  par  la  fuite,  enfin  il  Valtereroit. 
D’eau  ,  l’air ,  tous  les  fluides  privés  de  mouvement  per¬ 
dent  leurs  propriétés  :  la  même  chofe  arrive  dans  l’e'fprit 
Animal.  D’autres  ont  pënfé  qu’il  couloit  co.ntinuelle- 
ment  du  cerveau ,  dans  les  parties,  &  qu’il  s’échappoit 
par  les  pores  de  la  peau,  après  avoir  produit  fon  effet, 
pour  telle  &  telle  aâion.  Ce  fyftême  eft  encore  moins 
foutenable,  que  le  précédent  ,  le  cerveau  feroit  bientôt 
épuifé  ,  &  ne  pourroit  plus  fournir  à  cette  dilupation 
continuelle.  Comment  les  hommes  &  les  Animaux  ré- 
Cfleroient-ils  à  de  fi  longs  travaux  ?  ces  idées  ne  peu¬ 
vent -avoir-  lieu ,  quand  on  y  fait  un  peu  de  réflexion. 

'  Il  feut  donc  admettre  une  circulation  d’efprit  Animal 
femblable  à  celle  du  fang.  Le  cerveau  &  la  moelle  épi¬ 
nière  l’envoient  à  toutes  les  parties,  &  ü  en  eft  rap¬ 
porté  au  cerveau  &  à  la  moelle  épiniere  :  il  faudra  des 
vaifleaux  nerveux ,  veineux  ,  pour  le  rapporter  ,  & 
on  én  admet  aufli:  fans  cette  circulation ,  on  ne  peut 
expliquer  aucun  phénomène ,  avec  elle  on  les  explique 

ANIMALCÜLES,  vcrmijfeaux.  Petits  aiiimaUx  que’ 
l’on  obferve  dans  la  femetice  des  animaux-mâles  de  tou¬ 
tes  efpeces.  On  ne  les  apperçoit  qu’à  l’aide  du  microf- 
'  '  *  cope. 
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copc.  Kartfoe-Ker  &  LeuvenhocK,  fe  font  difputés  l’hon. 
neur  de  cette  découverte.  Suivant  ce  dernier,  ils  relfem- 
fclent  à  des  aiguilles ,  on  les  remarque  dans  l’humeur 
qui  fc  trouve  dans  tout  le  tefticule,  le  canal  déférent  les 
veficules  fcminales,  &  enfin  dans  celle  qui  en  eft  expul- 
fée.  L’humeur  des  proftates  n’en  contient  point,  non  plus 
que  les  autres  liqueurs  du  corps.  Il  y  a  cependant  des  Ob- 
fervateurs  qui  ont  cru  appercevoir  de  petits  animaux 
dans  quelques  unes,  dans  l’état  de  maladie.  On  en  a  vu 
dans  la  galle  ,  qui  relTemblent  à  des  tortues  ril  y  a  eu  des 
Auteurs  qui  ont  foutenu  que  la  vérole ,  la  pelle  même 
&  d’autres  maladies,  étoient  caufées  par  de  petits  ani¬ 
maux  ,  dont  l’exillence  dans  nos  humeurs  trouble  l’œ- 
eonomie  animale. 

Suivant  les  Obfervateuts  que  nous  avons  nom.més ,  la 
femence  des  femelles  n’en  contient  pas  ;  celle  des  hom¬ 
mes  efieminés  &  des  malades,  en  contient  peu,  &  ils  font 
prelque  lâns  aûion;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  gens 
font  peu  propres  à  la  génération.  • 

La  forme  des  Animalcules  n’a  pas  paru  la  meme  à 
tous  ceux  qui  les  ont  vus.  Ils  conviennent  cependant 
qu’ils  relTemblent  à  des  aiguilles.  Les  uns  difent  que  la 
queue ,  qui  eft  aflez  longue ,  n’eft  rien  que  la  moëllc 
épiniere  :  d’autres  prétendent  que  l’homme  eft  tout  en¬ 
tier  dans  la  tête  du  ver  &  que  la  queue  répond  àTombiiic. 
D’autres  ont  foutenu  que  ces  petits  animaux  font  herma¬ 
phrodites  ,  qu’ils  accouchent ,  fe  réproduifent ,  qu’ils  ne 
font  pas  tous  formés  en  même  tems  dans  la  liqueur  fe- 
minale,  &  qu’ils  y  prennent  vie  les  uns  après  les  autres. 
M.  d’Alempatius  plus  hardi  encore,  publia  dans  les  nou¬ 
velles  de  la  république  des  lettres  année  1699  ,  qu’il 
avoir  découvert  avec  un  microfcope  parfait ,  la  mèta- 
morphofe  du  ver  en  homme,  qu’il  l’avoit  vu  fortir  de  fon 
enveloppe  ,  &  avoir  diftingué  fes  jambes,  fes  cuilTes,  fa 
poitrine  ,  &s  deux  bras,  &  que  fa  tête  étoit  recouverte 
d’une  efpece  de  capuchon,  M.  Ferrein  qui  a  connu 
Montpellier  l’Auteur  de  cetre  prétendue  découverte , 
allure  qu’il  n’avoit  publié  cette  cnimere,  que  pour  décon. 
certet  Icsinventeurs,  &  lespartifans  du  nouveau  lÿftême, 

D.  de  Ch,  T(>m£  I.  U 
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M.  de  Buffon  nie  que  ces  petits  corps  âpperçus  dans  la 
liqueur  féminale ,  foient-de  vrais  animaux.  Il  leur  domie 
le  nom  de  molécules  organiques ,  vivantes,  Sc  propres  à 
compofer  un  nouveau  corps  organifé  d’une  nature  fem- 
blable  à  celui  dont  elles  font  extraites.  Il  les  a  trouvés 
dans  la  femence  de  la  femelle  comme  dans  celle  du  mâle; 
&  dans  les  infufîons  du  germe  des  plantes,  il  a  découvert 
aulli  des  molécules  organiques  ,  propres  à  former  des  vé¬ 
gétaux  de  l’elpece,  dont  le  germe  étpit  tiré. 

On  a  découvert  dans  un  très-grand  nombre  de  liqueurs 
une  multitude  incroyable  de  petits  animaux ,  ou  au  moins 
de  petites  particules  auxquelles  on  a  donné  ce  nom,  par¬ 
ce  qu’elles  avoient  un  mouvement  qui  les  a  fait  croire 
animées.  On  en  a  vu  dans  des  infulions  de  bled  ,  de  paill^ 
de  thé ,  &c. 

Enfin,  M.  de  Malézieu  en  a  vu  de  vingt-fept  millions 
de  fois  plus  petits  qu’une  mite;  &LeuvenhoeK  dit  en  avoir 
trouvé  dans  un  chabot  plus  que  la  terre  ne  peut  porter 
d’hommes. 

ANIMALES  (les  fondions),  font  celles  qui  dépen¬ 
dent  de  l’union  du  corps  &  de  l’ame  :  par  exemple,  l’en¬ 
tendement,  la  volonté,  &c.  On  y  comprend  l’exercice 
du  fentiment,  des  idées  ,  de  l’imagination ,  &  de  la  mé¬ 
moire.  Il  feut  confidérer  dans  l’homme  trois  agens  qui 
fout  différens  à  raifon  de  leur  effence  &  de  leurs  opéra¬ 
tions;  &,  pour  éviter  la  confufion,  leur  donner  des  noms 
différens  :  nous  nous  ferviçons  de  ceux  que  les  Anciens 
ont  adoptés,  &.nous  les  appellerons  nature,  ame  fenfiti- 
ve,  &  ame  raifonnahle.  On  n’entend  autre  chofe  par  na¬ 
ture,  que  l’ceconomie  des  mouvemens  qui  agitent  les  fo- 
lides  &  les  fluides,  pour  l’entretien  &  la  confervation  de 
la  vie  du  corps.  L’ame  fenfîiLve  eft  un  agent  communaux 
hommes,  &  aux  animaux,  qui,  en  conféquencc  de  la 
perception,  ou  du  fentiment  des  différens  mouvemens 
que  les  objets  extérieurs  impriment  aux  fibres ,  '&  aux 
membranes  nerveufes,  excite  en  euxl’averfion  oule-de- 
lîr.  Le  troifieme  principe  qui  nous  diftingue  des  animaux, 
qui  fc  fert  du  minillere  des  fens,  qui  fe  connoît,  connoît 
lés  corps  extérieurs,  Sc  les feniktio ns;  quj  eft  capable-de 
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raflcmbler,  de  comparer,  d’approfondir  les  différentes 
idées -que  les  objets  extérieurs  font  naître;  en  un  mot, 
qui  eft.  capable  d’intelligence  &  de  jugement ,  enfin  de 
produire  lés  adions  librement,  &  par  fa  propre  déter¬ 
mination,  eft  l’ame  raifonnable,  laquelle  nous  diftingue 
des  bêtes. 

La  perception ,  le  defir  ,  l’averfion ,  la  penfée ,  la  com- 
pataifon  des  idées,  la  liberté,  ne  dépendent  en  aucune 
maniéré  de  la  figure ,  de  la  fituation ,  de  la  grandeur,  de 
la  liaifon ,  de  l’union  ,  ou  de  la  difpofition  des  fluides , 
ou  des  foiides  ,  ni  de  leur  adion  ou  de  leur  téadion  ;  il 
faut  donc  reconnoître  dans  l’homme ,  outre  le  méchanif- 
ine,  c’eft-à-dire  ,  l’ordonnance  des  mouvemcns  qui  ré- 
fultent  nécelTairement  de  la  ftrudure  &  de  la  dilpofition 
des  parties,  un  principe  capable  ,  quoiqu’il  échappe  aux 
fens  de  fentir  &  d’appercevoir  ces  mouvemens,  &  de  por¬ 
ter  fon  jugement  fur  eux. 

L’elTence  &  la  nature  de  ces  principes,  dont  l’un  éft 
purement  fentant ,  &  l’autre  veut,  conçoit  &  agit  libre¬ 
ment  dans  le  corps  ,  né  tombe  pas  fous  les  fens,  ni  mê¬ 
me  fous  l’entendement  humam.  Il  eft  cependant  vrai 
qu’il  y  a  entr’eux  une  différence  infinie,  âinli  qu’entre 
leur  maniéré  d’agir.  Il  faut  donc  fe  donner  de  garde  de 
les  confondre ,  &  il  faut  les  dîftînguet  par  leurs  différen¬ 
tes  opérations  ,  qui  caraélérifent  la  difrerence  de  leur  ef- 
fence.  Il  eft  encore  nécelTaire  au  Médecin  &  au  Philofo- 
phe  de  rechercher  &d’ examiner  foigneufement  comment 
ils  fc  trouvent  unis  &  liés  dans  le  corps  humain;  &  com¬ 
ment  l’un  fe  fert  du  miniftere  de  l’autre ,  &  l’un  caufc 
^ans  l’autre  des  affeâions ,  des  difpofitions ,  des  changer 

Xelles  font  les  loix  de  l’union  de  l’ame  &  du  corps, 
que  certaines  elpeces  de  mouvemens  qui  confiftent  en- 
vibrations  &  ofcillations,  étant  communiquées  aux  nerfs’ 
&  aux  parties  nerveufes ,  il  naît  dàtis  l’ame  différentes 
perceptions  ,  ou  efpeces  de  fenfations  ,  agréables  ou  dé- 
fagréables. 

La  fenfation  ou  perception  n’eft  donc  point  la  même 
chofc  au  regard  de  l’ame  &  du  corps. 
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La  fcnfatloii  dans  l’ame  n’eft  autre  chofe  qu’une  cer¬ 
taine  produâion  d’une  idée  ,  ou  la  connoilTance  d’un 
mouvement  imprimé,  connoilTance  réfléchie  de  l’ame. 
Lors  donc  qu’il  n’y  a  pas  de  connoilTance  ,  il  n’y  a  pas  de 
fenfation  î 

'  C’eft  donc  une  erreur  groffiere  d’attribuer  à  l’ame  une 
connoillance  intérieure  de  la  difpofition  des  fibres  ner- 
veufes  de  Ton  corps,  connoilTance  produite  par  la  vue  des 
caufes  morbifiques ,  qui  menace  le  corps ,  ou  par  celle 
des  caufes  falutaires,  comme  les  médicamens;  defoite 
qu’à  Talpeél  des  unes  elle  falTe  tous  fes  efforts  pour  les 
détruire,  &  qu’à  celui  des  autres  elle  dirige  fon  aélion  de 
façon  à  les  appliquer,  &  à  les  mettre  en  œuvre.  Car 
nous  n’avons  aucune  connoilTance  de  cette  opération  de 
l’ame,  &  elle  n’efl:  fondée  que  fur  une  pure  fiippofitioD; 
Or  on  doit  fe  donner  de  garde  d’admettre  en  Médecine, 
comme  un  principe  de  fes  démonftrations  &  de  l’expli¬ 
cation  des  phénomènes  de  fon  reffort,  rien  qui  nefoit 
établi  fur  des  preuves  très-évidentes  j  &  jufques-lâ  il  fàüt 
le  regarder  comme  une  pure  fuppofition ,  ou  même  une 
fiâion. 

La  fenlàtion,  par  rapport  au  corps,  eft  une  certaine 
imprelEon Ipécifique  ,  faite  par  un  objet  extérieur  furies 
parties  ou  membranes  nerveufes  qui  conftituent  le  véri¬ 
table  organe  des  fenlàtions. 

Le  fentiment  ne  fè  fait  dans  aucune  partie  du  corps 
qu’en  tant  qu’elle  ell  nerveufe.  C’ell  pourquoi  les  os, 
les  cartilages ,  la  srailTe  dis  fibres  même  dénuées  de  nerfi, 
que  dis-jeî  La  lubftance  mufculeufe  du  cœur,  n’ont  ni 
fentiment,  ni  douleur.  La  même  vérité  eft  prouvée  pat 
une  autre  expérience  :  c’eft  que  le  fentiment  périt  entié-l 
rement ,  diminue  beaucoup ,  ou  fe  déprave  ,  lorfqu’un 
nerf  eft  lié,  coupé,  comprhné,  ou  léfé,  de  quelle  maniéré 
que  ce  foit.  Au-contraire ,  plus  les  parties  font  fournies 
de  membranes  nerveufes  ,  déliées  &  tendues,  comme  le 
périofte,  le  péricrâne,  le  ventricule,  les  inteftins,  les  ure¬ 
tères,  les  ligamens  des  dents,  les  articulations  &  même 
la  peau,  fur-tout  quand  elle  fouft're  une  extenfion  contre 
nature ,  comme  dans  l’éréfipele ,  plus  elles  ont  le-  fenti- 
meut  délicat  &  fin. 
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Ce  font  cependant  moins  les' neifs  que  leurs  expan- 
fions  inembraneufes  qui  font  l’inftrument  propre  des  fen- 
fations. 

C’éft  ainfî  que  la  vifion  ne  fe  fait  pas  dans  le  /lerf  op¬ 
tique,  mais  dans  la  rétine,  membrane  de  l’œil  qui  n’elt 
qu’une  expanfîon  du  nerf  optique.  L’ouie  ne  fe  fait  pas 
dans  le  nerf  auditif,  mais  dans  l’allongement  membra¬ 
neux  de  ce  nerf  qui  tapiffe  la  partie  interne  de  l’oreille, 
le  labyrinthe  &  le  limaçon.  L’odorat  ne  fe  fait  pas  dans 
les  nerfs  olfadifs,  mais  dans  la  membrane  nerveufe  qui 
revêt  l’intérieur  des  narines ,  &  principalement  les  cor¬ 
nets  du  nez.  De  même  la  fenfation  du  goût  ne  fe  fait  ni 
dans  la  fubftance  mufculaire  de  la  langue,  ni  dans  fes 
nerfs,  mais  dans  leurs  extrémités,  ou  dans  les  houppes 
nerveufes  pyramidales.  Les  houppes  nerveufes  de  là  peau 
conftituent  auffi  le  véritable  organe  du  toucher. 

Enfin  plus  les  fibres  &  membranes  nerveufes  font  ten¬ 
dues  &  agitées  par  les  objets  extérieurs ,  plus  la  fenfation 
eft  délicate  &  vive. 

C’eft  la  raifon  pourquoi  les  jeunes  gens  &  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  colérique ,  &  ceux  qui  ont  les 
fibres  tendues ’&  tendres,  ont  le  fentiment  plus  vif,  & 
font  expofés  à  des  douleurs,  plus  aiguës,  &  pourquoi  la 
peau  eft  fi  douloureufe  au  moindre  contad,  quand  elle 
eft  trop  enflée ,  comme  il  arrive  dans  l’éréfipelle  &  la 
goutte. 

C’eft  aulfi  la  différente  dilpofition  dela  peau,  plus  on 
moins  tendue  dans  les  différens  fujets ,  qui  fait  que  les  re- 
medes  externes  font  tantôt  bien ,  tantôt  mal ,  dans  les 
affedions  de  la  peau  5  que  certains  fujets  fe  trouvent  bien 
des  emplâtres  gras  &  humides,  &  que  d’autres  en  font 
très-incommodés  ;  &  que  les  linimens  balfamiques  &  fpi- 
litueux  font  beaucoup  de  bien  aux  uns  tandis  qu’ils  nui- 
fent  beaucoup  aux  autres.  II  eft  donc,  non  pas  feulemeirt 
utile  j  mais  nécelfaire  au  Médecin  &  au  Chirurgien ,  de 
faire  une  attention  particulière  à  la  dilpofition  des  fibres 
de  la  peau.  ' 

Au  contraire,  plus  les  membranes  nerveufes  font  re- 
H  iij 
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lâchées,  ou  nafürellement,  ou  parle  féjour  des  humeurs, 

.plus  le  fentiment  eft  obtus ,  ou  diminue. 

Dans  le  rhume  de  cerveau  les  membranes  nerveufes 
des  narines  &  de  la  bouche,  étant  relâchées  par  trop  d’hu¬ 
midité  ,  le  goût  &  l’odorat,  ou  s’éteignent  oatiéreinent, 
ou  font  mal  difpofées,  il  ne  fe  fait  point  de  fenfation 
dans  les  parties  paralytiques  ,  parce  qu’elles  font  dénuées 
du  fuc  nerveux  ,  d’où  dépend  leur  tenfion.  L’atonie  du 
tympan  caufe  la  futdité  ;  &  le  relâchement  de  la  rétine 
caufe  l’aveuglement  ordinaire  aux  vieillards. 

Ce  ne  font  point  les  parties  folides  dont  les  mem¬ 
branes  nerveufes  font  compofées,  qui  font  le  véhicule  du 
fentiment ,  elles  ne  le  font  qu’en  tant  qu’elles  font  ani¬ 
mées  du  fluide  éthéré  très-fubtil,  qui  fe  fépare  dans  le 
cerveau ,  &  dans  la  moelle  de  l’épine. 

11  fulEroit,  pour  mettre  cette  vérité  en  évidence,  d’ob- 
ferver  que  les  fenfations  pétilTent  prefque  entièrement 
auflî-tôt  que  le  fang  cefle  de  fe  porter  au  cerveau,  com¬ 
me  il  arrive  dans  la  fynccpe  ;  &  qu’elles  renailTent  aulü- 
tôt  que  le  fang  reprend  cette  route  :  mais  elle  eft^ap- 
puyée  fur  d’autres  preuves.  La  compreflion  ou  l’aflaiffe- 
ment  de  la  moelle  allongée  du  cerveau ,  ou  de  la  partie 
fupérieure  de  la  moelle  de  l’épine ,  détruit  entiéremeut 
le  fentiment.  L’expérience  même  enfeigne  que  les  corps 
fufceptibles  d’une  grande  raréfadion ,  &  ceux  qui  en- 
voycnt  au  cerveau  des  vapeurs  nuifibles^  comme  le  fa- 
fran,  l’opium, le  pavot,  îe  ftramonium,  la  jufquiame, 
pris  intérieurement,  ou  appliqués  extérieurement,  dimi¬ 
nuent  ou  même  détruifent  le  fentiment,  quoique  l’or¬ 
gane  fait  fain  &  entier ,  &  que  la  diffipation  de  ces  va¬ 
peurs  eft  feule  capable  d’en  rétablir  les  fondions:  preuve 
.  certaine  qu’elles  ont  befoin  d’un  fluide  bien  difpofé,  & 
ami  de  la  nature,  pour  être  exécutées  conformément  à 
leur  inftitution,  &  que  l’altération  ou  le  changement  que 
ce  fluide  fouffre  de  la  part  des  corps  étrangers,  le  rend 
incapable  de  communiquer  le  mouvement  que  les  objets 
'  extérieurs  ont  imprimé  aux  nerfs. 

ANIMAIISTES.  On  donne  ce  nom  aux  partifans  du 
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fyftême  de  la  génération  par  le  moyen  des  ànimalcuies. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  au  mot  Génération. 

ANNEAU.  Nom  que  l’on  donne  à  pluficurs  inftru- 
mens  de  Chirurgie  qui  ont  la  forme  d’un  anneau. 

Anneau  d’airain.  G’éft  le  nom  d’un  inftrument  pro« 
pre  à  tenir  l’œil  ouvert  dans  les  opérations  que  l’on  fait 
fur  cette  partie.  Au  lieu  d’aitain  quelques-uns  veulent 
qu’il  foit  fait  de  plomb.  Voyez  Spéculum  oculi 

Anneau  trompeur.  Il  a  la  forme  des  anneaux  ordinai¬ 
res.  Dansfon  épailTeur  eft  caché  un  petit  fcalpel  courbe, 
avec  lequel  on  ouvre  les  ab.cès  des  enfans,  des  femmes,  6c 
des  autres  perfonnes  timides  que  l’on  veut  furprendrc,  6c 
qui  feroient  effrayées  à  la  vue  d’un  biftouri.  Ces  inftru- 
mens  font  préfentement  de  peu  d’ulàge. 

Anneau  des  muÇcles  du  bas-ventre.  Ouverture  ovale 
placée  proche  l’épine  du  pubis,  8c  formée  par  l’écarte¬ 
ment  des  fibres  aponévrotiques  du  müfcle  oblique  exter¬ 
ne.  On  donne  le  nom  de  piliers  aux  deux  côtés  de  l’An- 
ireau ,  6c  fa  partie  fupérieure  eft  fortifiée  par  un  grand 
nombre  de  fibres  aponévrotiques  qui  coupent  oblique¬ 
ment  Sc  reçoivent  celles  du  mufcle  oblique  externe.  Ces 
fibres  viennent,  pour  la  plus  grande  partie,  de  l’os  des 
îles  ,  6c  font  fournies  fur-tout  par  l’extrémité  tendincufe 
du  mufcle  couturier.  Cowpet,  Fallope  6c  Poupart,  cé¬ 
lébrés  Anatomiftes  ,  les  ont  confidérécs  comme  un  liga¬ 
ment  particuliers  6c  ceux  qui  les  regardent  de  même,  leur 
ont  donné  le  nom  dé  ces  grands  hommes.  L’ulâge  de  ces 
fibres  accceffoires  eft  de  fortifier  l’Anneau  ,  de  s’oppofer 
à  fon  déchirement  6c  à  fa  dilatation. 

L’ufage  de  cette  ouvertute  eft  de  donner  paflage  aux 
vaiffeaux  {permatiqucs  dans  l’homme ,  6c  aux  ligamens 
ronds  de  la  matrice  dans  la  femme  s  6c  fa  direétion  eft 
telle  que  fes  bords  latéraux  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre 
dans  la  proportion  que  les  vifceres  du  bas-ventre  preffent 
délais. 

Cleftpar  l’Anneau  que  fe  font  les  hernies  dans  lés  deux 
fexes.  Quelques  Anatomiftes  prétendent  qu’il  eft  plus, 
grand  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes  s  ce  qui 
rend  leurs  hernies  plus  communes  6c  plus  faciles  à  réduite. 

H  iv 
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C’eft  improprement  qu’on  l’appelle  Anneau  des  muf- 
eles  du  bas-ventre  ,  puifqu’il  efl;  formé  par  l’écartement 
des  fibres  aponévrotiques  du  feul  mufele  oblique  ex- 

ANNULAIRE ,  qui  a  quelque  rapport  avec  un  an¬ 
neau.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à  différentes 
parties. 

Annulaire  (cartilage  du  larynx).  Ya'je.zCricoïde. 

.  Annulaire  (doigt).  C’eft  le  quatrième  de  la  main,  en 
commençant  à  compter  par  le  pouce.  Il  prend  fon  nom 
de  l’ufage  où  on  eft  de  l’orner  d’une  bague  ou  d’un 
anneau. 

Annulaire  (ligament  du  carpe).  On  l’^pelle  aiÆ 
Tranjverfal  interne.  C’eft  un  ligament  très-fort  qui  s’at¬ 
tache  à  différens  os  du  carpe.  On  lui  a  donné  ce  nom 
moins  à  caufe  de  fa  figure ,  que  de  fon  ufage ,  qui  eft: 
d’arrêter  les'  tendons  des  mufcles  fléchiffeurs  de  la  main, 
&  des  doigts  qui  paffent  par-delTous ,  &  les  empêcher  de 
lé  déranger  dans  leur  adion ,  à  peu  près  comme  les  an¬ 
neaux  retiennent  en  place  les  rênes  des  harnois  des  efae- 

II  y  en  a  encore  d’autres  qui  portent  le  même  nom , 
parce  qu’ils  ont  le  même  ufage. 

On  a  auflt  donné  quelquefois  le  nom  à' Annulaires  à 
des  mufcles  orbiculatres  à  caufe  de  leur  figure. 

Annulaire  (protubérance) ,  ou  Protubérancè  tranfvér- 
fale.  C’eft  une  produdion  médullaire  qni  paroît  formée 
par  les  racines  du  cervelet,  Sc  embrafler  les  extrémités 
poftérieures  des  grolTes  branches  de  la  moelle  allongée; 
mais  M,  Winllow  dit  que  la  fubftance  médullaire  de 
cette  Protubérance  fe  confond  intimement  avec  celle 
des  grofles  branches ,  &  n’en  fait. pas  le  tour  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  l’appelle  demi-annulaire.  On  la  nomme  encore 
pont  de  F'arole^  parce  que  cet  Anatomifte  comparoir  lé'st 
'  grolTes  branches  de  la  moelle  allongée  à  deux  rivières,. 
&  la  protubérance  à  un  pont  fous  lequel  elles  auroient 
leurs  cours. 

ANNULUS.  Voyez  Eothrion. 

ANOMALES.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  aux 
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glandes  dont  la  Ctuation ,  la  ftradure  ou  l’ufagc  cft-in- 
eertaiii.  Telles  font  la  glande  thyroïde,  le  thymus  ,  les 
capfules  atrabilaires,  &c. 

ANONIME.  Nom  que  l’on  donne  à  un  trou  que 
l’on  trouve  au  milieu  de  la  face  antérieure  du  rocher.  Il 
communique  avec  l’aqueduc  de  Fallope,  &  en  reçoit  un 
petit  filet  de  nerf  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  qui 
va  fe  rendre  à  la  dure-mere. 

ANSE.  Courbure  en  forme  de  demi-cercle,  que  font 
les  vaiffeaux  &  les  nerfs  dans  leurs  diftributions  &  leurs 
anaftomofes. 

ANTAGONISME.  Adion  de  deux  mufcles  qui  agif- 
fent;  en  même  tems  fur  une  même  partie,  dans  une  direc¬ 
tion  contraire. 

ANTAGONISTE.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont 
donné  à  des  mufcles  deftincs  à  des  fondions  contraires. 
Les  fléchilTeuts  d’une  partie,  par  exemple,  font  les  Anta- 
gonilles  de  fes  extenfeurs.  Lorfque  deux  mufcles  Antago- 
niftes  fe  contradent  en  même  tems  avec  une  force  égale, 
la  partie  fur  laquelle  ils  .exercent  leur  adion  s’affermit 
dans  fa  fituation ,  Sc  refte  immobile  ;  &lorfqu’un  des  deux 
fe  contrade  avec  moins  de  force ,  &  cede  à  l’autre ,  il  mo¬ 
déré  fon  adion  :  car  dans  tous  les  cas  ils  conttebalaucent 
toujours  un  peu  leur  adion  réciproque.  Ainfi,  fi  on  cou¬ 
pe  les  extenfeurs  d’une  partie,  elle  fe  fléchira  aufli-tôt , 
&  reliera  toujours  fléchie  par  elle-même,  parce  que  l’ac¬ 
tion  des  mufcles  fléchilTeurs  ne  fera  plus  contrebalancée 
par  celle  des  extenfeurs. 

ANTERIEUR  DU  NEZ.  On  appelle  ainfi  un  petit 
mufcle  très-mince  qui  s’étend  depuis  le  fourciliet,  dont  il 
eft  une  continuation  ,  jufqu’au  cartilage  mobile  qui  for¬ 
me  l’aîle  du  nez  :  il  releve  cette  partie.  On  l’appelle  aulli 
Triangulaire  &  Pyramidal. 

ANTHELIX.  Cercle  intérieur  de  l’oreille  externe, 
oppofé  .à  l’hélix.  Voyez  He/ix. 

ANTHRACOSE  ,  Anthraco  ou  Charbon  des paupie~ 
res.  Pullule  dure,  livide  &  brûlante,  accompagnée  d’une 
violente  inflammation  qui  attaque  les  paupières  &  les 
parties  voiflnes.  Quelquefois  il  fe  forme  une  efcarre  com- 
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me  fi  le  feu  y  avoir  paflè,  &  cette  tumeur  croît  au  pobt 
de  faire  perdre  l’œil. 

De  grandes  fécheteffes,  de  mauvais  alimens,  des  tra¬ 
vaux  pénibles  en  font  la  caufe  ordinaire.  Les  moüTonneuts 
y  font  les  plus  fujets. 

Auffi-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  la  formation  de  la  puC- 
tule,  il  faut  faigner  le  malade  plus  ou  moins,  fuivant  fes 
forces,  faite  prendre  des  lavemens  rafraîchiiiàns ,  faire 
boire  des  emulfions,  ordonner  un  régime  bumeélant  & 
rafraîchiifant.  On  bafline  la  partie  avec  de  l’eau  de  plan¬ 
tain  ou  de  rofe  ,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre  un  peu  de 
nitre  ,  &  on  applique  deiius  des  comprcfles  trempées  dans 
la  même  eau.  On  peut  fe  fervir  de  l’eau  de  fleurs  de  fu- 
reau ,  pour  le  même  ufage. 

Si  rinflammation  continue,  &  que  l’efcarte  fe  forme, 
on  l’incife  avec  une  lancette  ;  &  on  y  fait  une  lotion  avec 
l’Ægyptiac  diflbus  dans  le  vin  &  l’eau  de  vie.  Si  la  tu¬ 
meur  continue  à  augmenter ,  on  fait  des  mouchetures 
dans  les  parties  voifincs  de  l’efcatre,  on  les  lave  avec  la 
même  lotion,  &  on  applique  des  cataplafmes  émqlliens 
&  réfolutifs.  On  avance  la  chute  de  l’efcarre  par  des  on- 
guens  digeftifs;  enfuite  on  cicatrife  l’ulccre,  ayant  foin  de 
tenir  la  peau  de  la  paupière  étendue  ,  pour  empêcher  la 
cicatrice  de  la  renverfer.  Il  eft  difficile  d’empêcher  que 
l’œil  ne  demeure  éraillé ,  quand  l’efcarre  a  été  confidéra- 
ble &  s’eft  formée  au  bord  de  la  paupière. 

ANTHROPOGRAPHIE  ,  defcription  de  l’homme. 
Riolan  le  fils  ,  KerKring  &  Cowper ,  célèbres  Anatô- 
miftes ,  ont  donné  leurs  Ouvrages  fous  ce  titre, 
ANTHROPOLOGIE,  Traité  ou  Difeours  fur  l’homme. 
Hartam  ,  DraKe,  Tcichmeyer  ,  &  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs  ,  ont  mis  ce  titre  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  fur 
l’œconomie  animale. 

ANTHROPOSOMATOLOGIE.  Ce  mot  fignifie 
difeours  fur  le  corps  de  l’homme.  Boherhave  eft'le  pre¬ 
mier,  &  paroît  être  le  feul  quis’enfoit  fervi,  dansfaraé- 
thode  d’apprendre  la  Médecine. 

ANTICŒUR.  ’V’oyez  Scrohicule  du  cœur. 

ANTIPERISTALTIQUE,  (mouvement)  Les  intef- . 
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tins  ont  un  mouvement  Antipériftaltique  ,  qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  le  mouvement  périftaltique  renverfé.  Car 
il  fe  fait  de  bas  en-haut.  Ce  mouvemement  qui  eft  égale¬ 
ment  fucceflif,  n’a  lieu,  que  dans  ces  vifceres  ,  &  dans  le 
cas  ou  les  inteftins  fe  relTerrent  confidérablement ,  &  oc- 
cafionnent  le  retour  des  matières.  I!  a  été  nié  par  quel¬ 
ques  Médecins,  mais  en  piquant  les  intellins  des  animaux 
vers  le  bas,  on  le  voit  s’exécuter.  De  plus  il  y  a  des  pcr- 
fonnes  quiyomiflent  les  matières  fécales;  dans  la  paflioa 
iliaque,  oiTvoit  remonter  les  lavemenspar  la  bouche.  Un 
Auteur  digne  de  foi,  dit  avoir  vu  un  malade ,  rendre  un 
fuppofitoire  par  la  bouche.  Alîiirémcnt  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  le  mouvement  Antipériftaltique  ;  ainfi  il  ne 
peut  être  révoqué  en  doute. 

ANTIPROSTATES,  Proflates  inférieures.  Glandes 
de  Cowper.  On  donne  ces  dilFérens  noms  à  trois  corps 
glanduleux  ,  placés  au  tour  du  bulbe  de  l’urethte ,  fous 
les  mulcles  accélérateurs.  Ils  font  de  la  grofleur  d’un 
noyau  de  cerife ,  mais  oblongs  &  applatis ,  ils  ont  chacun 
un  petit  tuyau  de  la  longueur  d’environ  deux  doigts,  qui 
s’avance  vers  le  gland  &  dépofe  dans  les  lacunes  de  l’ure- 
thre  qui  y  répondent ,.  une  humeur  tranfparente  &  viC- 
queufe,  dont  il  paroît  que  l’ufage  eft  de  lubréfier  ce  ca¬ 
nal.  Cowper ,  Anatomifte  Anglois  eft  le  premier  qui 
les  ait  découvertes. 

ANTIPYROTIQUES.  Remedes  e.xternes  que  l’tfn 
employé  pour  guérir  les  brûlures.  Tels  font  l’eau,. les 
infufions  de  plantes  nitreufes  ,  l’onguent  d’althæa  ,  le 
populeum,Thuile  d’œufs,  l’eau  vitriolée,  l’encre,  &c. 

ANTITHENAR.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont 
donné  à  plufieurs  mufcles  adduéleurs ,  du  pouce  &  des 
orteils  par  oppofition  à  leurs  abduéleurs  qu’ils  nomment 
Theuar.  Tels  font: 

Antithenar .  OM.  demi  interojfeux  du  pouce.  Petit 
mufcle  applati  qui  va  obliquement  de  la  première 
phalange  du  pouce  ,  au  premier  os  du  métacarpe  :  il  ap¬ 
proche  le  pouce  de  l’index. 

Id Antithenar ,  ou  Méfothenar  de  M.  Winslow.  Mut 
cle  plat  &  prefque  triangulaire ,  attaché  par*  fa  bafe  le 
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long  des  deux  premiers  os  du  métacarpe ,  jufcju’à  ceux  de, 
la  fécondé  rangée,  du  carpe  ;  fes  fibres  fe  ramaifent  en- 
fuite  &  vont  s’attachet  à  la  face  interne  des  deux  pre¬ 
mières  phalanges  du  pouce.  Il  approche  ce  doigt  du  mé¬ 
tacarpe  &  augmente  par  ce  moyen,  la  cavité  de  la  paume 
de  la  main  en  la  rendant  plus  profonde  ;  ce  qu’on  appelle 
faire  le  gobelet  de  Diogene,  ou  des  foldats  de  Gédéon.' 

U Antithenar ,  OU  AdduEleur  du  gros  orteil.  Petit 
mufcle  de  la  plante  du  pied.  Il  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à  trois  des  os  du  métatarfe  &  aux  liga- 
mens  voifins ,  fes  fiores  fe  réunifient  enfuite  &  vont  s’at¬ 
tacher  à  l’os  fefamoïde ,  &  à  la  première  phalange  du  gros 
orteil  qu’il  tire  vers  le  métatarfe. 

Antithenar  du  pied,  ou  Abdudeur  du  gros  orteil, 
Mufcle  placé  obliquement  fous  la  pointe  du  pied.  Sa  par¬ 
tie  poftérieure  eft  attachée  à  la  patrie  inférieure  du  fé¬ 
cond  ,  du  troifieme  &  du  quatrième  des  os  du  métatarfe 
&  aux  ligamens  voifins.  fon  extrémité  antérieure,  eft  at¬ 
tachée  à  la  partie  poftérieure  &  externe  de  la  première 
phalange  du  gros  orteil ,  &  à  l’os  fefamoïde  que  l’on 
trouve  ordinairement  en  ce  lieu.  Ce  mufcle  fert  à  tirer 
en  dehors  le  pouce  du  pied ,  &  à  en  faire  l’abdudion 
comme  le  porte  le  nom  d’abduéleur  qu’on  lui  a  donné  ; 
c’eft-i-dire ,  qu’il  l’écarte  des  autres  doits  du  même  pied. 
Si  ce  mufcle  agit  conjointement  avec  le  Thenat,  il  fert  à 
fléchir  le  pouce  du  pied. 

•  JINTITRAGÜS.  Petite  éminence  cartilagineufe  de 
l’oreille,  fituée  au  bas  de  l’anthélix  ,  vis-à-vis  dutragus. 
Voyez  Oreille. 

ANTIVENERIENS.  Remedes  propres  à  guérir  les 
maladies  vénériennes.  Tels  font  ceux  que  l’on  tireflu 
mercure  ,  qui  font  les  plus  efficaces  &  les  plus  employés. 

ANTRE  BUCCINEUX.  Voyez  Labyrinthe  de  L’o- 
reille. 

ANTRE  D’HYGNIER.  Voyez  Maxillaires.  - 
.  ANUS  ,  Fondement ,  Siège,  Podex.  Noms  que  l’on 
donne  à  l’orifice  de  l’inteftin  reélum ,  par  lequel  les  mar 
tieres  fécales  forcent  du  corps.  Cette  partie  a  un  fphic-, 
ter  qui  fe  relâche  pour  la  fortie  des  excrémens,  &  fe  ref- 
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îèrre  enfùitc.  Elk  eft  retenue  en  place  par  un  ligament 

Earticulier  ,  deux  mufcles  nommés  tranfverfes ,  qui,  fe- 
311  quelques-uns ,  la  relâchent ,  Sc  par  deux  autres  maC 
des  que  l’on  appelle  releveurs  de  l’Anus  :  il  y  a  beau¬ 
coup  de  graüTe  tout  au  tour  &  dans  le  voifînage. 

Quelquefois  les  enfans  qui  viennent  au  monde,  n’ont 
pas  d’Anus.  Il  faut  alors  en  faire  un  artificiel,  en  faifant 
au  lieu  où  il  doit  être,  une  petite  incifion  cruciale,  donc 
on  fait  fuppurer  les  bords  en  introduifant  dans  la  playe., 
une  tente  chargée  d’un  onguent  fuppuratif.  Il  eft  bon 
d’attendre  pour  faire  cette  opération ,  que  l’enfant  falle 
effort  pour  rendre  le  méconium  ,  parce  qu’on  découvre 
plus  facilement  le  lieu ,  où  doit  fe  faire  l’incifion. 

Il  eft  des  cas  danslefquels  cette  opération  eft  impra¬ 
ticable.  C’eft  lotfqu’il  y  a  une  longue  portion  du  reduni 
oblitérée  par  fes  parois  qui  font  rapprochés  &  collés  en. 
femble.  On  fent  alors  fous  la  peau  un  cordon  épaisj  dans 
ce  cas,  le  mal  eft  fans  remede.  i'aviard  rapporte  cepen¬ 
dant ,  qu’il  fauva  un  enfant,  en  enfonçant  un  biftouri, 
la  longueur  de  trois  travers  de  doigt,  pour  lui  faire  un 
Anus  artificiel. 

.  M,  de  Juffieu,  rapporte  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
des  Sciences,  qu’il  a  vu  une  jeune. fille  de  fept  ans,  dont 
l’Anus  étoit  fermé ,  &  qui  rendoit  les  excrémens  par  le 
vagin. 

On  a  vu  des  enfans,  dont  le  redum  fe  terminoit  à  la 
veflie. 

Dans  les  yiolens  efforts  que  font  les  femmes  en  cou¬ 
che,  celles  qui  ont  la  pierre,  &  dans  beaucoup  d’autres 
cas,  l’Anus  fe  tourne  quelquefois,  &  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  chute  du  reâum.  Il  feut  remettre  ces  parties  en 
place,  le  plutôt  qu’il  eft  poflible,  pour  cela,  on  applique 
dcflus  ,  des  compreffes  trempées  dans  quelque  décoction 
corroborante,  faite,  par  exemple,  avec  les  racines  de  bif- 
toite,  de  tormentille  ,  l’écorce  de  grenades,  la  noix  de 
galle ,  les  feuilles  de  chêne  &  autres  chofes  femblables 
bouillies  dans  de  gros  vin  rouge.  On  peut ,  fi  la  maladie 
recommence,  faire  des  fumigations  avec  le  maftic,  l’en- 
cens  ,  l’ambre ,  le  poivre  noir  ;  il  faut  s’abftenir  des  ali- 


Ii6  A  O  R 

mens,  dont  l’ufage  peut  conlliper  le  ventre  ,  des  exerci¬ 
ces  violens,  &  l’orfqu’on  a  envie  d’aller  à  la  felle  ,  fc 
mettre  fur  un  liège  dont  l’ouverture  foit  fort  étroite. 
^  Si  la  chute  du  redum  eft  habituelle,  invétérée,  fi  elle 
vient  du  relâchement,  ou  de  la  paralyfic  des  mufcles  relc- 
veurs  de  l’Anus,  elle  eft  extrêmement  difficile  à  guérir: 
les  enfans  y  font  aflea  fujets,  &  on  y  remedie  ordinaire¬ 
ment  avec  fuccès. 

Ceux  qui  avalent  inconlïdérément  de  petits  os,  ont 
fouvent  lieu  de  fe  repentit  de  leur  imprudence,  parles 
accidens  qui  en  réfultent.  En  s’arrêtant  à  l’Anus ,  ils  y 
caufent  de  grandes  douleurs  Sc  quelquefois  des  abcès  qui 
peuvent  être  fuivis  de  fiftules.  Pour  prévenir  ces  acci¬ 
dens  ,  il  faut  en  faire  l’extraéHon  dés  qu’on  s’en  apper- 
çoit. 

Lorfqu’il  fe  forme  des  fiftules  dans  ces  parties,  on  n’y 
remedie  que  par  une -opération  cruelle.  Y ovtz  fiftide 
â  l'Anus. 

Anus  du  cerveau.  Ouverture  placée  entre  les  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques ,  à  leur  partie  poftérieare.  C’eft 
l’orifice  fupérieur  de  l’aqueduc  de  fylvius ,  qui  commu¬ 
nique  du  troifiem'e  ventricule  du  cerveau  dans  le,  qua¬ 
trième.  M.  Winflow  a  rejetté  ce  nom,  &  y  a  fubftitué 
celui  d’ ouverture  commune  pojlérieur.  Voyez  Cerveau. 

AORTE,  la  grande  OU  la grojfê  artere.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  à  l’arrere  qui  porte  le  iàng  dans  toute 
l’habitude  du  corps,  excepté  au  poumon.  Elle  prend  fou 
origine  dans  le  ventricule  gauche  ou  poftérieur  du  cœur, 
&  donne  naiffancemédiatement  ou  immédiatement  à  tou¬ 
tes  les  autres  artères  du  corps.  A  fa  fortie  du  ventricule 
gauche  ,  l’Aorte  fe  porte  un  peu  de  gauche  à  droite;  en- 
fuite  elle  fe  replie  pour  former  une  grande  courbure  que 
l’on  nomme  la  cro^e  de  l’Aorte.  De  cette  courbure  il 
part  pour  l’ordinaire  un  gros  tronc  qui  fe  fubdivife  bien- 
tôt ,  &  porte  le  fang  aux  parties  fupérieures  :  on  lui  a 
donné  par  cette  raifon,  le-liom  d’ Aorte  afeendanfe  ou 
fupérieure.  Souvent  ce  gros  tronc  manque ,  &  les  arteres, 
auxquelles  il  fonrnilToit  du- fang,  viennent  le  prendre 
immédiatement  ,  à  la  crofie  de  l’Aorte.  le  plus  grand 
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■nombre  des  Anatomiftes ,  donnent  le  nom  S nfeendante 
ou  fujjèrieure  à  l’Aorte,  prife  depuis  fa  fortie  du  cœur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  grande  courbure ,  où  elle  prend  le 
nom  de  dejeendante  ou  inferieure,  parce  que  quand  elle 
y  efl:  arrivée  ,  elle  perce  le  diaphragme  ,  s’enfonce  dans 
l’abdomen  le  long  des  vertébrés,  un  peu  du  côté  gauche ^ 
&fournit  le  fang  à  toutes  les  artères  de  l’abdomen,  Sedes 
extrémités  inférieures, 

^/e  fang  reçu  dans  l’Aorte,  ne  peut  refluer  dans  le 
ventricule  gauche ,  parce  qu’il  en  eft  empêché  par  trois 
valvules  fémilunaites  qui  font  à  l’origine  de  cette  artère, 
&  qui  font  placées  de  maniéré ,  qu’elles  permettent  un 
libre. paflage  au  fang  qui  entre  dans  l’Aorte,  &  le  bou¬ 
chent  exactement ,  quand  il  eft  un  fois  entré.  On  a  fou- 
vent  vu  des  ànévrifmes  &  des  olîifications  dans.  Y  Aorte 
afeendante ,  le  pouls  intermittent ,  les  palpitations  &  la 
mort  fubite ,  font  les  fuites  ordinaires  de  ces  deux  mala¬ 
dies  incurables. 

Les  olîifications  de  l’Aorte  font  alTez  communes,  fur- 
tout  dans  les  vieillards!  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs ,  que  c’étoit  une  chofe  conftante  dans  tous  les 
fujecs  :  ils  fe  font  trompés  ,  on  doit  les  regarder  comme 
Une  maladie  ,  puifqu’elles  ne  peuvent  exifter  fans  trou¬ 
bler  la  circulation,  en  empêchant  les  fibres  mufculai- 
tes  de  l’artere ,  d’agir  fur  le  fang  qu’elle  contient , 
comme  elles  font  dans  l’état  naturel. 

'Nous  allons  donner  ici,  la  divifion  générale  des  artè¬ 
res,  &  nous  renvoyons  leur  defeription  à  leur  Article. 

Lorfque  l’Aorte  eft  fortie  du  coeur  ,  elle  fournit  au.flî- 
tôt  les  coronaires  du  coeur.  Du  haut  de  fa  courbure  par¬ 
tent  trois  &  quelquefois  quatre  gros  troncs;  quand  ü  ne 
s’en  trouve  que  trois  ,  celle  du  milieu  s’appelle  carotide 
gauche,  les  deux  autres  fe  nomment  fouclavieres ,  l’une 
droite  &  l’autre  gauche.  Pour  la  carotide  droite ,  elle 
vient  de  la  fouclaviete  droite  &  elles  fortent  enfemble  de 
la  courbure  de  l’Aorte ,  par  un  tronc  commun.  Quelque¬ 
fois  la  carotide  droite,  vient  immédiatement  de  l’Aorte  , 
&  c’eft  dans  ce  cas  ,  qu’il  fe  trouve  quatre  troncs  à  fa 
grande  .courbure. 
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Chacune  des  carotides  fe  divife  en  externe  &  en  in¬ 
terne  :  la  première  fournit  les  artères  laryngée  fupérieure, 
fublinguale,  maxillaire  externe,  auriculaire,  occipitale, 
maxillaire  interne  ,  temporale ,  épineufe.  La  fublinguale 
fournit  la  racine  ,  la  maxillaire  externe  donne  les  men¬ 
tonnières,  les  labiales,  les  nafales  externes,  les  angulai¬ 
res.  La  maxillaire  interne  ,  produit  les  orbitaires  &  les 
nafales  internes,  &  par  un  autre  rameau  l’artere  épineufe 
de  la  dure-merc. 

La  fécondé ,  étant  entrée  dans  le  crâne ,  fe  divife  en 
antérieure  &  en  poftérieure. 

Les  arteres  foufclavieres  dans  leur  route  donnent  naiC 
fance  à  un  tronc  qui  fournit  les  premières  intercoftales, 
ordinairement  à  la  carotide  droite  ,  à  la  mammaire  in¬ 
terne,  auxmédialünes,  aux  thymiques,  auxpéricardines, 
aux  trachéales,  à  la  cervicale  antérieure  ou  inférieure, 
à  la  vertébrale ,  aux  fcapulaires.  Les  fous-clavieres  en  fot- 
tant  de  la  poitrine,  forment  Taxillaire ,  la  brachiale, 
la  cubitale  &  la  radiale  qui  fourniflent  dans  leur  trajet, 
la  thorachique  fupérieure  ou  mammaire  externe,  la  tho- 
rachique  inférieure,  l’humérale,  les  collatérales  fupé- 
rieuteSjles  interolîeuièspoftérieures&  les  antérieures,  les 
collatérales  inférieures. 

L’Aorte,  aufli-tôt  après  fa  courbure  prend  le  nom  de 
defeendante  &  fournit  les  arteres  bronchiales ,  œfopha- 
giennes ,  intercoftales.  inférieures  ,  diaphragmatiques  in¬ 
férieures  :  puis  elle  fournit  dans  le  ventre  l’artete  célia- 
que  qui  donne  nailTance  à  la  ftomachique  coronaire  ou 
gaftrique  fupérieure,  à  l’hépatique  qui  forme  la  pylori- 
que  &  la  grande  gaftrique  i  cette  derniere  fe  fubdivife  en 
pancréatiques  droites,  épiloi'ques  droites,  &  en  intcÿ.i- 
nale  ou  duodénale  ,  &  aux  cyftiques  ou  gémelles. 

La  fplénique  qui  fournit  la  gaftrique  gauche,  les  épi¬ 
ploïques  gauches ,  les  gaftro-épiploïques ,  &  la  fplénique 
propteinent  dite. 

L’Aotte  continuant  à  defeendre,  donne  naiflance  à  la 
roéfentérique  fupérieure  qui  forme  ordinairement  dix- 
huit  arcades,  qui  vont  aux  inteftins  qu’elles  embraffent, 
Stfouniilfentla  colique  droite  fupérie  ure,la  colique  dtoi 
te  iaférieiirc  &  la  escale.  Au- 
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Âu-deflbus  de  la  méfentérique  fùpérieure ,  font  les 
deux  émulgentes  ou  rénales  qui  fournillént  les  adipeu- 
fes  &  les  capfulaires. 

Toujours  en  defcendant  elle  fournit  les  fpermatiques  ; 
puis  la  méfentérique  inférieure,  qui  fournit  la  colique 
gauche  fupérieure  ,  la  colique  gauche  inférieure  &  l’hé- 
morrhoïdale  interne  ou  reüale. 

Au-delfous  delà  méfentérique  inférieure  font  les  lom» 
baires  &  les  facrées. 

L’Aorte  febifurque  alors  en  deuxbranches,  unedroite 
&  une  gauche,  qui  portent  le  nom  d’iliaques.  Chacune  de 
ces  branches  fe  divife  en  externe  ou  antérieure ,  &  en  in¬ 
terne  ou  hypogaftrique. 

L’iliaque  interne  ou  hypogaftrique,  fournit  l’ombili- 
cale  ,  la  petite  iliaque,  lafefliere  ,  la  fciatique,  l’obtura¬ 
trice  ,  la  honteufe  interne  ,  d’où  nailfent  la  grande  faon- 
teufe  externe ,  &  l’hémorrhoïdale  externe  ou  ifchio- 
caverneule. 

L’iliaque  externe  fournit  la  petite  iliaque  inférieure 
&  épigaftrique. 

L’iliaque  externe  étant  fortie  du  ventre  fous  le  liga¬ 
ment  de  Fallope,  prend  le,  nom  de  crurale,  &  fournit  la 
petite  honteufe ,  la  mufculaire  interne,  l’externe  &  les 
poplitées. 

Lorfqu’eile  eft  parvenue  au-delTous  du  jarret,  elle  fe 
partage  en  deux  branches  dont  l’une  fe  npmme  tibiale  > 
antérieure^  Si  Vmxxt tibiale  pojlérieure.  Cette  derniere 
fournit  la  furale  ou  péroniere^  puis  elles  fe  terminent  en¬ 
fin  par  plufieurs  ramifications  moins  confidérables ,  qui 
portent  le  fang  aux  extrémités  inférieures. 

,  APECHEMA.  N ojn  Contre-coup.  Ce  mot  eft  grec, 
&  fignifie  la  même  chpfe. 

APELLIDES.  Nom  que  les  anciens  Chirurgiens  don¬ 
nèrent  à  une  machine  de  leur  invention,  pour  la  réduc¬ 
tion  des  fi;adures  &  des  luxations.  Ils  lui  donnèrent  aufli 
le  nom  d’Archimedes,  parce  qu’elle  agilToit  par  le  même 
méchanifme  qu’une  grande  machine  propre  à  lancer  les 
yaiiTeaux  à  l’eau,  dont  Apeflides  &  Arçhimçdes fe  difpu- 
toient  l’invention. 

P.  de  Ch.  Jomt  I.  ï 
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'  APHEREi'E.  Opération  de  Chirurgie,  par  laquelle 
on  retranche  du  corps  ce  qu’il  y  a  de  fuperfiu.  Telle  eft 
l’amputation  d’un  lîxieme  doigt,  d’une  excrefcence  con¬ 
tre  nature .  &c. 

APLOTOMIE.  Simple  ouverture  faite  à  une  partie 
molle.  C’eft  une  efpece  d’entamure  particulière  aux  par¬ 
ties  molles,  qui  revient  à  h.  coupe  des  parties  dures. 

APOCOPE.  Ce  mot  a  deux  lignifications  : 

Dans  la  première,  il  .eft  fynonime  ü Apothraufis ,  & 
fignific  une  efpece  de  fradure ,  dans  laquelle  une  partie 
de  l’os  eft  entièrement  féparée'&  enlevée  du  refte. 

Dans  la  fécondé  il  eft  fynonime  S AhcUTion  ^  &  lignifie 
une  opération  de  Chirurgie ,  par  laquelle  on  retranche 

APOKÊVIIOLOGIE.  Traité  des  Aponevrofcs. 

APONEVROSE.  Membrane  formée  par  l’expanfîoa 
des  fibres  tendineufes.  Boerhave  donne  ce  nom  aiix  ten- 
dons  mêmes.  On  regarde  les  Aponevrofes  comme  fort 
fenfibles  ,  quoiqu’il  y  ait  eu  des  Anatomiftes  dans  ces  der¬ 
niers  tems  qui  ont  loutenu  le  contraire.  Il  eft  donc  fort 
intérelTant  pour  les  Chirurgiens  de  s’inftruire  ,  par  ladif- 
fedioiî ,  des  endroits  du  corps  où  elles  font  placées.  II 
en  eft  qui  ont  une  étendue  confidérable ,  comme  celle 
de  la  cuilTe,  connue  fous  le  nom  de  Culotte  Aponevrotk 
que,  Oü-jTafcIa  lata. 

APONEVROTIQUE.  Qui  appartient  aux  Apone¬ 
vrofes.  '  -  , 

Aponevrotique.  Membraneux ,  Epineux,  Mufcle  da 
fafeia  lata  ,  ou  de  la  bande  large.  Petit  mulcle  qui  s’at¬ 
tache  par  une  de  fes  extrémités  à  la  levre  externe  de  l’é- 
pineiantérieure  &  fupérieure  de  l’os 'des  îles.  Il  def- 
cend  enfuite  un  peu  obliquement,  &  vafe  perdre  entre 
les  lames  de  PAponevrofc'-yii/çM  lata  ,  d’où  il  a  tiré 
fon  nom.  Sa  longueur  eft- d’environ  cinq  traversée 
doigt  ',  &  fa  largeur  de  'deux.  Le  corps  de  ce  mufcle  eit 
fort  plàt;  On  n’eft  pas  d’accord  fur  fes  ulàges  :  Il  parbît 
cependant  qu’on  peut  le  regarder  cqm.me  fervant  aux 
mouvcmeiis  d’addpélion.  &  de  rotation  de  la  cuiffe.  Voyeî 
Fafeia  lata. 
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APONEVROTOMIE.  T ermé  compofé  de  deux  mots 
gîecSjdonc  Tua  fignifie  Aponevrofe,  &  l'autre  Dilleâioa. 
C’eft  la  partie  de  l’Anatomte  qui  traite  des  aponevrofes  ^ 
elle  eft  comprife  dans  la  myologie,.par  la  raifon  tjue  les 
aponevrofes  étant  pour  la  plupart  des  fuites  de  quelques 
mufcles,  il  eft  naturel  de  donner  ladefcription  d’une  par¬ 
tie  en  faifant  celle  du  tout.  . 

APOPHYSE.  Eminence  continue  Al’ os.  Elle  eft  for¬ 
mée  de  la  fubftance  de  l’os même, .eft  moins  grolTe  que 
lui,  &  en  fait  partie.  -  ;  - 

LesApophyfes  different  des  épiphÿfes, en  ce  que  celles- 
ci  ne  font  que  contiguës  au  corpsde l’os  dans  les  jeunes 
fujets,  &  en  font  féparées  par  un  cartilage  inteeniédiairej 
qui  en  s’offifiant  dans  la-fuite  doit  en  faire  un  Apophyfe. 
'Telle  eft  l.a  tête  du  fémur  :  elle  eft  épiphyfe  dans  les  en- 
fans  &  devient  Apophyfe  avec  l’àgc. 

M.  Duverney  dit  qu’il  n’y  a  de 'différence  entre  les 
Apophyfes  &  les  épiphÿfes,  qu’en  ce  que  les  premières 
font  rab.oteufes,  &i  fervent  à  l'infertion  des  ligamens-  & 
des  tendons,  &  que  les  autres  font  unies,  recouvertes  d’un 
cartilage,  &  ne  fervent  qu’aux  articulatiqns'.  .  .. 

LesApophyfes  reçoivent'differens  nornsqu’elles  tirent: 
I°.De  la  nature  deieut  fubftance ,  telle  eft  TApophyfe 
pierteufe  de  l’os  des  tempes.  ■  •  ^ 

a°.,Ile  leur  figure;  ainfi  on  les  nomme  ftilo'ides,  maC-i 
tordes,  odontoïdes,  &c.  épines,  tubérolités,  têtes  condi-^ 
les,&c. 

3°.  De  leur  fituation  ;  &  elles  font-  fupéricures^  tranlv 
verfès,  latérales,  &c. 

4°.  De  leur  ufage  ;  par  exemple,  les  trochanteres,  les 
apophyfes  articulaires  des  vertebres. 

L’ufage  des  Apophyfes  en  général ,  eft  de  fervir  aux  m:- 
ticularions,  ou  de  donner  artache  aux  ligamens  &  aux 
tendoirs  des. mufcles.  -  .  • 

Le  progrès  de  la  carie ,  dans  les  Apophyfes^left  plus 
rapide  que  dans  le  corps  de  l’os ,  parce  quelles  font  d’un 
tilfu  plus  fpongieux, 

■Âpophyjs  i/ijilaire ,  ou  cunéiforme^  C’eft  une  longue 
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Apophyfé  de  l’os  occipital ,  par  laquelle  cet  os  cft  arti¬ 
culé  dans  les  jeunes  fujets,  &  foudé  dans  les  adultes  avec 
l’os  fphénoide.  On  la  nomme  bajilaire  parce  qu’elle  eft 
placée  à  la  bafe  du  crâne.  Voyez  Occipital. 

Apophyses  clinoïdes.  Nom  que  l’on  a  donné  à  quatre 
Apophyfes  de  l’os  fphénoïde.  Il  ell:  dérivé  d’un  mot  grec 
qui  lignifie  quenouille  d’un  lit,  parce  qu’on  a  cru  trouver 
de  la  rellemblance  entre  la  ftruétnre  de  ces  Apophyfes  & 
celle  des  quenouilles  des  lits  des  Anciens.  L’efpace  qui 
fe  trouve  entt’elles  fe  nomme  felle  turcîque.  Quelquefois 
deux  de  ces  Apophyfes  fe  réunilTent  &  le  recourbent  vers 
les  autres,  auxquelles  elles  fe  réunilTent  fupérieurement. 
y  O'jÇ.-L  fphénoïde. 

Apophyfé  corono'ide.  Nom  de  l’ Apophyfé  antérieure 
Se  fupérieure  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  On 
lui  a  donné  ce  nom  parce  qu’on  lui  a  trouvé  delà  reflem- 
blance  avec  des  pointes  qui  étoient  autrefois  placées 
autour  delà  couronne  des  Rois. 

.  Apophyfé  nafale.  Petite  épine  de  l’os  coronal,  quife 
trouve  à  fa  partie  antérieure  entre  les  apophyfes  orbitai¬ 
res  internes.  Voyez  Coronal. 

Apophyfes  orbitaires.  Nom  de  quatre  Apophyfes  de 
l’os  coronal,  qui  aident  à  former  les  orbites.  On  donne 
le  nom  d’externes  à  celles  qui  font  au  petit  angle  de 
l’ceil,  &  celui  d’internes  à  celles  qui  forment  le  grand  an¬ 
gle.. Voyez  Coronal. 

Apophyfé  angulaire.  Cette  Apophyfé  eft  fituée  au- 
delTous  des  Apophyfes  condiloïde  &;  coronoïde  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  C’eft  l’angle  lui-mêine  que  forme  cet 
os  au-delîo.us.&  en-devant  de  l’oreille  ,  &  qui  fait  le  bas 
de  la  joue,  y O'jti. Mâchoire  inférieure.  On  l’appelle  auffi 
Angle  de  la  mâchoire  inférieure. 

APOSCEPARNISMOS.  Fradure  faite  au-crâne  pat 
un  inftrument  tranchant  qui  emporte  la  piece,  comme  fi 
une  hache  l’avoir  coupée.  - 

Un  Chirurgien  de  régiment  a  guéri  par  la  Cmple  réu¬ 
nion  une  playe  faite  à  la  tête  par  un  coup  de  fabre  qui 
;en  dédolant  avoir,  enlevé  une  portion  du  crâne  qui  laif- 
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foit  la  dure-niere  i  découvert  de  i’cteadue  d’une  len¬ 
tille,  Le  morceau  de  l’os  étoit  reftc  attaché  aux  tégu- 
mens.  La  playe  fut  lavée  avec  du  vin;  &  les  parties  re- 
mifes  en  place  &  maintenues  par  un  bandage ,  fe  réuni¬ 
rent  fort  bien.  Si  la  dure-mere  eût  été  contufe,  il  auroit 
fallu  la  faire  fuppurer,  &  panier  la  playe  comme  le  tré¬ 
pan  ordinaire.  Voyez  Trépan  &  FraBure, 

APOSTEME.  Tumeur  contre  nature,  faite  de  ma¬ 
tière  humorale.  Toutes  les  humeurs  du  corps  peuvent 
former  des  apoftêmes  ,  &il  n’y  a  aucune  partie  ,  dans  la¬ 
quelle  ils  ne  puilTent  avoir  lieu. 

Ces  tumeurs  ont  différens  noms  qu’elles  prennent 
quelquefois  de  la  matière  qui  les  forme  :  ainh  on  ap¬ 
pelle  fpermatocele  une  tumeur  formée  par  l’amas  de  la 
îemence  dans  les  tefticules.  D’autres  fois  elles  tirent  leur 
nom  de  la  partie,  dans  laquelle  elles  ont  leur  fiége  :ain(i 
on  nomme  parotides,  celles  qui  fe  forment  dans  les  glan¬ 
des  parotides.  Quelquefois  auffi  leur  dénomination  vient 
de  leur  figure  :  ainfi  on  appelle  orgelets  de  petites  tu¬ 
meurs  qui  viennent  aux  paupières  à  caufe  de  leur  reffemr- 
blance  avec  des  grains  d’orge. 

Les  Apoftêmes  fe  forment  pat  fluxion,  &  font  chauds, 
comme  le  phlegmon  ;  ou  bien  par  congeftion ,  &  font 
froids,  comme  le  fquirre. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  mettent  au  nombre  des  ApbC- 
têmes  les  tumeurs  formées  par  l’air,  telles  que  f  emphy¬ 
sème,  la  tympanite.  D’autres  regardent  ce  mot  comme, 
un  fynonime  de  celui  d’abcès.  Voyez  Spermatotele , 
Fneumatocelé ,  Hydrocele  ,  Emphysème,  Abcès. 

APOTHRAUSIS.  Elpece  de  fraélute  avec  féparation 
&  détachement  de  quelque  efquillç  de  l’os.  Yoje.%  Apo^ 
cope. 

APOTRES,  (^onguent  des)  Il  tire  fon  nom  de  la 
quantité  des  drogues  qui  entrent  dant  fa  compofîtion  : 
elles  font  au  nombre  de  douze  comme  les  Apôtres , 
fans  compter  l’huile  &  le  vinaigre.  En  voici  la  formule 
tirée'du  codex  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  dernicre  édi- 
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Prenez  :  Cire  jaune,  deux  onces  Cf  demie, 

une  once  Cf 


once  Ce  un 

gros. 

'Arijîoloche  ronde ,  . 

Bdellium,  \  de  chaque  une  once, 

Oliban  ,  ■  S 

Myrrhe ,  chaque  une  demi-once. 

Galbanum  ,  ^  •' 

Huile  commune  ,  deux  livres. 

Oïl  pulvérife  dans  un  mortier  huilé  au  fond ,  la  gom- 
me  ammoniac  ,  le  bdellium  ,  l’oliban  &  la  myrrhe.  Ou 
met  èn  poudre  féparément  lé  verd-He-gris ,  l’ariftolochc 
&  la  litharge.  On  dilTout  le  galbanum  &  l’opopanax  dans 
le  vinaigre.  On  met  cuire  la  litharge  avec  l’huile,  en  y 
ajoutant  une  quantité  fuffifante  d’eau,  &  remuant  avec 
une  fpatule.  Quand  la  litharge  eft  cuite ,  on  fait  fondre 
dedans  la  cire  ,  la  réfine  ,  les  gommes  &  la  térébenthines 
on  retire  la  baffine  de  delîus  le  feu ,  &  on  y  mêle  le  verd- 
de-gris  j’I’ariftoloche  &  l’oliban. 

C’eft  un  excellent  digeftif,  détetfif  &  vulnéraire. 

■  APPAREIL.  Aflemblage  &  difpoCtion  de  toutes  les 
çhofes  dont  le  Chirurgien  a  befoin  pour  fes  opérations 
St  fes  panfemens.  Cette  préparation  de  ce  qui  eft  nécef- 
fair.e  dans  une  opération  de  Chirurgie,  ou  dans  un  panfe- 
ment,  eft  de  conféquence  ,  &  le  Chirurgien  doit  y  apport 
ter  de  l’attention.  i°.  Il  doit  connoître  tous  les  inftru-. 
mens  qui  font  deftinés  à  faire  l’opération  qu’il  médite, 
&  toutes  les  m.atiéres  qui  ferviront  à  fon  panfement. 
a°.  Il  doit  ranger  les  premiers  fur  un  plat  ou  fur  une  ta¬ 
blette  particulière,  dans  l’ordre  fuivant  lequel  il  les  em- 
loyera  dans  l’ action.  3».  Il  difoofera  fur  une  fécondé  ta- 
lette  toutes  les  matières  de  ion  panfement,  félon  l’or¬ 
dre  auflî  de  l’application  qu’il  en  fera.  4°.  Il  ne  faut  pas 


Poix  réfine,  — 

Litharge  broyée  Cf  purifiée,  une 
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iqu’il  oublie  de  faire  ces  préparatifs ,  fur -tout  quand  il 
doit  employer  de  grands  inftrumens,  &  particuliérement 
des  couteaux ,  en  cachette  du  malade  &  de  perfonnes  pu- 
fillanimes  qui  pourroient  être  préfentes ,  ni  de  cacher 
adroitement  dans  fa  main  ceux  qu’il  tient  &  met  en  ufa- 

Ëe ,  quand  cela  lui  eft;  poflible.  La  même  chofe  doit  s’ob- 
;rver  dans  l’Appareil  du  panfement. 

Toutes  les  opérations  de  Chirurgie  n’exgent  pas  un 
égal  nombre  d’inftrumens,  ni  les  mêmes  dimenlions  dans 
les  inftrumens.  Ainli  le  Chirurgien  n’cft  pas  toujours  dans 
le  cas  d’ulér  de  toutes  ces  précautions.  Elles  n’ont  lieu 
que  dans  les  grandes  opérations.  Mais  dans  quelque  cas 
que  ce  puifl'e  être,  dans  le  plus  petit  panfement,  il  faut 
qu’il  Te  fouvierine  de  préparer  toujoutslbn  Appareil  avant 
que  de  mettre  la  main  "à  l’œuvre.  Si  cette  réglé  fouffre 
exception,  ce  n’eft  que  dans  les  cas  de  luxation, oùil  faut 
avant  tout  replacer  les  os  dans  leur  fituation  naturelle. 

Appareil  fe  prend  aufli  pour  la  matière  feule  du  pan¬ 
fement)  dans  ce  fens  on  dit  qu’on  applique  ou  qu’on  le- 
ve  le  premier  Appareil,  quand  on  pofe  ou  qu’on  ôte  les 
chofes  qui  font  requifcs  pour  faire  le  premier  panfement, 
ou  qui  y  ont  été  employées. 

Ce  nom  fe  donne  encore  aux  differentes  maniérés  de 
faire  l’opération  de  la  taille,  pour  tirer  la  pierre  de  la 
veflîe.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes  j  fçavoir,  le  haut  Appa~ 
reil,  le  grand  Appareil,  le  petit  Appareil,  &  l^  Appareil 
latéral.  Voyez  Lithotomie. 

APPENDICE.  Partie  ajoutée  à  une  autre  plus  confi- 
dérable,  à  laquelle  elle  eft  continue  ou  contiguë.  Telles 
font  : 

Appendice  cœcale  ou  vermiforme.  Nom  d’une  petite 
Appendice  du  cæcum ,  longue  de  quatre  à  cinq  pouces , 
&  un  peu  moins  grolTe  que  le  petit  doigt.  Riolan  Ta  vue 
groffe  comme  Tiléon.  Elle  eft  proportionnellement  plus 
grolfe  dans  le  fœtus  que  dans  Fadulte.  On  a  fouvent 
trouvé  des  corps  étrangers  dans  fa  cavité.  Elle  ne  s’attache 
pas  au  méfentere ,  mais  à  une  petite  duplicature  du  péri¬ 
toine  ,  entre  les  lames  de  laquelle  pallent  des  vaifleaux 
qui  vont  s’y  diftribuer.  On  la  nomme  cœcale,  fbit  parce 
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qu’elle  j^partient  au  cæcum ,  foit  parce  qu’elle  n’a  elle- 
même  qu’une  ouverture.  On  l’appelle  aulïï  vermiforme, 
parce  qu’elle  a  la  forme  d’un  ver. 

Les  Appendices  de  l^os  hyoïde  ,  font  deux  petits 
corps  alfez  femblables  à  deux  grams  de  froment,  placés 
fur  l’articulation  de  l’os  hyoïde  avec  fes  cornes.  Ils  font 
cartilagineux  dans  l’enfant,  &  quelquefois  ne  s’oflTifient 
que  fort  tard. 

Les  Appendices  graijfeufes  du  colon  ,  petites  ex- 
croillances  pleines  de  graille  qui  fe  trouvent  à  la  fur- 
face  des  gros  inteftins ,  &  fur-tout  du  colon.  Elles  font 
plus  confidétables  dans  les  perfonnes  gralTes,  que  dans 
celles  qui  font  maigres.  On  les  a  aufli  nommées  épiploï¬ 
ques,  parce  qu’elles  ont  pour  ces  inteftins  le  même  ufage 
que  l’épiploon  pour  tous  les  vifceres  du  bas-ventre. 

Appendice  Xiphoîde  ,  qui  eft  la  même  chofe  qucle 
cartilage  du  même  nom.  Voyez  Xiphoîde. 

APRE.  On  donne  ce  nom  à  tuie  ligne  que  l’on  ob- 
ferve  tout  le  long  de  la  partie  poftérieute  du  fémur, 
parce  qu’elle  eft  fort  faillante. 

APRE- ARTERE.  Voyez  Trachée-artere,(dt&  la  mê¬ 
me  chofe. 

AQUEDUC.  Nom  que  les  Anatomîftes  ont  donné 
â  des  conduits  auxquels  ils  ont  trouvé  de  la  telTem- 
blance  avec  les  aqueducs.  Tels  font  : 

12 Aqueduc  de  Fallope.  Canal  olleux  ,  long  &  étroit, 
pratiqué  dans  l’os  des  tempes.  Son  orifice  interne  eft 
dans  la  partie  fupérieure  du  trou  auditif  interne ,  &  il 
finit  extérieurement  au  trou  ftilo-maftoïdicn.  Ce  canal 
donne  paflage  à  la  portion  dure  du  nerf  auditif  :  il  eft 
tortueux,  &  fon  nom  lui  vient  de  la  comparailbn  que 
Fallope,  Anatomifte  Italien,  en  faifoit  avec  un  Aqueduc 
de  fon  pays. 

12 Aqueduc  de  Sylvius.  Efpece  de  conduit  qui  com¬ 
munique  du  troifieme  ventricule  du  cerveau  dans  le  qua¬ 
trième.  .  ■ 

On  donne  aufli  quelquefois  le  nom  d’Aqueduc  à  la 
frompe  d’Euftache. 

AQUEUSE  (humeur).  G’ eft  la  plus  fluide  des  Lu» 
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meurs  de  l’oeil.  Dans  l’état  de  fanté  elle  eft  un  peu  moins 
cpaiffe  que  le  blanc  d’œuf,  tranfparente ,  un  peu  falée  & 
fans  odeur.  Elle  occupe  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la 
cornée  tranfparente,  rfiumeur  vitrée  &  le  çryftallin.  LorC- 
que  l’humeur  Aqueufe  s’eft  écoulée  par  une  playe  faite 
à  la  cornée,  ou  qu’elle  a  diminué  pat  quelque  maladie, 
l’œil  s’applattit  &  fe  flétrit;  maislorfque  la  maladie  celle 
ou  que  la  playe  fe  cicatrife,  elle  fe  répare  promptement. 

Quant  à  l’origine  de  cette  humeur,  les  fentimens  des 
Anatomiftes  font  fort  partagés ,  leurs  expériences  incer¬ 
taines,  &  leurs  taifonnemens  peu  concluans. 

.ARACHNOI13E.  Membrane  très-fine  &  tranfparen¬ 
te  ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  relTemblance  avec  une  toile 
d’araignée.  Elle  eft  placée  entre  la  dure  &  la  pie-merc, 
&  les  accompagne  par-tout  :  elle  s’étend,  comme  elles,  fut 
tout  le  cerveau,  mais  elle  ne  s’enfonce  pas  dans  fes  filions 
comme  la  pie-mete.  La  plupart  des  Anatomiftes  n’en 
font  pas  une  membrane  diftinéke  ,  mais  ils  la  regardent 
comme  la  lame  externe  de  la  pie-mere. 

Les  Anatomiftes  donnent  auffi  le  nom  Arachnoïde  à 
une  membrane  très-fine  qui  enveloppe  le  cryflallin,  d’où 
on  l’appelle  encore  cryjlalloide ,  &  capfule  du  cryjlallin. 
Le  plus  grand  nombre  penfe  qu’elle  eft  formée  par  la 
membrane  du  corps  vitré  dont  les  lames  fe  féparent  à 
fa  partie  antérieure,  &  logent  le  çryftallin  dans  leur  écar. 
tement.  D’autres  foutiennent  que  cette  membrane  eft 
propre  au  çryftallin ,  &  indépendante  de  celle  du  corps 
vitré.  Nichols  &  Albinus  qui  ont  trouvé  le  moyen  d’in- 
jeélcr cette  membrane,  ont  découvert  qu’elle  eft  parfe- 
mée  de  vaiffeaux  qui  font  difpofés  fur  elle  comme  autant 
de  rayons  qui  partent  d’un  centre. 

ARBRE  DE  VIE.  Nom  que  l’on  donne  à  la  partie 
blanche  du  cervelet,  recouverte  par  la  fubftance  cendrée. 
Lorfqu’on  coupe  le  cervelet  perpendiculairement,  les 
diftributions  de  la  partie  blanche  dans  la  fubftance  cen¬ 
drée  paroilTent ,  comme  autant  de  branches  qui  partent 
d’un  tronc  commun ,  &  repréfentent  un  arbre.  Quel¬ 
ques  Anatomiftes  l’appellent  auffi  Arire  deDiane.Aï 
Cervelet-  ■ 
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ARC  DU  COLON  ,  ou  la  grande  courlure  du  colott. 
C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  une  grande  courbure  que 
feit  l’inteftin  colon  en  remontant  fous  la  véficule  du  fiel, 
fonsreftomac^Sc  defeendant  enfuite  fur  la  rate  &  le  rein 
gauche  ,  jufques  fur  l’os  des  îles ,  où  fe  termine  fon  arc. 

ARCADE.  Nom  que  l’on  donne  à  difierentes  parties 
du  corps,  difpofées  en  forme  d’ Arcade.  Telles  font: 

Arcade  palmaire.  Elle  eft  placée  dans  la  paume  de 
la  main,  &  formée  par  l’anaftomofc  de  l’artere  radiale 
avec  la  cubitale.  On  ne  la  trouve  pas  également  bien  fai- 
te  dans  tous  les  fujets.  Elle  fournit  des  artérioles  qui  por. 
tent  le  fang  aux  parties  voifines  &-aux  doigts. 

.  Arcade  plantaire.  Elle  eft  lituée  fous  la  plante  du. 
pied  ,  &  fe  forme  par  l’anaftomofe  de  l’artere  tibiale  an¬ 
térieure  avec  la  poftérieure.  11  en  part  de  petits  rameaux 
qui  portent  le  fang  aux  parties  voifines. 

U  Arcade  furciliere.  C’eft  la  partie  fupérieure  de  l’or¬ 
bite,  formée  par  une  efpcce  d’échancrure  pratiquée  en 
forme  d’arc  dans  l’os  frontal. 

U  Arcade  temporale  OU  gygomatique.  Elle  eft  formée 
par  l’union  de  l’apophyfe  zygomatique  de  l’os  temporal 
avec  l’os  de  la  pommette.  Sa  convexité  forme  cette  émi- 
neneeque  l’on  trouve  à  chaque  joue,  &  que  l’on  connoît 
Ibus  le  nom  de  pommette.  Sous  cette  Arcade  palTe  le 
mufcle  crotaphite  ;  le  mafl'eter  a  aufii  fon  attache  fu¬ 
périeure  en  cet  endroit. 

ARCEÜS  (  onguent  d’).  On  lui  donne  communé¬ 
ment  le  pom  de  Beaume.  En  voici  la  formule  fuivant  le 
dernier  codex  de  Paris. 

Prenez  :  Graijfe  de  houe,  deux  livres. 

Térébenthine  ,  ~\de  chaque  une  livre  <Sf  de.* 
Somme  élémi,  J  mie. 

'Axonge,  de  porc,  une  livré. 

On  fait  fondre  ce  mélange,  on  le  pafle  au  travers  d'un 
linge  ,  &  on  l’agite  jufqn’à  ce  qu’il  foit  entièrement  re¬ 
froidi. 

Cet  onguent  eft  digeftif ,  maturatif  &  vulnéraire. 

.  ARCHE’E.  Etre  imaginaire  inventé  par  Bafile  Va¬ 
lentin,  &  adopté  avec  enthoufiafine  par  ParacelfeSc  Van» 
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Helmont.  Suivant  eux  c’eft.un  être  moyen  entre  le  corps 
&  l’ame.  Il  eft  le  principe  &  le  promoteur  de  la  généra¬ 
tion:  il  pénétre  la  femence,  place  le  cœur,  le  cerveau  & 
toutes  les  parties,  chacune  dans  le  lieu  où  elles  doivent 
être ,  leur  donnant  une  faculté  modératrice  qui  les  dirige , 
félon  leur  nature  &  la  fia  qui  leur  convient.  Il  préfide  à 
fon  tour  fur  la  faculté  modératrice,  eft  toujours  vagabond 
&  en  adion.  C’eft  lui  qui  a  faim ,  qui  a  foif,  qui  digéré 
en  nous,  &  le  corps  eft  plus  ou  moins  fain,  fuivantque 
l’Archée  agit  plus  ou  moins  puiiîamnient  fur  l’eftomac, 
&  fur  lés  organes  deftinés  à  expulfer  les  excrémens 

Beaucoup  d’autres  Philofophes  ont  admis  en  noüs  un 
être  inconnu,  diftingué  de  l’ame  &  du  corps;  &  lui  ont 
attribué  à  peu  prés  les  mêmes  propriétés  qu’à  l’Archée. 
Ils  l’ont  défîgné  fous  les  noms  èüAme  Platonique  ; 
trum;  de  Prêjïdenz  du  fyfléme  nerveux;  de  Nature  ;  de 
Qualités  occultes. 

Stalh  a  appliqué  àl’ame  toutes  les  propriétés  que  Van- 
Helmont  attribue  à  l’Archée. 

AREOLE.  Petit  cercle  coloré  que  l’on  remarque  fur 
le  fein ,  à  la  bafc  du  mammelon  qu’il  environne.  Sa  cou¬ 
leur  n’eft  pas  toujours  la  même.  Dans  les  jeunes  filles  il 
eft  d’un  rouge  clair  plus  ou  moins  pâle,  brun  dans  les 
femmes,  &  noirâtre  dans  les  vieilles:  ce  qui  varie  auffi, 
fuivant  les  tcmpéramm.ens.  Dans  cet  endroit  la  peau  eft 
mince  &  patfemée  de  petites  glandes  fébacées  fenfibles  à 
l’oeil.  Il  en  fort  une  tumeur  fébacée  plus  ou  moins  flui¬ 
de.  On  en  a  vu  fortir  du  lait  tout  pur  dans  les  nourrices, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elles  ont  communication 
avec  les  conduits  laiteux.  Voyez  Mammelle  &  Mammel~ 
Ion. 

ARGEMA  ou  ARGEMON.  Ulcéré  du  globe  de  l’œil 
qui  paroit  blanc  quand  il  occupe  la  cornée  tranfparente 
&  rougeâtre  quand  il  eft  placé  fur  le  blanc  de  l’œil.  U  eft 
dangereux  à  proportion  de  fon  étendue,  de  fa  profondeur 
&  de  la  mauvaife  qualité  du  pus  qui  en  découle.  S’ilvienc 
de  caufe  interné,  il  faut  travailler  à  purifier  les  humeura. 
S’il  y  a  inflammation  ,  on  fait  ufage  dos  topiques  émoi- 
liens  êç  anodins  J  &  on  travaille  enfuite  à  cicatrifcr.  Quand 
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l’inflammation  elt  peu  conlîdérable, Maître-Jean  recom-; 
mande  l’ufage  d’un  collyre  fait  avec  dix  grains  de  cam¬ 
phre,  autant  de  vittiol  blanc  &  un  fcrupule  de  fucre  can¬ 
di  que  l’on  diflbut  dans  trois  onces  des  eaux  diftillées  de 
rofes,  de  plantain  &  d’euphraife,  dans  lefquelles  on-a 
fait  fondre  auparavant  dix  grains  de  gomme  arabique  en 
poudre  pour  les  rendre  mucilagineufes.  On  en  fait  couler 
quelques  gouttes  tiedes  dans  l’œil  malade,  dix  ou  douze 
fois  par  jour,  &  par  delTus  l’œil  on  applique  une  com-i. 
prclle  trempée  dans  un  collyre  rafraichiflant  fait  avec  un 
blanc  d’œul  &  les  eaux  de  rofe  &  de  plantain  battus  en-r  , 
fembl'e. 

ARRACHEMENT.  Efpece  de  diérefe  diftinguée  pat . 
les  anciens,  C’eft  une  divifion  qui  a  lieu  fur  les  parties 
molles,  comme  fur  les  parties  dures.  Cette  opération 
confifte  à  féparer  par  ttaâion ,  une  partie  viciée  d’une  au¬ 
tre  partie  faine  ;  elle  fe  pratique  par  le  moyen  de  pinces. 
Telle  eft,  par  exemple ,  l’Arrachement  des  dents  gâtées» 
telle  eft  l’extraction  des  polypes.  C’eft  encore  un  vérita¬ 
ble  Arrachement  que  celui  des  poils,  qui  fe  fait  pour 
rappeller  à  la  vie  les  perfonnes  enfyncope.  &c.  Voyez 
FraEiare  ,  Odonteenie  <S*  polype. 

ARRET  DES  CHATREÜRS.  Plaque  de  cuivre  fen- 
due  par  le  milieu,  dont  les  Charlatans  qui  font  la  caftra- 
tion  pour  guérir  la  hernie  inguinale,  fe  fervent  pour  em- 
pécher  les  inteftins  de  fortir  par  l’ouverture  pendant  l’o¬ 
pération.  Scultct  en  donne  la  figure  tab.  XXI.  fig.  I^. 

ARRET  D’HILDANUS,  ou  Remota.  Machine  très- 
propre  à  faire  l’extenfion  dans  lés  luxations  &  les  fraâu- 
tes  des  extrémités.  Elle  a  retenu  le  nom  d’Hildanus  fon 
inventeur.  Scultet  en  donne  la  figure  tab.  XXIII.  fig. 

ARRIERE-BOUCHE.  Cavité  confidérable  que  l’on 
trouve  à  la  partie  poftérieure  de  la  bouche.  C’eft  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  pharynx.  Elle  communique  avec  le  nez 
par  les  ouvertures  nafales;  avec  les  oreilles,  par  les  trom¬ 
pes  d’Euftache;  avec  le  poumon,  par  le  larynx;  &  avec 
l’eftomac ,  par  l’œ.fijphage. 

ARRIERE-FAIX.  L’on  a  donné  ce  nom  au  placent^ 


çarce  que  cette  partie  eft  comme  un  fardeau  qui  relie 
après  la  fortie  de  l’enfant  hors  de  la  matrice.  Voyez  P/c- 
(cnta,  Secondines  Sc  Accouchement. 

ARRIERE-MENTON.  Voyez  Gorge. 

ARRIERE-MESENTERIQUE  (plexus).  M.  Winf- 
low  donne  ce  nom  aux  trouffeaux  nerveux  qui  partent 
du  plexus  méfentérique  fupérieur,  viennent  par  derrière 
le  méfentere  &  le  méfocolon,  s’attachent  fortement  aux 
parties  voifines  du  péritoine,  &  forment  devant  la  der¬ 
nière  vertebre  des  lombes,  à  l’extrémité  de  l’S  du  colon, 
le  plexus  fous-méfentérique  ou  hypogafttique, 

ARTERE.  Canal  élallique  qui  conduit  le  fàng  du 
cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  Anatomiftes  v  arient  beaucoup  fur  le  nombre  des 
membranes  dont  ils  difent  que  les  Attetes  font  compo- 
fées.  Les  uns  avec  M.  Haller ,  les  réduifent  à  deux  ;  d’au¬ 
tres  avec  Boerhaave  leur  en  donnent  jafqu’à  cinq,  que 
voici  dans  leur  ordre  naturel,  en  commençant  par  la  plus 
extérieure. 

La  première  eft  Nerveufe.  La  fécondé  Cellulaire.  La 
troifieme  Glanduleufe.  La  quatrième  Mufculeuje.  La 
cinquième  Membraneuje  6*  Tendineufe.  D’autres  en 
ajoutent  encore  une  fixieme  qu’ils  placent  avant  la  Glan~ 
duleufe  &  qu’ils  nomment  la  F'afculeufe. 

La  membrane  Nerveufe  ne  tire  pas  fon  nom  de  la 
multitude  de  fes  nerfs  ;  mais  plutôt  de  ce  qu’elle  eft  blan- 
che  comme  les  tendons  &  les  aponevrofes  que  les  anciens 
appelloient  nerfs.  Cette  membrane  n’eft  pas  conftantepar 
tout,  dans  les  lieux  où  elle  exifte,  fon  caraiftere  varie 
beaucoup ,  &  tient  de  la  nature  de  la  partie  qui  lui  -a 
donné  nailTance.  Par  exemple,  l’Artere  carotide  entrant 
dans  le  cerveau  ,  eft  recouverte  par  une  tunique  que  lui 
fournit  la  dure  mere  :  le  péricarde  en  fournit  une  à  l’aorte 
à  fa  fortie  du  cœur;  le  péritoine  à  toutes  les  Arteresdu 
bas  ventre ,  &c.  Ces  membranes  retiennent  à  leur  origine 
la  nature  de  la  partie  qui  les  fournit,  mais  elles  dégénè¬ 
rent  bientôt  en  tiflu  cellulaire,  que  l’on  poutroit  regar¬ 
der  comme  la  première  tunique  des  Arteres.  On  décou¬ 
vre  un  réfeau  de  varlfeaux  qui  rampent  dans  le  tiflu  cdlu- 


laire.  Quelques-uns,  comme  nous  avons  dit,  en  font  une 
tunique  à  part,  &  lui  donnent  le  nom  de  F'afculeufe.  î>'ui. 
vant  le  plus  grand  nombre  desAnacomiftes,on  n  e  tro  uvc  pas 
de  msvAhï&ae.  glanduleufe y  mais  feulement  de  petits  fol. 
licules  remplis  de  graine,  qui  font  placés  dans  le  tiffu, 
cellulaire.  La  tunique  mujculeufe  efi  vifible  fur-tout  dans 
les  gros  troncs.  Sa  couleur  eft  rougeâtres  elle  ell  compo- 
fée  d’une  infinité  de  petites  fibres  qui  ne  font  pas  circu¬ 
laires,  comme  on  l’a  dit  fouvent,  mais  forment  desfeo 
tions  de  cercles ,  &  font  arrangées  circulàirenient  les  unes 
auprès  des  autres  tout  au  tour  de  l’Artere.  C’eft  cette 
membrane  qui  lui  donne  l’élafticité  dont  elle  jouit.  La 
plus  interne  que  l’on  appelle  memhraneufe  ou  tendineuse, 
eft  extrêmement  polie.  Il  paroît  que  ce  n’eft  qu’un  tiflu 
cellulaire  qui  lie  eufemble  les  fibres  de  la  tunique 
culeuje ,  &  empêche  le  fang  de  les  defunir  par  fon  frote- 
ment  continuel.  La  macération  la  réduit  facilement,  ainfi 
que  prefque  toutes  les  autres  en  tiflu  cellulaire. 

La  diviiion  de  prefque  toutes  les  Arteres  fe  fait  à  angle 
aigu,  quelques-unes  fe  divifent  à  angle  droit  comme  les 
Arteres  intercoftalcs. 

Les  Arteres  battent,  &leur  battement  eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  pouls.  C’eft  cemouvement  qui  les  avoitfait  nom¬ 
mer  Veines  Jniilantes  par  les  anciens.  On  en  diftingue 
deux:  le  premier ,  qui  eft  un  mouvement  de  dilatation,  fe 
fait  par  l’effort  du  fang  fur  le  parois  des  Arteres  qu’il 
écarte;  on  lui  donne  le  nom  de  Diajlole.  "Dans  le  fécond 
les  parois  des  Arteres  font  effort  pour  fe  rétablir  dans  leur 
premier  état  ,  &  par  là  augmentent  le  mouvem.ent  pro- 
grelfif  du  fang  :  On  l’appelle  mouvement  de  6’i/?a/e.  Les 
Arteres  communiquent  enfemble  par  de  fréquentes 
aaaftomofes  ce  qui  a  été  fait  par  une  fage  précaution  de 
la  nature ,  afin  que  dans  les  cas,  où  le  cours  du  fang  dans 
une  Artere  fe  troaveroit  empêché  dans  une  partie  par. 
une  caufe  quelconque,  il  pût  trouver  une  iffue  par  lés 
Arteres  voifines. 

Les  playes  des  petites  Arteres  font  dangefeules,  & 
celles  dès  grandes  font  mortelles,  à  caufe  de  rhémorrha. 
gie  que  l’on  ne  peut  arrêter.  La  tunique  tnufculeufe  preC. 
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îant  également  l’Artere  en  tous  fens ,  ne  peut  en  oblité¬ 
rer  entièrement  l’orifice  quircfte  toujours  cylindrique  j  & 
la  partie  de  l’Artere  qui  eft  entre  le  cœur  &  l’ouverture, 
continuant  à  le  conuaâer ,  chalTe  le  fang  qui  s’écoule  &: 
faute  par  jets  qui  répondent  à  la  contraâion  de  l’Artere. 
La  nature  toujours  fage  dans  fes  vues,  les  a  mifes  par 
tout  à  couvert ,  &  les  a  enfoncées  fous  les  veines,  afin  de 
prévenir  les  fréquents  accidens  qui  auroient  fuivi  leurs 
blellures.  C’eft  à  caufe  de  cette  lituation  que  les  anciens 
leur  donnoient  le  nom  de  Veities  internes. 

nfaut  reconnoître  l’Attere  avec  le  doigt,  avant  que 
de  faite  la  ligature  pour  la  faignée  5  parce  que  la  com- 
ptellion  de  la  ligature  empêche  le  mouvement  de  l’ Ar¬ 
tère  qui  eft  ordinairement  fous  la  veine  bafiiique  de  l’an 
&  l’autre  bras.  Voyez  Saignés. 

La  réunion  des  Arteres  eft  plus  difficile  que  celle  des 
veines  ;  parce  que  les  Arteres  font  dans  un  mouvement 
continuel,  &  que  rien  ne  peut  fe  réunir  qu’il  ne  foit  ea 
repos. 

Si  on  lie  l’Artere  &  la  veine  crurale  d’un  chien ,  & 
qu’on  faffe  une  ouverture  à  l’iine  ou  l’autre  au-delTus  de 
la  ligature,  on  voitfortir  beaucoup  de  fang  de  l’Artere, 
&  pas  une  goûte,  de  la  veine.  Pk[ue-t-on  l’Artere  &  la 
veine  au-delTous  de  la  ligature,  le  fang  s’élance  de  la 
veine,  il  n’en  fort  point  de  l’Artere.  Piquez  la  veine  au- 
deflbus  de  la  ligature ,  &  l’Artere  au-deflus,  vous  verrez 
deux  jets  de  fang  fe  croifer.  Cela  arrive  ainfi ,  parce  que 
les  Arteres  portent  le  fang  vers  les  extrémités  du  corps, 
&  les  veines  k  reportent  vers  le  cœur. 

L’on  diftingue  les  Arteres  en  fanguines,  qui  portent  la 
fang  du  cœur  aux  extrémités  ;  en  adipeufes  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  graiffe ,  &  en  lymphatiques  qui  voiturent  là 
lymphe  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

ARTERIEL,  Qui  appartient  aux  arteres.  On  dit  aufE 
Arterieux. 

Artériel  (Conduit).  C’eft  un  canal  de  communication 
qui  porte  le  fang  dans  le  fétus ,  tant  qu’il  n’a  pas  refpiré, 
de  l’artere  pulmonaire  dans  l’aorte ,  fans  palTer  par  k 
poumon.  Dès  que  l’enfant  a  retiré,  le  lâng  quitte  cette 
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route ,  va  dans  l’artere  pulmonaire,  &  peu  à  peu  ce  canal 
s’oblitère  &  forme  le  ligament  Artériel. 

Aneriel  (Sang.)  C’eil  celui  qui  eft  contenu  dans  les 
arteres.  Il  eft  plus  rouge  &  plus  ttuide  que  celui  des  vei¬ 
nes  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  fes  parties  font  plus  intime¬ 
ment  mêlées,  &  qu’il  contient  encore  la  matière  des  fe- 
crétions  des  différentes  humeurs  du  corps,  au  lieu  que  le 
lang  veineux  en  eft  dépouillé  ,  ilfe  coagule  plutôt  que  le 
làng  veineux. 

ARTERIEÜSE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
veine  pulmonaire. 

ARTERIOLE.  Petite  branche  artérielle,  rameau  qui 
part  d’un  artere  conlîdérable,  lequel  fournit  peu  de  fang. 

ARTERIO-PITUITEÜX.  Petits  vaiffeaux  qui  for¬ 
ment  des  plexus  rétiformes  dans  les  narines,  Ruifeh  les  a 
découverts  &  leur  a  donné  le  noms  qu’ils  portent. 

ARTERIOTOMIE.  Opération  qui  coxrfifte  à  ouvrit 
une  artere  pour  en  tirer  du  fang. 

Elle  étoit  beaucoup  plus  en  ufage  chez  les  anciens 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  &  elle  eft  encore  plus  ufitée 
chez  quelques  nations  éloignées  que  parmi  nous.  Autre¬ 
fois  on  couppit  fouvent  les  arteres  de  la  tête,  &  les 
Epyptiens  modernes  brûlent  encore  les  arteres  tempora¬ 
les  pour  guérir  les  fiuxiens  fur  les  yeux  ou  même  les  pré¬ 
venir. 

Ces  mêmes  peuples,  au  rapport  de  Profper  Alpin, 
ouvrent  fouvent  les  petites  arteres  de  la  tête  dans  les  dou¬ 
leurs  opiniâtres  qui  attaquent  cette  partie ,  &  cette  opé¬ 
ration  a  toujours  des  fuites  heureufes.  Dans  les  inflam¬ 
mations  des  vifeeres,  ils  ouVreint  celle  qui  éft  entre  le 
pouce  &  l’index.  Ils  fc  fervent  d’une  lancette  très-poin¬ 
tue,  font  l’ouverture  petite,  oblique,  &  laüTent  couler 
le  fang  jufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  de  lui-même.  Ils  appli¬ 
quent  enfuite  fur  l’ouverture  un  peu  de  coton  fur  lequel 
ils  pofent  une  large  plaque  de  cuivre  fort  polie  qu’ils  ap. 
pellent  Eollara.  Au  bout  de  trois  jours,  iE  ôtent  cet  ap¬ 
pareil  fans  autre  précaution  &  fans  inconvénient.  l’Au¬ 
teur  que  nous  venons  de  citer  n’a  jamais  vu  cette  opéra¬ 
tion  fans  fuccès. 

L’opinio» 
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L’opinion  reçu  parmi  nous ,  eft  qu’on  ne  peut  ouvrir 
Une  artcre  confiderable ,  fans  danger  de  mort,  ou  d’ané- 
vrifme.  Des  obfervatioas  multipliées  prouvent  que  ces 
fchofes  n’arrivent  pas  toujours.  Seultetdit  qu’il  ÿ  avoir  de 
fon  tems  à  Padoue  un  Chirurgien  Arteriotomifte  qui 
ouvroit  fouvent  rarteré  du  carpe  dans  les  grandes  dou¬ 
leurs  de  tête,  &  après  avoir  tiré  la  quantité  de  fang  qu’il 
vouloir,  il  comprimoit  la  playe  avec  un  inftrument  dont 
le  même  Auteur  donne  la  defcription,fans  qu’il  fuivît  aucun 
accident  de  l’ouverture  de  l’artere  ni  de  la  compreflîon. 

Dionis  rapporte  dans  fon  Traité  des  opérations,  que 
fon  Maître  d’âpprentilTage  ouvrit  l’artere  du  bras  au  lieu 
de  la  veine,  à  un  penfionnaire  du  College  d’Harcourt.  II 
lailTa  couler  le  fang  jufqu’à  défaillance,  mit  cnfuite  fur 
l’ouverture  du  papier  mâché,  &  par-deifus  plufieurs  com- 
preffes  graduées.  Après  quoi  il  ferra  fortement,  fon  ban¬ 
dage,  &  défendit  qu’on  le  relâchât ,  parce,  difoit-ilaux 
alîiftans,  que  le  fang  du  malade ,  étant  extrêmement  vif, 
avoir  beaucoup'  de  j)ropenfion  à  s’échapper,  &  que  lî  on 
le  laillbit  couler  encore ,  il  ne  feroit  plus  po'lTible  de  l’ar¬ 
rêter.  Le  malade  fut  docile,  le  Chirurgien  leva  l’appareil 
plufieurs  jours  après,  fans  aucune  fuite fâcheufe,  &  per- 
fonne  ne  s’apperçut  de  fa  méprife.  Cet  exemple  n’eft  pas 
le  feul  de  ce  genre,  &  c’eft  là  le  parti  que  doivent  prendre 
ceux  à  qui  le  même  accident  arrive  :  alTcz  fouvent  il  eft 
difficile  d’en  dérober  la  connoifiance  aux  affiftans.  On  re- 
connoît  que  l’artere  eft  ouverte  en  ce  que  le  fang  qui 
fort  de  l’ouverture  eft  plus  fluide  Sc  plus  vermeil  què  ce¬ 
lui  des  veines,  &  qu’il  fort  par  jets.  Si  l’ouverture  de  la 
peau  répond  à  celle  de  l’artere,  fi  le  fang  fort  facile¬ 
ment  fans  s’épancher  entre  les  tégumens,  on  fuit  la  mé¬ 
thode  que  nous  venons  d’indiquer;  mais  fi  l’ouverture 
extérieure  eft  trop  petite ,  qu’elle  ne  réponde  pas  à  celle 
de  l’artere,  &  que.lefang  s’infiltre  dans  le  tiffu  cellulaire, 
il  faut  auflitôt  qu’on  s’en  apperçoit,  appliquer  les  com- 
prefles  comme  dans  le  cas  précédent,  &  ouvrir  la  veine 
du  bras  oppofé.  Oii  met  enfuite  fur  l’artere  brachiale, 
depuis  fon  ouverture  jufqu’à  l’aiflelle,  une  compreffe  que' 
l’on  maintient  avec  une  bande  attachée  en  Ipirale ,  on  ïait- 
D.  de  Ch.  Tome  L  K 
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tenir  le  bras  en  echarpe  ;  on  ordonne  un  régime  peii 
noutiffant.  On  défend  le  vin  ,  la  colete  &  tout  ce  qui 
pourioit  hâter  la  circulation. 

En  France,  on  ne  pratique  l’Artériotomie  que  fur  les 
artères  temporales.  Le  fang  eft  facile  à  arrêter,  parce  que 
les  os  qui  font  delTous  facilitent  la  Compreflion.  Pour 
faire  cette  opération,  il  faut  fixer  l’artere  avec  le  doigt, 
enfoncer  la  lancette  plus  avant  que  dans  la  laignée  ordi¬ 
naire  ,  &  l’élever  tranfverfalement  en  la  retirant.  Ce 
moyen  eft  d’autant  plus  fur ,  que  quand  on  couperoit 
l’artere  entiéreinent,  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  plus  de 
danger  qu’à  l’ouvrir  fimplement.  Il  y  a  des  Chirurgiens 
qui  aiment  mieux  fe  fervir  du  biftouri  que  de  la  lancette. 
Quand  on  a  tiré  la  quantité  de  fang  requife,  on  raprochc 
les  bords  de  l’ouverture,  &  on  applique  delfus  plulîeurs 
comprclTes  graduées ,  en  commençant  pat  la  plus  petite. 
Quelques-un  mettent  fur  l’ouverture  même  un  peu  de 
papier  mâché,  ou  dans  les  comprelTes  une  piece  d’argent 
ou  de  cuivre:  précaution  qui  n’eft  pas  à  rejetter.  On  con. 
lient  enfuite  le  tout  au  moyen  du  bandage  folaire:  le 
circulaire  ou  même  un  bandage  à  nœuds  fnffitoic.  Il  ne 
faut  le  défaire  qu’au  bout  de  huit  jours ,  pour  lailTer  à 
l’ouverture  le  tems  de  fe  confolider.  Voyez  Saignée. 

Suivant  le  plus  grand  nombre  des  Médecins,  l’Atté- 
riotomie  eft  très-falutaire  dans  les  vertiges,  les  maux  de 
tête  opiniâtres,  les  épilepfies,  les  fluxions ,  les  inflamma¬ 
tions  des  yeux.  Onjl’a  beaucoup  recommandée  dansl’a- 
pOplexie.  Un  Auteur  Anglois  l’a  regardée  comme  le 
îpécifique  de  cette  maladie,  L’expérience  n’a  pas  juftifié 
Les  conieâures  fur  ce  point. 

ARTHANITA  (onguent d’).  Ha  tiré  fou  nom  du 
mot  latin  Arthanita ,  qui  fignifie  pain  de  pourceau  j  parce 
que  le  fuc  de  cette  plante  y  entre  en  grande  quantité. 
Vbicila  formule.. 

Prenez  :  Suc  demain  de  pourceau.  Une  livre  Ce  démit. 
Concombre  fauvage  ,  une  demi-livre. 
Coloquinte  en  poudre  grojfure  ,  deux  onteu 
Folypode  concajfé,  trois  ontes. 

Beurre,  une  demi-livre. 

Huile  d‘iris,  une  livre. 


On  fait  cuire  ce  mélange  en  le.  remuant  fans  celTe  jul- 
qu’à  confomption  de  prefque  toute  l’humidité;  on  pâlie 
avec  expreffion,  &  après  avoir  dépuré  l’huile,  on  ajoute: 
Cire  jaune  ,  deux  onces  <S*  demie. 

Sagapenum  purifié  par  le  vinaigre,  de  chaque  une 
Fiel  de  taureau  èpaijjï,  J  demi-once. 

On  fait  chauffer  tout  ce  mélange  en  l’agitant.  Lorfque 
tout  eft  fondu,  &  que  l’onguent  eft  à  demi  refroidi,  on 
ajoute  les  fubftances  fuivantes  en  poudre  Sat. 

Scammonée ,  ^ 

Racines  de  turbith ,  / 

Coloquinte,  V  chaque  trois  gros  Æ» 

Feuilles  de  nieT^ereum  j  f  demi. 

Alo'es.  .  _  V 

Euphorbe.  J 

Sel  gemme,  deux  gros. 

Poivre  long, 

Myrrhe  ,  de  chaque  üri  gros  fi» 

Gingembre,  ^  demi. 

Fleurs  dé  camomillè  ,  j 

Cet  onguent  eft  fort'  ancien  :  il  eft  fait  pour  être  appli¬ 
qué  fur  le  bas-ventre,  dans  le  delTcin  de  purger.  Les  ma¬ 
tières  irritantes  qu’il  contient,  càufent  fbuvent  une  éré- 
fipele  à  l’extérieur  :  quelquefois  il  caufe  des  coliques^ 
&  ne  purge  pas.  Son  effet  n’eft  donc  pas  fûr,&nousfom- 
mes  fort  éloignés  de  le  confeiller. 

ARTHRÔDIE.  Diarthrofe  planiforme.  Articulation 
mobile  dans  laquelle  un  cpndyle  eft  reçu  par  une  ca¬ 
vité  glénoïde.  Dans  ce  cas  le  mouvement  eft  borné,  de 
force  que  la  rotation  eft  impoùible. 

M.  Duverncy  confond  l’Arthrodie  avec  l’Enatthtofe. 

ARTHROMBOLE,mottirédu  grec.  C’eft  une  ef- 
pece  de  îynthcfe  de  contiguité.  Les  Anciens  donnoietrtce 
nom  à  la  fÿnthefe  qui  remet  les  parties  daiis  leur  fîtuation 
naturelle.  C’eft  la  même  chofe  que  téduâi'on.  Voyez  Rd- 
duEiion. 

ARTHRON.  Mot  que  les  Anciens  ém'plqyoient  poùt 
défigner  le  fimple  contaâ  des  os  ,  indépendamment  de 
leur  Union  qu’ils  nommoient  fymphyfe.  Il  y  a  eu  des  Au- 
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teurs  qui  l’ont  appliqué  à  toutes  les  articulations  en  gé¬ 
néral,  &  d’autres  lîtnplement  à  celles  qui  font  mobiles. , 

ARTICLE.  Partie,  du  corps  humain,  qui  réfulte  dé 
l’articulation  de  deux  ou  de  plulieurs  os  enfemble.  Il  eft 
quelquefois  fynonymé  avec  articulation.  On  dit  indiffé¬ 
remment  l’article  ou  l’articulation  du  genou,  du  bras, de 
la  main ,  &c.  ^ 

-i., ARTICULAIRE.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  quia 
rapport  aux  articulations.  Ainfi  on  dit  Facette  atticulairé 
pour  exprimer  de  petites  futfaces  des  os,  qui  fervent  à 
leur  articulation  avec  les  os  voifins.  L’os  des  tempes  a  une 
Cavité  oblongue,  que  l’on  nomme  Articulaire  :  elle  eft 
placée  tranfverfale'ment  &  un  peu  obliquement,  devant 
l’apophyfe  ftiloïde,  derrière  une  autre  apophyfe  de  l’os 
des  tempes,  qu’on  appelle  aulïï  éminence  Articulaire. 
C’eft  avec  cette  apophyfe  &  cette  cavité,  que  le  condile 
de  la  mâchoire  inferieure  a  fes  connexions  par  une  articu- 
lation  très-particuliere  que  M.  Winflow  appelle  Amphi- 
diarthrofe. 

Articulaire.  Rameau  artériel  qui  vient  de  l’artere 
axillaire,  fait  le  tour  de  l’articulation  de  l’humérus  avec 
l’omoplate ,  &  y  porte  le  fang. 

On  donne  auÎE  le  nom  d’ Articulaire  à  un  petit  rameau 
veineux ,  qui  rapporte  dans  la  veine  axillaire  le  fang  que 
l’artere  Articulaire  a  diftribué  à  l’articulation  de  l’humé¬ 
rus  avec  l’omoplate. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  fous-humérale 
à  cette  attere  &  a  cette  veine. 

Articulaire  (nerf).  Il  porte  auflî  le  nom  d’axillaire. 
M.  Duverney  lé  regardoit  comme  une  branche  du  nerf 
radial;  mais,  fuivant  M.  'Winflow,  ce  nerf  eft  un  des  ûx 
cordons  de  nerfs  brachiaux,  qui  prend  fon  origine  des 
deux  dernieres  paires  cervicales;  il  va  dans  le  creux  de 
l’aiffelle,  derrière  la  tête  de  l’os  du  bras ,  entre  les  mufcles 
grand  &  petit  rond ,  &  fe  jette  ou  fe  contourne  de  de¬ 
dans  en  arriéré,  &  en-dehors  autour  du  cou  de  cet  os, 
en  fe  glillaut  entre  l’articulation  &  l’extrémité  fupérieure 
du  mufcle  long  anconé,  pour  aller  gagner  le  rnufcle  del¬ 
toïde.  Il  fe  divife  en  pluSeurs  rameaux  qui  vont  fur-tout 
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au  deltoïde  en-haut  &  en-bas ,  où  ils  fe  ramifient  en 
donnant  dans  leur  chemin  au  mufcle  fous-fcapulaite  ,  à 
l’extrémité  fupérieure  du  long  anconé ,  au  grand  &  au  pe¬ 
tit  rond,  &c  au  fur-épineux.  Tl  donne  aufli  des  fiiets  au 
grand  dorfal,  &  à  l’anconé  externe. 

ARTICULAIRES  (capfules).  Sorte  de  ligamens  qui 
renferment  la  liqueur  de  la  fynovie  dans  les  articulations. 
Ils  font  ordinairement  environnés  des  autres  ligamens 
qui  retiennent  les  os  articulés  dans  un  contaâ  mutuel. 
Les  capfules  fervent  aufli  fouvent  à  ce  dernier  ufage,  mais 
leur  principale  fonâion,  c’eft  de  contenir  la  fynovie. 

AR.TICULATION.  Union  ou  connexionde  deux  os. 
M.  'Winflow  la  définit,  après  les  Anciens,  l’aflemblage 
de  plufieurs  os  qui  doivent  être  unis  enfemble;  &  la  dif- 
tingue  de  la  fymphyfe  quieftleur  union &leur  connexion. 

La  dodriRe  des  Anciens  fur  les  Articulations  eft  iort 
obfcure,  &  celle  des  Modernes  pourroit  être  beaucoup 
plus  claire;  il  eft  cependant  indifpenfable  pour  les  Chi¬ 
rurgiens  d’en  avoir  une  exaéle  connoiifance,  tant  pour 
découvrir  fi  un  os  eft  hors  de  fa  place  ,  &  le  remettre 
dans  fa  fîtuation  naturelle  ,  que  pour  bien  entendre  les 
Auteurs. 

Les  Articulations  font  médiates ,  quand  il  fe  trouve  un 
cartilage  entre  les  os  articulés  ;  &  immédiates  ,  quand 
il  n’y  en  a  pas. 

Elles  font  quand  elles  permettent  le  mouve¬ 

ment  aux  parties  articulées,  &  elles  reçoivent  différens 
noms  que  Ion  peut  voir  au  mot  Dianhrofe;  elles  font 
immobiles ,  quand  elles  ne  le  permettent  pas,  &  on  trou¬ 
vera  au  mot  Synarthrofe  les  difiérentes  dénominations 
qu’on  leur  donne 

On  divife  les  Articulations  confidérées  par  rapport  aux 
parties  qui  lient  les  os  ,  en  fijfarçofe ,  fynchondrofe ,  8ç 
fynèvrofe.  La  première  fe  tait  par  le  moyen  des  chairs  > 
la  fécondé  par  celui  des  cartilages ,  &  la  derniere  par  ce¬ 
lui  des  tendons. 

M.  Lieutaud  a  recette  la  maniéré  de  s’exprimer  des 
Anciens,  &  a  divifé  les  Articulations  en  trois,  auxquelles 
il  donne  le  nom  ÿojfeufe  ,  de  çanilagineufe ,  &  de  li^a-* 
meuteuje,  K  Üj 
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L’Articulation  ofleufc  eft  celle  dans  laquelle  les  os 
font  mutuellement  enchalTés  les  uns  dans  les  autres.  Elle 
(sft  immobile,  &fe  fait  par  engrenure  ou  par  emboîte¬ 
ment. 

L’Articulation  cartilagineufe  eft  celle  dans  laquelle  on 
ne  trouve  entre  les  os  articulés  qu’un  cartilage  intermé¬ 
diaire,  qui  eft  la  feule  chofe  qui  les  colle,  Les  os  ainfî 
articulés  n’ont  qu’iin  mouvement  de  reirort  proportion¬ 
né  à  l’étendue  &  au  volume  du  cartilage  qui  les  unit. 

L’Articulation ligamenteufe  eft  celle  dans  laquelle  }es 
ps  articulés  tiennent  enfemble  par  des  ligamens  qui  leur 
permettent  de  fe  mouvoir. 

L’Articulation  mixte  eft ,  fuivant  le  même  Auteur , 
celle  dans  laquelle  plufieurs  caufès,  par  exemple,  un  car¬ 
tilage  &  un  ligament,  contribuent  à  retenir  deux  os  aitir 
çulés  enfembie.  Suivant  les  autres  Anatomiftes  ç’cft  anç 
amphiarrhrofe.  ’  . 

Articulation  lâche  ou  féparée..  Voyez  Diarthrofe, 

Articulation  conjointe  ou  ferrée.  Voyez  Synarthrofe. 

Articidation  doutsufe  ou  neutre.  V Oyez  Amphiarth  'tofe. 

Les  Articulations  avec  mouvement  font  le  fiege  de  plu- 
fleurs  maladies.  Une  des  principales  eft  l’anchylofé.  Elle 
eft  produite  pat  un  épaifliirement  de  la  fynovie ,  qui  s’é-, 
panche.  Elle  a  fouvent  lieu  à  la  fuite  des  luxâtions,  ainfi 
que  des  bleflures  &  des  plaies  qui  pénétrent  dans  l’Arti¬ 
culation.  Voyez 

Quelquefois  il  y  naît  des  fungus  qui  écartent  leç  deux 
ps  articulés,  ■&  en  occafîonnent  la  luxation  qui  peut 
aulfi  être  produite  par  une  congeftion  d’une-niatiete  plâ- 
treufe.  Ces  diflocations  font  communément  incurables, 
/  ARYTENO-EPIGLOTTIQUES.  Nom  de  deux 
petits  mufcles  qui  partent  de  la  tète  des  cartilages  Aryté¬ 
noïdes,  &  vont  s’attacher  au  bord  voiiin  de  Eépigloite, 
Il  paroît  que  leur  ufage  eft  de  fermer  exaâement  les 
ouvertures  latérales  qui  pourroient  refter ,  quand  l’épi¬ 
glotte  eft  abailTéepar  la  bafe  de  la  langue  dans  la  dé¬ 
glutition.  .  ,  . 

ARYTENOÏDES.  Nom  de  deux  pe,tits  cartilages 
affez  irréguliers,  qui  contribuent  beaucoup  à  former  la. 
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^otte.  Etant  réunis  cnremble ,  ils  repréfcntent  le  bec 
d’une  aiguiere.  Ils  font  placés  derrière  le  cartilage  thy¬ 
roïde,  forment  la  partie  poftérieure  du  larynx,  &  s’arti¬ 
culent  par  une  bafe  large  &  épaifl'e  avec  la  partie  pofté¬ 
rieure  &  fupérieure  du  cartilage  cticoïde.  Ils  ont  chacun 
une  petite  appendice ,  fouvent  fort  mobile ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  corne.  Elles  fe  courbent  en  arriére, 
&  tant  foit  peu  l’une  vers  l’autre.  Par  leurs  bords  inter¬ 
nes  elles  forment  enfemble  une  efpece  de  fente. 

ARY-ARYTENOIDIEN,  Mufcle  fitué  tranfverfale- 
ment  entre  les  deux  cartilages  aryténoïdes ,  à  la  face 
poftérieure  defquels  il  a  fes  attaches.  Quelques-uns  le 
nomment  Arytenoidien  tranjvfrfal ,  ou  vriti  Arytenoi~ 

ARYTENOIDIEN.  Mufcle  dont  les  fibres  forment 
‘deux  paquets  qui  ic  croifent ,  ce  qui  les  a  feit  nommer 
par  quelques-uns  Aryt$noidiens  croifis.  On  les  a  aufli 
diftingués  en  grand  &  petit  Arytenoïdien.  M.  Winflow 
les  regarde  comme  des  Crico-aryunoidiens  fupérieurs , 
parce  qu’ils  s’attachent  fouvent  au  cartilage  cricoïde.  Ils 
s’attachent  d’un  côté  à  la  bafe  d’un  des  cartilages  aryté¬ 
noïdes,  &  montent  obliquement  au-delfus  de  la  partie 
moyenne  du  cartilage  oppofé;  de  forte  que  la  direélion 
de  leurs  fibres  eft  oppolee,  &  repréfente  un  X.  Au  tefte 
la  véritable  pofiçion  de  ces  mufcles  eft  aflez  difficile  à 
faifit,  tant  à  caufe  de  leur  intime  connexion  ,  qu’à  caufe 
des  variétés  que  l’on  trouve  dans  ces  parties,  dans  lef. 
quelles  on  rencontre  quelquefois  des  mufcles  furnumé- 
raires,  &  d’autres  fois  on  en  cherche  qui  ont  coutume 
de  fe  trouver  ,  &  qui  manquent. 

L’ufage  de  ces  mufcles  eft  de  rapprocher  les  cartilages 
aryténoïdes  l’un  vers  l’autre ,  &  de  diminuer  par-là  la 
fente  qui  fe  trouve  entr’eux. 

AKYTENOIDIENNES  (glandes).  M.  Morgagny 
donne  ce  nom  à  des  glandes  de  la’ figure  d’une  L,  que 
l’on  trouve  aux  environs  de  la  glotte.  Elles  font  minces, 
applaties  ,  &  revêtues  de  la  membrane  des  parties  voiû- 
nes  C’eft  cet  Auteur  qui  les  a  décrites  le  premier. 
ASSEMBLE’ES  ou  ATTROUPEES.  Glaudes  qui 
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rempliffent  en  grande  quantité  le  canal  inteftînal,  ou 

quelqü’autre  partie  du  corps  humain. 

ASSIMILATION.  Changement  par  lequel  lesparties 
nutritives  des  alimensfont  transformées  en  notre  fubftan- 
ce,  &  prennent  la  nature  de  la  partie  à  laquelle  elles  s’atr 
tachent.  Cette  opération  eft  fort  lente  :  elle  commence 
dans  la  bouche.  Par  la  maftication,les  alimens  fontimr 
bibés  de  la  falive;  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  ils  re¬ 
çoivent  une  grande  quantité  de  fuc  gaftrique ,  d’humeur 
pancréatique  &  de  bile ,  qiîi  les  diflblvent  &  rendent  le 
chile  mrfcible  aufang;  le  chile  reçoit  une  nouvelle  pré¬ 
paration  dans  les  glandes  du  méfentere,  &  fur-tout  dans 
le  réfervoir  de  Pecquet,  &  le  canal  thorachique  par  le 
mélange  de  la  lymphe  qui  y  aborde  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Il  fe  décharge  enfuite  en  très-petite  quantité 
dans  la  veine  fous-claviere  gauche,  eft  entraîné  par  le 
torrent  de  la  circulation ,  atténué  &  mêlé  intimement 
avec  le  fang  par  l’aâion  du  cœitr  &  des  poumons  ;  & 
enfin  après  avoir  circulé  plufieurs  fois  avec  lui ,  il  fe 
trouve  changé  en  fang  lui-même  ,  fource  de  toutes  les 
parties  folides  &  fluides  du  corps. 

ASTRAGAL.  Os  fitué  à  la  partie  fupérieure  du  pied , 
fur  la  partie  antérieure  du  calcanéum.  Il  tire  fon  nom 
de  fa  reifemblance  avec  une  noix  d’arbalête.  Il  a  plu¬ 
fieurs  faces  par  lefquclles  il  s’articule  avec  les  os  voifins. 
La  face  fupérieure  qui  eft  la  plus  grande ,  eft  convexe , 
recouverte  d’un  cartilage,  &  s’articule  avec  le  tibia.  La' 
face  inférieure  eft  un  peu  concave,  recouverte  d’un  car¬ 
tilage,  &  reçoit  la  partie  fupérieure  du  calcaneuni.  Les 
deux  faces  latérales  s’articulent  avec  les  deux  malléoles, 
&  la  partie  antérieure  avec  l’os  feaphoï^ 

Il^ïaut  remarquer  que  la  malléole"éxterne  eft  formée 
par  le  péroné  qui  déborde  beaucoup  le  tibia  ;  de  cette 
ftruifture  on  conçoit  facilement  pourquoi  les  luxations- 
du  pied  ne  peuvent  fe  faire  en-dehors  fans  que  le  péroné 
foit  càlTé,  ou  confidérablement  éloigné  du  tibia.  Ce  qui 
ne  peut  être  fans  que  les  ligamens  qui  retiennent  ces  os 
çn place  foienr  rompus,  oufortement  tiraillés.  Cette  rup¬ 
ture  emporte  ordinairement  avec  cUe  la  perte  delà 
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jambe,  à  caufe  des  grands  dépôts  qui  fe  jettent  fur  cette 
partie. 

ATHEROME,  Tumeur  enKyftée  qui  contient  une 
matière  femblable  à  une  efpece  de  bouillie  ,  dont  elle  a 
tiré  ,fon  nom.  Souvent  on  y  trouve  des  corps  étrangers 
qui  relFemblent  à  des  cheveux ,  à  de  petits  os  mâchés. 
'Elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau,  reçoit  l’im- 
preffion  du  doigt  &  la  conferve  quelque  terris.  Elle  ne  , 
différé  du  ftéatôme  &  du  mélicéris,  que  par  le  degré  de 
conlîftance.  Comme  eux,  elle  fe  guérit  par  l’amputation. 
Voyez  Loupe. 

ATHLETIQUE.  Epithete  que  l’on  donne  à  l’état 
du  corps,  quand  il  cft  robjifte  &  vigoureux.  Cette  expreC. 
Con  doit  fon  origine  aux  anciens  Athlètes  qui  fe  for- 
moient  un  fort  tempérament  par  de  fréquens  exercices, 
ane  nourriture  faine,  mais  groifiere  &  variée,  un  fom- 
meil  fort  long.  Ils  fe  rouloicnt  dans  la  boue  &  la  pouC, 
liere,  n’avoient  aucune  heure  marquée  pour  boire  & 
manger,  &  s’abllenoient  du  commerce  des  femmes. 

ATLAS.  Nom  de  la  première  vertebre  du  col ,  qui 
fouti^nt  la  tête,  &  eft  articulée  avec  elle.  Les  Anato- 
milles  lui  ont  donné  ce  nom  parce  quelle  porte  la  tête , 
comme  les  Poètes  difoient  qu’Atlas  portoit  le  monde  fur 
fes  épaules.  Elle  eft  fort  différente  des  autres.  Sa  fubl- 
-  tance  eft  plus  compaéte.  Elle  eft  faite  en  forme  de  cer¬ 
cle  ,  &  fa  cavité  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
refte  de  l’épine  ,  parce  que  le  corps  de  cette  vertebre  eft 
creufé  par  une  folle  allez  profonde,  deftinée  à  recevoir 
l’apophyfe  odontoïde  de  la  fécondé  vertebre  qui  y  eft 
retenue  par  de  très -forts  ligamens  qui  l’empêchent  de 
prelTer  fur  la  moelle  épiniere. 

L’Atlas  n’a  point  d’apophyfe  épineufe,  &  au  lieu  des 
apophyfes  articulaires fupérieures  que  l’on  remarque  dan? 
toutes  les  autres  vertebres ,  on  trouve  dans  celle-ci  deux- 
cavités  oblongues  qui  reçoivent  les  condiles  de  l’os  oct. 
cipital.  Ses  apophyfes  inférieures,  font  un  peu  moins  creu- 
fes,  moins  oblongues  ,  &  reçoivent  les  apophyfes  articu-, 
laites  fupérieures  de  la  fécondé  vertebre.  Ainfî  1  Atlas  a 
çel^  de  particulier ,  qu’il  reçoit  des  deux  côtés  les  p^.rtie? 
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avec  lefqnelles  il  s’articule,  au  lieu  que  les  autres  vertè¬ 
bres  reçoivent  d’ un  c^é ,  &  font  reçues  de  l’autre. 

Les  apophyfes  tranlverfes  fe  terminent  en  une  pointe 
moufle  qui  eft  quelquefois  double.  Elles  Lont  fort  cour¬ 
tes,  quoiqu’elles  paroiflent  plus  longues  que  celles  des 
vertébrés  inférieures;  ce  qui  vient  de  ce  que  l’Atlas  a 
beaucoup  d’étendue ,  &  déborde  les  autres  vertebres. 

S'a  luxation  avec  la  tête  eft  mortelle,  mais  très-rare, 
ÂTONIATON-BLEPHAROlSf.  Paralyfie  des  muf- 
des  rclcvcurs  de  la  paupière  fupérieure.  Le  relâchement 
que  cette  maladie  produit,  les  empêche  de  relever  la  pau¬ 
pière,  &  de  découvrir  l’oeil. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  il  faut  en  exa/niner  la  cau- 
fe;  Il  elle  vient  de  la  pléthore,  il  faut  faigner  uneouplu. 
fleurs  fois;  fi  elle  vient  des  hum  urs,  on  purge  le  malade, 
&  pendant  ce  tems-là  on  bafliné  les  paupières  avec  quel¬ 
que  remede  tonique,  tels  que  l’eau  de  vie,  le  vin  chaud, 
les  décodlions  de  plantes  aromatiques.  Un  véficatoire  à  la 
nuque  a  fouvent  beaucoup  de  fnçcès. 

ATRABILAIPJÏS  (caplules).  Ce  font  deux  corps 
glanduleux  fltués  au-delfus  &  proche  des  reins,  gros  dans 
les  enfans  nouveau-nés,  petits  dans  les  adultes,  plus  flé¬ 
tris  encore  dans  les  vieillards,  &  qui  varient  beaucoup 
quant  à  la  figure.  Leur  lubftance  eft  molle  &  lâche ,  rompt 
aifément  :  elles  Pont,  comme  les  reins,  logées  &  envelop¬ 
pées  dans  le  riffu  cellulaire  du  péritoine.  Quand  on  les 
ouvre ,  Qn  y  trouve  à  l’intérieur  une  cavité  oblongue  & 
triangulaire,  remplie  d’un  fuc  jaune  &  brun  qui  tire  fur  le 
noir.  On  ignore  aujourd’hui  leur  véritable  ufage.  Les 
Anciens  les  regardoient  comme  un  filtre  &  un  réfervoir 
de  la  bile  noire.  M.  Lieutaud  penfe  que  le  fuc  qu’elles 
renferment  eft  favonneux,  propre  à  rendre  le  fang  plus 
fluide,  &  que  paflimt  dans  les  velues,  il  y  fait  vraiment 
cette  fbnétion. 

ATR  ABILE.  Humçur  noire  que  les  Anciens  confi- 
déroient  comme  la  lie  du  fang.  Selon  e,ux,  elle  étoit  mê¬ 
lée  avec  lui,  fervoit  à  la  nutrition '&  à  l’accroifTement , 
n’ayant  aucune  mauvaife  qualité.  Ils  difoient  que  la  rate 
l’attiroit  à  elle ,  en  déchargeoit  le  foie,  s’en  nourriflbit 
en  çvaçuQÎt  le  fuperflu  par  les  iateftms* 
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Parmi  les  Anciens  il  y  en  a  eu  qui  ont  attribué  çp 
que  nous  venons  de  dire  à  l’humeur  mélancholique  ,  Sc 
ont  regardé comme  une  humeur  d’une  fort  mau- 
vaife  qualité,  &  comme  la  fource  d’une  infinité  de  mala¬ 
dies.  D’autres  les  ont  confondues  enfemble. 

ATROPHIE  DE  L’ŒIL.  Maladie  dans  laquelle  le 
globe  de  l’œil  fe  flétrit  &  s’enfonce  dans  l’orbite  avec 
perte  totale ,  ou  du  moins  grande  diminution  de  la  vue, 
Quelle  que  fort  fa  caufe  on  peut  la  regarder  comme  iur 
curable. 

ATTACHE.  Se  dit ,  en  Anatomie ,  des  endroits  aux¬ 
quels  les  mufcles  tiennent.  Il  faut  confidérer ,  par  rap¬ 
port  aux  Attaches  des  mufcles,  qu’il  n’y  en  a  point  de 
première ,  ni  de  derniere ,  &  que  le  mufcle  tire  égale-r 
ment  de  l’une  comme  de  l’autre. 

ATTELLES.  On  donne  ce  nom  à  deux  lames  d’une 
matière  Ic-gere  &  flexible ,  quoique  ferqae  ,  que  l’on  ap¬ 
plique  avec  des  bandes  Sc  descpmprelTes  ,  pour  retenir  en 
place  les  os  ftaclurés  dont  on  a  fait  la  réduction.  Les  An¬ 
ciens  employpient  fouvent  à  cet  ufage  de  petites  plan¬ 
ches  de  hêtre,  fort  minces,  ce  qui  lui  a  fait 'donner  le 
nom  de  éozs  d' Attelles.  La  plupart  des  Praticiens  mo-r 
dernes  donnent  la  préférence  aux  cartons.  On  en  a  fait 
auflî  d’écorce  d’arbre  &  de  fer  blanc.  Leur  nom  latin  Fe- 
rulæ ,  vient  de  la  plante  que  l’on  employoit  pour  en  faire. 
Le  mot  éclijjfès  eft  fynoniihe  èü Attelles. 

AVANT-BRAS.  Partie  du  corps  qui  fe  prend  vulgai¬ 
rement  pour  le  bras,  mais  que  l’on  diftingue  en  Anato¬ 
mie,  d’aivec  le  bras  proprement  dit  :  c’eft  cette  partie  qui 
s’étend  depuis  le  pli  du  coude  jufqu’au  poignet.  Il  eiï 
compofé  de  deux  os  qui  enferment  la  charpente;  fçavoir, 
de  l’os  du  coude  ,  &  de  celui  du  rayon.  Celui-ci  çft  fupé^ 
rieur,  l’autre  eft  inférieur.  Voyez  Radius  Sc  Cubitus. 
Ces  deux  os  font  recouverts  par  les  mufcles  pronateurs  & 
fupinateurs,  par  les  fléchilTcurs  &  les  extenfeurs  du  poi.. 
gnet,  par  lè  fublime  Sc  le  profond  de  la  main  ,  &c. 

AVANT-CŒUR.  Voye-z  Scrobicule  du  cceur. 

AUDITIF.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’o,, 
teille. . 


'  Auditif  (cwA").  C’eft  un  conduit  qui  va  un  peu  de 
bas  en  haut,  &  de  derrière  en  devant;  de  l’oreille  exter¬ 
ne,  dans  l’interne.  Il  ell  cartilagineux  à  fon  entrée,  of- 
feiix  dans  le  refte  de  là  route  ,  &  htué  dans  l’os  tempo¬ 
ral  ,  au  travers  duquel  il  palTe,  &  y  contrade  une  adhé¬ 
rence  que  l’âge  augmente.  Une  membrane  très-mince 
tapille  toute  fon  étendue  recouvre  les  glandes  çéru- 
mineufes  qui  fournilîent  une  humeur  épaille,  dont  l’u- 
fage  cft  d’humeder  ce  conduit ,  &  d’empêcher  par  fon 
amertume  les  inledes  de  pénétrer  dans  l’oreille.'  Dans  le 
fcctus  on  ne  trouve  qu’un  petit  perde  offeux  qui,  dans  la 
fuite ,  devient  la  partie  ofleufe  du  canal,  &  s’attache  au 
temporal. 

On  donne  le  nom  de  trou  Auditif  externe,  à  l’entrée 
extérieure  de  ce  conduit,  placée  dans  l’oreille  externe; 
&  celui  de  trou  Auditif  interne,  à  une  efpece  de  cul-de- 
fâc  dans  lequel  ôn  remarque  deux  trous.  Le  plus  petit 
donne  paflage  à  la  portion  dure  du  iierf  Auditif  ;  c’eft 
l’entrée  de  l’aqueduc  de  Fallope.  Le  fécond ,  auquel  on 
peut  laiifer  le  nom  d’ Auditif,  eft  plu;  grand,  &  reçoit 
une  branche  de  la  portion  molle  du  nerf  Auditif. 

Auditif  (atïi')Acoufiique,  C’eftle  nom  quel’on  donne 
à  la  feptieme  paire  des  nerfe  du  cerveau,  parce  qu’elle 
fe  diftribue  à  l’oreille.  Ce  nerf  prend  nailTance  au  bord 
poftérieur  de  la  protubérance  annulaire.  Ileftcompofé 
de  deux  cordons  :  le  fupérieur ,  qui  eft  le  plus  gros ,  fe 
nomme  la  portion  molle ,  parce  qu’il  a  beaucoup  moins 
de  confiftance  que  l’autre ,  qui  eft  inférieur ,  plus  petit ,  & 
reçoit  le  nom  de  portion  dure.  Ces  deux  cordons  vont 
enfemble  jufqu’au  trou  Auditif  interne,  dans  lequel  ils 
entrent ,  ^  enfuite  la  portion  molle  pénétré  par  plufieurs 
trous  dans  le  veftibule,  les  canaiix  demi- circulaires,  & 
enfin  dans  toute  l’oreille  interne.  C’eft  cette  portion  fur- 
tout  qui  mérite  le  nom  de  nerf  Auditif,  puifque  c’eft 
elle  qui  fe  diftribue  à  l’organe  de  l’ouie. 

La  portion  dure  dont  hÆ.  Winflow  fait  un  nerf  parti-i 
pulier  qu’il  décrit  fous  le  nom  de  petit  fympathique ,  en¬ 
tre  dans  l’aqueduc  de  Fallope  ,  donne  un  filet  qui  va  fe 
perdre  ù  la  dure-mere,  un  autre  au  mufcle  du  marteau, 
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én  fournit  un  troifieme  qui  monte  dans  la  caifle  du 
tambour  avec  Un  rameau  de  la  troifieme  branche  de  la 
cinquième  paire ,  &  forme  ainli  la  corde  du  tambour, 

Aulli-tôt  que  la  portion  dure  eft  fqrtie  de  l’aqueduc  de 
Fa!Iope,elle  jette  un  rameau  qui  remonte  en  arriéré  , 
&  va  fe  diftribuer  derrière  l’oreille  &  vers  l’apophyfe 
tnaftoïde. 

Après  avoir  donné  ce  raiheau  la  portion  dure  fait  en¬ 
viron  quatre  ou  cinq  lignes  de  chemin ,  de  derrieie  en- 
devant,  fans  aucune  divifion,  &  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  confidérables. 

La  première,  qui  eft  la'  fupérieure,  fe  réunit  &  fe  di- 
v-ife  plufîeurs  fois  en  montant  par-delTus  le  mufcle  maiTé- 
ter ,  traverfant  la  glande  parotide  de  part  en  part ,  &  y 
jettant  des  filets.  Puis  s'étendant  en  patte  d’oie,  elle  fe' 
partage  en  fept  ou  huit  rameaux  dont  quelques-uns  mon¬ 
tant  obliquement,  vontfediftribuer  aux  mufclcs  des  tem¬ 
pes,  du  front  &  des  paupières.  D’autres  palTant  fur  le  mi¬ 
lieu  du'  mafiféter,  reçoivent  une  branche  confidérable  de 
la  cinquième  paire  &  fournilTent  des  rameaux  qui  ac¬ 
compagnent  le  conouit  falivaire ,  &  qui  l’embrallent  en 
plufîeurs  endroits.  D’autres  enfin  fe  diftribûent  aux  muC. 
dès  de  là  joue  ,  du  nez,  des  levres,  &  aux  tégumens  de 

La  fécondé  branche  ou  l’inférieure  de  la  portion  dure, 
defeend  jufques  fous  l’angle  de  la  mâchoire  ,  fe  partage 
en  un  très -grand  nombre  de  rameaux,  qui  viennent  fe 
diftribuer  aux  mufcles placés  fous  la  mâchoire,  &  com¬ 
muniquent  avec  des  rameaux  de  la  fécondé  paire  verté¬ 
brale. 

Auditive  externe.  Artere  qui  vient  de  la  carotide  ex¬ 
terne,  &  porte  le  fàng  à  l’oreille  externe  &  à  fes  parties 
Voifines. 

Auditive  interne.  Petit  rameau  artériel  qui  part  de 
l’artere  Eafilaire ,  paffe  par  le  trou  Auditif  interne ,  &  fe 
diftribue  à  l’organe  de  l’ouie. 

Auditif  externe  (nerf).  C’eft  une  des  quatre  ra¬ 
mifications  que  jette  le  nerf  maxillaire  inférieur,  à  fa 
fortie  du  crâne.  Il  naît  apres  le  buccal  interne ,  &  va  fe 
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diftribuer  par  derrière  le  condyle  de  là  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  où  il  communique  avec  la  portion  dure  de  la 
leptieme  paire,  à  toute  l’oreille  externe,  &  aux  parties 
voihnes.  Voyez  Buccal  &  Maxillaire  inférieur. 

AVEUGLE.  (Inteftin  ccecum).  Yd'jn  Intejlins,xi\x 
Cæcum. 

AUGÈS.  On  donne  ce  nom  à  certaines  cavités  du 
corps,  qui  font  tantôt  vuides  &  tantôt  pleines  du  liquidé 
deftiné  à  les  remplir,  TelsÉrat  les  ventricules  &  lés'orcil. 
lettes  du  coeur. 

AVORTEMENT.  Accouchement  qui  fe  fait  dans  les 
fix  premiers  mois  de  la  groflcife.  On  l’appelle  autrement 
Faujfe-couche.  On  emploie  même  ce  dernier  terme  à  l’é¬ 
gard  des  femmes,  plus  décemment  que  le  premier,  qui 
fc  dit  plus  particuliérement  des  femelles  des  animaux 
brutes,  quand  elles  mettent  bas  avant  le  tems  ptéfix.  Ce¬ 
pendant  nous  allons,  fous  celai  S  Avoriemeut,  ttsitt'ch 
faufle-couche  des  femmes,  par  la  raifon  que  e’eft  le  mot 
propre,  le  mot  commun  à  tous  les  Auteurs. 

L’Avortement  eft  l’accident  le  plus  terrible  &  le  plus 
fâcheux  de  tous  ceux  qui  peuvent  arriver  à  une  femme 
grolTe.  Rien  n’êft  plus  ordinaire  que  la  mort  d’une  fem-; 
me  à  l’occalion  d’ùne  faüfle-couche,  ou  que  la  ftérilité, 
quand  elle  y  furvit.  L’un  &  l’autre  de  ces  accidens  n’ar¬ 
rive  pas  infailliblement  il  eft  vrai  5  mais  aulfi  la  mort  du 
fruit  eft  certaine ,  ce  qui,  fans  doute  ,  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  ranger  cet  accident  du  côté  des  plus  grands 
malheurs.  De  même,  quoiqu’il  foit  toujours  très-dange¬ 
reux  ,  il  n’eft  pas  cependant  auffi  funefte  dans  tous  les 
tems  de  la  groflêire.  En  général  il  l’eft  d’autant  plus  que 
la  grofleiE:  eft  plus  avancée.  Ainfi  les  rtialheureufes  qui 
quelquefois  cherchent  à  fe  le  procurer,  en  font  commu-' 
nément  les  viéïimes,  &  périffent  avec  le  germe  infortuné 
qu’elles  ont  étouffé  en  elles. 

Les  caufesqui  font  avorter  font  en  très-gtànd  nombfér 
1°.  Toute  maladie  aiguë  qui  failit  la  femme  dans  lespre-f 
miers  tems  de  fa  groffeffe,  même  une  fievre  intermit.' 
fente ,  parce  que  la  fievre ,  quand  elle  eft  un  peu  violente,  ■ 
tue  l’enfant,  &  le  fœtus  rûoit  ne  peut  pas  reft.er  long- 


ï£ms  dans  la  matrice.  a°.  Le  vomiiTement  grand,  fort  & 
long-tems  continué,  les  efforts  de  l’eftomac,  &  la  preC- 
fion  qu’éprouve  la  matrice,  la  forcent  à  expulfer  le  fœ¬ 
tus,  3°.  La  toux  violente  &  longue,  par  la  même  raifonv 
4°;  Le  flux  de  ventre  &  le  tenelme ,  par  l’irritation  qui  fe 
communique  des  inteftins  à  la  matrice ,  le  placenta  fc 
décolle,  &  l’Avortement  a  lieu.  5°.  Le  flux  menftruel  Sc 
la  îàignée  trop  copieufe,  la  perte  de  fang  qui  le  procure 
infeilliblement.  6“.  Tout  ce  qui  agite  &  fecoue  vivement 
le  corps  de  la  femme  enceinte ,  un  grand  travail ,  une 
forte  contorlîon,  des  fauts,  la  danfe  nommée  vulgaire-' 
ment  contredanfe ,  les  courlcs  à  pied ,  à  ciieval,  en  car- 
loffe  ,  ou  en  voiture  moins  douce,  quand  elles  font  trop 
violentes.  7°.  Le  bruit  des  canons  ou  du  tonnerre,  joint 
à  la  frayeur  qu’il  fait  naître  dans  l’ame ,  en  un  mot  les 
commotions  fubitcs  Sc  univerlèllcs.  8°.  Les  veilles  trop 
long-tems  prolongées.  9°.  Les  odeurs  fortes,  puantes,  les 
vapeurs,  fur-tout  celles  du  charbon.  10°. Les  comprenions 
des  habits,  &  le  fréquent  ufage  du  mariage ,  fur-tout  fur 
les  derniers  mois.  Enfin  le  fœtus  lui-même,  quand  il  eft 
monftrueux,  malade  ou  fans  vie,  fait  bientôt  naître  l’A¬ 
vortement. 

Les  fignes  qui  annoncent  l’Avortement,  font:  la  fievre, 
le  froid  aux  extrémités  ,  &  les  friffons  par-tout  le  corps, 
l’affaiflement  fübit  du  fein ,  celui  du  ventre,  un  fentiment 
de  pefanteur  aux  lombes  &  aux  reins,  fuivi  de  douleurs 
femblables  à  celles  de  l’accouchement.  Lhi  abattement 
univerfel  (è  fait  fentir,  &  fur-tout  aux  yeux.  Foibleffes  , 
défaillances,  convulfions  ,  l’augmentation  des  douleurs 
d’un  moment  à  l’autre  ;  la  dilatation  de  l’orifice  interlie 
de  la  matrice,  l’écoulement  des  eaux  mêlées  de  fang  , 
après  quoi  le  fœtus  &  le  placenta  ne  tardent  pas  à  pa- 
roître. 

Quand  Un  Chirurgien  ou  une  Sage-femme  font  appel- 
lés  pour  fecourir  une  femme  en  travail  d’une  fauffe  cou¬ 
che,  il  faut  qu’ils  s’informent  exaâement  de  la  caufe  qui 
l’aproduite.  On  y  remédie  quelquefois,  avant  qu’elle  fe 
fàfl'e,  de  façon  qu’elle  ne  fe  fait  plus.  Quand  l’Avorte-- 
ment  eft  à  craindre  d’après  une  chute  ,  ou  un  coup,  d’a- 
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près  quelque  mouvement  trop  confidérable,  d’après  là 
fièvre  ou  quelque  tranfport  de  colere  ,  il  fiiut  faigner  du 
bras  fur  le  champ  ,  &  faire  mettre  la  femme  au  lit,  lui 
recommander  beaucoup  de  tranquillité,  Si  lui  faire  pren¬ 
dre  fur  le  foir  un  julep  calmant,  ou  une  émulfîon  dans 
laquelle  on  mettra  une  denii-once  de  fyrop  de  diacode. 

On  agit  de  la  même  maniéré  quand  le  meme  accident 
menace  d’après  les  autres  caufes  détaillées  ,  fi  la  femme 
eft  pléthorique,  &  fouvent  elle  l’eft.  Mauriceau  confeille 
de  faite  la  faignéè  fur  l’heure ,  &  non  pas  d’attendre',  com¬ 
me  il  fe  pratique,  au  bout  de  fix  ou  huit  jours,  auquel 
tems  elle  eft  pour  le  moins  inutile.  Il  eft  très-avantageux 
que  la  femme  refte  calme  &  tranquille.  On  recommande 
unediete  légère,  du  bouillon  léger,  &  delà  tifanne  pouf 
boiflbn. 

Au  refte  on  doit  traiter  une  femme  qui  avorte  comme 
celle  qui  accouche; (voyez  ^ccouc/temerif,')Sc.qmnàcl[t 
arendu  fon  finit,  comme  la  nouvelle  accouchée, (voyez 
Couches,)  en  notant  d’avoir  les  mêmes  attentions  que  cel¬ 
les  qu’exige  un  accouchement  des  plus  laborieux  &  .deî 
plus  critiques. 

AVORTER.  Se  dit  d’une  femme  qui  accouche  avant 
le  tems  de  la  maturité  du  fœtus.  Il  n’y  a  plus  dî'avortc- 
ment  après  le  fîxieme  mois  ,  parce  que  l’enfant  peut  vi¬ 
vre.  Mais  avant  le  feptieme,  tout  accouchement  eft  avor-- 
tif,  &  le  fœtus  meurt. 

AVORTON.  Fœtus  né  avant  le  tems.de  maturité.  II 
fe  dit  au  figuré  d’un  enfant  chétif,  &  qui  a  peu  dé  vie. 

AURICULAIRE.  Se  dit  de  fout  ce  qui  a  rapport  à 
l’oreille. 

On  donne  ce  nom  ait  petit  doigt  de  là  main,  parce 
que  comme  il  eft  le  plus  menu ,  il  s’introduit  facilement 
dans  l’oreille  pour  en  tirer  les  ordures  qui  s’y  amaffent. 

Auriculaire  (artete).  C’eft  la  fécondé  branche  ex¬ 
terne  delà  carotide  externe.  Elle  fe  répand  fur  l’oreille 
externe  par  beaucoup  de  petits  rameaux ,  entre  dans  la 
cailfe  du  tambour ,  &  s’y  difttibue. 

AUTOMATIQUE.  On  emploie  ce  mot  pour  délî- 
gner  certains  mouvemens  du  corps  qui  dépendent  de  fa 
ftrmftHre  ,• 
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ïîiraiiiurc,  de  foa  union  avec  rame,  &  auxquels  la  vo¬ 
lonté  n’a  aucune  part.  Tel  eft  le  .  mouvement  de 
la  paupière  pour  fermer  l’œil  lorfque  cet  organe  eft 
menacé  de  quelque  coup.  Tel  celui  par  lequel  on  porte 
la  main  à  une  partie  douloureufe. 

AUXILIAIRE,  fe  dit  de  certaines  parties  qui  ne 
femblent  faites  que  pour  en  aider  d’autres  dans  leur 
aétion. 

AXILLAIRE ,  fe  dit  ea  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l’aiffeUe,  .àppellée  en  latin  axÙla.  ... 

Axillaire  (^artere').  C’eft  le  nom  que  fon  donne  à 
i’artere  fous-clavierelorfqu’elle  eft  parvenue  à  l’aiffelle 
fous  laquelle  elle  palTe  :  c’eft  elle  qui  fournit  le  fangaux 
arteres  tlioracbique  fupérieùre,  ou  marnmaire  exter¬ 
ne;  thorachique  inférieure  ou  mammaire  interne,  à  la 
mufculaite  ou  ftapulaire  externe,  à  la  feapuiaire, interne 
&  à"  l’artere  humérale. 

Axillaire  {veine').,  elle  palfe  fous. l’aiffellc.,- ^  rap¬ 
porte  dans  la  fous-claviere  le  fang  qu’elle  “reçoit  des 
veines  mufculaires ,  ou  fcapulaires  externes  &-internesj 
des  thorachiques ,  de  la  céphalique  &  de  la  bafîlique, 
avec  laquelle  elle  n’eft  fouvent  qu’un  feul& même  canal. 

Axillaire  (^nerf).  N oytï  Articulaire.  '  ■ 

Axillaires  (^glandes).  Ces  glandes,  font  en  un  pa¬ 
quet,  enveloppées  dans  la  graiffe  fous  les  ailTelles,  & 
les  vaiffeaux  fanguins  leur  font  adhérens.  On  ignore 
leur  ufage. 

AZYGOS:  ce  nom  lignifie  fans  paire,  &  on  l’a 
donné  à  une  veine  qui  ne  fe  trouve  ordinairement  que  du 
;côtc  droitde  lapoittine.Elle  eft  très-remarquable,  monte 
fur  les  vertébrés  du  dos  au  côté  droit  le  long  de  la  tra¬ 
chée  artere,  forme  une  courbure  qui  embraffe  la  racine 
du  poum.on  droit,  lorfqu’elle  eft  arrivée  à  la  hauteur 
d’environ  la  quatrième  côte,  &  s’ouvre  dans  la  veine 
cave  fupérieure.  Elle  rapporte  le  fang  des  veines  inter- 
çoft aies  inférieures;  d’une  partie  des  fupérieures,  fou- 
vent  des  œfophagiennes,  &  des  .bronchial  es,  &  quelque¬ 
fois  des  lombaires  &  des  diaphragmatiques. 

T>.  de  Ch.  Tome  J,  '  L 
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Quelquefois,  ratement  cependant,  on  trouve  une 
veine  fcmblable  dans  la  poitrine  du  côté  gauche  -,  & 
alors  cette  derniere  va  fe  réunir  à  celle  du  côté  droit, 
tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  bas. 

A:^gos  de  Morgeigni.  Epijlaphylin  :  Sîaphylin  : 
Mufcle  qui  s’attache  au  milieu  des  os  du  palais,  à 
l’endroit  où  ils  fe  réunifient  :  de  là  il  defeend  en  arrière 
le  long  de  la  partie  mot'enne  de  la  cloifon  du  palais,  & 
va  fe  rendre  a  la  luette.  M.  Morgagni  qui  l’a  confidéré 
comme  un  mufcle  impair,  lui  a  donné  le  nom  d’ Azy¬ 
gos.  M.  Winflow  dit  qu’il  eft  divifé  en  deux  dans 
quelques  fujets  par  une  ligne  blanche  très-fine.  Il  vou- 
droit  qu’on  les  appelât  épzjlaphylins  ou  Jlaphylins 
moyens ,  pour  les  diftinguer  de  deux  autres  auxquels  il 
donne  le  nom  de  latéraux. 

Les  ulàges  de  ce  mufcle  font  conteftés  :  il  paroît  cci 
pendant  qu’il  retire  la  luette  en  haut  &  en  devaiu  verS 
les  os  du  palais,  où  eft  fon  attache  fixe. 
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BAILLEMENT  ,  diduclian  involontaire  des  deux 
mâchoires,  qui  fait  ouvrir  la  bouche  d’une  maniéré 
fenfible  &  défagréable.  Quand  on  s’éveille  ,  on  bâille, 
on  étend  les  bras,  on  eft  plus  agile,  on  a  plus  de  viva¬ 
cité  d’elprit.  Comme  le  fuç  nerveux- n’a  pas  coulé  dans 
•les  mufcles  durant  le  fommeil,  toutes  leurs  fibres  font 
languifiactes ,  il  faut  donclesçontraéler,  pour  ouvrir  le 
pafl’age  au  fuc  nerveux  qui  s’ eft  filtré  dans  le  cerveau,  & 
■pour  l’appetler  dans  ces  parties.  De  plus  le  mouvement 
du  fang  étoit  languilTant  dans  les  müfcles:  il  faut  donc 
hâter  fon  cours  :  Or  cela  fe  fait  par  la  contradion  où  ils 
entrent,  quand  on  étend  les  membres.  Le  Bâillement, 
dit  M.  Senac,  vient  de  la  même  eaufe.  Ce  fuc  nerveux 
qui  entre  dans  les  mufcles,  &  qui  s’eft  ramalTé  en  grande 
quantité,  fait  qu’on  eft  plus  ^ile,  car  l’ame  peut  en 
envoyer  beaucoup  dans  les  nerfe^,  pour  mouvoir  les  par» 
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,  Ôn  rend  infenfiblement  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tières  perfpirablcs ,  lorfque  la  nature  occafionne  des 
ÈûiUemens,  Sc  des  extenfîons  de  membre,  pour  s’en 
débarralîer. 

On  eft  plus  fujet  à  bâiller  immédiatement  après  lé 
fommeil  ,  qu’en  tout  autre  tems ,  parce  qil’alors  il 
s’échappe  par  les  pores  de  la  peauj  une  plus  grande 
quantité  de  cètte  matière,  qu’en  tout  autre  tems;  l’ac. 
croiflement  de  contraâion,  auquel  cette  affluence  don¬ 
ne  lieui  produit  en  mêmc-tcms  la  rétention  de  la  ma¬ 
tière  perfpirable  dans  les  paflages  de  la  peau;  &  c’eft  de 
là  que  proviennent  les  irritations  que  fuivent  lé  Bâille¬ 
ment  &  l’expanfion  des  membres.  Dans  ces  mouvemens 
les  membranes  de  tout  le  corps  font  fécoués  ;  leurs  fi¬ 
bres  font  écartées,  &  la  matière  retenue  peut  s’échapper; 

On  voit  par-là  pourquoi  les  perfonues  les  plus  laines 
&  les  plus  vigoureufes,  font  plus  fujettes'  à  bâiller  que 
les  autres:  c’eft  que  tranlpirant  davantage,  il  y  a  plus  de 
matière  perfpirable  retenue  dans  leurs  pores  ;  &  confé- 
quèmment  de  plus  grandes  &  de  plus  fréquentes  irri¬ 
tations. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  avantages  confidérables 
qui  reviennent  à  la  fanté ,  d’un  peu  d’exercice  prisim- 
médiatement  après  le  lever.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  le 
corps  ne  loit  vuidé  &  diminué ,  par  l’évaporation  confi- 
dérable  qui  s’ eft  faite  pendant  le  fommeil,  &  que  tou¬ 
tes  fes  fibres  ne  foient  animées  de  nouveaux  efprits.  II 
n’y  a  donc  point  de  moment  plus  propre  pour  fe  procu¬ 
rer  cette  fermeté,  &  cette  tenfion  convenable  des  foli- 
des,  fi  nécelfaire  à  la  fanté;  parce  qu’alors  tout  ce  qui 
fera  capable  de  caufer  dans  les  fibres  quelques  contrac¬ 
tions  ,  les  mettra  dans  le  ton  qui  convient,  &  les  rendra 
capables  d’expulfer  les  humeurs  inutiles  les  plus  gtoffié* 
resi  or  il  éft  confiant  que  l’exercice  refferreles  folides; 
tien  n’eft  donc  plus  falutaire  que  d’en  prendre  alors.  Il 
fera  fur-tout  bienfaifant,  s’il  confifie  a  donner  à  toutes 
les  parties,  aux  membranes  &  aux  fibres  de  la  peau,, 
un  mouvement  léger.  Mais  il  n’y  a  point  de  meilleur 


î64  fi  a  I  .  . 

Hioyen  de  pracuter  aux  parties  cette  agitation  légère^' 
que  de  fe  faire  frotter  immédiatement  avant  que  de  fe 
lever  &  de  s’habiller.  .Te  confeillerois  auffi  de  faire  quel¬ 
ques  fauts,  &  de  s’étendre  les  bras  avec  des  poids  dans 
chaque  main  :  cet  exercice  produiroit  mcrveilleufe- 
iTient  les  effets  qu’on  en  attend;  c’eft-à-dire ,  que  la  ma. 
tierc  qui  eft  fufïifamment  digérée  pour  la  perfpiration 
fortiroit,  &  que  les  folides  n’étant  chargés  que  des 
fluides  néceffaires,  feroient  en  état  de  faire  leurs  fon- 
élions  avec  vigueur  &  facilité.  Il  en  feroit  alors  du 
corps,  ainh  que  d’une  montre,  dans  laquelle  les  mou- 
vemens  fe  font  avec  beaucoup  de  régularité ,  immédia¬ 
tement  après  qu’elle  a  été  bien  nettoyée. 

Le  Bâillement  OU  l’extenfion  des  membres  après  le 
fommeil,  marque  que  la  perfpiration  s’ eft  bien  faite. 

Le  Bâillement  ou  l’extenlion  des  membres  après  le 
fommeil ,  eft  occalionné  par  une  grande  affluence  de 
matière  perfpirable,  bien  digérée,  qui  eft  fur  le  point 
de  s’échapper:  le  corps  perfpire  plus  dans  l’efpace  d’une 
■  demi-heure,  à  l’aide  du  Bâillement^  &  de  l’ertenfion 
des  membres,  qu’il  ne  perfpiie  en  trois  heures  de  tems 
fans  cela. 

L’extenlfon  de  tous  les  membres  ou  d’une  partie; 
provient  de  quelque  irritation  légère  des  fibres  mufcu- 
laites ,  &  cette  irritation  eft  occafionnée  par  une  grande 
quantité  de  matière  perfpirable  digérée,  répandue  à  la 
furface  &  aux  extrémités  du  corps ,  &  qui  eft  fur  le 
point  d’être  évacuée.  Il  eft  évident  qu’y  ayant  dans  le 
fommeil  une  tendance  &  affluence  continuelle  du  cen¬ 
tre  i  la  circonférence  ^  d’une  matière  déliée  &  bien 
digérée,  qui  s’échappe  par  les  paffages  de  la  peau,  Sc 
que  les  nerfs  étant  auffi  dans  le  même-tems  parfaite¬ 
ment  relâchés;  il  n’eft  pas  poffible  de  s’éveiller,  fans 
que  le  paffage  du  fommeil  à  la  veille ,  ne  produife 
quelque  altération  confidérable  dans  cet  écoulement; 
que  les  fibres  ne  fe  refierrent,  &  que  la  matière  pcr& 
pirable.qui  étoit  au  paffage,  ne  foit  détenue  à  l’extrê- 
mité  des  conduits  excrétoirs.  C’eft  cette  matière  qui 
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ftimnlê  lés  petites  fibres  des  glandes  où  elle  eft  arre¬ 
tée,  lorfquc  le  fommeil  eft  parfaitement  diflipé  ,  & 
q.ue  les  folides  font  de  plus  en  plus  tendus  :  -le  picote¬ 
ment  palîe  de  ces  petites  fibres  aux  mufcles,  par  cons¬ 
piration,  ils  font  provoqués  à  s’étendre  &  à  fe  con- 
îtaâetj  fymptôme  que  nous  avons  tous  éprouvé  dans 
le  Bâillement  &  dans  fextenfion  des  membres  qui 
l’accompagnent.  Les  envies  de  bailler  &  de  s’étendre 
iubfiftent,  jufqu’à  ce  que  la  matière  perlpirable  foit 
entièrement  évacuée.  C’eft  par  le  Bâillement  qu’elle 
eft  dégagée  des  lieux  où  elle  eft  retenue,  &  challëc  de 
la  peau  comme  d’un  papier  mouillé  qu’on  fecoue.  Voilà 
la  raifon  pour  laquelle  la  perlpiration  eft  fi  confîdéra-, 
ble  dans  le  Bâillement. 

L’enciclopédie  préféré  l’explication  fuivantc. 

Le  Bâillement  eft  produit  par  une  expanfîon  de  lat 
plupart  des  mufcles  du  mouvement  volontaire,  mais 
îur-tout  par  ceux  de  la  refpiration.  Il  fe  forme,  en 
inlpirant  doucement ,  une  grande  quantité  d’air  qu’ott 
retient,  &  qu’on  raréfie  quelque  tems  dans  les  pou¬ 
mons,  après  quoi  on  le  laifle  échapper  peu  à  peu,  ce 
qui  remet  les  mufcles  dans  leur  état  naturel.  De  là 
l’efFet  du  Bâillement ,  eft  de  mouvoir ,  d’accélerer  &  de 
diftribuer  toutes  les  humeurs  du  corps  également  dans 
tous  les  vailfeaux;  &  de  difpofer  par  conféquent  les 
organes  de  lafenfation,&  tous  les  mufcles  du  corps,  à  s’ac¬ 
quitter  chacun  de  leur  coté  de  leurs  fondions  reljpeâives. 

Quand  on  voit  bâiller ,  l’imagination  détermine  les 
cfprits  à  couler  dans  les  fibres  nerveufes  de  l’œfophage, 
les  fibres  de  la  membrane  fe  racourcilTent ,  leparent  la 
mâchoire  inférieure  de  la  fupérieure  ;  de  là  l’on  bâille 
quand  on  voit  bâiller. 

Le  remede  qu’Hippocrate  preferit  contre  le  Bâille.-, 
ment.,  eft  de  garder  long-tems  fa  relpiration.  Il  reepm» 
mande  la  même  chofe  contre  le  hoquet. 

BANC  D’HIPPOCRATE,  machine  propre  à  ré¬ 
duire  les  luxations  &  les  fractures.  Elle  a  retenu  le, 
nom  de  fo»  inventeur:  o»  ne  s’en  fett  plus:  c’étoit  une 
Liij 
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cfpece  de  Ut  aux  extrémités  duquel  il  y  avoir  dés  alft 
fieux  que  l’ou  tournoit  avec  des  manivelles.  Des  lacs 
attachés  aux  parties  fraclurées  s’entortillant  autour  de 
chaque  aiflieu  à  mefure  qu’on  le  tournoit  ,  faifpient 
i’extenfion  &  la  çontt’extenfion.  Sculter  en  donne  la 
repréfent^tiqn  dans  fou  atfenal  de  chirurgie.  Tab. 
XXIV.  fig.IV. 

BANDAGE.  C’eft  en  général  un  linge  que  le  chi¬ 
rurgien  plie ,  replie ,  taiUe  &  découpe ,  fuivant  les  différ 
rens  ufages  auxquels  il  le  deftine  j  foit  pour  réunir  des 
parties  divilees,  foit  pour  rétenir  celles  qui  fontftaétu- 
rées,  ou  luxées ,  foit  enfin  pour  fixer  &  contenir  celles 
qui  fe  deplaperoient  conftamment  fans  ce  fecours.  Mais 
cette  idée  n’eft  pas  fixe.  Le  mot  bandage  eft  équivoque; 
tantôt  il  exprime  l’idéç  que  nous  rendons  ici ,  tantôt  il 
iîgnifie  l’application  des  bandes,  qui  fait  leîernier  tems 
du  paufement ,  &  tantôt  il  défigné  les  bandes  clles-mé^ 
mes.  Le  français  eft  la  feule  langue  où  cette  équivoque 
ait  lieu.  Eh  latin  il  y  a  différens  mots  pour  exprimer  ces 
difierentes  idées,  le  mot  deligatio ,  exprime  l’applicaT 
tion  des  bandes,  ou  le  dernier  tems  du  panfement,  & 
m-éme  le  panfement  tout  entier.  Les  autres  motsfafda, 
vinüura,  lignifient  bande,  &fe  rendent  en  français  par 
le  laoi  bandage^  dans  les  cas  où  la  baride,  feule,  oq 
mqltipliée  fuffit  pour  être  la  matière  du  bandage ,  ou  au¬ 
trement  de  la  déligation.  Dans  notre  langue,  l’équivo-; 
que  rte  fe  leye  que  par  les  circonftances.  Uue  feulé  Dani 
de  ,  ou  plufieurs  bandes  feront  nommées  bandages^ 
dans  le  dernier  tems  d’un  panfement,  &  l’on  dira,  pat 
exemple,  faire  le  bandage  d’une  playe  pour  exprimer 
Inapplication  des  bandes,  &  cette  aâion  feroit  plus  exao; 
tement  rendue  par  le  terme  de  déligation.  Une  feule 
^nde  pourra  s’appellet  bandage  ,  quand  elle  fuffira 
»  pour  le  panfement  j  enfin  l’on  dira  que  le  chirurgien 
prépare  fon  bandage ,  ç’eft-à-dire,  la  matière  de  la  dé. 
«gation,  quand,  pour  completter  fon  appareil,  iltail-; 
iera,  découpera,  &  arrangera  fur  fa  tablette,  les  cora^ 
greffes  &  Iç?  bandes  qui  feryiront  dans  le  panfement! 
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iîrconftances  dans  chacune  defquelles  on  voit  le  mot  de 
bandage  employé  d’une  maniéré  propre,  &  non  équi¬ 
voque.  L’idée  que  rend  la  définition  que  nous  donnons 
cil  celle  que  l’on  a  communément  de  bandage,  &  qui 
convient  le  mieux  au  défini. 

Pour  la  matière  desBandages,  il  n’ell  pas  abfolument 
néceflàirc  que  ce  foit  du  linge.  L’on  dit  que  c’eft  un  lin¬ 
ge,  parce  que  c’eft  ce  qui  ell  le  plus  univerfellement  en 
ufage,  &  c’ell  en  effet  la  matière  la  plus  commode,  foit 
que  l’on  confîdere  la  facilité  que  l’on  a  de  la  tailler  & 
accommoder  aux  différens  cas,  foit  que  l’on  faffe  atten¬ 
tion  à  l’avantage  réel  qu’il  y  a  de  pouvoir  blanchir 
&  nettoyer  les  bandages,  &  lesrenouveller  aulfi  fouvent 
qu’on  le  veut.  On  en  peut  faire  avec  la  peau  des  ani¬ 
maux,  que  l’on  appelle  c«ir.r  OToar.  Cette  matière  mê¬ 
me  eft  préférable  dans  certaines  occafions.  L’acier  four¬ 
nit  tous  les  Bandages  herniaires,  les  bottines  &  plufieurs 
autres  machines,  qui  ne  font,  au  vrai,  que  des  bandages 
accommodés  aux  citconftances.  Rien  n’empêche  que 
dans  d’autres  ,  l’on  employé  d’autres  métaux.  Il  y  a 
tnême  des  conjonâures  où-  un  chirurgien  feroit  obligé 
de  fe  contenter  de  matières  de  toute  autre  nature.  Ces 
cas  font  variables  à  l’infini,  &  ce  n’eft  qu’au  génie  qu’il 
appartient  de  déterminer,  fouvent  fur  le  champ,  telle 
ou  telle  matière,  telle  ou  telle  façon,  telle  pu  telle 
machine.  L’on  eft  quelquefois  heureux  de  trouver  de  la 
paille,  des  herbes,  des  écorces,  .Sfc.  pour  toute  matière 
de  bandage;  &  fans  doute,  il  n’y  a  que  le  génie  qui 
puiffe  employer  ces  chofes-là,  &  les  approprier  aux  in¬ 
dications.  Les  accidens  imprévus  offrent  des  dilHculté-s 
qu’il  peut  feul  vaincre,  &  dans  lefquelles  il  n’y  a  que 
lui  qui  puiffe  réulîîr.  Il  faut  donc  abandonner  ceux-ci  , 
^  parler  fimplement  des  Bandages  dans  le  fens  reçu, 
tels  que  tous  les  chirurgiens  les  employent  dans  la  pra¬ 
tique  de  leur  art. 

On  divife  le  Bandage  en  co/stna/z  &  en  propre.  Le  Ban¬ 
dage  commun  eft  celui  qui  convient  à  toutes  ,  ou  du 
moins,  à  plufieurs  parties  du  corps.  Il  n’y  a  gnere  que  la 
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bande  qui  fafTe  bn  Bandage  commtrn..  Le  propre ,  eft 
celui  qui  ne  convient  qu’à  une  feule  partie.  Tel  que  le 
couvre-chef  qui.  ne  convient  qu’aux  playes  de  tête,le 
fcapdaire,  qui  s’appuie  toujours  fur  les  épaules ,  &c. 

Le  Bandage  eft  encore  Cmple  ou  compofé.  Le  Cmple 
éft  celui  qui  n’eft  formé  que  d’un feui linge;  le  compofé 
au  contraire,  réfulte  de  plufieurs;  ou  a  plulîeurs  chefs. 

Tout  Bandage  eft  plus’ étendu  en  longueur  qu’éii 
largeur;  &  l’on  y  diftingue  toujours  le  corps  &  les  chefs; 
Les  extrémités forment  ceux-ci,  &  le  milieu  forme  le 
corps.  Le  Bandage  le  plus  fimple  a  donc  néceffairc- 
ment  deux  chefs,  mais  ce  n’eft  pas  .une  néceffité  qu’il 
n’en  ait  que  deux;  fouvent  on  les  multiplie,  &  cela  fe 
fait  par  des  feélions  que  l’on  pratique  en  différens  en¬ 
droits  fuivant  les  befoins ,  &  les  découpures  rendent  le 
Bandage  compofé. 

Relativement  à  leurs  ufages,  les  Bandages  prennent 
différens  noms.  On  les  appelle  contentifs ,  quand  ils  ne 
fervent  qu’à  contenir  les  médicamens  &  les  compteffes, 
fur  la  partie,  panfee;  incamatifs  ou  uni  (fans  Iqrfqu’ils 
font  eiiiploÿés  pour  la  {impie  rénuion  des  parties  divi- 
fées;  èç  'dîvififs,  quand  on  les  applique  pour  un  but 
contraire.  Il  eft  aifé  de  s’appetcevoir  que  les  Bandages 
fe  rapportent  tous  à  ces  trois  efpeces,  cependant  l’ufagc 
à  voulu  qtiè  l’bn  appropriât  ces  noms  à  quelques  Ban¬ 
dages  particuliers  ;  &  dé  ces  niots  génériques  :  on  a  fait 
les  -têrrnes  finguliers'  de  -èandàge  unijfant.  de  bandage 
contentif,  de  bandage  diviffdarit  on  peut  voir  la  def. 
cription  çKàcuh  à  leur  article:  ■  '  - 

-  L’on  diftîngùe  encore  les  Bandages  par  rapport  à  la 
maniéré  dont  on  les  appliqué;  mais  ces  fubdivifions 
.ii’ap’pari:ienént  qu’au  Bandage  fimple.  Dans  cefens  ,  lé 
Bandagnèft  égal  ou  inégal.  Le  baridage  égal  porte  aiilG 
le  nom  de  Bandage  circulaire,  par  la  raîfoh  qiie  chaque 
tour  qffil  forme  autour  de  la  partie,  s’applique  fur  lê 
premier  fans  Te  déborder.  Il  ferreégalement  par  tout, 
-&  c’eft  polir- Cela  qu’on  l’employé  féul  dans  les  fraélures 
fimpUs,  Le'  Bandage  inégal  eft  celui  dont  les  ckeonïCK- 
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îuiions  font  obliques.  Ï1  fe  divife  en  quatre  ei^eces  di^ 
férentes.  L’inégal  en  doloire,  le  moujfe  on  obtus  ,  te 
rampant  Sr  le  renverfé.-  Quand  les  circonvolutions  fe 
découvrent  un  peu,  c’eft-à-dire,  lorfque  les  féconds 
tours  du  Bandage  ne  découvrent  que  le  tiërSou  en  viron^ 
dés  premières  circonvolutions,  c’eftua  Bandage  en  céc- 
iozre  5  le  moujfé  ou  obtus  ,  eft  celui  dans  lequel  les  deux, 
tiers  des  circonvolutions  font  decctnverts;  le  rampant.^ 
fe  fait  en  fpirale  autour  de  la  partie  malade,  de  façon 
que  les  bords  de  chaque -tour  fe  touchent  à  chaque  nou¬ 
velle  circonvolution  ;  &  enfin  le  ,  eft  celui  dans 

lequel  on  eft  obligé  de  faire  des  replis  ,  pour  s’accom¬ 
moder  au  volume  inégal  de  la  partie  que  l’on  bande. 

■  'Les  Bandages  fe:  diftinguent  encore  par  le  nom  de 
ceux  qui  les  premiers  en  ont  donné  des  modèles,  &  en 
o.nt  fait  la  première  application.  C’eft  ainfi  que  l’on  dit, 
le  folfé  d’Amintas  ,  la  fronde  d’Heifter  pour  les  mam- 
nielles,  &c.  Les  différentes  parties  du  corps  fur  lefqucl- 
les  on  les  applique  leur  font  aufli  donner  des  noms  diffé- 
rens,  ainfi  que  la  figure  qu’ils  repréfentent ,  tels  font  les 
■noms  de  couvre-chef,  d’œil  lîmple,  d’œil  double,  de 
■fionde ,  de  capeline,  d’étaier  &c. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’afligner  l’ufage  général  des  Ban¬ 
dages,  après  ce  que  nous  venons  d’expofer:  il  n’y  aplus 
à  examiner  que  la  maniéré  de  les  appliquer,  &  de  les 
lever,  &  cet  article  mérite  de  l’attention.  Pour  bien 
faire  un  Bandagé ,  c’eft-à-dire ,  pour  l’appliquer  comme 
il  convient ,  il  faut  fitucr  le  malade  dans  la  pofture  la 
plus  commode,  ce  qui  ne  fe  détermine  que  par  les  cir- 
conftances;  ne  lui  lailTet  rien  à  porter  de  ce  dont  on 
peut  le  foulager;  avoir  dés  aides  autant  qu’il  en  eft  be- 
■foin;  faire  appliquer  les  mains  dans  les  endroits  qui 
doivent  être  fixés,  &  le  faire  exécuter  avec  delicatelTe  & 
avec  fureté.  Ldrfque  le. Bandage  eft  appliqué  ,  il  eft  né- 
ceflaire  de  confidérer  foigneufement  &  avec  attention 
la  partie  liée,  connoîtrefi  le  Bandage  n’eft  point  trop 
ferré ,  s’il  n’eft  point  trop  lâche ,  &  s’il  quadre  parfaite¬ 
ment  à  la  forme  &  au  volume  de  la  partie,  &  cela  fc 
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connoit  par  l’infpeéüon.  Il  y  a  des  Cgnes  auxquels'  on 
peut  diftinguer  li  le  Bandage  eft  bien  appliqué,  &  c’eft 
iiippocvates  qui  nous  les  fournit;  les  uns  paroilTent  im- 
înédiatement  apres  l’application,  les  autres  ne  fe  mani- 
feitenc  que  quelque  tems. après,  ou  meme  le  lendemain. 
Si  incoi.tinent  après  l’application  du  Bandage,  l’on  de» 
mande  au  malade  s’il  eil  trop  ferré ,  &  qu’il  réponde 
qu’il  l’eft,  mais  doucement,  c’eft  une  bonne  marque, 
&  fur-tout  fi  quelque  tems  après,  à  la  même  queftion 
il  répond  qu’il  l’eft  un  peu  plus,  &  que  le  lendemain  il 
paroiflç  autour  du  Bandage  une  tumeur  &  une  éléva¬ 
tion  molle,  c’eft  un  ligne  certain  &  parfait  que  le  Ban, 
dage  eft  bien  appliqué  i  fi  au  contraire ,  le  malade  fe 
trouve  extrêmement  prell'é,  &  qu’au  bout  de  quelqnes 
heures,  OH  le  lendemain ,  il  s’élève  une  tumeur  dure  & 
chaude,  ç’ eft  un  figne  d’inflammation ,  &  quelque  foit  la 
nature  de  la  playe,  ou,  en  général,  de  la  maladie ,  il 
faut  lever  &  appliquer  une  fécondé  fois  le  Bandage. 

S’il  faut  ufer  de  précaution  pour  appliquer  un  Ban¬ 
dage,  il  en  faut  aulîi  pour  le  lever.  Quand  le  Bandage 
a  été  fait  de  la  maniéré  prefçrite,  on  le  laifle  jufqu’à  ce 
que  de  nouveaux  foins  foient  neceflaires ,  ce  qui  arrive 
communément  dans  l’intervalle  de  quatre  jours,  tems 
auquel  les  Bandages  ont  coutume  de  fe  lâcher,  &  qu’il 
ffft  conféquemment  a  propos  de  les  reflerrer.  Ainfi  puut 
défaire  un  Bandage,  la  première  réglé ,  c’eft  d’attendre 
le  tems  propre,  c’eft-à-dirc ,  ne  pas  le  lever  avant  le 
fems  dont  la  maladie  décide;  le  refte  confîfte  en  ceci. 
Il  feuï  toujours  aller  doucement  &  fûrement  ;  examiner 
avec  foin  fi  Iç  Bandage  n’eft  point  collé  ,  &  dans  quels 
endroiti  il  l’cft.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  lever  lege- 
jrcment,  &  de  l’impregnet  de  quelque  liqueur  appro¬ 
priée  à  là  maladie,- telle  que  l’eau  tiede,  l’eau-de-vie 
campbtécji’elprit  de  vin, l’huile,  &c.  fuivant  l’exigence 
des  cas.  Enfin  dans  quelque  circonftance  que  ce  foit,  il 
convient  d’âllèr  d'ordre  ^  fans  confufion ,  dç  fe  prému, 
«ir  conftamment  contre  l’irritation  toujours  contraire  à 
■fa  maladie, contre  la  douleur  que  l’on  doit  en  toute 
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ocçafion  épargner  au  malade,  autant  qu’il  ell  pofliblei 
jc’eft  par  là  qu’un  chirurgien  donne  les  preuves  les  plus 
claires  de  fa  fagacité  &  de  fon  habileté. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  propreté  du  Bandage  8ç 
l’élegance  dans  rapplieation.  Hippocrates  &  Galien  ont 
recommandé  l’une  &  l’autre  comme  eflèntielles  à  lagué- 
rifon  du  malade,  &  à  la  réputation  de  l’artifte.  Les  or¬ 
dures  qui  fc  trouveroient  attachées  au  Bandage  ,  fe- 
roient  capables  d’envenimer  la  bleifure  ,  ou  du  moins 
d’en  retarder  la  cure.  Or  cela  feroit  affurément  tort,  & 
au  malade  ,  qui  fouffrirôit  plus  longyrems  que  de  juftice, 
&  auchirurgi'en ,  dont  la  capacité ,  ou  la  probité  feroient 
fufpeéies  Sc  mal  regardées,  &  l’on  fait  que  c’eft  la  dex¬ 
térité  fur-tout ,  &  la  probité  qui  le  rendent  recommaïur 
dable  Sç  le  font  appeller. 

Bandage  à  Champignon.  Ce  Bandage  eft  ainfî  nom¬ 
mé,  parce  que  fa  principale  pièce  ,eft  une  pelotte  de  la 
figure  d’un  champignon.  Cette  pelotte  doit  être  de  bois 
de  poirier  ou  de  buis ,  garnie  d’une  peau  douce  ;  &  d’une 
grolîéur  proportionnée.  On  applique  le  dos  de  ce  cham¬ 
pignon  juftement  au  droit  de  la  defcente,  pour  laquelle 
ce  Bandage  eft  réfervé.  Il  y  eft  arrêté  par  un  circulaire 
fait  de  toile  DU  de  futaine,  auquel  tiennent  deux  bran- 
çhes  d’une  étoffe  aulfi  ferme,  qui  palTent  entre  les  bour- 
fes  ^  les  cuilTes,  pour  l’empêcher  de  remonter,  le  tout 
étant  attaché  fur  la  partie  poftérieure  du  circulaire  par 
de  petites  aiguillettes  de  figure  &  de  grandeur  propor¬ 
tionnée  au  fujet.  Quand  la  defcente  eft  double ,  on  met 
un  fécond  champignon,  qui  s’attache  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  celui-ci.  . 

Ce  Bandage ,  félon  Dionis  ,  convient  principalement 
aux  eufens  qui  rie  font  plus  en  nourrice,  &  qui  com¬ 
mencent  à  courir.  Il  peur  être  très-utile  à  la  campagne, 
vû  la  difficulté  oû  l’on  eft  fouvent  d’en  avoir  à  reflbrt, 
De  la  part  des' chirurgiens  bandagiftes,  il  fe  fait  à  peu  dé 
frais .  &  réulfitîout  aulfi  bien. 

Bandage  à  dixr.huit  chejs.  C’eft  un  Bandage  très  en 
ufage  à  c^e  de  la  maladie  très-çgmmune  dans  laquelle 
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on  l’emploie.  Il  feit  dans  toutes  les  fradures  des  exttéi 
mités,  &  fur-tout  des  extrémités  inférieures.  Le  linge 
avec  lequel  on  le  compofe  doit  être  fort,  &  capable  de 
relîfter;  il  ne  faut  pourtant  pas  qu’il  foit  trop  dur  ;  feu¬ 
lement  il  doit  être  afl'ez  ferré  pour  ne  pas  fe  pourir  trop 
facilement;  car  il  doit  fervir  long-temps,  on  ne  le  re¬ 
nouvelle  pas  auffi  louvent  que  les  autres  Bandages,  qui 
font  d’ulage  dans  les  autres  maladies,  &  on  l’arrofefou. 
vent  de  liqueurs  capables  de  le  changer  Si  de  le  faire. 
«alTer. 

La  longueur  du  Bandage  eft  déterminée  par  la  grof- 
feur  de  la  partie  malade  ;  &  pour  la  déterminer ,  il  faut 
voir  la  partie,  après  quoi  l’on  aura  l’attention  dans  la 
coupe  du  bandage,  d’augmenter  la  longueur  de  quel- 
ques  pouces,  parce  qu’il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  fcrupu- 
leufement  mefurée  par  le  volume  du  membre;  ce  fe- 
îoit  même  un  défaut.  Par  confequent  pour  former  ce 
Bandage ,  il  faut  que  le  linge  dont  on  fe  fervira  foit  allez 
long,  pour  que  plié  en  trois  parties  égales,  il  foit  lulE- 
•famment  large,  pour  couvrir  la  longueur  du  membre 
que  l’cn  doit  panfer.  On  plie  donc  le  linge  en  trois,  fui- 
vant  fa  largeur,  de  là  il  réfulte  trois  feuillets  Lparés, 
pofés  à  plan  l’un  fur  l'autre,  on  fend  les  côtés  ou  plis 
qui  les  unilTent ,  &  les  empêchent  de  fe  lever  les  uns 
après  les  autres;  cela  fait,  on  pratique  deux  fedionsaur 
extrémités  du  bandage,  à  diftance  a  peu  près  égale,  & 
des  bords ,  &  entr’elles;  on  les  conduit  avant  dans  le 
corps  du  Bandage,  de  forte  qu’il  n’y  ait  entre  les  deux 
■termes  des  feûions  oppofées ,  que  l’efpace  qu’il  faut, 
pour  placer  le  membre  &  cet  efpace  eft  déterminé  par 
le  diamètre  du  meme  membre;  de  cette  façon  il  réfulte 
trois  rangs  de  Bandage  à  fix  chefs  qui  forment  le  Ban¬ 
dage  dont  il  s’agit.  'Voici  maintenant  comment  il  s’ap¬ 
plique  : 

On  l’étend  fur  le  lit  où  doit  repofer  le  malade;  on 
pofe  le  membre  delTus,  &  après  avoir  appliqué  les  mé- 
dicamens  &  lesi  compreffes ,  l’opérateur  prend  le  pre¬ 
mier  rang  des  cheft  qui  font  de  fon  côté,  chef  à  cher,  il 
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tourne  le  premier  autour  du  membre,  J’enfonce  douce, 
ment  avec  les  doigts  deJTous  le  membre ,  5c  replie  l’ex. 
cèdent  du  <;hef  fur  le  même  chef;  après  quoi  il  prend  le 
fécond  &  le  troifîéme  chef  qu’il  arrange  ccymme  il  vient 
d’arranger  le  premier.  Le  premier  rang  appliqué  ,  il 
pofe  de  la  même  façon  le  premier  rang  des  chefs  de 
l’autre  côté;  puis  il  revient  au  fécond  rang  de  fon  côté, 
il  retourne  au  fécond  du  côté  oppofé  ,  au  troifîé¬ 
me  du  fien  ,  enfin  au  troifîéme  de  l’autre ,  enfuite 
de  quoi,  il  approche  les  fanons  &  achevé  fon  panfement. 
(Voyez  FraBure. 

Bandage  de  Galien.  C’efl:  un  couvre-chef  à  fix  chefs 
dont  on  peut  fe  fervir  dans  toutes  les  grandes  blefîures 
de  la  tête.  On  prend  pour  le  taire,  un  morceau  de  linge 
qui  a  environ  une  demi-aulne  de  long,  fur  dix  à  douze 
pouces  de  large,  plus  ou  moins,  fuivant  la  grolTeur  de 
la  tête  du  i'ujet  que  l’on  panfe.  On  pratique  deux 
feélions ,  à  égale  diftance  des  deux  bords,'  &  éga¬ 
les  entr’ elles,  de  façon  qu’à  chaque  extrémité  il  y  a 
trois  chefs,  de  largeur  à  peu  près  la  même.  Il  s’applique 
très-aifément.  On  le  place  fur  le  haut  de  la  tête ,  fon 
milieu  répondant  au  vertex.  Alors  les  fîx  chefs  tombent 
deux  en  devant,  deux  en  arriéré,  &  deux  fur  les  tem- 
pies.  On  faifît  ces  deux  derniers ,  on  les  applique  le  long 
des  joues,  &  on  les  fixe  fous  le  menton;  puis  on  con- 
duit  les  deux  chefs  antérieurs  autour  de  la  tête  par  deffus 
les  deux  du  milieu,  qui  font  alors  comme  colés  aux 
temples ,  &  on  les  attache  par  détriere  avec  une  ou 
deux  épingles-.  Enfuite  on  amène  les  deux  chefs  pofté- 
rieurs  de  derrière  en  devant ,  &  on  les  attache  fut  le 
front  par-delTus  lès  antérieurs ,  comme  on  vient  de  le 
faire  à  ceux  de  devant  fur  l’occiput.  II  y  a  des  perfonnes 
qui  relevent  après  cela  les  deux  chefs  moyens,  mais  il 
vaut  mieux  les  lailTer  attachés  fous  le  menton ,  avec  la 
précaution  feulement  qu’ils  n’empêchent  pas  l’abaiffe- 
ment  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  l’application  de  ce  Bandage,  il  faut  prendre 
garde  que  les  bords  des  chefs  antérieurs  qui  donnent  fut 
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le  ftont  ;  ne  defeendent  pas  au-delà  des  Ibucils  ^  ni  qù’ils 
ialirent  tomber  des  fils  lur  les  paupières  &fur  le  nez^ 
parce  que  la  vue  en  feroit  offiifquée  &  gênée. 

Ce  Bandage  fe  fait  avec  un  linge  fîmple,  &  feroit  par- 
Conféquent  un  Bandage  Amples  mais  la  multiplieité  des 
chets  le  rend  un  Bandage  compofé.  Comme  il  eft  de  la 
derniere  facilité  à  faire  ,  &  qu’il  fe  fait  à  peu  de  frais  s 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Bandage  des  pauvres. 

Bandage  des.pauvres.  C’eft  la  même  ehofe  que  lé 
Bandage  de  Galien.  Voyez  Bandage  de  Galien. 

Bandage  du  corps.  Ce  Bandage  eft  le  même  que 
la  ferviette.  Oa  lui  a  donné  ce  nom  de  fon  ufàge , 
&  de  la  partie  autour  de  laquelle  on  l’applique.  Voyez 
Serviette. 

Bandage  herniaire ,  ou  Bandage  à  f  elTort.'  Ceft 
une  forte  de  machine  propre  à  contenir  les  hernies 
inguinales.  Ce  Bandage  fe  fait  avec  une  lame  d’acier, 
pliée  fuivant  le  contour  du  balfin ,  à  commencer  de¬ 
puis  l’aine ,  jufqu’à  l’os  faerum.  A  l’extrémité  antérieure, 
fuivant  qu’il  y  a  fimple  ou  double  hernie  ;  il  y  a  un  ou 
deux  champignons  Ou  écuflbns.  Cës  champignons  plats 
à  leur  face  antérieure  ,  arrondis  à  leur  face  poftérieuré 
doivent  porter  fur  la  hernie  ;  ils  ont  de  dîametfé 
trois àquatre pouces,  & fontformés par  un  reflbrt  d’acier 
qui  pouffe  continuellement  en  dedans  du  Bandage ,  & 
par  conféquent  contre  l’aine ,  une  pelotte  de  matière 
élaftique.  Tout  ce  Bandage  eft  fourré  dansune  gaine  de 
cuir  ,  ou  d’autre  màtiere  plus  ou  moins  précisùfe,  fui^-' 
Tant  qu’on  l’ex^e  ,  &  le  relie  du  Bandage  fe  tetniine 
par  une  courroye  deftinée  i  faire  dés  circulaires  autour 
du  balfin ,  ou  à  s’attacher  par  des  boucles  ou  des  agta& 
fes  fut  le  devant  ou,  fur  le  côté  des  malades.  Pour  avoir 
des  Bandages  herniaires  bienfaits  ;  il  faut  s’adreller  aux 
Chirurgiens  Bandagiftes  qui  fe  donnent  particulièrement 
d  ce  genre  de  Chirurgie. 

L’écuffon  doit  être  plus  haut  que  large  ,  lesagraffes 
doivent  être  pofées  fur  la  lame  dacier,  de  diftance  en 
diftance ,  pour  pouvoir  ferrer  à  volontés 
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'Bandage  unijfant  pour  U  front.  C’eft  un  Bandage 
fait  pour  la  réunion  des  playes  du  front.  On  le  fait  avec 
une  bande  longue  de  deux  ou  trois  aunes  ,  &  large  de 
deux  pouces.  On  la  fend  par  le  milieu  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  ,  à  droit  fil.  La  fente  doit  être  de  trois  ou  quatre 
^  doigts  de  long.  On  roule  les  extrémités  en  deux  chefs , 
&  on  l’applique  à  la  maniéré  des  Bandages  unifiants. 
Voyez  Uniront. 

BA  NDE ,  morceau  de  linge  ou  de  toute  autre  ma¬ 
tière  pliante  qui  eft  plus  étendu  en  lOnguear  qu’en 
largeur ,  &  deftiné  à  lier  quelque  partie  du  corps.  Gefl: 
l’inftrument  du  bandage  -,  ainii  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  deux  expreffions.  Il  fout  que  la  Bande  ait  de  la  lon¬ 
gueur  fuivant  la  grofieur  des  parties  fur  lelquelles  on 
l’emploie.  La  largeur  fe  détermine  aufii  félon  les  cir- 
conftances. 

Le  linge  n’eft  pas  la  feule  matière  dont  on  puifle  fe 
fervir  pour  faire  des  bandes.  On  en  feit  d’étoSès ,  de 
cuirs  ,  de  laines ,  &c.  L’on  diftingue  dans  la  Bande  le 
corps  &  les  deux  chefs.  Ceux-ci  font  les  extrémités  ;  le 
corps,  c’efl  le  milieu.  Suivant  que  les  deux  cbe&  font 
roulés,  ou  non,  elle  a  diiîérens  noms.  Quand  il  n’y  a 
qu’une  extrémité  de  la  Bande  qui  foit  roulée  ;  elle  s’ap¬ 
pelle  Bande  roulée  à  un  chef;  quand  les  deux  bouts 
font  roulés,  elle  s’appelle ,  Bande  roulée  à  deuoc  chefs. 

Le  linge  qui  fertà  fake  les  Bandes  dofi- être  propre 
&  doux  ,  capable  de  rélîftance  fans  être'  dur.  Oa  doit 
couper  les  ourlets  &  leslifîeres,  &  avoir  attention  que 
le  linge  foit  coupé  à  droit  fil,  &  qu’il  n’excede  aucun 
filament  qui  puifle  gêner.  L’on  confond  quelquefois  le 
mot  Bande  avec  le  Bandage.  Voyez  Bandage. 

Bande  d’Héliodore ,  s’appelle  aufii  Bandage  en  T. 
Il  eft  pour  les  mammelles.  C’eft  un  efpece  de  fûfpen- 
foir  ;  on  le  divife  en  fîmple  &  en  double.  Le  fimple  eft 
celui  qui  ne  fert  qu’à  une  mammellé  :  il  fe  feit  avec 
deux  bandes  larges ,  chacune  de  trois  ou  quatre  doigts, 
longues  à  proportion  du  volume  du  corps  du  malade  , 
&  toujours  alTez  pour  faire  commodément  deux  tours. 
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L’une  de  ces  Bandes  doit  être  en  travers,  &  l’autfefe 
coût  perpendicalairement  à  celle  là  de  façon  qu’il  réfulté 
cette  figure  ,  qui  eft  celle  d’un  T  renverfé  ,  d’où  lui 
cft  venu  le  nom  de  Bandage  en  T.  On  fend  la  Bande 
perpendiculaire  par  le  milieu  fuivant  la  longueur ,  la 
fedion  fe  porte  fort  loin  ,  de  façon  qu’il  ne  refte  d’en¬ 
tier  que  ce  qu’il  en  faut  pour  couvrir  la  mamnselle" 
garnie  des  comprelTes  &  des  autres  chofes  qui  out  fervi 
au  panfement.  On  roule  la  tranfverfale  à  deux  chefs ,  & 
voici  comme  on  applique  le  Bandage  :  le  corps  de  cette 
Bande  qui  eft  l’endroit  où  la  perpendiculaire  eft  atta¬ 
chée  ,  fe  pofe  immédiatement  au-deflbus  de  la  mam- 
melle  malade  ;  on  conduit  les  deux  rouleaux  der¬ 
rière  le  dos  ,  puis  on  les  ramene  .après  avoir  croifé  fur 
la  poitrine  où  on  les  attache.  Enfuite  on  r.eleve  la 
Bande  perpendiculaire  qui  pend  ,  tandis  qu’on  fixe  la 
tranfverfale  5  on  arrange  deffous,  les  linges  du  panfe¬ 
ment  ,  on  l’applique  fur  lamammelle ,  garnie  de  cette  fa¬ 
çon.  On  partage  les  branches  de  la  Bande  ;  on  les.  çpn- 
duitdelTous  chacune  des  aiiTelles;  on  les  fait  croifer  entre 
les  omoplates ,  puis  on  les  ramene  en  devant  où  on  les 
noue,  ou  fi  l’on  aime  mieux,  on  les  attache  avec  une 
forte  épingle. 

Le  double  bandage  en  T  fe  fait  avec  trois  Bandes  & 
fett  pour  les  deux  mamelles.  Il  y  a  deux  Bandes  perpeii- 
diculairement  attachées  à  une  tranfverfale.  Elles  font 
fendues  de  la  même  maniéré  que  celle  du  Bandage 
fimpie.  Il  s’applique  abfolument  de  la  meme  façon 
que  le  fim.ple ,  &  particulièrement  de  façon  que  les 
deux  mammelles  foient  couvertes ,  ainfi  que  les  linges 
qui  ont  fervi  au  panfement. 

On  voit  par-là  qu’il  faut  que.  la  portion  des  Bandes 
.perpendiculaires  à  la  tranfverfale  ,  qui  doit  couvrit  les 
mammelles  ,  foit  plus  large  que  le  refte  ,  &  l’être  aflez 
.pour  envelopper  non-feulement  la  mammelle  ;  mais 
encore  la  mammelle  malade  &  garnie  des  linges  du 
panfement.  M.  Heifter  a  inventé  un  autre  bandage  pour 
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îes  ïnammelleS  ,  &  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Fron¬ 
de.  Voyez  Fronde  d’HeiJler  pour  les  mammelles. 

BARBE  ,  poil  qui  couvre  le  menton  &  les  parties 
voilines  :  il  eft  rare  de  voir  des  femmes  qui  en  aient,  & 
jamais  elles  n’en  ont  tant  que  les  hommes. 

La  Barbe  commence  à  croître  à  l’âge  de  puberté  ,  Sc 
annonce  que  la  femence  commence  â  fe  filtrer.  Si  la 
lëcrétion  de  cette  humeur  cil  empêchée  ;  la  Barbe  tom¬ 
be  &  ne  pouffe  plus.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Eunu¬ 
ques  n’en  ont  pas,  &  qu’elle  tombe  aullî  quelquefois 
aux  vieillards. 

BARRE.  Prolongement  excelllf  de  la  fymphyfe  du 
pubis  dans  les  femmes.  C’eft  un  vice  de  conformation 
qui  rend  fouvent  les  accouchemens  laborieux.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Barre parce  que  la  iÿmphyfe  du 
pubis  fait  le  même  effet  qu’une  Barre  furie  doigt,  lorf. 
qu’on  l’introduit  dans  le  vagin  pour  toucher  les  femmes 
&  examiner  l’état;  des  parties.  V.  . 

BARRÉE.  On  dit.  qu’une  femmé.  eft  Barrée  lorf- 
qu’elle  a  le  vice  de  conformation  dont  nous  venons  de 

parler.  . 

Barrée,  On  donne  cp-.nbmaiix  dents. molaires  dont 
les  racines  s’écartent  mutuellement  les  unes  des  autres , 
d’où  il  arrive  qu’on  ne  peut  les  arracher  fans  détruire  un 
peu  de  l’alvéole  ;  ce.qui  rend  cette  opération  quelque¬ 
fois,  quoique  rarement,,  dangereufe,  ?  .  ...*.  -  .  ■  ' , 
BARRIERE-VIRGINALE.  Voyez  Hymen. 
BASE.  On  donné  ce  nom  à  la  poitiohià  plus  large 
ou  la  plus  confîdé.râblç  de  différentes.' pàrri'es. -Telles 
font  ;  .  .  .;n  f  :;7  :: 

La  Bafe  de  l’os  hyoïde,  qui  eft  le  corps  de  cet.os, 
ou  fa  partie  moyenne  placée  entre  fes.-cornes. 

.  La  Bnje  de  l’omoplate^ ,  .qui  eft  le.côtéje  plus  conlî- 
.dérablede  cet  os.  .  .. 

La  Bafe  du  cœur,  qui,  eft  la  partie  ■  fupérieute  &;Ia 
plus  large  de  ce  vifcere,  oppolèe  à  fa  pointe.  Toutes 
les  artères  du  corps  y  prennent  naiffance,  &  les  veines 

s’y  terminent.  . . 

D.  de  Ch.  Tome  1,  jVj; 
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La  Bafe  du  crâne ,  qui  cil  la  face  inférieure  de  la 
boëte  olTeufe  du  crâne. 

La  Bafe  du  menton.  Voyez  Gorge. 

BASILAIRE,  fe  dit  de  la  plupart  des  parties  quî 
compofent  la  bafe  du  crâne.  Telle  eft  l’apophyfe  de  l’os 
occipital  qui  s’unit  avec  le  Iphenoïde.  Tel  eft;  l’os  fphe- 
noïde  lui-même  ,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  l’os  Ba- 
filaire,  &c.  Voyez  Sphénoïde  Sl  Occipital. 

Ba.filaire  (artere)  formée  pat  l’union  des  deux  ar¬ 
tères  vertébrales ,  fur  l’extrémité  Bafilaire  de  l’os  occi¬ 
pital.  Ce  tronc,  ainlî  réuni,  fe  glilTc  fous  la  protubé¬ 
rance  tranfverlaire  de  la  moelie  allongée  à  laquelle  il 
fournit  des  ramifications  ,  aiufi  qu’au  lobe  poftérieut  du 
cerveau ,  &  aux  parties  voifinesdans  lefquelles  il  feperd. 

BASILICÜM.  (Onguent)  Suppuratif  çs-t  excellence. 
Cet  onguent  digéré  lesnumeurs,  il  avance  lafuppuration 
étant.appliqué  fur  les  tumeurs,  &  il  l’entretient  dans  les 
plaies  ,  lorlqu’on  s’en  fert  pour  leur  panfement ,  &  fon 
afage  eft  des  plus  communs  en  Gnirurgie.  Voici  la  ma¬ 
niéré  de  le  faire  : 

Prenez  :  De  la  cire  jaune , 

Du  juif  de  Bdier, 

.  '  De  la  Rejêne  , 

De  la  Poix  na-valle  , 
y. , J..  V .  De  V huile  commune  ,  une  livre  quatre  onces. 

On  coupera  par-morceauxla^cire  &le  fuif  :  on  concaf. 
fera  la  rétine  &  la  poix  noire  ;  on  mettera  fondre  le 
tout  dans  deTbiuile  fut  un  feu  médiocre  ;  on  coulera  la 
imariiére;fbiïdqer,;&-on  j  mêlera  Ja  tbérébentine  pour 
faire  un  onguent  qu’on  gardera  pour  l’ufage. 

BASILIQUE  i  Veine  qui  rapporte  le  fang  de  l’avant 
bras ,  &  da;bras  daiis  la  veine  axillaire.  Ses  différentes 
camificaiioiis- varient -beaucoup  en  nombre  &  en  figure 
dans  les  différents  fujets.  Vers  le  pli  du  bras'  ellecom- 
ifaunique.kvec'iiavcine^  céphalique  au  moyen  d’un  canal 
coroinün  auqücl.'on  a  donné  le  nom  de  veine  médiane 
ajoutant  le  nom-de  médiane  Bafilique  à  la  partie  de 
ce  canal  la  plus  voifine  de  la  veine  Bafilique  Sc  celai  de 


de  chaque  quatre 
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médiane  céphalique  a  la  portion  qui  s’abouche  dans  la 
veine  céphalique. 

Les  anciens  donnoient  le  nom  de  veine  du  foïe  ou 
veine  hépatique  du  bras  à  la  veine  Bafilique  du  bras 
droit  &  celui  de  veine  de  la  ratte  ou  veine  fpleniqtje 
du  bras  à  celle  du  bras  gauche.  Ils  s’appuïoient  lur  une 
communication  particulière  qu’ils  imaginoient  entre 
ces  veines  &  les  vifeeres  dont  ils  leur  donnoient  le 
nom.  Cette  hypothefe  influoit  fut  leur  pratique  dans 
les  maladies  qui  affecloient  ces  parties  :  la  découverte 
de  la  circulation  en  a  démontré  la  firivolité. 

I  a  veine  Bafilique  eft  une  de  celles  qu’on  ouvre  dans 

la  faignée  du  bras.  Il  faut  prendre  garde  de  piquer  l’a- 
ponéyrofe  du  mufcle  biceps  &  d’ouvrir  une  artere  qui 
eft  dans  fon  voifin^e.  ^ 

BASIOGLOSSES  ,  nom  d’une  paire  de  mufcles  qui 
vont  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  à  la  racine  de  la  langue 
qu’il  tire  en  bas  &  en  arriéré.  Voyez  Hyo-glojTes. 

B  ASIOPHARYNGIEN.  Nom  d’une  paire  de  petits 
mufcles  qui  vont  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  au  pharynx  : 
ils  fervent  à  élever  l’os  hyoïde  &  à  le  porter  vers  le  pha¬ 
rynx. 

BASSIN.  Nom  d’une  grande  cavité  placée  au  bas 
de  l’abdomen  ,  formée  par  la  réunion  de  plufieursos,  ■& 
deftiné  à  contenir  la  veflie  &  les  organes  internes  qui 
fervent  à  la  génération. 

II  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  le  nom  de-BalEn 
lui  vient  de  fa  relTemblance  avec  une  aiguiere. 

Les  os  qui  entrent  dans  la  compofition  du  Baflin 
font ,  l’os  facrum  ,  le  coceix  &  les  os  innominés  ,  ou  os 
des  hanches.  Chacun  des  deux  premiers  eft  impair.  Les 
os  innominés  dans  lés  enfenslbiitcompofés  de  trois  os  de 
chaque  côté  ;  fçavoir ,  l’os  des  îles,  l’os  ifehium  &  l’os 
pubis.  Ces  trois  os  réunis  dans  la  fuite  n’en  font  plus 
qu’un  ,  &  c’eft  l’os  des  hanches,  La  partie  fupérieure  du 
Balfin  eft  beaucoup  plus  large  que  l’inférieure  ;  ce  qui 
la  fait  divifer  en  grand  &  en  petit  Baflin.  On  donne 
le  nom  étroit  à  un  rebord  olTeux  qui  en  fait  intérieu,» 
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ïement  tout  Is  tour,  &  les  fépare  l’un  8c  l’autre.  Ce 
rebord  eft  beaucoup  moins  faillant  &  eft  mieux  arrondi 
■dans  les  femmes  que  dans  les  hommes.  Il  paroît  que  la 
nature  a  prévenu  par-là  l’obftacle  qu’il  auroit  pu  ap¬ 
porter  à  l’accouchement  lorfquela  tête  de  l’enfant  paus 
du  grand  BalEn  dans  le  petit. 

Dans  les  enfansle  Baflin  panche  beaucoup  en  devant, 
de  maniéré  que  la  veffie  fait  faillie  fur  fon  bord  ;  d’où 
il  s’enfuit  qu’à  cet  âge  l’opération  de  la  taille  au  haut 
appareil,  eft  plus  praticable  qu’en  tout  ^autre  tems  de 
la  vie  ;  parce  que  le  Baflin  fe  redrefle  avec  l’âge  &  la 
véflie  fe  trouve  enfoncée. 

Le  Baflin  des  femmes  différé  àplufieurs  égards  de 
.  -celui  des  hommes  ;  il  eft  plus  grand  ;  fa  partie  fupé- 
rieure  eft  plus  évafée  ;  la  fymphyfe  du  pubis  beaucoup 
plus  -courte  ;  l’angle  formé  au-deflbus  du  pubis  par 
,  l’écartement  des  branches  des  os  ifehium  moins  aigu  s 
toutes  les  tubérofités  des  os  qui  le  compofent  font  bieji 
plus  foigneufement  arrondies  que  dans  l’homme.  La 
partie  antérieure  du  Baflin  panche  aufli  davantage ,  de 
maniéré  qu’une  ligne  qui  fuivroit  la  diredion  de  l’are 
du  Baflin  ne  tomberoit  pas  entre  les  jambes ,  mais 
Beaucoup  en  arriéré  ;  bbfervation  qui  a  fon  utilité  pour 
ceux  qui  afliftent  les  femmes  en  travail.  Ils  doivent 
aufli  faire  attention  que  la  cavité  du  Baflin  forme  un 
ovale  ,  dont  le  grand  diamètre  eft  fur  les  côtés,  &le 
petit  de  devant  en  arriéré.  Ainfi  une  ligne  tirée  d’un 
côté  du  Baflin  à  l’autre  feroit  plus  longue  que  celle 
que  l’on  tireroit  de  la  fymphyfe  du  pubis  à  l’os  facrum 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  de  devant  en  arriéré. 

BASSINER.  C’eft  appliquer  fur  une  playe  ou  fur 
;  une  cohtufion  récente  un  médicament  liquide,  chaud 
ou  froid  fuivant  l’exigence  des  cas.  On  fe  fert  ordi¬ 
nairement  pour  cela  de  liqueurs  fpiritueufes,  comme 
le  vin  ,  l’eau-de-vie  ,  l’efprit  de  vin ,  l’eau  de  la  reine 
de  hongrie  ou  des  carmes,  &c.  d’eau lîmple,  chaude, 
froide ,  &  de  décoélions  de  plantes.  On  commence  par  ceue 
«pération,  tous  les  premiers  panlèinens ,  Ibit  pour  em- 
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pîoyêr  un  remedc  qui  fuffife,  fait  pôur  nettoyer  la 
pJaye  ,  &  la  préparer  à  recevoir  l’action  d’un  autre  ihê-; 
dicament.  Ce  mot  vient  de  BaJTine  ,  parce  que  l’on  fe 
fert  pour  l’ordinaire  d’une  Baffine  pour  tenir  la  liqueur 
dans  un  dégré  de  chaleur  qui  eft  communément  héccC- 
faire  à  cette  opération. 

BASSINET  des  reins.  Sac  membraneux  ,  deftiné  à 
recevoir  l’urine  filtrée  dans  la  fubftance  propre  du  rein:  ■ 
il  eft  formé  pat  la  réunion  des  canaux  excrétoires  Sc 
donne  nailTance  aux  uretères  ;  ce  qui  fait  que  M. 
.‘Winflow  veut  qu’on  le  nomme  ,  Racines  ou  branches  ’ 
du  BaJJinet.  , 

BASTION.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à  des' 
parties  folides  ,  qui  fervent  d’enveloppe  à  d’autres  par» 
ries  ,  &  qu’elles  conferveiit  contre  l’imprefiion  des 
corps  étrangers.  Tel  eft  le  thorax  par  rapport  aux  vif- 
céres  de  la  poitrine  :  le  crâne  reipedivement  au  cerveau. 

BAS-VENTRE,  Abdomen.  Nom  que  les  Anato¬ 
miftes  ont  donné  à  la  grande  cavité  qui  contient  les 
inteftins.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  bas  pour  le  diftin-- 
guer  de  la  poitrine  qu’ils  appellent  ventre  moyen  & 
de  la  tête  qui  eft  le  ventre  lupérieur.  Voyez  Abdomen.- 

Dans  le  langage  ordinaire  on  le  nomme  fimplement 
le  ventre. 

.  BAUME.  Il  y  a  des  Baumes  naturels  ,  il  y  en  a  de 
faélices.  Les  Baumes  naturels  font  des  fubftances  réfî-’ 
neufes,  liquides,  qui  découlent  de  certains  arbres  ,  par' 
desincifions  que  l’on  y  pratique  pour  les  obtenir.  Tels 
font  le  Baumede  laineque,  ccluide  copahu,  de  canada,' 
lithcrébehtine,  &c.  Les  Baumes  fadices  font  ceux  que 
l’on  fait  dans  les- boutiques  de  pharmacié'pour  la  gue- 
rifon  des  play  es  ,  auxquelles  ces  médicamens  ont  tou-»* 
jours  été  delïinés.  Tels  font  ,  les  Baume  d’Arcœus,  de 
tabac,  d’Oppodeldoc  ,  d’HofTman  ,'  &c..  qui  ne  font 
qq.’imiter  lesBaumes  naturels  par  leur  confiftanceSt  par 
leur  vertu  vulnéraire.  Voyez  fur  les  Baumes,  Tés -V7é- 
tnens  de  pharmacie  de  M.  Baumé  ,  célébré  ’Apoticâire' 
de -  Paris.  .  ■  ■  '  -  ■  ^ 
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BEC  DE  CANNE.  Inftrument  de  Chirurgie  propre 
à  tirer  les  balles  ,  &  d’autres  corps  étrangers  engagés 
dans  des  parties  bleflees.  C’efl:  une  efpece  de  pincette 
coudée  ,  dont  fon  extrémité  antérieure  forme  deux  pe¬ 
tites  cueilleres  allongées  ,  un  peu  convexes  en  déhors  , 
moufles  par  le  bout ,  &  qui  repréfentent  un  Bec  de 
canard  ,  d’où  rinftrument  a  tiré  fon  nom.  Ces  cueilleres 
doivent  être  denteléés  au  bout  &  en  dedans  pour  mieux 
failir  le  corps  étranger  que  l’on  veut  extraire. 

Bec  de  Corbin.  Autre  efpece  de  pinc-ettes  propres  à 
tirer  des  bleflures,  les  balles  &  les  autres  corps  étrangers 
qui  y  font  engagés.  Ily  a  ,  comme  on  voit,  un  grand 
nombre  d’inltrumens  propres  à  cet  ufage ,  &  leur  for¬ 
me  varie  beaucoup.  Il  y  en  a  de  longs ,  de  courts  ,  de 

fros ,  de  menus ,  de  droits  ,  de  courbes  ;  les  uns  ont  des 
ents  à  l’extrémité  de  leurs  branches  pour  faifir  plus 
fortement  les  corps  dont  on  fait  l’extraélion  ,  d’autres, 
font  unis.  C’eft  de  leur  différente  forme  qu’ils  ont  pris 
les.noms  de  Bec  de  Corbin  ,  de  Grue ,  de  Lézard ,  de 
Perroquet,  &  autres  femblables  qu’on  leur  donne; 

Bec  de  Cygne,  Inftrument  de  Chirurgie  qui  s’ouvre 
â  vis ,  pour  dilater  une  plaie  ,  tandis  qu’on  en  tire  .les 
corps  étrangers  avec  le  Bec  de  grue  ,  ou  le  Bec  de  cor¬ 
bin.  C’eft  une  forte  de  fpeculum  dont  la  partie  anté-i 
rieure  eft  large  &  allongée  en  forme: de  Bec  de  cygne, 
d’où  lui  vient  Ion  nom.  Il  n’eft  plus  en  ufage  aujonr-, 
d’hui.  Il  vaut  mieux,  dilater  les  plaies  avec  le  biftouti,. 
qu’avec  de  pareils  inftrumens  ,  peu  coinmodes ,  &  fi  peu 
Utiles  pour  la  dilatation  néceffaire  dans  ces  cas. 

Bec  de  Grue t  Autre  efpece  de.  pincettes  deftinécsj  à': 
tirér  les  efquillés  d’osfraélUrés,  lesballes&  autres  corps' 
étrangers  engagés  dans  les  parties.  La  portion  antéfienré 
de  cej:. inftrument.  eft  longue  &•  taillée  en  .forme  de 
Bec  de  grue  ou  de  cigogne  ;  ce  qut.lui  'araîr-doiincr.foa 
nom  j  ,&  les  deux  lames  dont  il  eft  formé,  font  legere-.' 
ment  viiidées  en  dedans ,  &  dentelées  à  bifeaux  vers 
leur  extrémité.':  ',  ’  '  . 

Bec  4ê  (Bntonnoir ,  ouTuîau  de  CEntounair^CeA 
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une  produ(£lion  très-mince  de  la  fuWlauce  des  parois  de 
la  cavité  ,  qu’on  appelle  entonnoir  5  &  il  eft  fortifie  par 
une  tunique  particulière  que  lui  donne  la  pie-mere.  Ce 
Bec  le  recourbe  un  peu  de  derrière  en  devant  par  fon 
extrémité  ,  vers  la  glande  pituitaire  ,  &  y  étant  arrivé, 
il  s’épanouit  de  nouveau  autour  de  cette  glande.  Voyez 
Entonnoir  tx.  Cerveau. 

Bec  de  Lè:^rd.  Ç’eft  aufli  une  efpecé  de  tire-balle, 
ou  de  pincettes  qui  ont  les  mêmes  ufages  que  les  pré- 
e^entes. 

Bec  DE  Lievre.  Solution  de  continuité  àlalevrefupé- 
rieure ,  &  quelquefois  à  l’inférieure ,  qui  larend  fcmblabic 
à  celle  des  lievres,  dont  cette  affeÆion  a  tiré  fon  nom. 
Le  Bec  de  lievre  fe  diftingue  aifement  d’apres  fa  défini¬ 
tion.  On  le  divife  en  naturel  &  en  aec^entel.  Le  natu¬ 
rel  eft  celui  que  l’on,  apporte  en  venant-  au  monde  ; 
l’accidentel,  celui  qui  arrive"par  cas  fortuit  depuis  que 
l’on  eft  né.  Celui-ci  ;e  divife  encore  en  ancien  &  en 
recent.  Le  Bec  de  lievre  ancien  eft  celui  dans  lequel  les 
bords  de  la  folution  fe  font  durcis  du  cicatrifés  à  part, 
fans,  fe  réunir  j  le  recent  eft;  celui  dont  les  bords  font 
frais  &  fanglans.  L’un  &  L’autre  ne  fe  gueriflent  que 
par  une  operation  5  mais  le  Bec  de  lievre  recent  n’ex^e 
pour  fe  giierir  qu’une  fimple  future  ,  pourvu  néanmoins 
qu’il  n’y  ait  pas  de  perte  de  fubftance  ;  car  autrement 
il  faudroit  opérer  comme  dans  le  Bec  de  lievre  ancien, 
qui  exige  un  traitement  plus  compofé. 

Les  caufes  du  Bec  dé  lievre  accidentel  Ibnt  la  chute 
ou  le  choc  d’un  corps.dur  contre  les  levres  qui  fe  trou-* 
vent  divifées  par  la  violence  du  coup.  Il  n’y  a  siea  d’im¬ 
portant  à  y  obfervet ,  fi  non  qu’il  peut  arriver  que  la 
folution  foit  faite  par  fin  infttument  envenimé.  Bout 
les  caufes  du  Bec  de  lievte  naturel;  elles  dépendent  de 
principes  inconnus  &  .  inutiles  à  la  curation  de  la  ma¬ 
ladie.  'Quant  au  pronoftic,.  il  varie  fuivant  le  cas.  .. 

Quelquéfois  la  mêirfe  levre  eft  fendue  xians  deux  en¬ 
droits  difterens  par  la  même  caule  ou  par  une  autre  ,  & 
alors  le  Bec  de  lievre  eft  double  &  pluadfiEfile  à  guérir, 
Miv 
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Quelquefois  les  bords  de  la  folution  font fî  éloignés,' 
qu’il  ell  impoffible  d^en  entreprendre  là  réunion.  Mais 
quelque  fimple  qu’il  foit,  il  peut  dégénérer  en  ulcère 
&  en  cancer  quand  il  eft  mal  traité  ,  luivant  que  lefujet 
eft  d’un  bon  ou  mauvais  tempérament,  fain  ou  attaqué 
de  quelque  maladie  qui  puilTe  mettre  un  dbftacle  à  la 

L’opération  du  Bec  de  lievre  confîfte  à  faire  que  les 
bords  de  la  folution  feréunilTent,  &  que  la  continuité  fe 
ïetablilTe.  Quand  le  Bec  delievre  eft  recent ,  il  n’exige, 
eomme  on  vient  de  dire  ,  pour  fe  guérir  ,  qu’une  future 
lîmple ,  pourvu  néanmoins  qu’il  n’y  ait  pas  de  perte 
confidérable  de  fubft'ance  ;  mais  le  Bec  de  lievre  ancien 
ne  fe  guéiit  que  par  l’opération  que  nous  allons  dé¬ 
tailler.-  ’  _ 

Il  faut ,  comme  dans  toute  opération  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  ait  égard  à  ce  qu’il  doit  faire  avant ,  durant ,  & 
apres  l’opération.  Il  faut  que  le  malade  foitdifpofè,  que 
l’Opérateur  prépare-  les  chofes  dont  il  aura  befoin  ,  & 
qu’il  les  arrange  fuivant  l’ordre  que  le  requerra  l’opé¬ 
ration.  Pour  ce  qui  eft  de  la  préparation  du  malade ,  il 
convient  qu’il  puifte  fupporter  l’opération  ,  &  que  le 
Chirurgien  puifl’e  la  pratiquer  avec  fuccès  fur  lui,  Le 
fujer  fera  préparé  de  lui-même ,  s’il  eft  d’un  bon  tem¬ 
pérament ,  fort,  vigoureux  5' s’il  n’y  a  point  à  craindre 
qu’en  rafraicbilfant  les  bords  on  ne  fafle  un  égout  de 
quelque  humeur  ,  qui  empêcheroit  la  plaie  de  Te  cica- 
trifér.  rVoila  pour  l’homme -adulte.  Si  c’eft  un  enfaut 
au-deflbiis  de  fix  mois,  ou  qui  tette  encore  ,  il  faut  at¬ 
tendre  le  ïéyrage ,  &  conïïdérer  s’il  n’eft  point  caco¬ 
chyme  ni  cachedique  ,  ou  attaqué  de  quelque  maladie 
capâble:d’ empêcher  le  iucc'ès.de  l’opération.  Si  toutes 
•les  circonftânces  favorifent  ou  femhlent  favorifet  réel¬ 
lement  l’entteprife  ;  on  ;  prépare’ ce  qui  eft:  nécellàire 
pour. r opération  ;  on  chOilitrle  tems  qui  foit  le  plus 
■commode, -ielativement  au  .ruÿet  ,  :&  quelquefois  au 
Ghirurgien.j-  on  élit  les  inftrumens,  puis  ou  compofe 
fon  appâreiL  -  .  '  ’  ;  ;-'■  ’-i 
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Les  inftrumens  qui  doivent  fervîr  dans  cette  opéra¬ 
tion  font  :  un  biftouri  droit ,  des  cifeaux  pointus  Sc 
très-coupans  dans  tous  leurs  points ,  plufieurs  épingles 
à  grolTe  tête  ,  d’or ,  d’argent  ou  de  fer  ,  dont  la  pointe 
fort  très-aigue  &  en  forme  de  langue  ‘de  ferpent ,  afin 
qu’elle  entre  plus  facilement  &  fafle  une  ouverture 
plus  large  ;  du  fil  de  Bretagne  cité ,  une  ou  deux  aiguil¬ 
lées  ;  &  des  tenailles  incifîves.  Les  pincettes  &  les  aiguil¬ 
les  courbes  ,  dont  on  fefetvoit  autrefois  ,  ne  font  plus 
d’ufage  aujourd'hui  >  on  afimplifié  l’opération.  Lepouce 
&  le  doigt  index  ont  été  fubftitués  aux  premières  ,  &t 
les  épingles  à  tête  aux  aiguilles.  ; 

L’appareil  du  panfement  confifte  en  un  plumaceau 
d’une  grandeur  appropriée  à  la  plaie  ,  &  couvert  de 
baume  du  perou ,  ou  de  quelqu’autre  de  même  vertu  ; 
un  emplâtre  coupé  &  échancré  pour  s’accommoder  à 
la  partie  ;  une  compreife  de  même  figure ,  &  enfin  le 
bandage  appelle  fronde.  Il  convient  d’avoir  en  fus  un 
peu  de  linge  &  de  charpie  de  referve.  On  pofe  fur  un 
plat  ou  fur  une  tablette  les  inftrumens  &  l’appareil  dans 
l’ordre  où  ils  viennent  d’être  cités  ,  &  l’on  commence 
l’opération  par  fitner  le  malade  dans  une  chaife  tournée 
au  jour,  panchée  en  arriéré  ,  de  forte  néanmoins  que  le 
fang  ne  tombe  pas  dans  la  Douche.  On  lui  appuiera  bien 
la  tête,  &  il  y  aura  un'aide  par  derrière,  qui  appli¬ 
quera  fes  deux  mains  fur  les  deux  joues  du  malade,  & 
eifaiera  de  faire  avancer  les  bords  de  la  folution  l’uu 
vers  l’autre  pour  en  faciliter  la  future. 

.  '  Ces  précautions  ptifes  ,  l’Opérateur  examine  s’il  n’y 
a  point  d’adhérence  delà  levie  à  la  gencive  ,  &  s’il  en 
trouve  il  la  dilfeque  avec  le  biftouri ,  prenant  bien 
garde  de  laifler  à  l’une  &  à  l’autre  une  épaifieur  con¬ 
venable  &  naturelle.  Il  prend  enfuite  les  bords  de  la 
folution  l’un  après  l’autre  avec  le  pouce  &  le  doigt 
index  de  la  main  droite  ou  gauche  fuivant  que  c’eft; 
le  bord  droit  ou  gauche  qu^il  faifit  d’abord.  Il  les  raftai- 
chit  avec  les  cifeaux  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  commifliire ,  qu’il  rafiaichit  aulfi  j  cela  fait ,  il  lailTc 
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un  peu  dégorger  la  plaie ,  puis  l’ayant  elTuïce  ,  il  prend 
une  épingle  &  la  palTe  tout  proche  de  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  la  plaie  ,  pour  ne  pas  lailîcr  un  bout  de  Bec 
de  lievre  defcendre  plus  bas  que  l’autre  :  avec  une  fé¬ 
conde  épingle  il  traverfe  les  deux  levres  de  la  playe  pat 
enhaut,-  alors  l’aide  ,  de  l’une  &  de  l’autre  main  tient 
ces  levres  embrochées  dans  la  plus  proche  contiguïté. 
L’Opérateur  fâilît  une  aiguillée  de  fil ,  le  tourne  autour 
dés  deux  épingles ,  &  le  fait  croifer  de  l’une  à  l’autre 
épingle,  formant  dans  le  milieu  une  croix  de  S.  André 
&  applatiliant  les  bords  delà  plaie,  il  les  rapproche 
encore  l’un  de  l’autre  ,  &  le  met  dans  la  plus  parfaite 
contiguïté. 

Après  que  le  fil  cft  bien  entortillé  &  arrêté ,  le  Chi¬ 
rurgien  coupe  les  pointes  des  épingles  ,  fi  elles  font  trop 
longues,  avec  fes  tenailles  incilives  ;  il  met  cnfuite  deux 
petites  comprelfes  plates  fous  les  têtes  &  fousles  poin¬ 
tes  des  épingles,  &  il  commence  le  panfement  :  fi  c’étoit 
des  épingles  d’or  &  d’argent  que  l’on  fe  fervit,  les  pe- 
tires  comprelfes  fufiiroient  pour  ,eihpêcher  que  leur 
pointe  ne  piquât  la  peau,  &  dans  ce  cas  il  feroit  hors 
de  raifon  de  la  couper. 

Si  l’on  a  été  obligé  deféparer  la  leyre  d’avec. la  gen¬ 
cive  ,  on  interpôfera  un  peu  de  linge  entre  ces  deux 
parties,  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  réunifient  :  puis 
on  met  le  plumaceau  fur  la  plaie,  l’emplâtre  &  la 
compréfi’e,  &  l’on  applique  la  fronde  ,  fui  vaut  qu’il  efl 
préferit  à  l’article  fronde. 

-  ■  L’Opération  étatst  achevée,  oh  fait  tranquilifer  le 
malade  on  prévient  l’inflammation  de  la  levre  pat 
les  boilfons  ,  êc  s’il.eii  eft  befoin  par  une  ou  deux  âi- 
.gnéesj  on  l’empêche  de  parier  &  de  remuer  les  levres 
pour  quoi  , que  ce  fpit.  Le  deuxieme  ou  troificme  jour 
ph  levé  l’appareil,  &  fi  le  fil  étdit-trop  feirié ,  on  le 
relâcheroit  ;  comme  s’il  étoit  trop  lâche  on  le  reflêr- 
jreroit.  On  renouvelle  le  plumaceau  ,  l’emplâtre -A  là 
çpmprefie ,  ainfi  que  le  petit  linge  dlcnire  la  levre  Sc 
Ja  gencive  ,  s’il  y  en  a  un  ,  &  op  commue  le  panfement 
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jufqu’au  neuvième  &  dixième  jour  de  l’ opération ,  tems 
où  d’ordinaire  on  ôte  les  épingles.  Alors  on  détortille 
doucement  lefil,  &on  tire  adroitement  les  épingles,  en 
appuïant  les  doigts  lur  les  deux  levres  de  la  plaie.  On 
ne  met  plus  enfuite  qu’un  léger  emplâtredellicatif  j  ufqu’à 
la  plus  parfaite  cicattifation  ,  &  l’on  fe  fert  du  ’oandage 
uniffant,  qui  eft  d’une:  extrême  utilité  fut  la  fin  de  cette 
maladie. 

Le  fimple  bandage  unifiant  eft  aujourd’hui  préféré  à 
l’opération  de  la  future.  Après  avoir  rafraîchi  les  bords 
du  Bec  de  lievre  ;  on  les  rapproche  dans  là  plus  parfaite 
contiguïté,  &on  applique  tout  uniment  la  fronde  que 
l’on  ferre  de  façon  qu’elle  ne  puifle  permettre  le  moin¬ 
dre  dérangement,  &  fi  le;  malade  a  l'attention  ,  ni  de 
rite,  ni  de  parler ,  ni  enfin  de  faire  aucun  ufage  de 
fes  levres ,  il  eft  aulii  bien  guéri  que  fi  on  lui  avoit 
fait  une  future,  &  la  cicatrice  eft  infiniment  moins 
difforme.  ■ 

Bec  de  Perroquet.  Efpece  de  tenailles  propres  à 
tirer  les  corps  letrangers  qui  s’oppofent  à  la  réunion 
des  plaies.  La  partie  antérieure  de.  cet  inftrument  a 
deux  branches  recourbées  en.  dedans ,  comme  le  Bec 
d’un  perroquet.  Quelques  Chirurgiens  s’en  font  fervis 
dans  les  fradures  du  crânei  -pour  en  tirer  des  pièces  d’os 
qui  compiimoient  ou  piquoient  les  membranes  du  cer- 

Bec  de  Plume,  Calamus  jeriptorius. 

-  BENATH.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  de  pe¬ 
tites  puftules  qui  s’élèvent  la  nuit  fur;  ia;peau  après  la 
fùeur:  •- 

■  BERTRANIi  .(os).  Nom  que  quelques  Anatomif- 
tes  ôntdonné  à  l’os  pubis.  V  ,  :  : .  1  .. 

BESICLES.  Faufiès  lunettes  queil’on  employé  en 
Chirurgie  pour  T:edrefle:s  lâ  vue  aux  enfans  quilÔuchent. 
On  les  fait  d’argent ,  d’yvcKte-Ou  d'ébène^  &c.  'C'e  font 
deux  demi  gIobesw5Ûcé?ren  déhors,  concaves  én  Aedans, 
unis  enfemble  par  une  cloifon  de  rubaU','  qui  répond  à 
laAiftance  des  deux  yeurdu-malade  j*c’eft-^dire ,  à  la 
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largeur  (’é  la  racine  &  du  corps  du  nez.  On  les  fâbrî-' 
que  de  façon  que  le  malade  ne  puilTe  recevoir  la  lu¬ 
mière  que  par  un  endroit ,  &  pour  cet  effet  on  prati¬ 
que  à  la  voûte  des  beficles  deux  trous  auxquels  doivent 
répondre  les  deux  prunelles  ,  chacune  dans  leur  cavité 
&  de  maniéré  que  le  jour  tombe  fut  la  cornée  &  entre 
dans  l’œilj  fuivant  la  direction  naturelle.  On  met  quel¬ 
quefois  un  petit  verre  dans  les  trous  des  voûtes  pour 
conferver ,  dit-on ,  l’organe  avec  plus  de  fûreté  ;  mais 
cela  ne  vaut  rien.  Les  yeux  font  faits  pour  voir,  c’eft. 
à-dire ,  pour  recevoir  la  lumière  pure  &  fans  altéra¬ 
tion.  On  recommande  encore  de  les  porter  la  nuit  ;  & 
c’eft  une  autre  inutilité  ,  quand  on  dort  on  n’a  pas  be- 
foin  de  beficles  ;  il  ûifEt  de  les  appliquer  au  reveil ,  & 
de  les  ôter  à  l’inftant  du  fommeil ,  pourvu  qu’avec  cela 
l’on  en  continue  long-tems  l’ufage  ,  &  qu’elles  foient 
bien  faites ,  &  qu’elles  ne  procurent  du  jour  que  pat 
le  trou  qui  répond  à  la  prunelle  quand  on  regarde 
droir. 

BICEPS.  On  donne  ce  nom  aux  mufcles  qui  ont 
deux  attaches  ou  deux  têtes  à  une  de  leurs  extrémités. 

Biceps  de  Pavant  bras.  Ce  mufcle  a  deux  têtes  à  fon 
extrémité  fupérieure.  La  tête  externe  s’attache  à  la  bafe 
de  l’apophife  coracoïde  de  l’omoplate  ,  perce  le  liga¬ 
ment  capfulaire  de  Eos  du  bras,  pafle  dans  l’articulation 
de  cet  os  avec  l’omoplate  &  fort  par  une  goutiete  qui 
fe  trouve  à  là  partie  fupérieure  de  Eos  du  bras.  La  tête 
interné  s’attache  à  l’apophyfe  coracoïde  où  elle  eft  con¬ 
fondue  avec  l’attache  du  mufcle  coraco-brachial  s  elle 
s’avance  enfuite  jufqu’au  milieu  du  bras  où  elle  ren¬ 
contre  la  tête  externe  à  laquellé  elle  fe  joint  ,  pour  ne 
faire  qu’un  feul  mufcle  qui  va  s’attacher  par  un  tendon 
affez  large  à  la  tubérofité  du  radius. 

M.  'W'inflow  a  donné  à  ce  mufcle  le  nom  de  caraco-^ 
mdial\_à\s  lieu  de  fes  attachés.  .  • 

.  Le  tendon-inférieur  du  Biceps  avant.de  s’attacher  au 
radius,  laiffe  échapper  des  fibres  qui  s’étendent  &  for¬ 
ment  une  apônevrofe  qui  couvre  prefque  tout  l’avant- 
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bras.  Le  mufcle  brachial  contribue  fouvent  à  la  forma¬ 
tion  de  cette  aponevrofe.  Il  faut  prendre  garde  de  la 
piquer  en  faigùant  au  bras:  la  négligence  de  ce  précepte 
a  eu  quelquefois  des  fuites  fâcheufes. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  fléchir  l’avant-bras. 

Biceps  de  la  jambe.  Sa  partie  fupérieure  eft  corn- 
pofée  de  deux  têtes  :  la  plus  longue  s’attache  par  ua 
fort  tendon  à  la  partie, poftérieure  de  la  tubérofîté  de 
l’os  ifchium ,  &  fe  porte  obliquement  vers  la  partie 
externe  de  la  cuiffe.  La  fécondé  tête  s’attache  à  la  partiè 
poftérieure  de  l’os  de  la  cuille  ;  elle  a  peu  d’étendue,  le  joint 
à  la  première  &leur  réunion  forme  le  tendon  commun 
qui  va  s’attacher  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  du 
péroné. 

Ce  mufcle  eft  un  des  principaux  fléchilTenrs  de  la  jam¬ 
be. 

BICIPITALE  (Sinuofîté).  Yoycz  Humérus. 

BIFURCATION,  divifion  d’un  vaifteau  en  deux 
branches.  Lorfqu’on  parle  de  la  Bifurcation  de  H aorte ^ 
on  entend  la  féparation  de  l’aorte  dêfcendante  en  deux 
branches,  que  l’on  nomme  arteres  iliaques.  Ce  parta¬ 
ge  fe  fait  au-deflus  du  baffin  yers  la  feptiéme  vertebre 
des  lombes.  La  veine  cave  fe  bifurque  dans  le  même 
endroit. 

BILE.  La  bile  eft  une  liqueur  reCneufe  &  fulphu- 
reufe,  de  couleur  jaune,  amere  au  goût,  délayée  d’un 
peu  de  férolîté ,  &  qui  fe  fépare  dans  le  foie  pour  fervir 
a  la  dilTolution  des  alimens,  &  à  la  fécrétion  du  chyle, 
deux  opérations  qu’elle  aide  beaucoup. 

Je  dis  que  la  bile  eft  une  liqueur  rélîneufe  &  fulphu- 
reufe;  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  extrait  non-feulement 
prend  feu  ouvertement,  mais  fe  diflbut  dans  l’efprit  de 
vin,  laiflantau  fond  du  verre  une  matière  mucilagineufe. 

Le  principe  réfineux  de  la  bile  diffère  du  principe  re- 
fîneux  des  végétaux,  en  ce  que  celui-ci  fe  diftbut  dans 
l’efprit  de  vin  ,  mais  non  dans  un  menftrue  aqueux,  au 
Heu  que  la  bile  évaporée  &  l’extrait  réfineux  tiré  de 

dilfolutipn,  fe  diftblyent  promptement  dans  l’eaii 
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commune,  comme  dans  l’elprit  de  vin.  En  fécond  lieu, 
les  teintures  réfineufes  des  végétaux  verfées  dans  l’eau , 
lui  donnent  une  couleur  laiteufe,  ce  qui  n’atrive  pas  à 
la  folution  de  la  Bile.  En  troifiérae  lieu,  les  réfines  des 
végétaux  donnent  par  la  dilliliation  une  liqueur  acide, 
■&  la  Bile  analifée  chimiquement,  ou  brûlée ,  donne  une 
iiuile  fétide ,  un  fel  volatil  urineux  ,  &  laifie  dans  les 
cendres  une  petite  quantité  de  fel  alkali  fixe. 

Le  principe  réfineux  de  la  Bile  diffère  donc  de  celui 
des  végétaux ,  en  ce  que  ce  dernier  a  pour  bafe  un  fel 
acide ,  &  le  premier  un  fel  alkali. 

La  bile  eft  une  refine  tirée  du  régné  animal;  &  com¬ 
me  la  chaleur  des  liqueurs  du  corps ,  caufee  par  leur 
mouvement  inteftin,  volatilifc,  &  alxalife  des  terres 
•infipides,  &  des  fels  acides  de  leur  nature,  &  que  toutes 
les  parties  fluides  &  folides ,  participent  de  ce  fel  uri- 
neux;  le  fel  alKali  entre  dans  la  compo'ition  de  la  bile, 
ôà  il  fe  marie  avec  fa  partie  fulphiireufe;  &  c’eft  à  rai- 
ibn  de  cette  combinaifon  que  les  menftrues  aqueux  y 
ont  entrée. 

Plufieurs  expériences  prouvent  que  la  bile  eft  com- 
pofée  de  fel  alKali. 

I.  La  bile  teint  en  verd  le  fÿtop  violât,  comme  tous 
les  alKalis.  a  Tout  acide  concentré,  coinme  l’huile  de 
vitriol,  &  l’eau  forte,  fermente  avec  labile,  far-tout 
quand  le  mélange  eft  irfis  fur  le  feu,  &  lui  donne  une 
couleur  verte.  3.  Sa  qualité  déterfive,  incifive  &  abforr 
bante,  prouve  la  même  chofe.  En  effet,  la  bile  emporte 
parfaitement  lestaches  de  graifle  qui  font  for  les  linges, 
elle  delaie  parfaitement  les  couleurs ,  ainfi  que  le  favent 
les  peinçres;  enfin  elle  corrige  l’acidité  de  la  bierre.  ^ 

Le  mélange  d’un  ftl  aluali  &  d’iine  huile  forme  un 
fàvon ,  &  la  bile  a ,  comme  le  favon ,  une  qualité  déter¬ 
five  &  favoneufe  ;  ce  qui  fait  que  des  auteurs  l’appellent 
avec  alTez  de  raifon  un  favon  animal, 

La  Bile  étant  compoféc  de  parties  réflneufes,  ful- 
phureufes ,  &  alxalines  5  un  fang  qui  contient  beaucoup 
de  fouffrc,&  de  fel,  eft  extrêmement  propre  à  la  pro¬ 
duire  en  abondance. 
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C’eft  par  cette  raifon  que  les  hommes  qui  ont  le  fàng 
fort  chaud ,  comme  les  colériques,  &  qui  font  de  vio- 
Jens  exercices  du  corps,  &  ulèotde  trop  d’alimens  chauds 
&  fpiritueux ,  amaffent  beaucoup  de  bile.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  les  malades  attaqués  de  fièvre  ont  les 
cxcrémens  teints  de  beaucoup  de  bile  ,  quoiqu’ils  fè 
nourrilTeot  d’alimens  humcélans  &  rafrakhiflàns.  Car  la 
chimie  nous  apprend  que  la  chaleur  inteftine ,  cauTée  pat 
Je  mouvement  du  fluide  éthéré,  peut  rendre  fuccellive- 
rment  fulphureufe,  faline,  volatile  &  inflammable,  une 
matière  infipide,  terreufe ,  fixe  &  incombuftible. 

La  bile  fe  fépare  dans  le  foie ,  qui  n’eft  qu’un  amas  de 
rameaux  de  la  veine  porte ,  de  la  veine  cave,  de  l’artere 
hépatique ,  &  des  pores  biliaires,  lefquels  font  une  infi¬ 
nité  de  filets  diftribués  dans  tout  le  foie. 

La  veine  porte,  amene  le  fang  au  foie,  &  fa  circuja- 
tion  eft  plus  lente  que  dans  les  arteres  ,  parce  que  c’en 
-un  vaifTeau  veineux.  La  veine  cave  rapporte  an  cceot 
le  fang  apporté  par  la  veine  porte  j  l’attere  hépatique, 
apporte  à  ce  vifeere  le  fuc  nécelfaite  àia  nourriturej  Sc 
les  pores  biliaires  conduifent  la  bile  fèparée  du  fâag,  en 
partie  au  duodénum  par  le  canal  cholédoque,  &  ca 
partie  à  la  véfîcule  du  fiel  par  le  canal  cyûique.  L’afàgc 
du  foie  n’eft  donc  que  de  feparer  la  partie  fuîphaienfe, 
brûlée  &  lixivielle  ,  délaïéc  d’un  peu  de  férofiré  du  fâpg 
qui  y  vient  par  la  veine  porte  ;  &  les  anciens  fe  font 
trompés  ,  en  regardant  le  foie  comme  le  principal 
agent  de  la  fanguification. 

La  fécrétion  de  la  bile,  qui  eft  une  liqueur  épaifîe 
&  plus  pefante  que  le  fang,  demande  une  mécanique 
particulière. 

La  réparation  d’une  liqueur  épaiffe  demande  qu’ua 
fang  épais  foit  apporté  au  couloir,  de  peut  qu’une  li¬ 
queur  deliée  ne  palTe  en  trop  grande  quantité  par  des 
philtres  trop  larges. 

La  réparation  d’une  liqueur-  épaifîe  fuppofantnéceC. 
fairement  des  canaux,  &  des  vaifTeaux  fécrëtokcs,  pro¬ 
portionnés,  une  liqueur  deliée  y  pafleroit  avec  îamême. 
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&  même  avec  une  plus  grande  facilité ,  qu’une  plus 
épaille.  Il  falloir  donc,  pour  que  la  bile  ne  fût  pas 
trop  fluide ,  que  le  fang  fût  dépouillé ,  avant  d’arriver  au 
foie  ,  de  la  meilleure  partie  de  la  lymphe  la  plus  déliée  ; 
c’eft  ce  qui  fe  fait  dans  les  reins,  le  ventricule,  tout  le 
canal  inteftinal,  l’épiploon,  &  le  pancréas,  parties,  par 
lefquelles  le  fang  doit  palier  avant  que  d’entrer  dans 
le  foie. 

Pour  que  la  fécrétion  de  la  bile  fc  fafle  dans  le  foie,’ 
il  faut  que  les  liqueurs  aient  un  mouvement  plus  lent 
dans  ce  vifcere. 

Les  fécrétions ,  &  les  excrétions  en  général  fuccédent 
mieux,  lotfque  les  liqueurs  ont  un  mouvement  plus 
doux,  que  quand  il  eft  trop  violent  ;  parce  qu’alors  les 
parties  fluides  fe  féparent  beaucoup  plus  aifément  des 
îolides,  &  que  les  parties  aqueufes  enfilent  plus  aifé¬ 
ment  les  vailTeaux  lymphatiques  qui  fe  trouvent  eii 
quantité  dans  le  foie,  &  les  plus  épaifles  les  canaux  bi¬ 
liaires. 

La  fîtuation  gc  la  connexion  particulière  de  la  veine 
cave  avec  la  veine  porte ,  dont  il  ne  fe  trouve  point 
d’exemple  dans  le  rejle  du  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  fécrétion  de  la  liqueur  épailTe  qui  fait  la  bile.  Si 
méritent  une  attention  particulière. 

Dans  toutes  les  parties  du  corps  l’extrémité  des  artè¬ 
res  répond  à  l’origine  des  veines,  &  la  jondion  de  ces 
deux  vailTeaux  ne  ibrmc  qu’une  continuité  de  canal.  Les 
chofes  font  bien  autrement  difpofées  dans  le  foie.  Car 
les  ramifications  capillaires  de  la  veine-cave  pénétrent 
dans  les  côtés  de  la  veine-porte  ,  avec  laquelle  elles 
font  des  angles  droits;  fans  doute  pour  que  le  fang,  qui 
eft  moins  épais  (jue  la  bile,  s’échappe  pat  les  orifices  de 
la  veine-cave,  ae  la  même  maniéré  que  le  chyle  eft 

EoulTé  dans  le  velouté  des  iineftins,  en  lailTant  daas 
:s  rameaux  de  la  veine-porte  la  liqueur  épailTe,  dont 
doit  être  formée  la  bile  ,  qui  enfile  les  canaux  biliaires, 
lefquels  font  continus  à  la  veine-porte ,  pour  être  portée 
par  le  canal  cholédoque  au  duodépuni ,  &  par  le  eyfti- 
que  à  la  véficule  du  fiel,'  '  Quoique 
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Qsoiqtic  la  Bile,  ü  l’on  ne  regarde  que  fa  compolî- 
tion,  foit  une  liqueur  entièrement  étrangère  &  excré- 
menteufc,  pour  les  parties  foUdes  &  fluides  du  corps, 
elle  eft  extrêmement  utile  à  la  perfeâion  du  chyle  ;  ainfî 
elle  doit  être  mife  à  cet  ufage  ,  avant  d’être  jettée  hors 
du  corps. 

Pluueurs  preuves  établiffent  la  grande  utilité  de  la 
bile  chez  les  animaux. 

I.  Aucun  animal  ne  manque  de  Bile  ,  quoique  tous 
n’ayent  pas  de  vélîcule  du  fiel.  ü.  Dans  tous  les  animaux 
ce  n’eft  pas  dans  l’inteftin  rectum  que  la  bile  s’écoule , 
mais  dans  le  duodénum  ,  .  qui  eft  le  premier  inteftins  ce 
qui  prouve  évidemment  qu’elle  y  eft  de  quelque  utilité. 
3,  La  malfe  confidérable  du  foie  n’a  d’autre  ufage  chez 
tous  les  animaux,  que  de  filtrer  la  bile.  4.  Elle  vient 
au  duodénum  par  deux  canaux ,  le  cyftique  &  l’hépati- 
que,  &  il  s’en  conferve  toujours  dans  la  véficule  du  fiel, 
afin  qu’elle  devienne  plus  concentrée.  5.  Il  fé  fépare  tous 
les  jours  une  quantité  confidérable  de  bile. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  exadement  la  quantité 
de  bile  qui  fe  lepare  chaque  jour  dans  le  foie. 

.  La  grolfeut  &  la  capacité  des  canaux  cyftique ,  &  hé. 
patique ,  qui,  formés  de  la  jonéiion  d’une  infinité  d’au-* 
très  plus  petits,  fe  réunilTent  enfin  en  un  feul  canal  ap- 
pellé  cholédoque,  prouvent  clairement  que  la  bile  palïe 
en  quantité  dans  le  duodénum.  Ôn  doit  tirer  la  même 
conféquence  de  la  couleur  jaune  foncée  des  excrémens 
grolliers,  laquelle  vient  de  la  bile.  M.  Blanchi  l’arbi- 
tre  à  lîx  onces,  &  s’appuie  fur  l’expérience  fuivante. 
Qu’on  lave  exadement  avèc  de  l’eau  tiède  injedée  les 
pores  biliaires ,  &  la  vélicule  du  fiel ,  d’un  homme  fain , 
&  mort  de  mort  violente  ;  cette  eau ,  qui  s’eft  chargée 
de  la  bile,  pefera  fix  onces  plus  qu’elle  ne  faifoit  aupara¬ 
vant.  La  Bile  contenue  dans  le  foie  pefe  donc  fix  onces 
Il  y  a  deux  fortes  de  Bile,  l’hépatique  &  la  cyftique. 
La  première  raïualTée  par  une  infinité  de  rameaux  du 
pore  biliaire,  eft  apportée  par  lui  au  canal  cholédoque, 
qui  la  décharge  dans  le  duodénum.  Elle  eft  beaucoup 
D,  de  Ch.  Tome  I.  '  N 
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plus  fluHe  que  la  bile  cyftique,  moins  colorée  &  moiuS 
âmere. 

La  Bile  apportée  par  les  canaux  hépatiques ,  trou¬ 
vant  de  la  dirticulté  à  éntrer  dans  le  duodénum ,  à  caufe 
de  l  infeition  oblique  de  ce  canal  dans  l’inteftinj  &de 
la  compreffion  qu’il  fouifte  en  coulant  alTez  loin  entra 
fes  membranes,  regorge  ai'ément  dans  la  véficule.  Il  y 
a  quelques  animaux,  où  la  bile  entre  immédiatement 
dans  la  véltcule  par  des  canaux  appellés  par  cette  raifon 
hépatico-eyftiques.  C’eft  moins  le  poids  de  la  bile  qui 
la  fait  couler  des  pores  biliaires  ,  &  de  la  véficule,, 
dans  les  inteftins,  que  le  mouvement  de  contradionde 
ces  parties.  ISJoh-feulement  la  veficule  du  fiel,  mai-  les 
pores  biliaires,  font  compofés  de  différentes  membra¬ 
nes,  favoir  une  glanduleufe,  une  nerveule,  une  charnue 
formée  de  fibres  motrices.  Ils  ont  d'ailleurs  des  artetes, 
des  veines,  des  vàilTeaux  lymphatiques,  plufieurs  ra¬ 
meaux  de  nerfs,  afin  qu’ils  aient  un  mouvement  de 
.conttaûion ,  au  moyen  duquel  ils  donnent  du  mouve¬ 
ment  à  la  Bile,  &  en  opèrent  l’excrétion.  D’où  l’on  dé¬ 
duit  naturellement  l’effet  des  émétiques ,  qui  compofés 
d’un  principe  volatil,  falin,  fulphnreux ,  &  capable 
de  picoter  ,  procurent  une  plus  grande  évacuation  dç 
la  bile,  en  augmentant  le  mouvement  périftakique  des 
inteftins.  Patx.tte  ftrudure  nerveufe  ,  &  mufculeufe, 
des  pores  biliaires,  on  fait  voir  auffi  pourquoi  leur  cou; 
tradion  convulfiv.e  caufée  par  la  colere,  un  purgatif,  un 
émetique  violent,  un  poifon,  fait  regorger  la  bile  dans 
le  fang  par  les  vailfeaux  lymphatiques,  &  devient  la 
caulè  at  la  jauniflè. 

L’expanfion  du  ventricule  caufée  par  les  alimens,  & 
leur  ferinentation,  aide  beaucoup  l’abord  de  la  bile  cif- 
tique  au  duodénum. 

La  fituation  de  la  véficule  du  fiel  dans  l'homme  mé¬ 
rite  une  attention  particulière.  Gar ,  le  fond  regardant 
en  bas,  ou  étant  plus  bas  que  le  col,  il  eft  difficile  que 
la  bile  cyftique  monte,  fur-tout  ayant  à  palfer  d’un  ef- 
pace  plus  i^'ge  dans  un  plus  étroit.  D’ailleusrs  le  canal 
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Üholédôqtie  coule  allez  long-tems  entre  la  fécondé,  & 
la  troifiéitie  membrane  du  duodénum ,  dans  lequel  il 
s’ouvre  pat  un  orifice  rond.  La  Bile  m  peut  donc  entrer 
en  tout  tems  dans  cet  inteftin  ;  mais  feulement  pen¬ 
dant  le  relâchement  des  inteftins ,  &  lorfque  la  véficule 
du  fiel  eft  comprimée  par  là  partie  droite  du  ven.; 
tticule;  ce  qui  arrivé  quand  il  eft  gonflé  par  l’abondan¬ 
ce  &  la  fermentation  des  alimeris. 

Plus  on  prend  d’aliiiiens,  plus  le  ventricule  s’étend , 
&  plus  la  véficule  du  fiel  ,  à  caufe  de  la  compreffion 
qu’elle  fouffre,  envoie  de  fa  bile  aux  inteftins. 

C’eft  une  obfervation  bien  finvuliere,  qu  après  une 
longue  diete,  on  trouve  aux  animaux  la  véficule  du  fiel 
toute  pleine,  &  qu’elle  ne  le  l'oit  qu’à  demi  lorfqu  ils 
ont  beaucoup  mangé.  Il  eft  auffi  très-remarquable  que 
la  véficule  du  fiel  eft  pleine  de  bile  dans  les  fœtus  hu¬ 
mains  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  leur  ventricule  eft  oifif ^ 
&  ne  fouffre  pas  d’expanfion. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  la  bile  hépatique  &  la 
bile  cyftique,  eft  que  celle-ci  eft  plus  épaillé,  d’une 
couleur  plus- foncée,  &  plus  amere  que  l’autre. 

Comme  le  caraâcre  des  deux  fortes  de  bile  eft  diffé¬ 
rent  ,  auffi  leurs  vertus  &  leUt  ufage  le  Ibnt-ils  :  car  la 
bile  hépatique  a  beaucoup  moins  d’énergie  que  la  cyfti¬ 
que  ,  qui  eft  beaucoup  plus  détcrfivc.  Une  autre  diffi- 
rence,  . c’eft  que  la  bile  hépatique  coule  continuelle¬ 
ment  dans  le  duodénum,  &  que  la  bile  eyftique  n’y 
coule  que  quand  le  ventricule  eft  rempli.' 

L’ufage  de  la  bile  cyftique  eft  d’être  un  purgatif,  ou 
lavement  naturel,  quidétcrgela  membrane  veloutée  des 
inteftins,  laquelle  eft  l’organe  de  la  fécrétion  du  chyles 
&  d’exciter  les  inteftins  ï  fe  décharger  des  exçrémens 
groftiersi 

Le  chyle  eft  une  liqueur  trèss-vifqueufe ,  qui  laiffé 
beaucoup  de  lie  tenace,  en  pail'ant  par  la  membrane 
veloutée  des  inteftins,  lie  qui  enduit  tellement  le  velouté 
des  inteftins ,  les  parois  de  leur  cavité,  les  pores,  &  les 
orifices  des  vaiffeaux  laüés,  que  le  chyle  n’y  pailç  qu’a- 
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vcc  peine.  Il  faut  donc  que  cette  mufcofité  foît  balaiéc, 
Ç’ell  à  quoi  contribue  beaucoup ,  outre  la  lymphe  qui 
diftille  continuellement  des  glandes,  &  du  pancréas,  la 
bile  âcre  qui  vi-nt  de  la  véficule  du  fiel ,  laquelle  par  fa 
qualité  lixiviclle ,  &  favoneufe,  emporte  cette  mufcofité 
&  ouvre  les  vaifleaux  laélés ,  6c  les  orifices  des  glan¬ 
des. 

Comme  la  bile  bien  conditionnée  mélangée,  eftun 
remede  fouverain  6c  univcrfel  pour  les  premières  voies, 
6c  fert  infiniment  à  la  digeftioh  des  alimens ,  6c  à  l’ex- 
pulfion  des  cxcrémens  grofliets,  fi  elle  peche  dans  fa 
conftitution ,  fon  mouvement,  ou  fa  quantité ,  elleeft 
un  vrai  poifon  pour  le  corps. 

La  bile  cyftique  ne  fe  mêle  point  au  chyle  comme 
l’hépatique,  mais  fa  fortie  précédé  celle  des  alimens 
difloutsqui  fortent  de  l’eftomac  ,  6c  elle  leur  prépare, 
pour  ainfi  dire ,  le  chemin  ;  au  lieu  que  la  bile  hépatique 
fortant  continuellement  du  canal  cholédoque,  fe  mêle 
auffi  fans  cefle  aux  alimens  qui  fortent  de  l’eftomac ,  à 
mefure  qu’ils  font  digérés. 

On  voit  à  préfent  pourquoi  la  ftagnation  de  la  bile 
cyftique  dans  le  duodénum,  6c  la  corruption  qui  en  eft 
la  fuite,  cft  une  fource  féconde  de  beaucoup  de  mala¬ 
dies  ,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  leur  foïer  dans  les 
premières  voies,  comme  le  vomilTement,  la  cardialgie, 
le  cholera-morbus  ,  la  dyflenterie ,  l’inflammation  du 
ventricule  6c  des  inteftins ,  6c  toutes  les  fievres  bilieufes. 

La  bile  hépatique ,  6c  la  cyftique  bénigne ,  6c ,  delaiée 
d’une  fulfifante  quantité  de  férofité ,  aide  la  chylifica- 
tion  dans  le  duodénum,  lotfque  fe  mêlant  avec  lé  fuc 
pancréatique  elle  achevé  de  difibudre  les  alimens,  6c  fur- 
tout  leurs  parties  gralfes  ,  6c  vifqueufes  5  lotfqu’ellc 
corrige,  6c  abforbe  l’acidité  du  chyle,  qui  eft  contraire  à  ' 
la  température  du  fang  ;  6c  lorlque  fa  partie  réCneufe  & 
fulphuteufe  divifc  6c  volatilife  le  chyle. 

Ce  Theoreme  feit  cdnnoître  la  raifon ,  pourquoi  les 
vices  de  la  bile  font  caufe  qu’il  s’amaffe  dans  les  pre¬ 
mières  voies  beaucoup  de  crudités,  qui  produifent  aifé- 
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ment  des  chaleurs  d’ellotnac,  des  vents ,  le  relTerre- 
luent  du  ventre ,  la  cachexie  &  la  phtHific  ;  &  pourquoi 
tous  les  amers  aident  merveilleufement  la  chylificatjon, 
corrigent  les  vices  des  premières  voies,  préfervent  de 
beaucoup  de  maladies  cnroniques,  &  les  guérilTent.  Car 
iis  fjppléent  au  défaut  de  la  bile,  dont  ils  corrigent 
d’ailleurs  les  défeéluofités. 

BILIAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 
bile, 

BILIAIRES  (conduits).  Les  conduits  Biliaires  font 
propres  à  la  véficule  du  fiel ,  &  font  de  plufieurs  fortes. 
Les  uns  portent  la  bile  dans  la  vélîcule ,  &  d’autres  fer-, 
vent  à  la  ttanfporter  ailleurs.  Il  y  en  a  un,  entr’autres, 
qui  aïant  ralTemblé  plufieurs  tuïaux  du  foie  en  un ,  vient 
percer  la  velicule  vers  fon  col ,  à  la  partie  poftérieure. 
Les  autres  font  beaucoup  plus  petits.  On  donne  encore 
le  nom  de  Biliaire  à  trois  autres  caneaux  plus  confidé- 
rables,  qui  font  l’hépatique,  le  cyftique  &  le  cholé¬ 
doque. 

BILIAIRES  (pores).  Ce  font  les  petits  canaux  ex¬ 
créteurs  qui  partent  des  follicules  glanduleux  du  foie, 
lelquels  fe  réunifient  enfuitc  en  plufieurs  ramifications 
de  plus  grofies  en  plus  grofles,  pour  former  un  tronc 
général  appellé  conduit  hépatique.  Les  ramifications  de 
ces  fortes  de  vaifleaux  font  enfermées  dans  la.  capfule 
de  la  veine  porte. 

BILIEUX  (Tempérament).  On  le  connoit  par  une 
grande  quantité  de  poils  noirs,  crépus;  par  la  dureté, 
la  maigreur ,  la  gracilité  de  la  chair,  par  une  couleiA 
brune  ,  par  de  grandes  veines ,  par  un  pouls  grand, 
prompt;  par  l’opiniâtreté,  par  la  colete;  dans  ce  teiii- 
péramment  la  fibre  eft  plus,  tendue,  plus  fcche,  plus 
roide  &  plus  vibratile,  que  dans  les  fanguins;  la  cjiitta- 
âilité  fera  par  conféquent  plus  grande.  C'efl:-  pourquoi 
les  humeurs  font  plus  atténuées,  les  fluides  circulenï 
plus  vivement.  Le  fang  a  trop  de  confîftance,  parce  que 
les  vaifleaux  ont  trop  d’âélion.  Ce  qui  augmente  le 
mouvement,  la  chaleur,  &  par  conféquent  l’évapora- 
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tioa  dclapartie  aqucufe.  Chez  les  Bilieux,  les  efprits 
font  atténués,  exaltés  plus  que  les  fanguins,  &  coulent 
(dans  des  canaux  tendus  &  difpofés  à  augmenter  la  vîtefie 
de  ces  fluides.  Les  petfonnes  de  ce  tempéramment  font 
toutes  petites ,  parce  que  la  fibre  chez  elle  eft  grolTe, 
roide,  &  ne  peut  gueres  s’étendie.  Les  Bilieux  ont  I3 
peau  fcche,  jaunâtre  ou  btijne,  parce  que  la  chaleur  eft 
^ande.  Ils  font  ordinairement  maigres,  hâves.  Ils  ont 
Fœil  vif,  pétillant,  le  pouls  vif,  parce  que  les  battemens 
de  l’artere  font  ftéquents.  C’eft  à  quoi  il  faut  prendre 
garde  dans  la  pratique.  Les  Bilieux  ont  les  ffiufcles  bien 
exprimés,  forts;  ils  font  durs  à  la  fatigue,  capables  deç 
plus  grand  travaux,  des  plus  violens  exercices  Ils  font 
couverts  de  poils;  ils  ont  la  barbe  épaille,  les  cheveux 
d’un  brun  prcfque  noir,  les  fourcils  bien  fournis,  l’ba- 
icine  chaude,  un  grand  appétit;  ils  ne  vontàlafelle 
que  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  &  difficilement ,  parce 
que  les  exçrémens  font  durs,  fecs,  la  chaleur  ayant  enle.. 
vé  l’humidité;  c’eft  pourquoi  ils  font  fujets  aux  hémor- 
rhoïdes.  Les  Bilieux  font  vifs,  pétulans,  colériques.  fJn 
rien  les  met  en  fureur.  Ils  ont  l’irnagination  vive ,  le 
jugement  prompt ,  fin ,  folide.  Ils  font  excellens  pour 
le<  affaires.  Ils  prcnnent  leur  parti  dans  l’inftaut,  &  ne 
balancent  jamais.  Ils  voyent  toute  l’étendue  d’une  chofe 
du  premier  coup  d’œil.  Ils  ont  la  mémoire  heureufe, 
mais  encore  plus  l’imagination,  qui  eft  d’une  fécondité 
étonnante  ;  auffi  aiment-ils  les  fyftêmes.  Les  fanguins 
font  meilleurs  obferyateurs.  Les  Bilieux  aiment  encore 
le  mouvement ,  l’agitation.  Ils  ne  fout  jamais  fatisfeits; 
pne  chofe  finie ,  ils  en  comniencent  une  autre.  Voilà  le^ 
lignes  du  tempérament  bilieux. 

Lç  jeûne  ,  la  uop  grande  dicte ,  un  ait  trop  chaud, 
les  vins  fumeux,  les  longues  veilles,  les  exercices  vio- 
lens,  &  les  pallions  vives  font  très-uuilîbles  aux  Bilieur. 
ç’eft  fur-tout  en  été  qu’ils  doivent  ménager  leur  fanté-, 
■CD  prenant  un  régime  humeftant  &  rafraîçhilîant. 

Les  Bilieux  peuvent  faire  ufage  des  alimens  mncila- 
gineux ,  particulièrement  quand  ils  font  beaucoup  d’f| 
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jt'îrc'ce.  Le  dur,  &  toutes  les  nourririres  Fo’-tes, 
pou  vû  qu’elles  ne  foieut  point  écba  ffantes,  leur  con¬ 
viennent.  Des  alimen  :  légers  fe  c  Lliperoient  bientôt 
dans  un  eftoinac  plein  de  vigueur. 

Quand  les  Bilieux  ne  font  pas  beaucoup  d’exercice, 
il  doivent  fe  reftraindre  à  des  nourritures  moins  fortes. 
En  général  le  gibiet  noir,  tel  que  le  levreau.  &c.  leur 
eft  contraire.  Les  légumes  tic  les  femences,  comme  les 
pois,  les  fèves,  les  cardes  d’artichaux  ,  les  choux  fleurs. 
Sic.  ne  peuvent  que  leur  être  falutaires ,  ainfi  que  l’ufagc 
du  riz  &  de  la  femoule:  Ls  fruits  bien  mûrs,  comme 
pêches,  poires,  raifins,  fraifes,  &c.  font  très-propres  à 
les  raftaîchir. 

Les  Bilieux  doivent  boire  beaucoup,  fur-tour  en  été. 
Le  vin  vieux  bien  trempé,  doit  être  leut  boiflbn  ordi¬ 
naire:  ils  n’en  feroient  cependant  que  mieux,  s’ils  pou- 
voient  s’en  tenir  à  l’ufage  de  l’eau  pure. 

Enfin,  ils  doivent  varier  leurs  occupations,  fe  difli- 
per ,  modérer  leurs  pallions ,  Si  ne  pas  trop  fe  livret  aux 
plaifirs. 

.  BISTOURI.  Couteau  deftiné  aux  incifions.  C’eft, 
pour  ainfi  dire,  le  fcc  md  inftrumeutde  chirur^e;  après 
la  lancette,  il  n’y  en  a  point  d’un  ulkge  plus  fréquent. 
On  1-  divife  en  deux  parties,  en  lame  &  en  manche.  La 
lame  de  même  que  celle  de  tous  les  inllrumens  tran- 
chaos  de  chirurgie,  doit  être  d’un  bon  acier  Sc  bien 
trempé.  Elleadeux  bords,  un  tranchant,  l’autre  moulTe. 
Celui-ci  s’appelle  le  dos,  celui-là  le  coupant.  Le  bas  de 
la  lame  porte  le  nom  de  talon,  ainfi  que  dans  les  autres 
inllrumens  qui  coupent.  Il  repréfente  un  quarré  allongé 
ou  un  parallélogramme ,  à  l’extrémité  poftérieure  du¬ 
quel,  on  remarque  une  queue  fort  courtequi  le  termine 
par  un  petit  rouleau,  ou  pat  une  petite  lentille  de  deux 
lignes  de  diamètre,  ronde  à  fa  furface  extérieure,  &  ap- 
platie  en  dedans  pour  s’adapter  à  une  legere  échancrure 
pratiquée  fur  le  dos  du  manche.  Le  talon  doit  être  percé 
dans  Ion  milieu  pour  le  clou  qui  doit  unir  la  lame  avec 
la  çbafTe. 

Niv 
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Apres  le  talon  vient  le  tranchant  qui  efl:  le  produit 
de  deux  évuidés  pratiqués  lut  chaque  furface  de  la  lame. 
Le  dos  va  toujours  en  diminuant  d’épailleur  depuis  le 
bas  du  talon  jul'qu’à  la  pointe ,  ainli  que  la  lame  entière, 
&  il  eft  un  peu  arrondi  &  poli.  Un  faifeau  commence  à 
la  bafe  de  la  lame ,  &  accompagne  le  dos  de  chaque  côté 
dans  prefque  toute  fa  longueur.  L’utilité  de  l’évuidé  eft, 
en  diminuant  de  la  matière,  de  rendre  le  tranchant 
plus  fin, 

La  chalTe  eft  compofée  de  deux  lames  d’ écaille,  qui 
ont  chacune  une  bafe  de  cinq  lignes  de  large  ou  envi- 
ron,  &percée  dans  le  milieu  de  cette  bafe,  par  un  trou 
qui  doit  fervir  à  unir  la  chalfe  avec  la  lame,  Il  n’y  a 
d’elpace  entr’ elles  deux  que  ce  qu’il  en  faut  pour  loger 
la  lame,  pour  laquelle  ces  pièces  font  deftinées.  Elles 
font  planes  &  polies  en  dedans ,  &  un  peu  bombées  en 
dehors.  Elles  {ont  unies  par  les  deux  extrémités  avec 
deux  doux  rivés  par  des  rofettes  de  cuivre'  ou  d’argent, 
L’extrémité  inférieure  eft  terminée  par  un  petit  con¬ 
tour  en  forme  de  limaçon,  afin  que  cet  endroit  de  la 
chalfe ,  qui  dans  l’iifage  de  l’inftrument,  doit  appuyer 
fur  le  thenar  de  la  main  du  chirurgien,  ait  plus  de  fur- 
face  ,  blelTe  moins  l’opérateur,  &  foit  tenue  d’une  ma¬ 
niéré  plus  ferme  &  plus  affurée.  Ce  limaçon  eft  percé 
d’un  trou ,  pour  fervir  à  la  joudion  des  deux  pièces  de  la 
chalfe. 

'  Il  y  a  deux  elpeces  principales  de  bittoutis  ;  l’un  droit 
&  l’autre  çourbc.  Cette  différence  vient  de  la  lame.  Le 
tranchant  du  Biftouri  droit  tombe  droit  fur  le  manche 
&  ne  forme  aucune  courbure,  le  tranchant  du  Biftouri 
courbe  a  une  concavité,  qui  ramene  fa  pointe  en  de¬ 
vant.  L’on  fent  que  la  chaffe  de  chacun  doit  être  appro-, 
priée  à  la  lame. 

U  y  a  une  maniéré  de  tetiir  le  Biftouri  différente  fui- 
vant  les  différens  cas  où  l’on  s’en  fert.  Quand  on  veut 
faire  des  fcarifications ,  ou  bien  des  incilîons  pour  dé¬ 
couvrir  des'os,  cm  le  tient  avec  la  main  droite,  ou  gau- 
çlie  félon  le  plus  à  main  de  l’opérateur ,  de  façon  que  le 
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pouce  &  le  doigt  du  milieu  foient  appuyés  fur  chacune 
d^'cMcttes  fupérieuies  ,  &  le  doigts  Jndex  portant  en 
ldi%.lur  le  dos  de  rinftrument  ,  l’extrémité  iniérieure  du 
toànche  appuyé  fur  le  thenar ,  &  y  eft  fixé  par  les  doigts 
annulaire  &  auriculaire.  Dans  l’opération  de  la  fiftulc 
lacrymale  &  dans  celle  de  l’anevrifme,  le  Biftouri  fe 
tient  de  la  même  maniéré  que  le  fcapel.  Lorfqu’on  a 
des  corps  carcinomateux  à  emporter.,  des  loupes  char¬ 
nues  ou  graifieufes,  on  prend  le  Biftouri  d’une  autre 
maniéré  encore  ;  les  quatre  doigts  à  demi  fléchis  font 
placés  fur  le  côté  externe  de  la  chafle ,  obfervant  que 
l’index  avance  jufque  fur  le  dos  de  la  lame,  &  le  pouce 
étendu  appuie  du  côté  interne  de  la  chafle ,  &  fut  la  ro- 
fette  ,  pendant  que  le  limaçon  de  la  chafle ,  touche 
l’endroit  de  l’articulation  du  petit  doigt  avec  le  méta¬ 
carpe.  Si  l’on  a  des  finus  à  ouvrir,  ou  des  étranglemens 
à  dilater,  on  prend  le  Biftouri  différemment  encore.  Au 
lieu  que, le  tranchant  regarde  en  bas ,  on  le  tourne  en 
enhaut,  &  fouvent  on  le  guide  par  une  fonde  crenelfe. 
Alors  le  pouce  &  le  doigt  du  milieu  s’appuient  fur  cha¬ 
cune  des  rofettes,  &  le  doigt  index  s’appuie  fur  le  bord 
inférieur  du  talon ,  qui  n’eft  point  tranchant ,  &  le  lima¬ 
çon  de  la  chafle  donne  dans  la  paume  où  il  eft  appuie 
par  les  deux  derniers  doigts. 

L’ufage  des  Biftouris  eft  de  faire  les  infcifions  &  les 
dilatations.  Il  fert  quelquefois  à  la  diflTeâion;  mais  alors 
fc’ eft  au  défaut  du  fcapel,  comme  fouvent  au  défaut  du 
biftouri  l’on  fe  fcrt  d’un  fcapel.  Il  eft  des  cas  où  l’on 
garnit  la  pointed’une  lentille  de  cire;  ou  d’un  petit  pois, 
c’eft  ,quand  on  veut  faire  quelque  dilatation,  que  l’on 
eft  obligé  de  palTer  le  Biftouri  dans  laplaye,  &  qu’il  eft 
à  craindre  que  la  pointe  ne  blefle  les  parties  renailTantes 
^  d’autres  qu’il  ne  faut  pas  endommager. 

Le  Biftouri  fe  compofe  avec  d’autres  înftrumens  -, 
quelquefois  on  le  cache  dans  des  canaux,  comme  dans 
les -Biftouris  cachés;  quelquefois  il  tient  par  fon  talon 
^  d’autres  înftrumens  d’un  différent  ufage. 

Be  Biftouri  herniaire  qui  fert  pour  la  dilatation  de 
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Vznaeza  du  mufcle  obli  ue  externe,  &  dans  l’opcratibn 
duph.'mDiîs,  ell  un  biftouri  droit  fimple ,  armé  d’un 
bouton  de  la  t^rofleur  d’une  tête  de  grolîe  épinglef  au 
bout  de  la  pointe  de  la  lame.  Ce  bouton  empêche  que 
rinftrumcnt  ne  bielle  les  parties  ,  en  l’inttoduifant  dans 
les  lieux  délignes. 

BiVENTER.  Mot  latin  qui  a  palTé  en  anatomie 
pour  le  mot  françois  biventre,  il  lignifie  aulii  la  même 
chofe  que  le  mot  digtiftfique,  qui  eft  tiré  du  grec. 

BLANC  LE  L’<EIL.  Cette  partie  de  l’œil  quipa- 
roit  blanche  eft  formée  par  la  tunique  innominée  ,  que 
d’autres  appellent  tendineufe,  &  d’autres  encore  nlbu~ 
ginée.  Voyez,  (EU  On  donne  encore  à  cette  tunique  les 
noms  A'adnata ,  ^agiiata  &  de  conjonHive. 

BLESSURE.  Affeclion  de  quelque  partie  du  corps 
caufée  par  un  inftrumer.t  externe  &  fenfîble,  Les  Blef- 
■  furesfe  rapportent  aux  plaies,  aux  contafions,  aux  brû¬ 
lures,  aux  traâions,  aux  luxations,  aux  fraélures;  ainlî 
le  terme  de  Blelfure,  qu’on  prend  ordinairement  pour 
le  fynonime  de  plaie,  ne  l’eft  en  effet  qu’autant  que 
l’elpece  peut  l’être  avec  fon  genre.  Cependant  on  com¬ 
prend  fous  ce  terme  particulier,  tous  les délabreméns 
caufés  par  les  inftrumens  de  guerre ,  tels  que  les  fabtes 
&  les  épées,  les  bayonnettes,  les  balles,  les  éclats  de 
bombes,  de  mortiers  ou  dé  grenades ,  &c,  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  allons  donner  ici  les  moïens  de  traiter  ces 
fortes  de  maladies  chirurgicales. 

Les  plaies  qui  arrivent  par  ces  machines  font  engé;, 
néral  beaucoup  plus  dangereafes  que  celles  qui  ont  pour 
caufe  des  inftrumens  piquans  ou  tranchans  Les  ravages 
que  les  balles,  les  boulets  &  les  éclats  font ,  font  rare¬ 
ment  petits  &  de  peu  de  conféquence  5  d’où  il  fuit  que 
îfs  bleffures  font  d’autant  plus  périlleufes,  que  les  acci- 
der.s  font  plus  graves.  Leur  datiger  augmente  encore 
fuivant  que  les  parties  blellées  font  plus  ou  moins  nécef- 
fan  es  à  la  vie,  qu’elles  pénétrent  plus  ou  moins  avant, 
que  les  os,  lesmufcles,  les  articulations  font  plus  ou 
moins  çndommqgés,  (|tte  les  ftçoijrs  font  plus  préfçn( 
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.où  moins  accélérés.  Quelquefois  les  balles  reftent  enga¬ 
gées  dans  les  parties  plus  ou  moins  avant,  fuivant  le  de¬ 
gré  de  vîtelle  qu’elles  ont  ;  &  plus  ou  moins  profondé¬ 
ment,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  réfiftance  &  d’obli¬ 
quité  qu’elles  ont  éprouvé  ou  qu’elles  ont  été  lancées. 
Les  morceaux  d’habits  qu’elles  entraînent  avec  elles, 
rendent  encore  cts  fortes  de  bleflures  plus  ou  moins 
compliquées. 

Mais  en  particulier  les  Bléffures  de  la  tête,  dans  leC- 
quelles  le  crâne  &  les  mufcles  même  font  léfés,  font 
très-graves  &  pour  l’ordinaire  très-dangereufes ,  quoi 
que  fouvent  &  dans  le  coihmencement  elles  ne  paroiflent 
au  premier  coup  d’œil  que  très-legeres,&  àpeineeffleu. 
rées  par  le  globe.  Car  dans  ces  cas,  il  n’eft  pas  rare  que 
le  crâne  fe  fende  fans  qu’il  paroifle  rien  à  la  peau ,  Sc  les 
blclTures  alors  font  d’autaiitplus  évidemment  périlleufes, 
que  l’amas  du  faug  peut  plus  aifément  fe  faire  dans  la 
tête ,  comprimer  le  cerveau  &  caufer  la  mort.  Quand  la 
baie  relie  dans  la  tête,  les  bklTés  meurent  prelque  fans 
exception.  Mais  quand  même  il  n’y  auroit  aucun  de  ces 
accidens  terribles  à  redouter;  il  fuffiroit  que  la  tête  ou 
quelque  partie  de  la  tête  foit  endommagée ,  pour  que  le 
chirurgien  fe  tienne  fur  fes  gardes,  &  traite  la  blellure 
comme  de  la  derniere  conféquence. 

Quant  à  celles  qui  arrivent  à  la  poitrine  &  au  bas- 
yentre,  quand  le  coeur,  fes  oreillettes,  fes  ventricules, 
ou  les  gros  vaifl'eaux  font  endommagés,  la  mort  ell  cer¬ 
taine  &  prefque  fubite;  quand  il  n’y  a  que  quelques 
vailTeaux  du  poumon  de  détruits ,  les  bleflures  ne  font 
niabfolument  mortelles,  ni  même  du  dernier  danger j 
quelquefois  qu’une  baie  pénétre  dans  la  poitrine ,  pour¬ 
vu  qu’elle  forte,  les  malades  en  font  quittes  pour  con- 
ferver  après  la  guérifon,  unelegere  difficulté  de  refpirer, 
De  même  quand  l’eftornac,  le  foie,  la^rate,  les  reinsj 
ou  quelques  gros  vaifl'eaux  font  blefles  dans  le  bas-ven¬ 
tre,  la  mort  s’enfuit  très-fouvent,  &  quand  ces  parties 
ne  font,  pour  ainfi  dire  \  qu’effieurées,  les  bleifés  s’fu 
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Les  grandes  contufîons  qui  arrivent  aux  extrémités 
par  l’attouchement  d’un  boulet  de  canon  qui  frappe 
obliquement,  font  d’autant  plus  dangereùfes,  que  fous 
une  peau  intégré  en  apparence ,  il  y  a  les  plus  grands 
ravages  ,  tel  que  fraâures  aux  os  ,  lacération  dans  la 
graille  &  dans  les  mufcles  ,  rupture  des  vailleaux  les 
plus  confidérables,  &c.  de  là  les  larges  échymofes  que 
la  gangrené  termine  bientôt  avec  la  vie  du  blelîé. 

Quant  a  la  curation  des  BlclTures,  le  chirurgien  doit 
fe  comporter  de  la  même  maniéré  qu’il  eft  dit  aux  arti¬ 
cles  qui  répondent  à  chaque  efpece  de  blelfute.  Dans  les 
ffadlures,  pat  exemple,  comme  il  eft  dit  à  l’article  fra- 
<fture,  dans  les  luxations,  comme  il  eft  écrit  à  l’article 
luxation,  &c.  mais  dans  le  traitement  des  plaies,  il  doit 
fc  louvenir  que  dans  ces  cas,  l’hémorrhagie  eft  très- 
rare,  à  caufe  que  la  vitefle  avec  laquelle  une  balle  frap¬ 
pe  les  parties,  les  divife  Ci  promptement  que  l’éretifine 
&  le  collapfus  des  petits  vaiifeaux  eft  plutôt  arrivé  qu’ils 
ne  font  dégorgés.  Il  fe  forme  une  forte  d’efearre  qui 
les  bouche.  Aufli  quand  cette  efearre  vient  à  tomber,  il 
n’eft  pas  rare  qu’il  arrive  hémorrhagie ,  ce  à  quoi  le  chi¬ 
rurgien  doit  encore  apporter  beaucoup  d’attention.  Le 
principal  dans  ces  ciïconftances ,  eft  dans  l’extraélion 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  refter  embarr'allés  dans 
les  parties,  &  qui  empêchent  conftamment  la  guérifon, 
li  on  ne  les  cnleve  par  un  moïen  quelconque  qui  puifle 
réuffir. 

Il  y  a  beaucoup  d’inftrumens  deftinés  en  chirurgie,  à 
l’extraâion  des  corps  étrangers,  néanmoins  il  y  a  quan¬ 
tité  d’occafions  où  le  chirurgien  ne  peut  les  emploj'er 
avec  fruit,  ce  qui  fait  fouvent  qu’il  eft  obligé  d’en  faire 
febriquer  exprès  de  la  grandeur  &  de  la  figure  qu’il  juge 
convenables.  Quand  donc  un  chirurgien  eft  appellé  pour 
un  blelTé,  il  doit  avant  tout  confidéter  fi  la  blelTure  eft 
confidérable  ou  legere ,  &  s’il  y  a  quelque  corps  engagé 
dans  les  parties  léfées.  Quand  il  en  trouve,  il  faut  le  tirer 
fur  le  champ,  pn  rencontre  alors  alTez  de  docilité  dans 
Icspatiens,  &  une  foumiflion,  que  quelquefois  on  ne 
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retrouve  pas  quand  on  attend.  D’ailleurs  on  peut  plus 
-aifément  trouver  une  balle ^  par  exemple,  en  fuivant  Iba 
trajet,  immédiatement  après  la  blelTure,  que  fi  le  mala¬ 
de  agit  ou  marche  5  parce  qu’elle  peut  avoir  changé  de 
place.  Puis  la  partie  n’étant  pas  encore  enflée ,  il  eft  plus 
aifé  de  découvrir  ce  corps  étranger ,  que  lorfqu’on  at¬ 
tend  au  lendemain ,  ou  à  un  autre  our,  auquel  tems  le 
gonflement  de  la  partie,  l’éretifine  &  la  douleur  ren¬ 
dent  l’opération  plus  difficile  &  plus  difgracieufe.  C’eft 
un  abus  de  croire  qu’il  y  ait  des  médicamens  attracüfe 
alTcz  fort  pour  faite  fortir  de  pareilles  matière^. 

Dionis  remarque  &  blâme  beaucoup  la  conduite  de 
quantité  de  chirurgiens,  qui  attendent  la  fortic  de  la 
balle  par  la  fuppuration  quifurvient  aux  plaies  d’arque- 
bufades,  &  qui  prétendent  avoir  beaucoup  fait,  quand 
ils  y  ont  appliqué  du  levain,  de  la  fiente  de  pigeon,  & 
d’autres  remedes  pourifians  qui  procurent  de  grands  ab¬ 
cès.  Ce  moïen  lui  paroît  dangereux ,  parce  qu’il  ne  fe 
feit  point  d’abcés  fans  de  grandes  douleurs,  qui  caufent 
la  fievre,  &  rendent  la  cure  longue  &  difficile,  &  qu’on 
ne  peut  l’efpérer,  fans  faire  des  ouvertures  pour  donner 
iffue  à  la  matière.  C’eft  pourquoi  il  confcille  d’éviter 
cette  pratique,  qu’il  dit  ne  pouvoir  être  fuivie  que  par 
des  chirurgiens  timides,  qui  ont  plus  de  peur  en  faifàot 
des  incifîons,  que  le  malade  en  les  foufftant. 

Les  anciens  chirurgiens  n’ont  guéres  parlé  que  de 
l’extraâion  des  épées,  des  dards  &  des  flèches;  Celfc 
toutefois  enfeigne  la  maniéré  d’extraire  des  baies  de 
plomb  engagées  daris  les  parties:  mais  comme  la  pou¬ 
dre  à  canon  &  les  machines  qui  font  miles  en  jeu  par 
fonaélion,  n’étoient  pas  encore  inventées,  ce  ne  peut 
être  que  des  balles  lancées  par  le  moien  des  frondes, 
que  le  chirurgien  romain  entend  parler.  Aujourd’hui 
l’on  ne  combat  plus  avec  des  flèches,  de  il  effi  rare  que 
l’on  air  dans  la  pratique  quelque  dard  à  extraite.  Ce¬ 
pendant  comme  le  chirurgien  ne  fait  point  dans  quel 
cas  il  doit  fe  trouver ,  il  convient  qu’il  connoifle  la  ma¬ 
niéré  de  les  retirer,  quand  ces  inflrumens  font  enfoncés 
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dans  quelque  partie  du  corps.  Ainfi  c|uànd  quelqu’un  eft 
Bleffé  d’une  flèche  ou  d’un  javelot  qui  teftent  dans  là 
plaie ,  il  faut  tacher  de  ks  arracher  ;  mais  quand  par  les 
efforts  qu’on  fait  pour  les  avoir,  ils  fe  rompent;  comme 
CCS  armes  font  faites  de  façon  qu’elles  ne  peuvent  pas 
revenir  par  le  même  endroit  pat  où  elles  font  entrées, 
c’cft  au  chirurgien  à  le  voir ,  &  s’il  peut  les  avoir  par  la 
plaie ,  il  n’a  fimplemcnt  qu’à  la  dilater  avec  le  billouri; 
s’il  ne  peut  les  obtenir  que  par  l’endroit  oppofé,  il  doit 
y  faire  une  plaie  &  faire  traverfer  le  membre  au  fer, 
après  quoi  il  paffera  un  féton  qui  fera  naître  une  plus 
prompte  guérifon  ,  que  s’il  avoir  retiré  le  fer  par  la  plaie. 
Cela  n’eft  praticable ,  au  refte ,  que  relativement  aux 
plaies  des  extrémités,  &  à  celles  des  grandes  cavités  qui 
l'ont  lufceptibks  de  dilatation. 

Entre  des  gens  qui  fe  battent  en  duel,  il  arrive  fou- 
vent  que  la  pointe  d’une  épée  fe  eaffe ,  quand  elle  a 
trouvé  un  os  qui  lui  a  réfifté.  S’il  eft  poflible  de  le  pro¬ 
curer  l’épée  callée,  le  chirurgien  la  demandera,  pour 
juger  de  la  quantité  qui  eft  reliée:  fi  cela  n’eft  pas  poffi- 
ble ,  il  faut  qu’il  en  juge  farrs  ce  feéours.  La  fonde  l’en 
inftruira.  Lorfque  par  ce  moien  il  fent  le  morceau  de 
l’épée ,  il  doit  commencer  par  dilater  la  plaie ,  &  tacher 
de  le  retirer  avec  des  pincettes.  S’il  eft  fiché  dans  un  os,’ 
il  faut  avec  des  pinces  faites  en  bec  de  corbin,  lé  pren¬ 
dre  &  le  faire  lortir  en  droite  ligne ,  avec  beaucoup  de 
précaution ,  crainte  de  toucher  à  quelque  vaiffeau,  ou  à 
quelque  nerfen  le  retirant.  Quand  le  corps  étranger  eft 
îorti  on  panfe  la.plaie  à  l’ordinaire. 

Une  balle  refte  fouvent  engagée  dans  la  partie,  après 
un  coup  de  feu,  la  première  chofe  que  le  chirurgien 
doit  faire  dans  ce  cas,  c’eft  de  s’informer  de  là  dillance 
qu’il  y  avoir  entre  ks  combattans,  pouï  connoîtrek 
profondeur  de  là  plaie;  Il  doit  aulli  avoir  l’attention  de 
faire  mettre  le  bleffé  dans  la  fituation  où  il  étoit,  fi  cela 
eft  poflible ,  afin  de  pouvoir  conduite  la  fonde  par  lé 
-même  chemin  que  la  balle  afait,  porter  cnfuite  la  main 
à  la  partie  oppofée,-  pour  voir  sfil  ne  fentira  point  là 
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balle;  fouvent  il  arrive  qu  après  avoir  tiavcrfé  la  pa  rie 
en  entier,  elle  s’airête  fous  la  peau,  qu’elle  n’a  lait  que 
pouffer,  parce  qu’elle  n’a  pas  eu  affc/.  de  vîtelle  ni  de 
force  pour  paffer  outre,  üi  donc  on  la  feot  à  la  partie 
oppofée,  ou  dans  quelque  partie  voifine ,  il  faut  avec  ua 
biftouri  faire  une  incilion  fu;  la  balle  :  cette  incilîon  doit 
être  proportionnée  à  la  groffeur,  &  par  cette  ouvert  re 
on  la  fait  fortir  avec  une  petite  tenette.  On  donne  à 
l’entrée  de  la  plaie  deu,\  petits  coups  de  biftouri,  i’ua 
en  haut  J  l’autre  en  bas ,  pour  changer  fa  ligure  en  ion-’ 
gitudinale;  on  paffe  un  lèton  au  travers  de  la  plaie,  de 
on  la  panle  luivant  la  maniéré  accoutumée. 

Si  la  balle  étoit  reftee  dans  les  chairs  &  qu’on  la  lentît 
avec  la  fonde,  il  faudroit  commencer  par  dilater  la 
plaie ,  fans  cela  on  ne  pourroit  pas  la  faire  revenir  pat 
le  même  chemin;  cette  dilatation  d’ailleurs  cft  néceC- 
faire  pour  introduire  l’inftrument  avec  lequel  on  doit  la 
tirer  dehors.  On  fe  fert  pour  la  faire  ou  du  dilatatoire, 
ou  du  tireballe,  ou  dco  becs  de  canne,  de  grue,  de  cor-i 
bin  ,  &c.fuivant  que  l’on  trouve  l’un  plus  commode  que 
l’autre  ;  quand  i.  y  a  plufieur-s  balles ,  il  làut  les  extraire 
toutes,  fans  quoi  il  n’y  autoit  pas  iiioïen  que  la  plaie  fc 
guérît. 

Toutes  les  balles  ôtées,  il  telle  encore  quelquefois 
des  corps  éttangeis,  qu’il  faut  extraite.  Ce  font  les  mor¬ 
ceaux  des  habits  &  de  la  cbemife  que  les  balles  avoient 
pouffes  devant  elles,  jufqu’au  fond  des  plaies.  En  exa¬ 
minant  l’habit  du  blellé,  fi  on  en  trouve  une  pièce  em- 
portéede  la  figure  de  la  balle,  oir  ell  fur  qu’elle  cft  dans 
la  plaie.  C’eû  pourquoi  il  en  faut  lâire  l’extracHoa 
promptement,  fans  quoi  il  feroit  impofflble  de  guérir. 
Dionis  rapporte  à  ce  lùjet  rhiftoire  de  M.  de  Ponti,  qui 
fut  bleffé  en  Irlande  au  fiégede  Londonderri ,  d’un  coup 
.de  moufquet  qui  avait  porté  un  morceau  de  Ion  jufte- 
au-cotps  dans  la  plaie;  la  balle  ayant  été  tirée,  ou  ne  fa- 
voit  à  quoi  attribuer  le  retardement  de  la  guérifonj  t!  fe 
faifoit  de  tems  en  tems  des  abcès,  qui  l’avoicnt  mis  dans 
«lie  maigreur  cffiroyable,  loriqu’ii  arriva  ua  chirurgien 
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de  France ,  qui  fit  de  nouvelles  incifions,  &  tira  la  piecé 
d’étolFe  qui  caufoit  tous  les  défordres,  &  le  malade  gué¬ 
rit  bientôt  après. 

Quand  on  charge  un  fufil ,  on  le  bourre  avec  un  tam¬ 
pon  de  bourre  ou  de  papier,  &  la  balle  eft  pat-deffus.  Or 
dans  un  coup  tiré  de  près ,  la  balle  peut  palfer  à  travers 
un  membre,  ce  tampon  la  fuivre  Sc  demeurer  dans  les 
parties  charnues;  c’eft  une  circonllance  à  laquelle  le 
chirurgien  doit  faire  beaucoup  d’attention,  parce  que  ce 
fait  eft  arrivé  trcs-fouvent  &  qu’il  feroit  impoliible  de 
guérir,  tant  que  ce  corps  étranger  feroit  dans  la  plaie.  Il 
faut  alors  ôter  non-feulement  tout  ce  qui  eft  venu  du 
dehors,  mais  encore  les  efquilles  d’os ,  qui,  quand  elles 
font  réparées ,  piquent  les  chairs,  font  douleur,  irritent 
&  enflamment  la  plaie,  comme  elles  l’empêchent  de  fe 
réunir. 

Les  abcès  qui  fe  forment  aux  parties  blelTées  par  les 
armes  à  feu ,  font  toujours  plus  grands  que  ceux  qui  fe 
font  fur  les  plaies  faites  pat  des  inftrumens  tranchans. 
Çes-d^piers  ne  font  que  couper  &  féparet  les  parties, 
Smü^^ue  les  autres  contondent  &  déchirent,  d’où  il 
éraillemens  confidérables  dans  les  mufcles  Sc 
dans  toutes  les  parties  qui  font  léfées.  Il  ne  faut  donc 
pas  prétendre  guérir  une  plaie  d’arme  à  feu,  aulli-tôt 
qu’un  coup  d’épée  ou  de  fabte,  &  il  faut  être  attentif 
aux  aceidens  qui  y  furviennent,  lefquels  font  ordinaire¬ 
ment  très-fâcheux. 

Si  une  balle  étoit  enfoncée  dans  un  os,  il  faudroit 
eflayer  de  la  tirer  avec  un  tirefond,  ou  une  tarriere  5 
mais  fi  elle  y  étoit  enclavée  fi  fortement  qu’on  ne  pût 
pas  l’avoir,  il  faudroit  plutôt  la  lailler,  que  de  tourmen, 
ter  leblelTé  enfaifantdes  efforts  trop  violens.  On  atten. 
droit  alors  l’exfoliatiôn  de  l’os,  parce  que  ce  qui  en  a 
été  touché  venant  à  fe  féparer ,  entraîne  la  balle  avec  lui. 

Quand  un  os  fe  trouve  directement  oppofé  à  une 
balle  affoiblie  par  le  trajet  qu’elle  a  parcouru,  il  lui 
fait  une  réfiftance  capable  de  la  détourner.  Alors  la 
balle  monte  ou  defcend  le  long  de  l’os  fuiyant  la  direc- 
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tion  primitive  qu’elle  a  été  lancée:  par  exemple,  file 
moulquet  étoit  beaucoup  iacliné ,  la  balle  pourra  mon¬ 
ter  dans  les  intcrftices  des  chairs,  fi  au  contraire  il 
l’étoif  peu,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  la  balle  doit 
fuivte  fa  pente  naturelle  &  l’impulfion  qu'elle.a: reçue, 
elle  doit  defceiçdrc  dans  la  partie  la  plus  bafle.  Mais  les 
diflercns  obftacles  qu’elle  rencontre  dans  fon  pafiage,  & 
dpns  le  membre  rnême  de  la. part  de  la  peau,  de  là 
graillé, ■  des  mufcles,  des  apônevrqfes  &  des  tendons  fuf- 
fit  foiiyent  pour  la  faire  dévier ,  &  lui  faire  fuivre  une 
route.oppofée  à'fa  première  direéiion.  Âinii  il  ne  faut 
pas  quelle  chirurgien.s’ en  tienne  au  premier  examen: 
il  dpitr:onfidérer  attentiveniept.quéUe  réfiftance  la  par- 
■  tie  blellee  peut  avoir  oppofé  au  çorpsmu ,  dans  quelle 
dijieélion  il  aura  pu iêtre  détourné,  e’eft-àdire,  quelle 
partie  moins  réMante  dans  te  membre  aura  pu  recevoir 
la  balle,  &  il  né  faut  pas  plus  balancera  la  chercher  dans 
les  parties  fupérieures  du  membre,  que  dans  les  latérales 
éç  -ies  infé^icares,  parce  que  la. choie  eft  égale,  &  que 
le.corps  peut  fe, nicher .égalernent  à  la  partie  laplus  éle¬ 
vée ,  comme  à  là  paitàe  la  plus  baffe,  -, 

Il  en.eft  des  éclats  de  bpmb'es  &  de  grenades  comme 
des.çpups  de.balles.  La  bombe  &  la  grenade  fe  callent, 
&■  en  crevant,  elles  lancent  des  morceaux  ça_  &  là -  qui 
s’enfoncenj'plus  on  moins  dans  des  pautics  j  &  fuivant 
qu’ils  foat  plus  ou  inoins  g:os,ipu  felpti  qu’on  eft  éloi¬ 
gné  deffendrpit, où  Ces, machines  ont  crevé,  ces  corps  fe  . 
fixent  dans  les  os  &  dans  leà  chairs.  En  quelque  partie 
du  corps  que  ces  ny>ïçeaux  fe  jettent ,  il  faut  en  déli¬ 
vrer  le  bleffé  au  plutôt,  pour  cela  pn  fait  des  incifiôns 
qui  ne  peuvent-êEte  détcrminéeSiqae  d’après  les  circonf- , 
tances,  &  la  vue  desblellures,,^  ,  ■.  .  .•  .  ' 

,  Lesbpuletjde canon  ou^tiient ou  caufcnt  de'  violentes 
contùfions,  des  luxations,  des. ftaélurcs,  desentamurcj- 
plus  ou  rnoins  cpnfidérables,  fuivant  que  le  corps  fe  tro  u¬ 
ve  direâement,pu  plus  ou  moins  obliquement  pppofé  au., 
coup,  Les  ravages  qui  s" attribuent.  iauffement  .Æa  veni 
du  Boulez  font  dûsqu’i  un  attouchement  oblique  de 
D.  de  Ch.  ru«.7f  /  “  ■  O 
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ce  corps  ^hériquc,  d<mt  h  rapidité  &  là  force  ont 
effipêGbc'de  featir  le  coap  far  le  champ.  Ces  contafions 
font  quelquefois  immeir£ès,  &'  exigent  les  plus  prompts-  ; 
fecours.  On  faigne  &  refaigne  le  blelPe ,  oa  fait  des  lini-  ■ 
mens,  Sc  des  embrocatians  Ipkitueufes  fur  là*  partie  co» 
tufe,  &  quand  elle  menace  gangrené,  ce  qui  arrive  ttés- 
fréquemment  &  foudainement,  on  pratique  de  profon¬ 
des  fcarifications  avec  le  fcapel ,  &  qu’on  feit  fiippurcr  ' 
cnfuice  comme  il  eft  dit  a  l’article  Gangrène. 

Après  l’extradtioB  des  corps-étrangers ,  il  convient  de 
baffiner  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  la  nettoyer  des  dif¬ 
férentes  ordures  qui  pourroient  nuire  à  là  réùnioQi  & 
on  fe  comporte  en  tout  comme  k-  efli  dit  à  l^ticle 
Plaie;  avec  les-préeautions  cependant  requifes  potu  ces 
fartes  de  plaies,  Le  chirurgma  doit  avoir  foin  de 
changer  la- figure  tonde  de  là  ptaiê-,  en  une  longitudi¬ 
nale  ,  moiennant  deux  coups  de  biftburi  qu’il  donne  l’un 
en  haut ,  1-  autre  en-  bas-  félon  la  reâiitud'e  des-  fibres  des 
mufcîes.2°.  E  cou  vient  qu’il  fafleun  êgoùt  à-la  plaieen 
l’aggiaadElàiît-ea.baS"  afin  que  le  pus  puide  sfécoolet 
ailement,  &  qu’on  ne  fok  point-  ob-Egé  de  la  làitë  par  la 
faire.  3®.  îl  paiïera  uneéguille'afeton-,  enfilée  du -feton,, 
daas  la  plaie  j  fi  elle  ttaverfe  la  partie ,  afin  dé  pouvoiry 
porter  les  remedfes  avec- fàèiiîÉé-.-  -  -  " 

:  ©ans  lès  pteœkrs  panfemens-  bn  fefêrt  d’ün  digeffif’ 
peu*  aidèr-  là  fgparatioa-  des'èlcarrcs',  niaisilj  faùcqu’if 
loîtpïus-aîiimé  &  non  pasfî- pouïrifiaat  que  celui -dont, 
oivlefèrt-au'x  plaies' coatélès^  afin  de  nepas'-prôcittérune-. 
tropgraade  lappuration-:  ^antï-  lès  elcàrres-  fôrit  tom¬ 
bées,  on  fappiime'le  digelîif .  &  on  travaille  S  deffi- 
cher  ta  plaie  avec  de  l’ eau-  vuln-e ra ir e ,  q  ui- eft  èxcêllentfr’ 
pour  ces  fortes  de  plaies,  &  que  ton- appelle  à  caulédè 
cela  eàà*  d’ât-qBebu-fàde.  Oir  peut  en  votr  la-  compofi- 

don-ptüsbàsiàd’art-iéle'Æva:  -- .  - 

•  Le  ehk-jargién-metdansda-plaieune  tentede  charpie 
quand  eüè-éft-nicèlîaire.  &  itn  en  met  psiur  du  tbiK' 
quand'ü-à-cmpteïé  un-leton.  Il  la  -eo-uvie  enfuite  d’un' 
^ax&aftaa-  gîàt  qu’il-  agatat-de-digcftif ,  puis  d’uae  em-- 
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plâtre,  &  d’une  coitiprefle  trempée  dans  l’eau-de-vie, 
ou  dans  du  vin  aroniatique.  11  finit  fon  pânfement  par 
l’application  d’un  bandage  approprié  ,  &-  continue  les 
jours  fuivans  à  pânfer  fon  malade  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon. 

Quand  les  blelTures  d’armes  à  feu  fbnc  accompagnées 
de  fymptôiiies  fâcheiix  ,  tels  qu’une  violente  infiamina- 
tion  ,,une  dôuiéûr'atrdce,  unébémotrfeàgtêeorifidérablei 
il  feut’y  remédier  par  dés  faighécs  plus  oü  iiiroins  ré¬ 
pétées  ,  par  une  diete  aàlteré  Ss  des  boilfons  délaiantes. 
Une  tifanné  fiinpie  ,  des  lavetnens  de  tems  en  'tcms  ,  & 
quelques  narcotiques  fiifiîfent  pour  lés  deux  premiers. 
Quant  à  riîémoit'hagie  ,  elle  tt’ arrive  gùéresqu’àprés  que 
la  première  efearre  cft  tombée,  &  à  moins  qu’il  ne  lê 
trouve  quelque  gros  vaifl'eau  de  ronïpu.  Alors  on  ap- 
porte'  les  fecOurs  détaillés  à  l’article  hémorrhagie. 

BOCIUM  ou  BOTIUM.  Sotte  de  tumeur  charnue 
qui  préfente  un  gOaetre-.  Voyez  Goùétre. 

BOE-TE:  Partiéderartre  du  trépàii  à  laquelle  s’adap¬ 
tent  les  difiérens  trépans.  Voyez  Trépan. 

BOiAÜ.  G’élt  la  inêmé  ehofé  qu’inteftin.  Voyez 
Ifitëjlins. 

BONNET  D’H YPPGGRATES.  Sorte  decapeüne  à 
deux  chefs.  HyppOcrates  en  faifoit  uné  efpecé  de  Bon¬ 
net  dans  les  écàrtemens  des  fiituil  es.  Delà  fon  nom.  On 
le  fait  avec  une  bande  defept  aunes  de  long  ',  fur  trois 
travers  de  doigt  de  large  ,  &  qtl’dn  rOule  cndé’Ux  Chefs'} 
ce  quilui  feit  donnèr  le  nom  de  Capelirié  à  deux  chefi: 
L’application  s’ en  fait  ainfi  :  on  place  le  milieu  du  ban¬ 
dage  fur  lé  front.  On  conduit  les  deux  chefs  roulés  Juf¬ 
qu’à  la  nuque,  on  cioife,  puis  on  reviénr  en  devant': 
on  les  fait  paffer  éh  dbîoifes,  Pun  par-deflus  l’autre  , 
&  on-  continue  dé  mêhite  ,  jufqfi’à  ce  que  la  tête  fbit 
•cntîerément  couverte  par  le  bandage.  L’on  f  emarque 
que  le  eouvrc-éhéf  Cft  plus  commode.  Vo’yeiz  'Couvre- 
Chif. 

BORGNE.  Ona  donné  ce  nom  à  difFêrentes_partiés 
quionc  uné  cavité, 'dans  laquelle  oii  remarque  une  en» 
O  ij 
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tréefans  fortîe;  c’eft  par  cette  raifon  que  quelques  Ana- 
tomiftes  ont  appelle  Borgne  yia  inteftin  plus  connu  fous 
le  nom  de  Ccecum,  mot  latin  qui  lignifie  la  même  choie. 
On  nomme  aufli  Borgne  un  trou  pratiqué  dans  l’os 
frontal ,  parce  que  l’on  a  cru  qu’il  n’àvoit  pas  d’.ifluc, 
cequieftfaux.  YoytT.CoronaL 

BORROZAIL.  2^ ait  des  Ethiopiens:  maladie  épi¬ 
démique  régnante  dans  les  environs  de  la  riviere  de  Sé¬ 
négal  :  elle  attaque  les  parties^ honteufes  :  elle  difiére  de 
la  vérole,  quoiqu’elle  doive  fon  origine  à  un  ufage  im¬ 
modéré  de  l’ade  vénérien  ,  pour  lequel  les  habitans  de 
ces  contrées  ont  une  palfion  violente.  Cette  maladie 
s’appelle  njab  dans  les  hommes  ,  &  ajfnbatus  dans  les 
femmes, 

Bp,SS'E.  Difiormité  des  parties  ofleufes  qui  compo- 
fênt  la  poitrine  ,  laquelle  leur  fait  faire  faillie  contre 
nature,  Les  BolTes  font  plus  ou  moins  confidétables. 
Les  unes  font  forinées  par  la  combure  de  l’épine  du  dos 
&  la  partie  poftérieure  des  côtes ,  les  autres  par  les  omo¬ 
plates.  Elles  ioptuaturellesonacddentelles.  Les  natu¬ 
relles  viennent  de  nailTahce  &  ont  pour  l’ordinairç  leur 
caufe  d  ans  un  virus  fcrophuleux,  rachitique ,  ou  venerien. 
Les  acçidci}telles  nailTent  le  plus  louvent  d’une  ntuatiou 
vicieufe  que  l’on  s’accoutume  à  tenir,  &  qui  fait  qu’à 
la  fin  les  parties  ofleufes  ,  habituées  à  être  pliées  dans 
un  même  fenSjîjS’j  durciflcnt  &  ne  peuvent  plus  fe 
courber  en  uniens  oppofér.  Telles  font  les  perfonnes  de 
cabinet ,  pour  l’ordinaire  ;  tels  les  payfans  accoutumés 
a.  bêcher  la  terre  ou  à  foigner  &  cultiver  les  vignes j 
enfin  tous  ceux  en  qui  on  remarque  une  certaine  in- 
clinaifon  fiabituelle. 

Mais  l’épine  .&  les  omoplates  ne  font  pas  les  feules 
parties  qui  peuvent  fe  gonfler  &  faire  Bofle ,  le  iler- 
num ,  les  côtes  ,  les  clavicules  &  les  os  du  baffin.,  peu¬ 
vent  faillir  de  même  en  devant  &  fur  les  côtés ,  &  fot- 
liier  difiérentes  Bofles.  Il  n’eft  pas  même  rare  detrou- 
ver  des  fujets  bofliis  par  devant  &  par  derrière. 

Bojfe  fe  dit  aufli  d’une  légère  tumeur  qui  arrive  à 
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ïa  tête  ptincipalemcnt  après  un  coup  ou  mie'ciiûte; 
La  Bofl'e  ett  l’efFet  de  ces  accidens  ,  &  le  figne  d’une, 
contufîon.  Elle  n’eft  formée  que  par  la  collection'  des 
fluides  extravafés.  Les  remedes  font  ceux  de  la  contu- 
flon.  Voyez  Contujion.  : 

La  machine  inventée  nouvellement  pour  redrefler 
l’épme  eft  très-convenable  pour  guérir.lés  jeunes  boflus 
de  quelque  façon  que  l’épine  ,  les  côtes  &  le  ftetnum 
foient  courbés.  Voyez  Redrejfeur de  l’épine.. 

£oJfion protubérance  occipitale  :nomquel’on  donne 
à  uneBoffe  placée  dans  l’épailleur  de  l’os  occipital.  Elle 
eft  plus  ou  moins  confidérable,  &  augmente  avec  l’âge  ; 
c’eft  le  centre  d’ôù  partent  les  quatre  lignes. qui  tbr- 
ment  l’éminence  cruciale  en  dehors  &  en  dedans.  Voyez 
Occipiml. 

:  Bojfes  </iî_/vonf.Géfontdeuxéminencesairezlégeres, 
Icnfibles  pourtant  :  qui -fe  remarquent  aux  deux  côtés 
du  front.  Elles  font  plus  faiUantes  chez  les  fujets  qui 
ont  la  tête  plus  oblongue  ,  que  chez  ceux  en  qui  cette 
partie  a  plus  de  rondeur.  Voyez  Coronal:: 

BOSSU.  Sujet  chez  lequel  l’épine  du  dos,,  les  côtés 
ou  les  omoplates  font  une  faillie  contre  nature  ,  en 
dedans  on  en  dehors  ,  ouTur  les  côtés quelquefois  en 
devant  &en  arriéré.  Le. vice  vient  pour  l’ordinaire  d’une 
caufe  innéej  mais  il  peut  venir  auifi  d’une  mauvaîfe ha¬ 
bitude  de  jeunelTe ,  des  fituations  dépravées  que  les 
nourrices  font  prendre  aux  os  dans  l’enfance. 

Quoiqu’il  en  foit ,  on  remarque  que  les  Boflus  ont 
les  extrémités  grêles  .  &  allongées  ;  ils  font ,  pour  ainfi 
dire,  tout  en  jambes ,  leurs  doigts  font  longs  &  menus. 
Onles  trouve  vifs,- intelligcns  ,  fpititu'els  &  communé¬ 
ment  cauftiques.  Ils  font  très-fenliblcs  aux  traits  des 
pallions  &  fur  tout  à  ceux  de  l’amour. 

BOTAL  (  trou  de  )  ou  trou  ovale..  Il  eft  fitué  dans 
la  cloifon  qui  fépare  les  deux  oreillettes  du  cœur ,. éta¬ 
blit  une  libre  communication  del’oreillette  droite  dans 
la  gauche ,  &  n’a  d’ufage  que  dans  le  fœtus  On  remar¬ 
que  du  côté  de  l’oreillette  aauche  une  valvule  qui  em- 

^  Ôiij 
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pcche  que  le^aide  iquile  trouve  dans  cette  oreillette,' 
ne  reâue  dans  l’oreillette  droite  par  ce  trou.  Elle  fe  durcit 
par  la  prelfioa  continuelle  du  fang  dans  l’adulte ,  de 
feçon  que  le  trou  lui-même  manquant  d’ulàge ,  s’obli¬ 
tère  entièrement  par  la  fuite. 

BOTHRIQIif.  Sorte  d’ulcere  qui  furvient  ordinai¬ 
rement  à  des  fluxions  d’bjrmeurs  acres  qui  fe  jettent 
fiir  les  'yeiis.  Il  attaque  particulièrement  la  cotnee, 
la  ronge  &  la  corrode.  Ce  qui  le  caraâerife  au  refte  ; 
e’cft  qu’il  eft  cave,  étroit  &  net.  Il  fe  guérit  comaïc 
tous  lés.autres  ulcérés  ,  par  des  bains  locaux  ,  des  col¬ 
lyres  rafraiehiffans  &  mondificatifs  ,  tandis  qu’on  em¬ 
ployé  à  Pinté'rieur  les  purgatifs  ,  &  les  altérans.  Les 
vcficatoires  à  la  nuque  opèrent  de  grands  effets  dans 
ce  cas  &  fouvent  affez  fubits. 

BOUCHE.  Fente  tranfverfale  placée  au  bas  du  vifage 
entre  le  nez  &  le  rdenton.  On  entend  aufli  par  ce  mot 
la  cavité  où.  conduit  cette  fente  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
de  divifer  la  Bouche  en  externe  &  en  interne. 

La  Bouche,  en  général  comprend  toutes  les  parties 
internes:  externes  qui  entrent  dans  fa  compolition  ; 

telles. Ibut,  leslevres,  les  joues,  les  mâchoires',  les 
gencives  ,  les  dents ,  le  palais  ,  fa  cloifon  ,  la  luette , 
les  amygdales,  la  langue ,  la  membrane  qui  tapiflé 
toute  la  cavité  ;  les  tuïaux  dont  cette  membrane  eft 
parfemée  &  les  glandes  dont  iis  font  les  çanaui  cr- 
ctéteurs. 

-  BûUCLEMEîîT.  Opération  qui  fe  pratiquoit  au- 
treËois,  mais  qui  eft  abolie  de  uqs  jours,  vâfbaina- 
tilité.  On  tiroir  le  prépuce  en  dehors ,  puis  avec  une 
aiguille  enfilée  d’un  gros  fil  i  on  le  traverfoit  d’outre  en 
outre  ;  on  laüToit  le  fil  jufqu’à  ce  que  les  cicatrices  des 
trous  fùllent  faites j  après  quai  oa  le  retiroit ,  Scan 
pafibit  à  la  place  une  grofie  boucle  de  fer.  Cette  bou¬ 
cle  y  demeuroit  tout  le  rems  que  le  flijet  étoit  incapa. 
ble  de  travailler  fans  donimage  à  la  génération  commu¬ 
nément  jufqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Les  ancieiu 
prétendoiçnt  ejuç  cette  boucle  empêchant  le  jea^ 
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jbomine  d’avoir  commerce  avec  des  femmes  ^vspt  le 
tems  de  maturité  ,  les  forces  ne  fê  dillîpoicnt  point, 
qu’elles  £é  confervoient  au  contraire  pour  donner  à 
l’Etat  de  vigoureux  foldats. 

BOUCLIER.  Les  anciens  Anatpmiftes  donnoient  ce 
nom  à  la  rotule  dont  ils  trouvoient  que  la  forme  ref- 
femBloit  à  un  Bouclier.  Voyez  RotuU. 

.  BOUES.  Les  Boues  de  Bourbon  de  Barrége  font 
fouvent  recommandé^  en  Chirurgie  ;  mais  afotz  inuti¬ 
lement,  pour  corriger  desdéfauts  opiniâtres  dans  les  jam. 
bes  contrefaites,  qui  n’ont^pu  fe  redrelîer  entièrement 
par  Tufage  des  bottines.  On  les  ordonne,  avec  plus  de 
fuccés,  pour  conforter  des  membres  qui  ont  été  luxés 
ou  fraéhirés  ,  &  après  la  redudion  del^uels ,  il  refte  de 
petites  douleurs,  oude  légers  engourdifleinens.  La  vertu 
toniqûe  de  cesBouesrendlempavenieat  aux  parties  , 
&  dÜTipe  ces  relies  fâcheux  qui  fouvent  effraient ,  Sc 
qui  ennuient  toujours. 

BOUGIE.  Petite  verge  cirée ,  faite  en  manière  de 
cierge  ,  &  deftinéc  en  chirurgie  à  dilater  f  uretre;  ou  â 
y  porteries  remedes  conven^lcs  aux  maladies  qui  fie- 
gent  dans  ce  canÆ  II  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  Bougies 
fimpUs ,  &  les  Bougies  compofies.  Les  fonples  font 
faîtes  fimplement  d’une  meefa  garnie  de  cire ,  ou  d’une 
légère  toile  imbibée  decirc  écroulée  en  forme  de  petit 
cierge.  Ce  font  les  plus  commodes.  On  cniaitauffi  avec 
les  cotdes.à  boyau,  &  le  plomb  ,  &  on  les  proportion- 
ne  en  grollèur  &  en  iongueur  avec  l’âge  du  malade, 
&  à  l’amplitude  du  canal  dans  le  Jfojet  auquel  on  les 
•applique.  Les  Bougies  compoféès  font  celles  dans  lef- 
quelles  on  mêle  quelque  poudre  ou  médicament  autre 
que  la  cire.  Il  y  en  a  des  grandes  ,&  de  petites.  Les -gran¬ 
des  font  de  la  longueur  des  Bougies  fimples,  le  laêlan- 
ge  de  médicament  approprié  que  l’on  y  fait ,  ne  doit 
porter  que  fur  l’endroit  affeâé  ;  les  petites  ne  font  qiœ 
de  petits  morceaux  de  bougie  compolee.  On  les  intro¬ 
duit  dans  Turetre  au  moyen  d’une  canule  ou  d’une  fonde 
creufe.  On  enfonce  la  Bougie  julqu'à  i’excjr-oiffancc  , 
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avec  un  ftilet  qui  remplit  exaiiement  la  cavité  de  la 
canule,  Sc  qui  n’excede  la  longueur  que  d’une  ligné 
ou  deux.  Il  y  a  un  fil  attache  à  la'Bougie  qu’on  lailFé 
fortit  en  dehors  pour  la  retirer  quand  il/eft  héceflaire , 
&  empêcher  qu’elle  ne  tombe  dans  la  velfie.  On  lie  lé¬ 
gèrement  le  fil  autour  de  là  verge.  '  ;  ' 

Quand  le  chirurgien  applique  une  grande  Bougie-, 
c’eft-à-dire  ,  quand  il  l’introduit  dans  l’uretre ,  il  doit 
avoir  rateentiou  de  ne  tien  forcer  5  pour  cela  il  intro¬ 
duit  doucement  U  pointe  de  la  Bougie  d’abord  ,  &  en 
la  tournant  entre  le  poueé’.&le  doigt  index  il  l’enfonce 
jufqu'â  ce  quelle  ait  paffé  le  lieu  rétréci.  Il  commence 
toujours  par  les  plus  menues  ,  &  infenfibleiiient  il  en 
augmente  la-groffeur  -à-  mefu'te  que  le  canal  parôît  le 
dilatée '&  dè  fë  defobftr'uér;'  Il  ne  faut  jamais  chercher  à 
vâincré  une  trop  grande  réfiflançe.  Les  Bougies  alors 
font-  fortir  dii  rang  ,  '  &  pè'uvènt  par  conféquent,  ou 
augmenter  le  mal ,  ou  faire  naître  des  ulcérés  dans  le 
canal  ;  "ce  qui  eft  toujours' 'd’ünç  darigereufe  confé- 
quence.  ' 

BQÜRDGNNET;  Rouleau  de  charpie  de  figure  ob.- 
longue  que  l’on  introduit  dans  les- plaies  &  les  ulcérés 
pourlés  vuiderdu  pus  qu’elles  contiennent. 

-L'iifâgerdés  Boutdonnetïe'fl:  bon  ou  mauvais  fuivant 
les  cas  dânslèfquêls  oi]  les  employé,  &  la  maniéré  dont 
on  les  applique.  --r:  ■  . 

■ll  éfl  à  propo'pde  s’en'fèrvir  dans  toutes  lésplaîes  qàe 
d’oiï  veut  faire  fuppurér  y^patee  qu’ils  s’oppbfent  à  la 
féuiîîotf  despartiés.' -  - 

■  •  lès  pîa'ce  de  feçon  qu’ils  bouchent  l’entrée  d’on 

Jilcere  profond  le  pus  acciimulé  dans  le  fond  fera  re- 
/orbé  dans  la  malle  dés  humeurâ-,-dc  y  caufera  les  plus 
funeftes  ravages. 

Si  on  entafle  des  Boürdonnets'trop  durs,  ils  s’oppor 
■feront  au  dégorgement  des  parties  -voifines',  le  pus 
■atfêté  dans  les  patois  de  l’Ulcere  y•fora^era■■dés■càllp-. 
ptétdont  les  fuites  peuvent  être  funeftes.  -  ■  ■  ^ 

,  î-’ufage  au  contraire  desBourdonnets  mollets  qui  hç 
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font  pas  entâfles  en  trop  grande  quantité  ,  eft  le  moyen 
le  plus  fur  pour  vuider  les  ulcérés  du  pus  qu’ils  con¬ 
tiennent. 

Dans  ce  cas  les  matières  purulentes  imbibent  la 
charpie,  &  fe  filtrent  au  travers  par  le  même  mécha- 
nifme  qu’une  languette  de  drap  fait  monter  par-delTus 
les  bords  d’un  vafe  ,  la  liqueur  dans  laquelle  nage  une 
de  fcs  extrémités.' 

■  Lorfqu’on  introduit  des  Bourdonnets  dans  les  cavités 
■profondes  ,  il  faut  avoir  l’attention  d’y  attacher  un  fil , 
dontonretient  l’autre  extrémité  àl’ extérieur  de  la  plaie. 
Par  ce  moyen  on  les  retire  facilement ,  &  on  eft  fût 
qu’il  n’en  refte  pas.  La  négligence  de  cette  précaution 
■a  quelquefois  été  fuivie  d’accidens  fâcheux. 

BOURELET.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à 
un  rebord  cartilagineux  qui  fe  trouve  autour  deplufieurs 
cavités  articulaires  dont  il  augmente  la  profondeur. 

BOURSES.  On  a  donué  ce  nom  à  deux  facs  mem¬ 
braneux  &  mufculaires  adoffés  l’un  contre  l’autre  ,  qui 
renferment  les  tefticules.  Ils  font  formés  par  deux  mem¬ 
branes  ,  dont  la  première  ou  la  plus  externe  fe  nom¬ 
me  le  ferotum  ,  proprement  dit ,  Ôt  là  fécondé  s’appelle 
-le  dartos.  Lenom  de  l'crotum  fe  prend  quelquefois  gé¬ 
néralement  &  eft  fynonime  de  celui  des  Bourfes.  Les 

■  Bourfes  font  plus  ou  moins  pendantes  dans.les  différées 
fujets ,  ce  qui  annonce  un  état  oppofé  à  celui  de  vigueur 
&  de  fanté.  Dans  les  gens  vigoureux  ,  chez  qui  les 

•  Bourfes  font  courtes  &  le  ferotum  ridé  ;  cela  fe  fait 
par  la  contraélion  des  fibres  du  dartos,  quoique  l’on  nie 
préfentement'l’dxiftence  de  fes  fibres  mufculaires.  Quoi¬ 
que  les  Bourfes  ayent  beaucoup  de  tiflii  cellulaire  affez 
4âche,  il  eft  rare  d’y  tro  uver  de  la- graiffe  ;  mais  il  s’y 

■  form.e  affez  fouvent  des  emphyfèmes  &  des  hydrocèles 

■  par  infiltration.  * 

BOUTON.  Petite  tumeur  rouge,  enflam.ee  ,  qui  fe. 
termine  ordinairement  par  un  petit  abcès,  &  paroît  par.^ 
-  liculierement  fur  la  peau  du  vifage  aux  ailes  du  nez  , 
gu  mençon  &  au  front. 
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Lacanfc  immédiate  de  ces  boutons,  c’eft-laftagnî. 
■tion  des  humeurs  dans  les  follicules  glanduleux  qui  les 
leparent  La  caufe  éloignée  eft  pour  l’ordinaire  la  foi- 
tlciîe  de  l’edomac  &  la  dépravation  des  digcftions. 
Ainfî  pour  y  remédier ,  il  faut  avoir  égard  à  l’état  de 
l’cftomac  &  examiner  fcmpuleufcment  ce  qui  fe  paffe 
■de  ce  côté-là. 

Quelquefois  la  pléthore  fanguine  produit  les  mêmes 
effets  tîela  fe  connoît  alors  par  les  lignes  de  la  plé¬ 
thore,  &  il  n’y  a  pas  pour  guérit  de  meilleur  remede 
que  la  faignée  &  la  purgation  répétée  félon  le  befojn. 

Bouton.  Inllrument  d’acier  ou  d’argent  qui  fert  dans 
l’opération  de  la  taille  à  rétourner  tes  pierres  mal  char¬ 
gées  dans  les  tenettes  ,  &  à  fonder  s’il  n’y  en  a  point 
qui  reftent.  C’eft  une  verge  de  cinq  pouces  de  long, 
piramidale  dans  laquelle  on  dillingue  le  corps  &  les 
extrémités.  Sur  le  corps  il  tegne  une  crête  qui  le  par¬ 
court  dans  tout  fon  trajet  en  s’élevant  vers  la  bafe  de 
la  pyramide  :  aux'  deux  tiers  de  Ibn  chemin  elle  a  une 
ligne  &  un  tiers  de  haut,  &  c’eft  fa  plus  confidérable 
éminence.  Elle  defeend  enfuite  en  diminuant  infenli- 
blement.  L’une  des  extrémités  eft  terminée  pat  un  Bou. 
■ton  de  cinq  lignes  de  long  ,  fur  deux  &  demie  de  dia¬ 
mètre  ;  il  doit  être  très-poli  &  très-arrondi.  L’autre 
extrémité  eft  une  forte  de  cueillere  plus  longue  que 
large.  Sa  cavité  eft  oppofée  au  côté ,  fut  lequel  eft  la 
crête  &  le  Bouton ,  &  eft  terminée  par  une  efpece  de 
bec  qui  fert  beaucoup  pour  faire  fortir  les  petits  gra- 
viers  de  la  velfie. 

On  prend  le  Bouton  de  façon  que  la  convexité  delà 
cueillere  fe  trouve  appuiée  dans  le  creux  de  la  main, 
le  doigt  du  milieu  &  f  annulaire  font  pliés  &  appuiés  fvit 
la  cavité ,  le  pouce  s’allonge  fur  le  côté  du  corps  & 
l’index  fur  la  crête.  Il  eft  comÀoce  pour  guider  les 
tenettes  dans  leur  introduâion  dans,  la  velîie  ,  pour  en 
tirer  les  ftagmens  de  pierres ,  &  les  caillots  ée  fang, 
qui  n’ont  pu  être  fdiûs  par  les  tenettes.  Voyez  ZifAo- 
»mie. 
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Bouton  de  feu.  Actre  înftrumcnt  qui  fert  à-cpDfanier 
les  exoftofcs  &  les  caries.  C’eft  une  tige  de  fer ,  plus 
ou  moins  grofle ,  propottionée  à  la  furface  des  os,  ter¬ 
minée  par  une  tête  fphérique  ,  quelquefois  conique  , 
pointue  en  olive  ,  d’autrelbis  quarrée ,  plate ,  ronde  , 
évuidée  ;  &  ces  différences  conftituent  autant  de  Bou¬ 
tons  différens. Cette  verge  eft  emmanchée  d’un  môrceau 
de  boisd’ébcne  de  la  grandeur  d’une  poignée ,  quand 
on  veut  s’en  fervir  ,  on  le  fait  rougir  ïur  des  charbons 
ardens  ,  &  on  l’applique  tout  rouge  fur  les  ezoftofes, 
ou  fur  la  carie ,  ayant  foin  de  garantir  de  rimpteffioa 
du  feu  ,  les  parties  voifînes,  par  le  moyen  ou  de  légères 
plaques  de  fer,  ou  de  compreiles  mouillées.  "Voyez 
Exeftofe  &  Carieé 

BOÛTONNIERE  (Opération  de  la).  C’eft  une 
jncifion  que  l’on  fait  au  périnée  &  à  la  veffie  urinaire  , 
dans  les  fuppreîîions  d’urine,  quand  le  cathetçrne  peut 
parvenir  jufquesdansia  veffie.  Voyez  Kijiitomie 

BRACHIAL ,  Ce  dit  en  général  de  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  au  bras. 

Brachial.,  mufcle  confidérable  qui  s’attache  par  une 
de  fes  extrémités  à  la  partie  moïenne  antérieure  de 
ce  même  os.  Cette  attache  forme  une  échancrure  dans 
laquelle  le  deltoïde  vient  s’infërer.  Le  brachial  paffe 
eefuite  fur  l’articulation  du  bras  avec  l’avant  bras  au 
ligament  capfulaire  de  laquelle  il  eft  fortement  adhé¬ 
rent  ,  &  va  enfuite  s’attacher  par  un  tendon  fort  & 
plat ,  au-dclTous  de  l’apophyfe  coronoide  du  cubitus. 

Quelques  Anatomiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  Bra.> 
ehial  interne  pour  le  diftinguer  du  mufele  Anconé  in¬ 
terne  qu’ils iiommoient  Brachial  externe. 

■  BRACHIALE  (attere).  Cette  ^rtere  eft  la  conti- 
Huatioa  de  l’artcre  axillaire,  &  par  confequent  dç  la 
fouclaviere.  Elle  commence  immédiaiement  derrière 
le  tendon  dp  m.ufcle  grand  peéloral,  defeend  le  long 
de  la  partie  interne  du  bras  ,  fur  les  mufcle  s  coraco- 
Bracbial  •&  anconé  interne,  borde  le  biceps  à  là 
patrie  interne ,  pafte  derrière  la  veine  balilique ,  &  four- 
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liit  de  côté  &  d’autre  de  petits  rameaux  aux  mulcles 
voifins  ,  au  periofte  &  à  l’os.  Elle  n’eft  couverte  que  de 
la  grailTe  &  de  la  peau ,  depuis  raiffelle,  jufqu’au  milieu 
du  bras;  mais  après  cela  elle  s’enfonce  fous  le  biceps, 
pourfuit  là  route  vers  le  devant  à  melure  qu’elle  del- 
cend  plus  bas ,  &  s’écarte  un  peu  du  condyle  interne 
du  bas  ,  fans  toutefois  aller  jufqu’au  milieu  du  pli  du 
bras.  Dans  fon  trajet  depuis  l’ailTelle  jufque  là  ;  elle 
jette  plufîeurs  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  mufclcs 
fous-épineux ,  grand  &  petit  rond;  au  fous  capulaire,. 
au  granddolTal ,  au  grand  dentelé,  aux  tegumens  Sc  aux 
mris.. 

De  fa  partie  fupérieure  interne  elle  produit  une  ar¬ 
tériole  qui  traverfe  les  mufcles  anconés  &  revient  en-, 
devant  vers  le  condyle  externe  communiquer  avec  un 
rameau  de  l’artetc  radiale.  Plus  bas  elle  fournit  plufieuts 
rameaux  qui  donnent  du  fang  au  mufcle  Brachial ,  aux 
anconés  ,  &  vers  le  milieu  du  bras  un  rammau  qui  va  au 
périofte,&  s’enfonce  dans  l’os  du  bras,  entre  les  mufcles 
Brachial  &  anconé  interne;  les  autres  s’ anallomofent 
avec  les  arteres  de  l’avant  bras.  Enfin  l’artere  Brachiale 
étant  parvenue  au-defibusdupli  du  coude  ,  elle  fe  divife 
en  deux  branches  principales ,  dont  l’une  eft  appellée 
cubitale ,  l’autre  fe  nomme  radiale.  Quelquefois ,  mais 
xarement  l’artere  Brachiale  fe  divife  dès  fa  naiflance  en 
deux  groffes  branches  ,  qui  defeendent  le  long  du  bras, 

par  leur  continuation  fur  l’avant-  bîas  forment  la 
radiale  &  la  cubitale. 

BRACHIAUX.  Nom  que  l’on  donne  à  fix  branches 
de  nerfs  qui  vont  fe  diftribuer  au  bras.  Ces  nerfs  vien¬ 
nent  des  quatre  dernieres  paires  cervicales  &  de  la  pre¬ 
mière  doffale ,  qui ,  apres  avoir  communiqué  enfem- 
ble  par  un  grand  nombre  d’entrelalTemens  palTent  à  tra¬ 
vers  le  mufcle  fcalcne  &  fe  portent  vers  le  bras. 

En  16^7  ,  M.  Duvernei  donna  aux'cinq  premiers  de 
ces  nerfs  les  noms  fuiyants  ;  le  mufeulo  cutané  ou  cutané 
externe  ,\c  médian  ,  le  cubital,  \t  cutané  externe,  le 
radial  :  une  branche  de  ce  dernier  forme  le  fîxiéme  que. 
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M.  'Winflo-W  nomme  axillaire  ou  articulaire.  Voyez 
Paires  de  nerfs. 

BRACHIÔ-CUBITAL.  Ligament  qui  unit  l’hume- 
xus,  ouosdu  brasavecle  cubitus,  ou  os  du  coude.  Ilpafle 
fut  le  ligament  capfulaire  de  l’articulation ,  &  y  cft  for¬ 
tement  attaché.  Il  cft  couvert  par  plufieurs  tendons  qui 
femblcnt  le  fortifier  par  leur  adhérence. 

BRACHIO-RADIAL.  Ligament  qui  unit  le  radius 
ou  l’os  du  raïon  avec,  l’hnmerus.  Il  eft  fortifié  comme 
le  précédent  par  plufieurs  tendons  qui  le  recouvrent  & 
auxquels  il  eft  fortement  attaché ,  ainfi  qu’au  ligament 
capfulaire  de  l’arciculation  fur  laquelle  ilpafle. 

BRANCHE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent  à 
quelques  prqdüâions  d’autres  parties  qui  en  font  con¬ 
sidérées  comme  le  tronc.  Ils  leurs  donnent  aulîî  dans 
le  même  fens  les  noms  dabras ,  de  jatnbes ,  de  cuifles. 

BRANCHES,  jambes  ou  cuijfes-  du  clitoris  :  c’eft 
le  nom  que  l’on  donne  à  la  racine  des  deux  corps  caver¬ 
neux  du  clitoris.  Elles  viennent  de  la  partie  inférieure 
des  os  pubis  &  de-la  branche  de  l’ifchium  ,  &  montent 
obliquement  jufqu’à  lafymphyfe  du  pubis,  où  leur  réu¬ 
nion  forme  le  tronc  du  clitoris.  Voyez  Clitoris, 

Branches  de  la  mo'élle. allongée.  Nom  que  l’on  donne 
à  des  produdions  médullaires  du  cerveau  :  on  en  diftiu- 
gue  deux  fortes.  . 

Les  Branches  antérieures ,  les  grojfes  branches  ,  les 
j limbes  antérieures ,  les  bras,  les  cuijfes  de  La  moelle 
allongée  ,  les  pédoncules  du  cerveau  :  on  donne  tous 
ces  noms  différens  n  deux  faifeeaux  confidétables  de 
fubftance  médullaire  que  l’on  peut  regarder  comme  les 
racines  de  la  moelle  allongée  :  les  extrémités  antérieu¬ 
res  font  écartées  &  paroÜTent  comniuniqüer  avec  les 
corps  cannelés;  au  lieu  que  lespoftérieures  fe  réunifient 
&  font  continues  avec  , la  protubérance  tranfverfale  ou 
annulaire.  Ces  deux  faifeeaux  font  plus  larges  en  devant 
qu’en  arrière,  &  repréfentent  un  A’-  romain.  Voyez 
Cerveau.  1  , 

..  Les  branches  pojlirieures ,  les  petites  branches  :  on 
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leur  donné  aaflî  le  nom  de  bras  ^  de  jambes  de  euijfes 
delà  moélle  allongée  en  y  joignant  l’épithete  de pofii- 
rieures  pour  les  diftinguer  des  précédentes  pédoncules 
du  cervelet.  Ce  font  des  prodnâions  latérales  de  laptô- 
taberanee  tranf^erfale  ou  annulaire  qui  vont  fe  perdré 
dans  le  cervelet  :  c’efl:  dans  leur  fübftance  que  l’oâ 
trouve  ces  ramificarions  auxquelles  on  a  donné  lé  neai 
Sarbre  de  vie.  V oyez  Cervelet. 

BRAS.  Partie  dé..l’e-xtrêmicé  fapétieure  ,  cofflprife 
entre  répaule  <àc  ïavact-^bras  :  elle  eft  formée  pat  l’ha* 
merus. 

Bras  delà motlle  alongee^  Voyez  Branchés. 

BRAVER.  Sorte  de  bandage  herniaire  qui  étoit 
d’ufàge  avant  l’invention  des  bandages  herniaires  à  ref. 
fort,  qit’oîi  emploie  aujourd’hui  avec  beaucoup  plus 
de  fucecs  ,  que. l’on  ne  faifoit  jadis  les  Brayers.  Voyez 
Bandage  herniaire.  , 

BRECHET  ou  BRICHET.  Nom  que  l’on  donne 
quelquefois  au  ftetnum  :  le  plus  grand  nombre-  des  âu- 
tbeurs  l’étendent  feulement  du  cartilage  xipboïde, 
qui  fe  nomme  àùlK  la  Fourchette.  Le  célébré  Lamofté 
dit  avoir  fouvent-  guéri  le  vomilTemeK  des  femmes 
grolfes,  en  leur  retirant  le  brichet  en-d‘evant. 

BREGMA.  Nom  que  porte  la  fontanelle,  &  d’où 
l’on  a  appelle  les  os  pariétaux,,  os  du  Bîegma,  ou- Je 
la  foHtâneile'.  Vôye.t  Fontanellé.. 

BRIDES.  Eilamcns  .qui  tiennent  en  cohélïôa  des 
parties  qu’il  faut  iepaier.  On.  dit  dans  la  fcébon  d'an 
abcès  ,  laijfer  des  brides  ,,  ^aitd  on  n’ouvre  point 
en  entier  la  cavité  dans  laquelle’  le  pus  eft  amaflé,  tes 
Brides  dans  le  canal  de  l’uretre  reviennent  aux  càroo- 
£îés-.  IWaut  les  détruire  ,.  dans  le  premier  cas, -par  une 
meilleure  fedion^  ou  avec  tes  doigts-,  dans  l’autre  pat 
les  remed.es  indiqués  à  l’article; A'A’o/e,  Se  pafdes  boù* 
Zies.Yoym  BdJtgie  Ce  Flérolev- 

BRONCHES.  .On:  donne  ce  nom  aux-  fubdivifions 
de  la  trachée  artere  qui  portent  l’air  dans  le  pouaoà 
dont  elles  aidepi.-à  for'mer  le -tiffu.  Lcui  ufage  &a 
fait  audi  appeUer,  B'aijfeaux  aériens. 
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tes  branches  font  compofts  de  fcgmeas  de  cercles 
«nis  enfembie  par  une  membrane,  &  fcparés  eatr’ctuc' 
par  de  petites  fibres  mufcùlairesj  au^xquelies  oaa  donne 
le  n£)m  de  laufcles  iBèfbebandriaciens.  L  n  s^raad  nora- • 
bre  d’Anatomiûes  rejettent  l’exiftencê  de  cesmulcles,- 
&  n’admettent  à  la-  place  qu’une  membtaïse  iigaraeo- 
teufe  &  élaftique;  A  melbre  que  les  Bronches  s’enlon- 
cent  dans  le  poumon,  elles  perdent  leur  nature carttla- 

Ëneufe,  &  devenues' entièrement  membraiieuleî  à  la 
1  de  leuïs^abdrvifions,  cites  formeat  de  peticesceiio- 
les  que  l’on  nomme  véficules  bronchiques.  C’eit  fiss— 
toiit  de  la  réunion-  de  ces  vcficnlcs,  que  iànt  formés  les 
lobules,  qui'à  leur  tour  forment  leslobes  daipounioa, 

-  Il  J  a  des  Anatomiftes  qui  dorment  le  nom  de  broa-  : 
ches  à  la  trachée  artere  dans  rori-te  étendue.  VayeiC 
Poumon. 

BRONCHIAtES  '  (atteres  &  veines).  li  y  a  deax  ar¬ 
tères  de  ce  nom-,  une  de  chaque  côté  du  coî|s.  Rica 
n’eû  plus  variable  que  leut  origine.  tJuelquàMS  ces* 
artères  fortent  d<e  la  partie  aat&îeare  de  i-’aorte  défi 
rendante  lupérieute,  &  quelque&is'de  la  premicrcai- 
tere  hitercoftale,  em  d’une  arèere  Gefephagièus^.  Quel¬ 
quefois- elles  naüTent  féparément  de  chaqifc  côté,  pont 
chaque  poumon  ;  d’autres-  fois  elles  partent  foiüaîte-  ' 
ment  d’un  petit  tronc  commun,  qui  fê  partage à-dïoîte- 
&  à  gauche  de  la-  bifiireation'  de  la’  trachée  ar-tcrc-,  pont 
accompagner  les  branches  de  leurs  raïn.ifiéatioiQ& 

La  Bronchiale  du-  èêté  gauche  prend'-  aflèz  fbaweafr 
naiffance  de  l’aorte,"  tandis  que  la  devise  tinefanœ^iite-' 
de  l-’intereoftalé  -fupérieure  du  même  eêté.  Celâ  vsent- 
de  idlituation  de  l’aorte.  On  en  rencontre  âuflî-iuacqBi^ 
fort  en  arriéré  de  l’aorte,  auprès- de  l?âctere  inïefcofiâlc 
fupérieure,  &  plus  haut  que  la-  Bronchiale  aatéricare.  •  ^ 

■  il  y-a-quêlqùcfois-tro-is  atteres- de  ce  nom,  &'.M, 
Vinflo'w  aflurfe' avoir  vu  en  lji<)  i  une  commanicatiis*^ 
Xrès^manîfeôe  entre  des'  ramcauxdc  la  veine  puîiBooaite 
gauche ,  Sc  des-  rameaux  d-une  artere  éefbphagkaBa'  qui 
ïcaoit'  èe  k-psemiere  imercoffak  gauck:-,  caajsâKcs' 
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ment  avec  une  Bronchiale  du  mênae  côté.  Une  autre 
année,  il  a  v.a  une  communication  de  l’artere  Bronchia¬ 
le  gauche  avec  la  veine  azygos;  &  une  autre  année  en¬ 
core  ,  un  rameau  de  l’artere  Bronchiale  gauche  s’anafto- 
mofoit  dans  le  corps  de  la  même  veine, 

-  Le  nom  de  Bronchiale  eft  donné  à  ces  arterçs,  par¬ 
ce  qu’elles  portent  le  fang  dans  les  bronches,  pour  leiu: 
nourriture.  . 

.  Les  veines  de  même  nom  rapportent  le  fang  des  ar¬ 
tères  dans  la  veine  cave  ,  après  qu’il  a  lervi  à  la  nourrir 
ture  des  bronches. 

.  BRüNCHIÀLES  (glandes).  On  en  trouve  quanti¬ 
té  dans  le  pounion.  Leur  figure  &  leur  grolTeur  varient^ 
comme  leur,  nombre.  On  les  met  au  rang  des  conglo- 
bées.  Elles  font  d’une ^  couleur  noirâtre,,  &,envelopées 
d’une  membrane  qui  leur  eft  commune.  Elles  fe  rencon¬ 
trent  principalement,  aux  divmous  de  la  trachée  artère, 
depuis  les  premières  .jufqu’au  dernières.  Quoi  qu’on 
n’ait  pujufqu’ici  découvrir  de  tuyaux  excréteurs  dans  ces 
glandes ,  on  croit  toutefois  qu’elles  font  deftinées  à  lu- 
bréfier  les  bronches,  à  les  humeéter  pour  que  l’air  pallç 
plus  librement  &  delTechc  moins  les  poumons.  C’eft 
fans  raifonqne  V ercelloni prétendqu’ elles  ont  poutufage 
d’aider  la  digeftion  en  verfant  une  humeur  particulière 
dans  l’œfophage  &  dans  le  ventricule.  -  -  ’  • 

BRONCHIQUE.  Quelques  anatomiftds  ont  donné 
ce  nom  à  un  mufcle  de  l’os  hyoïde ,  qui  s’attache  parfon 
mitre  extrémité  au  fternum  &  à  la  clavicule ,  &  monte 
tout 'le  long  de  la  trachée  artere.  On  l’appellç  ordinai¬ 
rement  &  c’eft  fous  -ce  nom  que  nous 

l’avons  décrit.  -  /  •  . 

..  On  donne  aulTi  ce  nom  à  un  mufele  qui  pft  caché  fous 
celui-ci,  &  monte  du  fternum  au  caijilage'thyroide.  Il 
eft  plus  connu- par  le -nom  de  fteruo-thyroidien,  fous 
lequel  nous  en  avçins  donné  la  delcription..,.  ; 

...  BRONÇHOCELÉ,,. .iïe/72/e  Bronchiale^  C’eft  Une 
tumeur  à  ia  gorge,  formée  par  la  membrane  interne  de 
la.  trachée  art.ere,  qui_fe  dilate  &  s’infinue  entre  les  an-' 
aeauï 


B  R  O 

«■eaux  cardlagmeüx  de  ce  conduit.  Cette  turtiéuf  efl 
mo.üafle,  fans  douleur,  fans  changement  de  couleur  à  la 
peau.  Elle,  s’étend  lorfqu’on  fait  effort  en  retenant  foa 
haleine.  Elle  efl;  caufée  par  les  eflbrts  que  l’on  fait  en 
criant ,  en  chantant ,  en  toulfant,  cnvomilTant;  par  les 
lecoulles  violentes  &  les  mouvemens  trop  précipités  du 
col,  Nouspenfonsd’aprèsM.Louis,  qu’il  feroit  à  propos 
de  comprimer  cette  tumeur  avec  un  bandage  en  bouton , 
comme  quelques  perfonnes  le  confeillent  pour  l’ané- 
vrifme.  On  la  confond  ordinairement- avec  legouëtre, 
qui  CMCndant  en  diffère  beaucoup. 

BRONCHOTOMIE.  Opération  par, laquelle  on  ou-: 
vie  la  trachée  artete,  pour;donner  à  l’air  moïen  d’en¬ 
trer  dans  les  poumons,  quand  il  ne  petit  pas  le  faire  par 
le  larinx.  Ce  mot  eft.compofé  de  dqux  termes  grecs, 
dont  l’un  fîgnifieyê&W  &  l’autre  bronché, 

■  Les  cas  où  l’on  cbnleille  cette  opération  font,  lorC< 
qu’une  inflammation  violente  aux  mufclcs  du  larinx  met 
le  malade  dans  le  danger  certain  d’être  fuffoquéjquând 
une  perfonne  efl  tombée  dans  l’eau ,  qu’on  l’a  retirée 
p,eu  de  tems  après ,  &  qu’üèft  à  préfumer  qu’elle  n’efl 
que  fuffoquée  ;  &  quand  quelque  corps  étrangers  s’çfl 
engagé  dans  le  canal,  de.  la  trachée  artere ,  comme  il 
arrive  quelquefois,  Ainfî  quand  le  cas  exige  cette  opé¬ 
ration,  il  faut  la  faire,  St  la  faire  promptement,  car 
fouvent  on  attend  trop  tard,  &  le  malade'  efl  déjà  prés 
de  fa  fin,  quand  on  veut  l’entreprendre.  M,  Louis  très- 
habile  maître  de  Paris,  auroit  pu  fauver  la  vie  à  une 
jeune  fille,  qui  en  poliçonnant  avec  des  haricots  qii’elle 
jettoit  en  l’air  &  recneilloit  dans  fa  bouche,  s’en  étoie 
laiffé  tomber  un  de  façon  que  le  larinx  ouvert  l’avoit 
retenu,  &  lailTé  palTer  dans  la  trachée  artere,  M.  Louis 
confeilla  l’opération  de  la  Bronchotomie  ,  &  s’offiie 
pour  l’exécuter;  les  confultans  s’y  refùfetent,  &  la  pe¬ 
tite  fille  périt  dans  peu  de  tems,  MM.  Rau,  Wiltis, 
Hevin,  Heifter,  confeillent  cependant  comme  M  .  Lo  uis 
cette  opération  en  pareil  cas,  :  . 

Les  inflrumens  qui  fervent  dans  la  Bronchotomie' ,r 
fetnt;  un  aide,  un.biflorurï  droit,  une  éponge  fine,  ui» 
P.  de  Ch.  Toma.  R 
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déchaufloir;  un  bronchotomifte  ;  unftilet;  une  canule 
courte,  plate,  percée  de  fon  long  &  à  fon  extrémité, 
aïant  deux  petits  anneaux  à  fon  pavillon,  enfin  accom¬ 
modée  pour  la  Bronchotomie;  un  petit  ruban. 

L’appareil  du  panfement  confîfte  en  un  petit  morceau 
d’éponge;  un  peu  de  vin  chaud;  un  emplâtre  fenêtre; 
une  comprelTe  &  un  bandage  de  même ,  toutes  chofes 
qui  doivent  être  proportionnées  à  la  plaie  que  l’on  a 
delTein  de  faire. 

Pour  faire  l’opération  par  la  . ponction,  on  place  le 
malade  d’une  façon  commode  pour  lui  &  pour  l’opéra¬ 
teur;  il  peut  eue  alfis ,  couché  fur  un  plan  incliné ,  ou 
tout  à  fait  fur  un  lit.  On  marque  le  lieu  où  l’on  veut 
pratiquer  l’opération,  &  ce  lieu  eft  entre  le  deuxieme  & 
le  troifieme  cartilage ,  quand  la  tumeur  de  l’inflamma¬ 
tion  n’ eft  point  grdll'e;  &  entre  le  troifieme  &  le  qua¬ 
trième  ou  même  plus  bas,  quand  la  gorge  cil  fort  en¬ 
flée;  quelquefois  la  partie  eft  fi  tuméfiée,  ou  laper- 
fonne  eft  fi  gtalTe,  qu’il  eft  impolfible  au  toucher  de 
compter  les  cartilages  :  il  faut  alors ,  félon  Dionis,  mar. 
quer  l’endroit  un  pouce  au-deflbus  du  larinx.  On  pince 
la  peau  dans  l’endroit  défigné ,  l’on  en  feit  tenir  un  côté 
par  l’aide  &  l’on  tient  foi-même  l’autre  côté,  de  la  main 
gauche;  puis  de  la  droite,  on  coupe  les  tégumens  avec 
un  biftouri  julqu’au  fternum ,  on  lâche  la  peau,  &  avec 
le  déchaufloir  on  fépare  les  mufcles  fternotiroïdiens, 
afin  dé  mettre  à  découvert  les  cartilages  de  la  trachée 
artere,  Qn  prend  enfuite  le  bronchotomifte,  ou  à  fon 
défaut,  une  lancette  armée  &  environnée  d’une  bande¬ 
lette  qui  la  tient  ferme  avec  fa  chafle  ;  on  plonge  l’inftru- 
meiit  entre  deux  anneaux,  en  prenant  garde  de  l’enfon. 
cèr  trop,  &  jufqu’à  piquer  la  trachée  dans  la  partie  pof- 
térieure;  puis  fans  le  retirer,  on  introduit  dans  la  plaie 
un  ftilet,,  qui  ferla  y  faire  entrer  la  petite  canule  feite 
exprès  pour  cette  opération.  On  .pafle  un  petit  ruban 
dans  les  deux,  anneaux  du  pavillon,  &  on  fixe  la  canule 
dans  l’ouverture,  en  attachant  le  ruban  autoiir  du  couda 
malade.  . 

Quand,  ou  pour  fimplifier  l’opération,  ou,  comme 
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dans  le  cas  d’erquinaucie  &  de  fuffocation  ,  on  s’en  tient 
à  faire  une  feule  pondion  avec  le  bronebotomifte  ou  la 
lancette,  l’on  n’a  point  befoin  d’aide,  on  le  comporte 
au  relie  comme  on  vient  de  le  dire.  On  palî’e  le  ftilct,  on 
place  la  canule  &  on  la  fixe  avec  le  luban. 

Quand  l’operation  eft  faite,  il  faut  laifier  refpirer  le 
malade  pendant  quelque  tems ,  aptes  quoi  l’qn  fait  le 
panfement.  On  couvre  l’ouverture  avec  un  petit  mor¬ 
ceau  d’éponge  trempé  dans  le  vin  chaud ,  que  fion  ex¬ 
prime  avant  que  de  l’emploïer.  Cette  éponge  ne  doit 
être  ni  trop  fine,  pi  trop  épailfe  ,  de , crainte, que  i’air 
n’eût  pas  alTez  de  liberté  pour  entrer  &  fortir.  Si  cela 
étoit,  il  vaudroit  mieux  s’en  paffer  tout  à  fait.  Alors  on 
fe  contente  d’appliquer  par  deflus  la.canule  un  ernplâtre 
fenétré  long  de  quatre  à  cinq  doigts,:  fur  trois  de  hau¬ 
teur  ;  une  comprefie  fenêtrée  de  dimepfipns  proportion¬ 
nées,  &  plus  large  &  plus  longue  quç  l’einplâtre;  puis 
enfin  un  bandage  aulli  fenétré.  Ce.  ban.dgge  i?e  doit  être 
ferré  que  médiocrement ,  par  la  raifon  que  les  parties 
fut  lefquelles  on  l’applique  . étant  ner^ufes,  &  faciles  à 
comprimer,  elles  ne  peuvent  être  ptefié.es  fans  exciter 
une  toux  incommode  &  fojivent  pétiHeuie. 

On  n’a  befoin  de  ne  laiHer  rappareil  fubfifter  que 
trois  ou  quatre  Jours  ;.  car  dans  cet  interyalle ,  ou  le  ma¬ 
lade  meurt,  ou  i’inflammarion  fe  réfouds  &  dans  ce  der- 
nier  cas,  on  ôte  l’appareil  &  la  canule ,  pour  laifier  re¬ 
prendre  à  l’air  la  route  ordinaire ,  puis  on  procède  à  la 
guërifon  de  la  plaie.  Si  cette  opération  fe  fait  pour  ex- 
.ttairè  un  corps  étranger  engagé  dans  la  trachée,  il  faut 
après  l’incifion  de  la  peau ,  découvrit  les  cartilages  & 
les  couper  en  travers ,  à  l’endroit  où  le  xorpséiranger  eft 
arrêté  ou  un  peu  plus  bas,  par  une  üéâion  longitudinale 
.afl'ezgrande  pour  laifier  pafier  le  corps  engagé,  i’extrai- 
-re  ou  avec  une  petite  curete  ou  avec  une  pince ,  &  faire 
un  autre  panfement.  On  tend  à  réunit .  les. cartilages  & 
la  plaie ,  comme  on  le  pratique  après  l’opérati  n  faite 
dans  une  inflammation  au  larinx.  On  rapproche,  les  lè¬ 
vres  de  la  plaie  avec  le  bandage  incarnatrf,^.  qui  le  pofe 
par  fon  milieu  fut  le  cou  pour  amener  les.  çlje6.jaoifec. 
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pat  deflus  la  plaie ,  après  y  avoir  placé  un  baume  tel  que 
celui  d’arceus  ou  même  à  fec,  &  l’on  tâche  de  procurer 
par  ce  moïen  fimple  la  réunion  des  lèvres. 

Si  le  bandage  ne  réuffifloit  pas ,  on  confeille  de  faire 
quelque  point  de  future  avec  une  aiguille  courbe ,  enfilée 
d’un  fil  ciré,  parce  qu’on  ne  fçauroit  trop  tôt  refermer 
la  plaie  de  la  trachée  artere ,  l’air  qui  entre  par  cette  ou¬ 
verture  dans  les  poumons  n’aïant  pas  reçu  les  modifica¬ 
tions  néceflaires  qu’il  reçoit  de  la  bouche  ou  du  nez. 
Mais  s’il  eft  bien  fait  &  bien  conduit  il  doit  fuffire. 

Les  auteurs  qui  ont  regardé  cette  derniere  opération 
comme  impoflible  ou  trop  difficile,  n’avoient  pas  allez 
d’expérience.  La  raifon  qu’ils  apportent ,  que  les  carti¬ 
lages  coupés  ne  peuvent  point  fe  reprendre,  eft  abfolu- 
ment  nulle.  Des  gens  fe  font  coupé  la  trachée  artere, & 
ne  font  point  morts ,  quand  ils  ont  été  fecourus:  dans  les 
hôpitaux  militaires,  plufieurs  fois  on  voit  des  hommes 
qui  ont  reçu  des  coups  de  fabre  ou  des  balles  qui  leur 
ont  coupé  &  emporté  quelquefois  des  portions  de  la 
trachée  artere ,  &  que  les  foins  de  Chirurgiens  éclairés 
ont  fauvés  même  en  affez  peu  de  tems. 

BRONCHOTOMISTE.  Inftrument  dontonfefert 
pour  couper  l’entre  deux  des  cartilages  de  la' trachée  ar¬ 
tere  ,  dans  l’opération  de  la  bronchotomie.  Il  eft  d’acier 
fait  en  langue  de  ferpent ,  repréfentant  le  fer  d’une  pe¬ 
tite  pique,  très-pointu  &  très-coupant.  Il  eft  emman¬ 
ché  d’ébene  ou  d’ivoire ,  fuivant  le  bon  plaifir  du  Chi¬ 
rurgien.  Afon  défaut  on  peut  fe  fervir  d’une  bonne  lan. 
cette  armée  &  fixée  dans  fa  chalfe  par  une  bandelette. 

, Voyez  Bronchotomie. 

BROSSES  A  CHIRURGIEN.  Petit  faifeeau  de 
crin  qui  fert  au  Chirurgien  principalement  dans  l’opé- 
ration  du  trépan.  Elles  fervent  à  nettoïer  les  dents  de  la 
couronne,  du  fang  &  de  la  fciure  ,  A  font  ordinairement 
emmanchées  d’ébene  &  grofles  commé.le  pouce.  Voyei 
Trépan. 

BROUILLARD.  Voyez  Jehlys. 

BRULURE.  Efpece  de  diéréfe  diftinguée  par  les  an¬ 
ciens.  Cette  opération  a  lieu  fur  les  parties  molles  corn- 
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me  fur  les  parties  dures.  Elles  confiftent  dans  l’applica. 
tion  immédiate  du  feu  fur  les  parties,  d’oùilréfulte  une 
deftruélion  de  parties  qui  nuifent  au  recouvrement  de  la 
fanté.  Dans  ce  fens  l’opération  des  cautères  eft  une  vé¬ 
ritable  Brûlure.  Y o'j&T.  Cautère.  Mais  la  Brûlure  fe  coa- 
fidere  encore  comme  une  maladie  quiexigedes  remedes. 
Alors  on  doit  la  définir  une  deftruâion  de  parties  faî¬ 
nes  par  le  moïcn  du  feu  ;  foit  que  ce  feu  ait  été  appli¬ 
qué  nud  &  tout  ardent,  foit  qu’il  ait  été  caché  &  com¬ 
me  emprifonné  dans  un  corps  chaud  &  bouillant.  Dans 
ce  fens  la  Brûlure  fe  traite  comme  une  inflammation^ 
par  les  boüTons  antiphlqgiftiques,  les  délayans ,  les  em¬ 
plâtres  réfolutife,  les  faignées  &  les  purgations  contrai¬ 
res  à  l’inflammation  violente,  quand  cela  eft  néceflairc.  . 

Quand  la  Brûlure  eft  de  peu  de  conféquence  ,  un  peu. 
de  cerat,  ou  d’onguent  populcum,  l’emplâtre  contre  la 
brûlure,  appliqué  deflus  la  guérit,  ou.de  l’encre  dont 
on  imbibe  une  comprefle;  mais  quand  elle  eft  confidé- 
rable ,  il  faut  faigner  &  la  traiter  comme  un  phlegmon.,. 
Voyez  Phlegmon.  Quand  la  gangrené  ou  le  fphacèle  fur- 
viennent ,  on  fe  comporte  comme  il  eft  dit  aux  articles, 
gangrène  &  fphacele. 

BUBON.  Tumeur  phlegmoneufe  ,  ronde  ou  ovale^. 
dure,  accompagnée  de  chaleur,  de  rougeur,  de  pulfa- 
tion  &  de  douleur  qui  vient  ordinairement  aux  glandes, 
conglobéés  des  aines,  &  quelquefois  à  celles  des  aiflelles 
&  du  cou.  G’ eft  ainfi  que  le  définit  M.  Coldevillars,  &. 
il  le  divife comme  il  fuit; 

Le  Bubon  eft  fimple  ou  malin,  ejfentiel,  fimptomati-. 
que;  OU  critique.  Le  fimple  eft  celui  qui  vient  d’urr  fim-, 
pie  gonflément  à  l’aine.  Il  eft  malin  quand  il  provient 
de  quelque  virus.  Et  il  eft  elTentiel  quand  la  partie  eft,. 
afFeétée  par  elle-même.  Simptomatique  quand,  il  pro¬ 
vient  de  la  maladie  d’une  autre  partie.  Critique  quand' 
il  le  fait  à  la  fuite  d’une  maladie  qui  fe  diflipe  par  cette, 
voie.  En  raifon  de  fon  degréd’inflammation,U.eftpAi?e^-. 
moneux,  ademateux,  skirreux,. 

Le  malin  s’appelle  verolique  ou  venerien,  quand  il 
provient  d’un  virus  de  cette  nature:  pejlilentiel ,  quand, 

P  iij 
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il  eft  réïTet  à'e  la  pelle; Jcrophuleux ,  quand  il  tient  des 
écrouelles.  Ils  feguérillent  tous  par  les  remedes  appro¬ 
priés  aux  maladies  de  la  nature  defquelles  ils  tiennent , 
ou  par  l’ouverture  chirurgicale. 

.Aux  aiiies  cette  feélion  fe  fait  toujours  de  biais, 
c’eïl-à-dire ,  dans  une  ditedion  qui  tende  de  l’épine  an¬ 
térieure  &  ’fiijiérieure  de  l’os  des  îles,  vers  le  ferotum, 
fuivant  le  jjli'de  la  cuifle.  Tous  les  Bubons  ouverts  fe 
p'ànfent  cotoiiie  les  abcès.  Voyez  Abcès  &  Plaies. 

Quant  au  traitement  des  premiers.  Voyez  Phlegmon, 
c^jÉfne ,  fhirre. 

.BUBON  O  GELE ,  ou  hernie  inguinale.  C’eft  une 
efpece  de  defeente  caufée  par  le  déplacement  &  la  chute 
de  l’épiploon,  ou  'd’un  intellin,  ou  des  deux  enfemble, 
hors  du  bas-ventre,  '&  qui  fe  termine  au  pli  de  l’aine. 

Ces  parties  peuvent  fortir  par  le  trou  du  mufcl'e  obli¬ 
que  externe,  &  pàr  le  ligament  de  fàllope;  mais  dans  ce 
dernier  cas  la  hernié  porte  le  nom  de  crurale.  Voyez 
Hernie. 

Le  Bubonocele  eft  complet,  quand  les  parties  dépla-  ■ 
cécs'defténd-eirt'jtifques  dans  le  ferotum  aux  hommes,  & 
jufques  dans  les  grandes  levres  aux  femmes.  Il  eft  incom¬ 
plet  ,  quand  cçla  n’atriye  pas. 

Il  eft  elîentiel  de  bien  diftinguer  le  Bubonocele 
d’avec  le 'bubon  ;  il'pourroit  arriver  qu’un  Chirurgien 
inai-babilé prîflhin  pour  l’autre,  &  que  croi'aht  trouver 
de  la  matière ,  il  l’ouvrît ,  &tuât  le  malade.  Le  Bùbo- 
BQcele  arrive  aux  perfonnes  d’une  conftitution  lâche;  il 
fë 'fait  tout  d’un  coup  après  dé  violens  efforts,  &  eft  tou¬ 
jours  accôiUpagUé  de  vomiffemens.  Il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  du  bubon  qui  vient  petit  à  petit,  fe  trouve  actom- 
pagné  de  chaleur  &  de  douleur,  d’inflammation  &  de 
rénitence.  -  .  . 

^^^Qüaiid  le  Bubonocele  eftuDuveau  ,  il  faut  tenter  de 
rlâuire  la  hernie ,  en  plaçant  le  'malade  la  tête  en  bas, 

&  en  repôuiFant  la  tumeur  avec  adrelTe  fans  violence, 
en  vetfant  delTus  de  l’eau  bien  froide,  ou  en  y  ap'plt- 
qùant  Un  tampôn  de  neige.  Quelquefois  des  catâplafmes 
d^'erbes' émollientes,  telles  queia  mauve,  la  guimauve. 


B  U  B  131 

îc  mclilot  la  camomille  &  la  graine  de  lin  concaflëe, 
bouillies  enfemble  à  gros  bouillons  dans  trois  pintes 
d’eau,  jufqu’à  ce  que  toutes  ces  matières  foient  pour 
ainfi  dire  pourries  de  cuire,  unies  enfuite  avec  du  beurré 
frais  ou  de  l’axonge,  ou  quelque  huile,  ont  produit  des 
effets  avantageux  à' la  rédudion.  Au  refte  quand  tous 
ces  fecours  font  infuffifans,  il  faut  en  venir  â  l’opéra¬ 
tion.  C’eft  au  Chirurgien  cependant  à  avertir  le  malade 
&  les  parens  du  malade  de  la  nécellîté  &  du  danger ,  tant 
de  la  maladie  què  de  Popération. 

M.  Gouflaut  'Chkui^ien  des  petites  maifons  à  Paris, 
a  donné  en  1764,  un  excellent  mémoire  àfon  Acade¬ 
mie,  dans  lequel  il  diftingue  très-avantageufement  les 
hernies  qui  font  étranglées  par  une  inflammation  de  l’in- 
teftin ,  d’avec  celles  qui  ne  le  font  que  par  '^engouement 
des  matières  contenues  dans  l’inteftin;  d’où  il  conclut 
d’après  des  faits,  &  là  pratique ,  que  les  tentatives  ci-defl. 
fus  énoncées  ne  doivent  réuflir  que  dans  les  hernies  de 
cette  dernieré  efpcce  :  tandis  qu’il  faut  pour  les  premie* 
res,  feire  précéder  beaucoup  de  faignées  &  d’antiphlogi- 
•ftiques,  avant  d’eïTayer  les  mêmes  fecours  fouvent  inu¬ 
tilement,  &  avant  d’en  venir  à  l’opération,  qui  prefque 
toujours  eft  mdifpènfàblèi  alors  cette  opération  Conliftc 
donc  à  réduire  une  hernie  à  l’aine.  Ainfi  quand  on  à 
tenté  inutilement  tous  ces  autres  moyens  de  réduâion, 
&  qu’il  faut  la  faire,  voici  comme  on  s’y  prend. 

Les  iniftiumefis  qui  fervent  font,  un  rmoir ,  un  biftoui 
ri  droit,  un  déchaufloir,  deux  airignes  moufTeSjUnfcal- 
pel,  une  fonde  ailée  fe  crenelée,  des  cifeaux,  une  ai¬ 
guille  enfilée  d’iin  fil  ciré. 

L’appareil  du  panfemerit  coufifte  en  une;  fonte  cha- 
pronée  &  attachée  à  un  fil,  aflez  groïfe  pour  Occuper 
l’ouverture  des  anneaux,  &  même  pouvoir  y  entrer  de 
force  ;  des  bOturd'onhetss  des  plumaceaux'  plats  ;  une^em-- 
plâtre  triangulaire-,  une  comprefle  triangulaire i  une 
taflè  rcMÜe  d’huile  rofatj-  une  comprefie  qüarrée;  'unc 
comprefle  longitudinale;  une  bande  roulée  én  un  chef 
de  différente  fongireur.&ivant  la  grofleur  dïifujèt,  mais 
tout  au  moins  loiîgùe  d’inie  aune  &  demie;  lé  bandage 


S.35,  B  U  B 

ingubal  ou  en  T  fimple,  s’il  n’y  &  qu’une  hernie ,  & 
doublé  s’il  y  en  a  deux. 

Ayant  tout  préparé  pour  {on  opération,  le  Chirur¬ 
gien  fait  approcher  fon  malade  fur  le  bord  du  lit,  ob- 
fctvant  que  le  côté  de  la  hernie  foit  le  plus  proche  de 
lui.  Il  lui  met  une  planche  garnie  d’un  drap ,  fous  les 
felîes,  &;  rafe  la  partie.  Après  l’avoir  bien  nettoyée,  il 
eflaiç  encore  de  feire  entrer  la  hernie;  ne  le  pouvant 
pomt  J  il  place  un  aide  à  là  droite ,  &  mr  autre  à  la  gau- 
che,  puis  prenant  de  la  main  (gauche ,  ou  droite,  fui- 
vaut  qu’il  fait  l’opération  au  côté  gauche  ou.au  côté 
droit)  la  peau  dedelTus  la  tumeur,  il  la  pince,  &  en  fait, 
tenir  une  extrémité  par  l’aide  qu’il  a  à  fon  côté,  &  qu’il 
a  chargé  de.  ce  foin ,  il  la  coupe  avec  le  biftouri  félon  la 
direétion  de  l’anneau ,  par  une  feélion  de  deux  pouces 
de  long;  puis  écartant  les  levresde  la  plaie  avec  un  dé- 
chauflbir,  il  déchire  avec  le  même  inftrument,  les  mem¬ 
branes  qui  enveloppent  la  tumeur.  Ces  deux -aides  pren¬ 
nent  chacun  une  airigne  moulTe ,  &  écartent  pendant 
çetté  opération  les  deux  levresde  la  plaie.  L’Opérateur 
ne  fé  feft  du  fcalpel  pour  diifequer  les  membranes,  que 
quand  elles  font  fi  dures,  qu’il  ne  peut  pas  abfolumeat 
s’ en  palTctr,  Alors  il  faut  bien  prendre  garde  de  porterie 
fcalpel  jufqu’à  l’inteftin;  aller  très-doucement  &  fe  hâter 
lentenienr;  la  précipitation  pourroit  gâter  tout.  Il  y  va 
dé  là  vie  du  malade  &  de  la  réputation  de  l’artifte.  ; 

Les  rnénibranes  une  fois  déchirées  ou  difféquées,  le 
'Çhiturgie.n  découvre  le  fac  qui  renferme  rinteftin;  ou 
Touvrç.  doucement  avec  le  {calpel,  pu  avec  le  déchauL 
ibir  ,  &  alors  il  a  coutume  de  foitir  un  peu  de  {étofité, 
qui  ne  d.oit.^oint  étonner ,  quand  même  il  y  en  aurok 
liriè, grande  .quantité.  Lorfque  la  liqueur  eft  éçoulée,  on 
‘Jnirqdùit  la  fonde  dans  l’ouverture  qui  lui  a  donné  pafla*  I 
'gé  j^dt  avec  des  cifeaux  dont  une  branche  eft  dirigée  par  , 
la.'cahélufe  de  la  Tonde,  on  ouvre  la  poçhe  fuivant  toute 
faionguéur,  St  l’on  découvre  entièrement  l’inteftin.  Ou 
çn  tire  en,  dehors  une  fois  plus  qu’il  n’y  en  a  dç  forti, 
afin  que  Içs  matières  dont  il  eft  plein,  s’étendent  plus 
aifçsi.eaï,  &  piiiiTenç  suffi  eu  fficiUter  la  ren«éçvQa 
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.prend  enfuite  la  fonde  creufe  &  ailée ,  fi  Pinteftin  fe 
bourfoufle  ;  on  l’introduit  fous  l’anneau  ,  on  coule  dans 
la  canelure  la  pointe  du  biftouri ,  puis  on  l’incife  en  l’é¬ 
levant  en  haut ,  &  en  retirant  l’une  &  l’autre  en  même 
tcms.  L’on  pafle  le  doigt  enfuite  pour  examiner  fi  l’an¬ 
neau  eft  afiez  dilaté ,  &  quand  cela  eft ,  on  fait  le  taxis , 
ou  la  reduélioh  de  l’inteftm.  Lorfque  l’inteftiu  eft  feul 
hors  la  capacité  du  ventre  ,  l’opération  eft  finie.  Mais 
il  arrive  Ibuvent  que  l’épiploon  l’accompagne.  Dans 
ce  cas ,  fi  l’épiploon  eft  fain  ,  on  en  fait  fimplement  la 
reduélion.  Mais  s  il  y  avoir  gangrené.,  il  faudroit  le  lier 
avec  un  fil  ciré  ,  au-deffus  de  la  partie  gangrenée  j  faire 
l’extirpation  de  cette  derniere  partie,  &  réduire  le  refte, 
en  laillant  paffer  un  bout  du  fil  hors  de  la  plaie  de  la 
longueur  d’un  pied.  L’on  coupe  la  partie  gâtée  avec  des 
cifeaux  ou  avec  un  biftouri ,  &  pour  faire  la  ligature , 
on  fe  fert  d’une  aiguille  ordinaire  que  l’on  paUe  dans 
l’épiploon  au-delTus  du  nœud  ,  afin  que  le  fil  ne  coule 
pas.  Quand  l’inteftin  &  l’épiploon  font  rentrés  ,  il  faut 
faire  remuer  le  malade  à  droite  &  à  gauche  ,  afin  que 
ces  parties  fe  replacent  dans  leur  fituation  naturelle , 
&  alors  le  calme  fuccede  à  la  douleur ,  &  la  tranquil¬ 
lité  au  trouble. 

Cependant  avant  de  panfer  la  plaie  ,  il  faut  obfer- 
ver  Içrupuleufement  deux  ehofes  :  1°  c’eft  de  couper 
toutes  les  membranes  qui  formoient  la  poche  ;  a°  c’eft 
que  fi- la  hernie  étoit  tombée  de  l’aine  dans  lefetotum, 
OU  dans  les  grandes  levres  ,  il  faudroit  l’ouvrir  ,  ou  les 
ouvrir  tout  du  long ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fît  un 
fac  dans  le  fond  ,  où  il  s’amafferoit  des  matières  au  tems 
de  la  fuppuration. 

Dans  le  panfementon  commence  par  mettre  la  tente 
trempée  dans  des  Jaunes  d’çeufs ,  mêlés  avec  de  l’huile, 
dans  l’anneau  dilaté  ,  &  on  remplit  la  place debourdon» 
nets.  On  la  couvre  de  piumaceaux  pareillement  enduits 
de  la  mêuse  liqueur  :  on  met  l’emplâtre  &la  comprelTe 
triangulaire  ,  puis  la  comprelfe  quarrée  fur  le  ventre, 
après  avoir  fait  fut- cette  partie  &  fur  le  ferotum  des  em¬ 
brocations  d’huile  rofat  j  on  foutient  le  ferotum  avec  la 
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compreflelongitudinale,  &  le  tout  s’affujettit  par  uae  ban- 
dcj  &  ce  bandage  inguinal  dont  les  circonvolutions  fc  font 
autour  du  corps  &  delà  cuille  en  /pica,  la  bande  remon¬ 
tant  entre  la  cuille  &  les  bourfes  pour  faire  une  croix 
dans  l’aine ,  où ,  chaque  fois  que  l’on  y  palTe  ,  on  attache 
,  une  épingle  ,  afin  de  rendre  le  bandage  plus  ferme. 

Le  lendemain  de  l’opération ,  en  panfant  le  malade, 
on  n’ôte  point  la  tente ,  &  fi  elle  étoit  fortic  d’ elle- 
même,  On  la  remettroit.  Quand  elle  cft  bien  placée 
dans  les  anneaux,  on  l’y  laifle  deux  ou  trois  jours,  Scon 
le  fcrtd’undigeftif  animé,  pour  éviter  la  putrefaâion 
de  ces  parties  qui  y  font  très-fujettes.  On  y  verfe  ,  dans 
cette  vue,  quelques  gouttes  de  baume  de  fioraventi, 
qui  vivifie  la  plaie ,  &  on  doit  prendre  garde  de  mettre 
la  tente  alTez  grolïe  pour  qu’elle  occupe  tout  le  palTagc; 
On  ne  la  diminue  qu’à  mefure  que  les  chairs  tenaiil'an- 
tes  ne  lui  permettent  plus  d’y  entrer  Ibns  un  fi  gros  vo¬ 
lume.  Enfin  la  plaie  étant  cicatrifée ,  on  fait  porter  une 
compreii’e  &  un  bandage  herniaire  pendant  deux  ou 
trois  mois  ,  dans  la  crainte  que  quelque  nouvel  effort 
ne  chaffe  de  nouveau  les  parties  pat  l’endroit  encore 
foible  de  la  hernie  5  ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux  qui 
n’ufent  pas  de  cette  précaution. 

11  faut  que  le  malade  foit  exaâ:  3  obferver  une  diète 
très-auftere  ,  qu’il  n’ufe  que  de  bons  bouillons  &  de 
bon  vin  à  petite  dofe  ,  qu’il  prenne  des  lavemens  tous 
les  jours  ,  tant  pour  obvier  à  l’inflammation  que  pour 
entretenir  le  ventre  libre  ,  &  qu’il  nefe  permette  d’a- 
limens  folides  ,  que  quand  les  fimptômes  fâcheux  feront 
diflipés  &  la  plaie  cicatrilee. 

L’avantage  de  cette  opération  ,  félon  Dionîs ,  eft 
que  quand  elle  eft  -bien  faite  ,  on  eft  parfaitement 
guéri  d’un  côté  ,  on  n’a  plus  de  defcénte  à  craindre  de 
•ce  côté-là. 

La  cicatrice  des  parties  coupées  retient  les  intéftius  & 
■l’épiploon  dans  leur  place.  Elle  ne  peut  plus  arriver 
que  de  l’autrecôté ,  car  il  y  a  beaucoup  d’exemples  d’o¬ 
pérations  qu’on  a  été  obligé  de  faire  à  la  même  perfenne 
ces  deux  côtés  en  différ'ens  tems. 
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Il  fe  rencontre  bien  fouvent ,  beaucoup  de  difficultés 
danï  l’opétation  du  bubonocele.  Quand  les  parties  dé¬ 
placées  font  adhérentes  aux  parties  voiJnes  ,  comme 
dans  le  ferotum  ,  oü  quand  les  matières  contenues  dans 
la  portion  d’inteftin  qui  eft  hors  de  l’anneau  ,  fe  dur- 
cifl'ent  jufqu’â  ne  pouvoir  plus  s’étendre  pour  repafler 
fous  rannéàü  ,  lé  bubonocele  devient  une  des  plus  diffi¬ 
ciles  opérations  dé  la  Chirurgie.  Dans  le  premier  cas 
l’Opérateur  doits’ armer  de  patience  pour  diffequer  adroi¬ 
tement  radhétence  ^  fans  endommager  les  inteftins  ;  8c 
dans  le  fécond  ,  dilïinguer  promptement  s’il  y  a  appa¬ 
rence  qué  la  matieire  endrircie,  puifTe  fe  delaïer  à  force 
d’eau  &  d’émolliens,  ou  s’il  eft  impoffible  que  la  réfolu- 
tion  s’en  faffe.  Car  alors  il  n’y  a  d’autre  reflource  pour 
remettre  l’inteftin  que  de  dilater  l’anneau  au  point  que 
l’inteftin  &  ce  ‘qü’il  contient  y  puillent  pafl'er  ,  ou  de 
couper  l’inteftin  en  long  pour  extraire  ce  corps  dur,  & 
d’en  procurer  la  réunion  contre  les  parois  du  ventre, 
ou  contre  quelque  partie  voifine  dont  cette  adhérence 
fafTe  une  paroi  qui  n’interrompe  point  la  continuité  du 

Quand  la  tumeur  fermée  par  la  hernie  eft  rouge  & 
livide  I,  que  le  maladé  a  été  longtems  à  appeller  du  fe- 
cours  ;  &  que  fes  forces  diminuent  toujours  de  plus  en 
plus ,  tandis  qué  lés  fÿmptômes  fâcheux  augmentent , 
dans  ce  cas  un  Chirurgien  prudent  jugera  que  les  par¬ 
ties  contenues  dans  la  tumeur  fon  gangrenées ,  qu’il  n’y 
a  plus  d’efpérance  de  fauver  le  malade  ,  &  il  n’entre¬ 
prendra  point  l’opération ,  qui  ne  pourroit  être  alors 
que  téméraire  &  peu  honorable  pour  lui. 

■BUCCAL  ,  fe  dît  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 
bouche. 

Buccal  (  nerf  ).  M.  Petit ,  l’Anatomifte  ,  donne  ce 
nom  à  deux  rameaux,  de  nerfs  qui  viennent  de  la  troi- 
fïeme  branche  de  la  cinquième  paire  cerebrale  ,  ou  nerf 
maxillaire  inférieur.  ïldonne  â  l’une  le  nom  de  "Buccal 
externe ,  ■&  à  l’autre  celui  de  Buccal  interne. 

Auïïitôt  que  lé  irerï-maxillaire  ihféficur  eft  forti  du 
crâne' ,  il  jette  •quatre  xameaux.  Le  premier,  c’eft  le 
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Buccal  externe  ,  lequel,  va  fe  rendre  entre  les  deux 
apophyfes  de  la  mâchoire  inférieure ,  au  mufcle  naaf- 
feter. 

Le  Buccal  interne  eft  la  troifieme  de  ces  branches ,  & 
va  fe  perdre  dans  le  mufcle  buccinateur  ,  aux  glandes 
Buccales  &  à  la  levre  fupérieure. 

BUCCALES.  Glandes  placées  au-dedans  des  joues  & 
des  levres  ,  où  elles  filtrent  une  humeur  qui  fert  à  la 
maftication. 

BUCCINATEUR.  Mufcle  qui  forme  une  partie 
confidérable  des  joues.  Ses  attaches  font  aux  gencives 
des  deux  mâchoires,  vers  les  dernieres  dents  molaires , 
à  l’apophyfe  coronotde  de  la  mâchoire  inférieure  &  à 
l’angle  de  la  bouche.  Ce  mufcle  eft  percé  dans  fon 
milieu  par  le  conduit  falivaire  de  ftenon.  Il  y  en  a  un 
de  chaque  côté.  Ces'mufcles  fervent  dans  la  maftication 
â  remuer  les  alimens  &  les  faire  rentrer  dans  la  bouche 
en  applatiiîânt  les  joues.  Leur  relâchement  permet  à  la 
bouche  dç  fe  remplir  d’air  ;  ils  le  challent  enfuite  vio- 
lemmentpar  leur  conttadion.  C’eft  ainfi  que  les  anciens 
ont  dû  l’entendre  quand  ils  ont  dit  que  ces  mufclesfer- 
voient  à -fonner  de  la  trompette  ,  &  qu’à  caufe  de  cet 
ufage  ils  les  ont  nommés  Buccmateuts  du  mot  latin 
huccina  qui  lignifie  trompette. 

BüCCO  -  PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles  qui  partent  de  la  partie  poftérieure  da 
mufcle  buccinateur ,  •&  vont  fe  rendre  au  pharynx. 

BULBE.  Ce  mot  lignifie,  quiala  forme  d’un  oignon. 
Les  Anatomiftes  l’appliquent  au  globe  de  l’œil  &  a  une 
éminence  de  l’urethre. 

Cette  éminence  he  fe  trouve  que  dans  l’homme; 
elle  eft  formée  par  le  tiflù  fpongieux  de  l’urethre ,  dans 
l’endroit- où  ce  canal  fe  courbe,  au-delTous  de  l’arcade 
des  os  pubis.  Voyez  Urethre. 

BULBE  DE  L’OREILLE.  C’eft  la  partie  de  l’oreille 
externe  qui  eft  au-deifous  de  l’antitragus.  On  l’appelle, 
autrement  le  lobule.  C’eft  à  cette  partie  que  les  fem- 
pies  en  beaucoup  de  pays  attachent  leurs  bijoux,  qu’elles 
nomment  . éottc/er  ou  pendans  d’oreille. 
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BULBEUX,  fc  dit.de  ce  qui  a  de  la  nature  du 
bulbe. 

BULBOCAVERNEUX.  On  donne  ce  nom  aux  muf- 
cles  accélérateurs  de  l’urine ,  parce  qu’ils  s’attachent  d’un 
côté  aux  corps  caverneux  ,  &  de  l’autre  au  bulbe  de  l’u- 
rethre.  Voyez  Accélérateurs. 

BUVEUR.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  adduéleur 
de  l’œil,  parce  que  quand  on  boit,  il  tire  l’œil  en-dedans 
&  dirige  la  prunelle  vers  le  verre.  Voyez  AdduBeur. 
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CACOETHE.  Ce  mot  lignifie  d’un  mauvais  carac¬ 
tère.  On  le  dit  en  général  des  lymptômes  qui  an¬ 
noncent  de  la  malignité  dans  les  maladies  ;  mais  on 
l’applique  fur  tout  aux  tumeurs ,  ulcérés  &  autres  aâec- 
tions  femblables  qui  ont  un  caraâ;ere  de  malignité. 
Voyez  Ulcéré. 

CADAVRE.  Corps  d’un  animal  privé  de  vie.  Le 
Cadavre  eft  l’objet  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie. 
Dans  l’Anatomie  on  le  difleque  pour  connoître  la  fa¬ 
brique  du  corps  humain ,  &  dans  la  Chirurgie  pour 
effarer  fa  maniéré  d’opérer;  Les  Anatomiftes  doivent 
attentivement  confîdérer  qu’il  y  a  Ibuvent  .des  parties 
changées  par  les  maladies  fur  la  ftruélure  delquelles  on 
ne  doit  pas  afféoir  de  jugement,  fans  compataifon j  & 
les  Chirurgiens  doivent  fe  fouvenir  que  tout  dans-le  ca¬ 
davre  eft  dans  une  atonie  patfaite,  qu’ainfî  ils  nepeu- 
vent  pas  folidement  juger  des  effets  d’une  opération  fur 
le  vivant,  par  ceux  de  la  meme  opération  fur  le  corps 
inanimé.  Par  exemple  ,  les  plaies  ne  faignent  point , 
les  parties  divifées  ne  fe  retirent  point  comme  dans 
le  vivant.  C’eft  pom'quoi  dans  les  amputations  que  l’on 
fait  fur  le  Cadavre  ,  on  peut  couper  d’un  feul  .coup  la 
peau  &  les  chairs  jufqu’à  l’os  ;  ce  que  l’ori  ne  doit  pas 
faire  fur  le  vivant ,  ' ainli  qffil  eft  dit  à  l’article  Ampu¬ 
tation.  .... 

CAILLETTE,  YojçïÀbomafus. 
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CAISSE  DU  TAMBOUll.  C’eft  une  cavité  de  l’o. 
teille  interne  fituée  immédiatement  après  le  tympan. 
Elle  eft  deini-fphérique  ,  fon  fond  eft  tourné  en  dedans 
&  on  y  remarque  trois  éminences  &  plufieurs'  cavités. 
Les  éminences  font  la  pyramide ,  une  tubetofité  allez 
confidérable  au-delTous  de  la  pyramide  &  un  peu  plus 
en  devant.  La  troiliérrie  porte  le  nom  de  hec  de  cueil- 
liere.  Les  cavités  font  l’embouchure  des  cellules  maftoï- 
diennes,  celle  de  la  trompe  d’Euftache  ,  le  demi  canal 
olTeux ,  la  fenêtre  ovale  ,  la  fenêtre  ronde  &  le  petit 
trou  de  la  pyramide. 

L’embouchure  des  linuolités  maftoïdiennes  eft  à  côté 
de  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  bord  de  la 
Caille  Les  cellules  qui  y  aboutilTent  font  gravées  dans 
l’épaifleur  de  l’apophyfe  maftoïde  ,  &  font  fort  irrégu¬ 
lières.  Celle  de  la  trompe  d’Euftache  eft  à  côté  de  la 
partie  antérieure  &  un  peu  fupérieure  du  bord  de  la 
Caifte  ;  on  l’appelle  autrement  aqueduc.  Le  demi  canal 
ofleux  eft  immédiatement  au-deüus  du  conduit  d’EuC- 
tache ,  attenant  la  face  fupcrieûre  de  l’apophyfe  pier- 
reufe  ,  ou  comme  dans  l’êpaiffeut  de  cette  face. 

La  fenêtre  ovale  eft  immédiatement  au-delTus  de  la 
tuberoûté,  &la  rondefe  trouve  dans  lapartie  inférieure 
&un  peu  poftérieure  de  la  tuberolité.  Le  trou  de  la 
pyramide  fe  remarque  à  fa  pointe. 

On  trouve  dans  la  Caille  du  Tambour  &  dans  les  fi- 
nuofités  maftoïdiennes  uije  matière  comme  purulente. 
Elle  fert  à  humeder  les  membranéS  j  &  fe  vuidepat 
la  trompe ’dîEuftache  ,  &  va' fe- terminer  au  fond  delà 
bouche.  Il  y  a  aulîî  toujours  de  i’ak  qui  fe  renouvelle 
par  l’ouverturè  de  ce  conduit.-  - 

CAL.  Durillon  qiti  vient- aux  pieds',  aux  mains,  aux 
genoux  &  autres  parties  du  corps  expolées  aux  preÉons, 
Cette  lîibftance  naît  de  l’appiicàtion  lucceffive  des 
fibres  les  unes  fur  les  autres,  par  l’évacuation  des  flui¬ 
des  des  plus  petits  caneaux,  laquelle  eft  occalionnée 

far  la  preffion.  Ce  mot  fe  dit  aufli  du  calus  qui  fe  forme 
ans  la  réunion  des  os ,  quand  ils  ont  été  fraélméi. 
V oje.z  Calus,  ■  ■  . 
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CALAMEDON.  Sorte  de  fradure  tranfverftie  dej 
os  longs  ,  dans  laquelle  les  bouts  fiadurés  repréfcutent 
l’anche  d’un  haut -bois.  Voyez  fradure. 

CALAMUS  SCRIÉTORIUS.  Mots  latins  qui  li^ni- 
fient  plume  à  écrire.  Les  Anatomiftcs  ont  donne  ce- 
jvom  à  l’extrémité  du  quatrième  ventricule  du  cerveau, 
à  caufe  de  la  reflemblance  qu’elle  a  avec  une  plume 
taillée  pour  écrire.  Voyez  Cerveau. 

.  CALAZIA  ou  CHALAZION.  Voyez  Lithiafis. 

CALCANEUM.  Nom  que  l’on  donne  au  plus  grand 
des  os  du  pied  dont  il  forme  la  partie  poftérieure.  Lorfi 
que  le  corps  eft  de  bout ,  c’eft  fur  cet  os  que  le  corps 
eft  appuyé  &  foutenu  en  arriéré.  Une  de  fes  apophyfes 
forme  le  talon  ,  ce  qui  la  fait  nommer  l’os  du  talon. 
On  l’appelle  auffi  l’os  de  l’éperon  parce  que  les  éperons 
des  cavaliers  font  appuies  for  cette  apophyfe. 

Cet  os  eft  oblong  &  fort  irrégulier  :  on  peut  y  con- 
fidérer  fix  faces  ;  celle  qui  occupe  la  partie  fupérieurc 
eft  convexe  ,  placée  à  peu  prés  fur  le  milieu  de  l’os, 
recouverte  d’un  cartilage  &  s’articule  avec  la  concavité' 
inférieure  de  l’aftragal.  La  face  inférieure  a  une  dou¬ 
ble  tubérolîté  à  laquelle  s’attache  principalement  l’apo- 
nevrofe  plantaire.  ' 

L’extrémité  antérieure  eft  formée  par  une  grolîè- 
apophyfe  continue  au  corps  de  l’os.  Son  extrémité  forme' 
une  face  au  moyen  de  laquelle  le  calcanéum  s’articule 
avec  l’os  cuboïde.  .  .  ; 

La  face  poftérieure  eft  auffi  formée  par  une  apophi.fo- 
qui  fait  faillie  &  forme  le  talon.  Elle  eft  raboteule  & 
donne  attache  au  tendon  d’achille. 

■  La  face  latérale  interne  eft  un  peu  cave  ,  aflez  égale 
&  creufée  en  dedans.  Elle  a  à  fa  partie  fopérieure  une 
petite  facette  qui  s’articule  avec  une  femblable  de  l’aC- 
ttagal. 

La  face  latérale  externe  eft  fort  inégale  ;  on  y  re¬ 
marque  une  facette  cartilagineufé  fur  laquelle  pâlie  le 
tendon  du  mufcle  grand  peronier. 

CALCUL.  Concrétion  pierreufe  qui  Te-  forme  en 
plufîeurs  parties  du  corps  humain  ,  mais  particuliers- 
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ment,  dans  le  foie  &  la  vefîcuie  du  fiel ,  dans  les  reins, 
les-ureteres ,  Sc  trcs-fouvent  dans  la  veflie  urinaire. 

Cette  fubftance  eft  formée  par  plufieurs  couches  de 
dilférente  matière  autour  d’un  noiau.  Ces  couches  ibnt 
rouges,  blanches,  cendrées,  bleues,  &  toutes  égale¬ 
ment  indilfolubles,  dans  l’eau.  Ce  qu’il  y  a  de  particu¬ 
lier  ,  c’eft  que  les  Çhymiltes  ont  reconnu  que  les  pierres 
étoient  d’autant  moins  diflblubles  qu’il  y  avoit  plus  de 
différence  dans  les  couleurs.  C’efl  un  produit  de  la  ma. 
tiere  tetreufe  du  fang  ,  de  la  bile  &  .de  l’urine  ,  qui  fc 
durcit  dans  le  lieu  où  elle  fejourne,  parla  chaleur ,& 
l’immobilité.  Le  npïau  une  fois  for.nié,,  le  tems  achevé 
le  refte.  Il  s’y  applique  différentes  couches, tout  autour 
qui  prennent  une  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  fui- 
vant  le  degré  de.chaleur  ,  &le  terns  qu’elles  féjournent 
fans  être  recouvertes  pat  d’autres.  ïoulles  jours  le 
noïau  s’augmente,  &  la  pierre  s^amplîfie  de  plus  en  plns. 
Cela  arrive  dans  lespetfonnes  cacochymes  d’un  tem¬ 
pérament  lâche.  Ceux  en  qui  les  urines  dépofent  beau¬ 
coup  de  tartre,  &  la  chaleur  naturelle  ell  foible;  dans 
les  gouteux  ,  la  pierre  s’engendre  trés-aifement  &  ttès- 
fouvent. 

Mais  celan’empêche  pas  quepar  beaucoup  d’autrescau- 
fes  le  calculnc  fepuiflelbrmer  dans  d’autres  fujets.Sbuvent 
un  corps  étranger  fixé  dans  la  veflie,  a  donné  naiflaace. 
â  un  noïau  ,  &  à  une  pierre  qu’il  a  fallu  ,  dans  la  fuite, 
extraire  par  la  lithotomie.  Un  fer  d’aiguillette:  qu’un 
foldat  italien  s’étoit  introduit  dans  furethre ,  formaje 
noïau  d’un  calcul  que  M.  Tolet,  ancien  .Chirurgien 
de  la  Charité  de  Paris  ,  au  rapport  de  Dionis ,  tira  pat 
l’opération.  Un  coup.de  moufquet  qui. -jit  entrer :uhe 
balle  dans  la  y.elTie  à.  un  autre  foldat forma  le  noïau 
d’une  pierre  qui  ne  Lortit  que  .p.ar  l’opération.:, . 

Il  y  a  cependant  une  nature  de  pierre  que  l’on  nom- 
rue  fablonneufe  ,  qui  réfulte  dans  la  veflie  de  la  réunion 
de  plufieurs  petits  grains  qui  reflerablent  à  du  l’able  ,& 
quijoints  enfemble  par  le  moyen  d’une  glu;  comme  par 
un  ciment  naturel ,  forment  une  elpece  de  pierre  par- 
liculiete.  Cette  ;pierre  fe  eompofe  en  peu  de  tems ,  & 
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êft  très-friable.  Elle  n’eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  dure 
que  les  pierres  qui  fe  forment  par  couches  ,  &  elle  fe  - 
brife  trés-aifement  fous  la  tenette  dans  l’opération. 

Les  pierres  femblent  naîtred’ abord  dans  les  reins ,  puis 
defcendre  dans  Iç  baflinet  ,  de  là  dans  l’uretere  pour 
tomber  enfuite  dans  la  veflie.  Ce  qui  prouve  cette  opi¬ 
nion;  c’eft  que  l’on  trouve  beaucop  de  pierres  dans  les 
reins  &  dans  les  calices  ;  que  l’on  en  trouve  très-frequem- 
ment  dans  les  ureteres  ,  &  que  plus  fouvent  encore  on 
en  tire  de  la  veflie  par  la  taille. 

L’on  a  longtems  cherché,  &  il  )’  a  des  perfonnes  qui 
cherchent  encore  Un  diflolvant  des  pierres  ;  mais  toutes 
les  tentatives  ont  été  jufqu’içi  trop  inutiles.  Cependant 
la  chofe  en  elle-même  paroît  trés-poflîble  ,  &  d’une  dif¬ 
ficulté  peu  rebutante.  Sans  doute  il  en  fera  de  celle-ci 
comme  des  autres  inventions  ,  ce  fera  l’affaire  du  temps. 
Malgré  cela  ce  diflblvant  quel  qu’il  puilTe  être,  devra 
toujours  agir  immédiatement  fur  la  pierre  ;  car  il  paroît 
impoflible  qu’un  remede  interne  pafle  par  toutes  les 
voies  de  la  chilification  &  de  la  fanguification ,  pour  aller 
dilfoudre  un  corps  d’une  mafle  fouvent  três-confidérable 
dans  un  lieu  très-éloigné.  D’ailleurs  les  médicamens  qui 
ont  été  regardés  comme  fpécifiques  dans  le  calcul ,  n’ont 
été  que  de  forts  diurétiques  ,  qui  n’ont  agi  que  comme 
diurétiques.  Le  remede  de  Mlle  Stephens  que  l’on  a- 
vanté  pour  avoir  diflbut  une  pierre  à  Madame  Victoire  , 
n’ell  autre  chofe  que  les  diurétiques  unis  avec  du  charbon 
&  des  coquilles  d’œufs  calcinées. 

L’on  donne  aufli  ce  nom  de  calcul  à  la  maladie  qui  - 
naît  de  la  préfenco  des  pierres  dans  la  veflie.  Il  n’y  a 
guercs  d’autre  moyen  de  guérir  cette  maladie  que  l’opé¬ 
ration  par  laquelle  on  en  fait  l’extraâion.  Yoyt%  Li- 
thotomie. 

CALICES.  Sortes  d*entonnoirs  qui  dans  chaque  rein 
donnent  naiflance  au  canal  des  ureteres.  Ils  font  de  pe¬ 
tits  lacs  qui  aboutilTent  d’une  part  aux  vaifleaux  excré¬ 
teurs  des  reins  &  de  l’autre  aux  ureteres.  Voyez  Rein. 

CALIGO.  Brouillard  qui  fe  répand  devant  les  yeux. 
C’efl:  le  premier  degré  du  vertige  ,  quelquefois  il  eft 

D.  de  Ch.  Tome  I.  Q 
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paflager ,  &  c’eft  alors  fur  tout  qu’il  eft  fuivi  du  vertige, 

D’autreiois  il  eft  plus  opiniâtre. 

Cette  maladie  peut  avoir  ditférentes  caufes.  Elle  vient 
ou  de  l’épaidilfement  de  la  coiiiée  ,  ou  du  criftalin,  ou 
d’une  caufe  interne  qui  comprime  le  nerf  optique.  Dans 
ce  dernier  cas ,  on  ÿ  remedie  par  la  faignée  ,  &  les  vefi- 
catoires,  jointes  aux  purgatoires;  dans  l’autre  il  n’y  a 
d’autre  rerncde  que  l’ablation  du  criftalin,  quandle  mal 
eft  dégénéré  en  cataraéte  ,  ou  la  fortification  de  la  vue 
par  de  bonnes  lunettes. 

CALLEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du  cal.  On  dit  des 
bords  d’une  fiftule  ,  qu’ils  font  calleux  ,  quand  ils  font 
durs  &  qu’ils  ne  peuvent  fuppurer  fans  qu’on  les  taftai- 
chilTe  auparavant. 

;  CALLOSITÉ,  Chair  blanche  ,  dure  ,  féche,  &fans 
douleur  qui  couvre  les  bords  &  les  parois  des  anciennes 
plaies  &  des  vieux  ulcérés ,  au  lieu  d’une  bonne  chair. 
Gn  détruit  les  callolités  par  les  cauftiques ,  comme  la 
poudre  d’alun  çalciné  &  le  précipité  rouge ,  &c.  Après 
quoi  on  les  fait  fuppurer  ,  &  cicatrifer  avçç  les  plaies  & 
les  ulcérés.  Voyez  Plaie  &•  Ulcéré. 

CALOTTE  APONEVROTIQUE  de  la  têt(.  On 
donne  ce  nom  à  une  apopevrpfc  qui  s’étend  fur  le  pé. 
ricrâue  &^couvte  tout  le  fommet  de  la  tête.  Les  mufeks 
ffoijtaux  en  devant  &  les  occipitaux  en  arriéré  s’y  atta- 
ehenr  ;  ainfi  on  peut  la  regarder  comme  le  tendon  com- 
naun  de  ces  portions  mufculaires  que  plufieuts  Anato- 
miftes  confiderent  comme  un  feul  mufcle  auquel  ils 
donnent  le  noin  de  grand  furcilier. 

I.a  Calotte  aponévrotique  eft  très-forte  au  fommet 
de  la  tête  ,  Si  y  eft  compofée  de  plufieurs  couches  de  fi¬ 
bres  qni  fe  croifent  >  ellc.defcend  en  s’aminciffant  pat 
deflus  les  mufcles  occipitaux  &  les  frontaux  &  fe  répand 
tout  au  tour,  du  col. 

CALUS  ou  CAL.  C’eft  cette  fubftance  olTeufe  qui 
dans  les  fraélnres  des  os  ,  naît  par  la  force  de  la  végéta¬ 
tion  ,  &  réunit  les  parties  divifées.  Il  eft  allez  facile  de 
concevoir  comment  cette  fubftance  fe  Lrme.  Il  en  eft 
d’elle  abfoium.cnt  ce  qu’il  eft  de  la  formation  de  la  cica- 


trice.  L’un  &  l’autre  font  des  moyens  dont  la  nature  le 
lèrt  pour  rejoindre  les  parties  qui  ont  foufFert  folution 
de  continuité.  L’idée  de  la  llruélure  des  os  &  la  mccha- 
nique  que  la  nature  emploie  pour  les  nourrir ,  don¬ 
nent  l’idée  de  la  formation  du  Calus.  La  matière  qui  le 
forme  ell  une  fubftauce  de  la^même  nature  que  celle  de 
l’os,'  elle  ell,  produite  par  le  fuc  olieux  qui  circule  dans 
les  os.  Ce  font  les  vaiiTeaux  de'  l’os  qui  la  dépolént  pre^ 
micrement  dans  les  fonds  de  la  fraélure,  puis  enfuite 
dans  tout  l’interftice  des  parties  divifées.  I.a  limphe  olfeufe 
dépofée  ainli  à  l’extrémité  des  tuïauxqui  l’ont  apportée, 
acquiert  par  la  prellion  plus  forte  de  ces  parties ,  un 
degré  de  condenfation  ,  qui  accéléré  la  dureté  à  laquelle 
ce  fuc  a  une  difpolition  naturelle  très-forte; 

Il  faut  plus  ou  moins  de  tems,  pour  que  le  Calus  ffe 
forme  ,  fuivant  l’âge  du  malade ,  l’épaiflciir  de  l’os  frac¬ 
turé,  le  poids  que  l’os  doit  porter;  en  effet,  le  Cal 
poulie  chez  les  jeunes  gens  avec  beaucoup  plus  de  promp-^ 
titude  ,  que  chez  les  vieillards.  Souv.errt,  le  fuc  calleux  ell 
trop  abondant  chez  eüx  ;  fouvent  chez  ceux-ci,  il  ell  en 
li  petite  quantité  qu’à  peine  à  la  longue  il  fuffit.  Ainli 
le  meilleur  âge.,  pour  la  formation  du  Cal;  c’efli’àge 
moyen  ou  viril.  Plus  les  os  font  forts  &  épais ,  plusàulli. 
la  formation  du  Cal  doit  être  lente.  A ulli  faut^il  com¬ 
munément  quarante  jours  pour  que:!’ osfemur  fraéluré 
le  reprenne  alTez  foüdement  pour  Ibutenir  les  parties 
qu’il  doit  porter ,  taudis  que  la  ftadure  du.  cubitusn’en. 
exige  que  trente  ,  celle  des  côtes  &  des  phalanges  vingt,- 
&  d’autres  os  moins  èncoré. 

■  C’ell  de  plus  à  raifon  du  poids  que  la  partie  fraélurée 
doit  porter  ,  que  le  calcanéum  a  befoin  de  foixante 
jours  pout  fe  reprendre  folidement ,  tandis  que  l’os  de 
la  cuifle  peut  Jervir  au  bout  de  quarante  ou  de  cin-^ 
quante.  Delà  la  néceflité  où  le  Chirurgien  efld’exami- 
ncr  fcrupuleufement  après  la  cure  des  fraâures ,  fi  les 
parties  font  alTez  fermes,  fi  le  Cal  efl  âlTez  folidement 
formé j. pour  qu’on  puilTe  permettre  fans  danger  ,  aux 
malades,  l’exctcice des  membres  qui  ont  étécaflés.  C’eft 
pour  cela  que  l’on  a  coutume  de  fléchir  doucement  les 
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parties  qui  oüt  été  léfées,  afin  que  fi  elles  viennent  3 
prêter  un  peu,  l’on  évite  de  les  faire  fervir  ,  au  lieu  que 
ii  elles  paroilîent  folides  on  les  met  auflitôt  en  exercice. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  Calus  fe  forme  d’unema- 
ciere  mcompétente  &  dittbrme.  Cela  arrive  fur-tout  aux 
jeunes  gens  &  aux  perfonnes  en  qui  le  fuc  olleux  ,  def- 
tiné  à  former  le  Calus  ,  abonde  avec  excès.  Le  Chirur- 

fien  alors  doit  tenter  par  le  moyen  des  preflions  gra- 
uées,  &  des  tradions  ménagées,  d’empêcher  ou  S’ar¬ 
rêter  cette  difformité.  Souvent  il  fuffit  des  bandages , 
Couvent  il  faut'  recourir  à  des  machines.  Quand  la  dif¬ 
formité  arrive  par  la  fièvre  5  ce  qui  n’eft  pas  rare,  il 
faut  faigner  &  purger  le  malade.  Ces  feconrs  font  crès- 
puilTans  pour  vuider  les  vaifTeaux  ,  &  empêcher  l’exu^ 
pérancc  de  la  matière  calleufe. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le  Cal  ne  fait  que 
fonder  les  extrémités  des  os  fraefurés  ,  &  n’établit  entt’el- 
les  qu’une  forte  contiguïté.  La  continuité  n’eft  que  lu- 
pérfîcielle,  &  on  peut  s’en  alTurer  en  ôtant  le  Calus  qui 
entoure  le  dehors  de  la  fradure.  Quand  il  eft  enlevé  ,  on 
voit  que  le  dedans  n’étoit  que  collé  &  qu’il  n’y  avoit  point 
de  vraie  continuité.  Les  deux  extrémités  fe  féparent  & 
tombent.  Il  en  eft  de  même  des  cartilages  fradutés  ,  & 
félon- Mî- Fabre,  Chirurgien^ de  Paris  ,  des  parties  muf- 
culaircs  &.de  la  peau  même.  Il  ne  fe  fait  aucune  régé- ■ 
nération  de  ce  qui  a  été  perdu  dans  les  folutions  de 
continuité  en  quelque  partie  du  corps  qu’elles  ayenr 
lieu.  . 

CAMAROMA  ou  CAMAROSIS.  Nom  que  l’on- 
donne  à  la  ftadure ,  dans  laquelle  l’os  fraduré  fait  une 
efpecé  de  voûte  en  dedans.  V oyez  FraHure. 

CANAL  DEFERENT.  C’eft  un  canal  membraneux 
qui  porte,  l’humeur  feminale  des  tefticules  aux  vélicules 
fèminales.  Il  y  en  a  un-  pour  chaque  tefticule.  Il  y  a  des 
Anatomiftes  qui  lut  donnent  le  nom-  de  vaifTcau  déférent 
ou  éjaculateur.  .Mais  .ce  nom  ne  convient  qu’aux  deux 
petits  canaux  qui  portent  la  femence  des  véficules  fémi- 
nales  dans  l’urethre.  Il  tire  fon  origine  de  l’extrémité 
p.oftéiieure  ou  queue  de  l’épididyme,  de  là  il  monte  avec 
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îes  vaifleaux  fpermatiques ,  &  aide  à  former  le  cordon,  il 
s’en  fépare  lorfqu’il  eft  arrivé  à  l’anneau  des  mufcles  du 
bas-ventre  :  là  il  fe  courbe  &  fe  porte  vers  la  vellié  entre 
ce  fac  &  l’uteterc  de  chaque  côté.  Lorfqu’il  eft  parvenu 
à  la  partie  poftérieure ,  il  rencontre  le  canal  ducôté  op- 
pofé  &  defcend  avec  lui,  fans  cependant  fe  confondre 
enfemble,  &  ils  vont  ainlî  fe  rendre  aux  veficules  femi- 
aaires  placées  au  col  de  la  veflie. 

Le  Canal  déférent  eft  d’une  couleur  blanchâtre.  Il  eft 
plilTé  à  fon  origine,  &  allez  gros;  il  diminue  ehfuite  en 
grolîeur  &  devient  liflc  &  uni  jufques  derrière  la  velTie, 
où  fon  volume  augmente  de  nouveau,  &  où  il  lé  plilTe 
encore.  La  cavité  du  canal  eft  fort  petite  en  comparailbn 
de  fon  volume,  .011  peut  à  peine  y  faire  entrer  un  ftilet , 
quoique  le  canal  foit  auflî  gros  qu’une  plume  à  écrire  î 
cette  cavité  n’eft  pas  égale  par  tout,  elle  eft  d’abord  fort 
étroite,  &  augmente  à  mefure  qu’elle  fe  porte  vers  les 
véhiculés  féminales.  Elle  reftetoujours  arrondie  j  quoique 
le  canal  foit  applati,  ce  qui  vient  de  la  fermeté  de  fa 
fubftance  qui  eft  compaéle  &  fort  épaiffe  :  par  ce  moien 
la  femence  coule  toujours  du  tcfticule  dans  les  veficules 
féminaires  où  elle  eft  dépolee  pour  le  befoin.  Le  canal 
malgré  l’épailTeur  de  fes patois,  peut  fe  dilater  confidéra- 
-blement,  cemme  cela  arrive  dans  les  chaudepilfes  fuppri- 
mées,  dans  le  farcocele. 

Dans  l’opération  de  la  caftration  ,  il  ne  faut  pas  lier  le 
Canal  défèrent  lorfqu’on  fait  la  ligature  du  tefticule, 
tant  parce  que  cela  eft  entièrement  inutile,  puifque 
l’humeur  qu’il  châtie  vient  du  tefticule  que  l’on  emporte, 
tju’à  caufe  des  douleurs  que  caufe  cette  ligature,  qui  font 
•exceffives,  parce  que  ce  conduit  eftprefque  tout  nerveux. 

:Cmal F'eineux.  Conduit  particulier  au  fœtus,  fitué  à 
la  partie  cave  du  foie,'  &  provenant  du  finus  de  la  veine 
porte,  du  côté  oppofé  à  l’infertion  de  la  veine  ombilicale 
daiis.le  même  finus.  Ce  canal  en  partant-monte  oblique¬ 
ment  fans  donner  aucune  branche,  &  va  s’aboucher  ayée 
la  veine  cave ,  immédiatement  au  delTous  du  diaphragme. 

CANCER.  Tumeur  dure,  différemment  figurée,  iné¬ 
gale,  douloureufe,  livide  ou  plombée,,  environnée  de 
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çlufieurs  vaifleaux  gonflés  &  variqueux,  qui  reflemblent; 
a  peu  près  aux  pattes  d’iine  écrevifle,  d’où  cette  tumeur  a 
.  tiré  fon  nom.  On  diftingue  le  Cancer  en  occulte  &  en  ul¬ 
céré.  Le  Cancer  occulte  commence  fans  douleur,  ne  pa- 
roît  être  qu’un  fquirre  douloureux  ,  lequel  n’eft  quelque, 
fois  dans  fon  origine  pas  plus  gros  ni  plus  confidérable 
qu’un  pois  à  cautere ,  ou  qu’une  petite  noifette  ;  mais  qui 
croît  enfuite  par  fois  aflez  vite  &  devient  fort  fenfible. 
Le  Cancer  ulcéré  eft  puant,  fordidç,  inégal,  noirâtre;  fes 
bords  font  d^rs,  calleux,  gonflés,  fort  douloureux,  & 
fort  ren-^erfés;  On  l’appelle  aufli  Cancer  ouvert. 

Cette  maladie  vient  fouvent  à  la  fuite  d’un  fquirre,  & 
fouvent  fans  avoir  été  précédée  de  fquirre,  à  l’occafion  de 
chûtes,  d’ofaftruéiions,  Je  coups  &  d’autres  accidens  de 
même  nature,  aux  ailfelies ,  aux  mammelles,  aux  paroti„ 
des ,  au  nez ,  aux  levres  j  anx  yeux ,  aux  parties  génitales , 
à  la  matrice,  à  l’anus,  mais  plus  fouvent  aux  femmes 
qu’aux  hommes.  On  donne  le  nom  de  noli  me  tangere  à 
celui  qui  attaque  le  vifage.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  ab-, 
folument  abandonner  le  m.al  quand  il  fe  trouve  dans  les 
•parties  qai  compofent  la  face,  m.ais  cela  doit  avertit  le 
Chirur^en.  d’etre  bien  fur  les  gardes  en  traitant  le  Can,, 
cer  du.vifa  e ,  pour  ne  le  point  irriter. 

-  Les.remedes  que  la  Chirurgie  emploie  pour  la  guéri- 
fbn  des  Cancers,  font  l’extirpation  &  l’amputation.  Les 
petits  Cancers  coûtent  tré  -peu  de  peine,  ûc  l’opération 
.  exige  peu  d’inftrumens.  C’eÛr  alors  une  Ample  extirpation, 
-Quand  la  tumeur- eft  de  la  gcofleur  d'une  noix  feuîemem 
ou  tout  an-plus  d’un  ceüf,  on  fait  à  la  peau'  une  incifion 
cruciale  ‘fur  cette  élévation,  qn  fépàre  les  quatre  lain-- 
beaux  avec  un  fcalpel,  onfaiflt  de  la  main  gauche  la 
glande  en  la -partie  qui  .forme  la  tumeur,  &  de  l’autre 
on  la  dilTeque  dans  toute  fa  circonférence,  &  on  l’enlcve 
en  entier;  On  panfe  enfîite  la  plaie  à  l’ordinaire  pour-  en 
procurer  Une- ‘bonne  fuppuration  &  la  faire  cica'trifer. 
Quand  là  tümêur'eft  trop  petite  ou  'qus-la  glande  ukerée 
eft  trop  enfoncés  pour  qu’on  puiiTe  la-fâïfir  avec  la  main, 
on  lé  lhrt  d’tmc  pince  ou  d’une  efpçcéde  tenette  dOnt 
les  branchès-fèiu-coUrbes&-poinçuqs,;On  çieBt  la  tumeijï 
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comme  embrochée  par  ce  moïen,  &  on  la  difîeque  com¬ 
modément.  •  - 

Quand  une  mamelle  eft  cancereufe  en  entier,  l’opé¬ 
ration  eft  plus  confidérable.  Il  faut  faire  l’amputation  de 
toute  la  glande,  &  alors  on  le  comporte  comme  dans  les 
grandes  opérations.  Il  faut  avant  l’operation  préparer  la 
malade  par  des  faignées,  des  purgations,  &  d’autres  re- 
medes  fuivant  l’exigence  des  indications.  On  attend  aulfi 
qu’elle  celTe  à  être  réglée,  fi  elle  a  encore -les- legïes,  & 
qu’elle  foit  dans  l’âge  de  neles  plus  avoir,  lînfin  le  jour 
étant  pris ,  on  difpofe  fon  appareil.  Les  inftrumèns  qui 
fervent  font  une  aiguille  enfilée  d’un  cordonnet,  &  un 
rafoir.  On  affermit  tien  la  làme  de  l’inftrument  dans  fa 
chalTe  au  moïen  d’üné  forte. bandelette,  de  façon  qu’elle 
ne  vacille  point,  &  qu’on  puiife  avec  faire  une  incifion 
fùre 

Il  faut  pour  le  panfemént  faire  provifiori  d’eau  ftipti- 
que,  telle  que  l’eau  de  renoüée ,  de  plantain,  l’eau  alu- 
mineufe ,  &c.  de  poudres  âftringentes,  telles  que  l’alun , 
le  vitriol,  les  rofcs,  la  velfe  de  loupleche,  &c.  Il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  fe  ménager  quelques  boutons 
de  vitriol  pour  le  bcfoin  ;  mais  il  eft  nécelîaire  d’avoir 
de  la  charpie  en  quantité ,  des  plumaceaux ,  un  emplâtre 
de  minium  ou  de' cerufe,  des  comprefles,  la  ferviette. 
&  le  fcapulaire. 

Toutes  les  chofes  étant  ainfi  dilpofees  poupl’opération 
&  pour  le  panfement ,  on  place  la  malade.  La  fituation 
doit  être  commode  &  pour  elle  &  pour  le  Chirurgien. 
Ainfi  bn  la  fait  mettre  fur  un  lit  à  demi  couchée ,  à  la 
renvetfe,  &  au  jour.  On  lui  fait  lever  le  bras  du  coté  ma¬ 
lade  ,  &  on  le  lui  fait  porter  en  arriére  afin  de  feirc 
faillir  davantage  latiiineur  ,  -&.que  le  mufcle  ipeSoral  fe 
retire  un  tant  foit  péu.  Le  Chirurgien  prciid' enfuite 
une  plûme  chargée  d’encie  ,  il  trace  uiié  ligne  'autour 
de  la  tumeur  pour  diriger  fa  feélion  ;  puis  il  fâîfit  d’urie 
rnaitt  la  tumeur  ,  ou  bien  la;  tf  âyerfe  d’une  aiguille  enfi¬ 
lée  d’un  cordonnet ,  pour  former  avec  ce  cordonnet  une 
anfe  au  moyen  de  laquélle  il  puiffc  foutenir-la  mafie 
cancereufe  êc  l’approcher  en  devant  :'âpfês''quoç'^ren- 
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xiantlgrafoir  qu’ila  bien  affermi  dans  fa  cfaafle  ;  iffait 
avec  promptitude  l’incifion  fuivantla  ligne  qu’il  a  décrite 
autour  de  la  tumeur,  abaiffe  la  mamelle  ,  &la  diffeque 
au  plus  vite  d’avec  lemufcle  peâoral. 

Cette  opération  fe  fait  communément  avec  affez  de 
facilité  ,  quand  on  va  vite  ,  parce  que  les  parties  à 
diffequer  fe  tiennent  par  un  tiliu  Cellulaire  ,  qui  n’eft 
point  ferré ,  &  que  les  vailleaux  que  l’on  ouvre  ne 
font  pas  extraordinairement  gros  ;  quand  on  n’agit  pas 
ainfi  avec  une  certaine  diligence  ,  le  fang  gagne  ., 
inonde  &  empêche  beaucoup  la  diffeâion.  La  tumeur 
étant  ôtée,  on  laiffe  dégorger. de  fang  les  vaiffeaux  qui 
Ja  nourriffoient ,  &  l’o.i  ne  fe  fert  des  cauftiqucs  dont 
on  s’efl;  pourvu  qu’au  cas  quç  l’hemorrhagie  fut  trop 
conlidérable  &  à  craindre. 

Dans  ce  dernier  cas  il-  faut  boucher  les  vaiffeaux  avec 
des  grains  de  vitriol  ou  des  poudres  afttringentes ,  ou 
faire  la  ligature.  Mais  quand  il  n’arrive  point  d’hemor. 
rhagie  dangeteufe ,  il  fuffit  de  couvrir  la  plaie  avec  des 
plumacçaux  fecs  ,  par-dellus  lefquels  on  met  une  bonne 
provifion  d’étoupes  que  l’on  a  garnies  de  poudres  ftip- 
•tiques  maftiquées  avec-  du  blanc  d’ceofs.  On  met  enfuitç 
un  emplâtre  de  la  figure  de  la  plaie,  puis  par-delTus 
une  cpmpreffe,  &  l’on  alîujettit  le  tout  par  le  moyen 
d’une  ferviette  qui  foutient  le  fcap'ulaire. 

Les  panfetnens  n’ont  rien  de  particulier.  On  les  fait 
avec  des  digcftift  ordinaires ,  4c  des  pnguens  qui  abfot» 
bent  la  ferofité  âcre  &  ntaligne:  dont  la  partie  eft  ha» 
•bituellement  abhreuvée,:^  on  les  continue  jufqu’à  ce  i 
que  lafuppuration  foitbien  établie.  S’il  relloit  quelques 
filamens  carcinomateux ,  U  faudrpit  y  appliquer  promp? 
tement  quelque  cauftique  pour  les  ronger  &  les  détruire. 

Au  rcftcl  quand  la  plaie  eft  bien  nettoïée  ,  lorfquc  les 
chairs  font  vermeilles  ,  l’on  en  procure  la  cicatrice 
aifemçnt  &  conime  dans  les  autres  plaies.  Cepcnâant  s’il 
fautajoûterfpi  aux  auteurs,'  il  ne  .fent  -pas  s’attende,! 

.  une,  prompte  cicatrifation  à  çaufe  -delà  figure  roinjc-dc 
•  la.  plaie.  Mais  il  n’y  a  gueres  que  la  dépravatipu  des 
fucs.&  la  corruption  des  folides  qui  fQjçnt;  çapafciipL^î 
la  retarder,.  ^ , 
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Une  obfervation  qu’il  faut  faite  ,  c’eft  que  fouvent 
après  la  guérifon  des  cancers  des  mammelles ,  les  mala- 
lades  relient  languiflantes  &  pétillent  à  la  longue  ;  & 
une  attention  que  le  Chirurgien  doit  fcrupuleufement 
avoir  ;  c’eft  de  confeiller  longtcms ,  après  l’amputation  , 
l’ufage  des  remedes  contraires  à  lacaufe. 

CANCER  DE  GALIEN.  Bandage  inventé  par  Ga¬ 
lien  pour  les  plaies  de  tête.  Il  eftà  huit  chefs  fuivantla 
defeription  de  l’auteur  ;  mais  ceux  qui  l’emploient 
aujourd’hui  ne  le  font  qu’à  lïx.  Voyez  Bandage  des 

.  CANCEREUX^  Qui  tient  du  cancer,  qui  approche 
de  la  nature  du  cancer. 

CANEL.E.  M.  Lieutaud  qui  conlîdete  les  deux  muf. 
des  jumeaux'  de  la  cuilTe  comme  un  feul  mufcle  lui  a 
donné  le  nom  àcCanelé  ,  parce  qu’on  remarque  fuivant 
fa  longueur  une  canelure  dans  laquelle  le  tendon  du 
mufcle  obturateur  interne  eft  reçu.  M.  Petit  ;  l’Anato- 
mille,  qui  les  conlîdere  aulli  comme  un  mufcle  ,  l’a  ap- 
pellé  accejfoire  de  C  obturateur  interne, 

CANIN.  Mufcle  qui  s’attache  par  une  de  fes  extré¬ 
mités  dans  la  folfe  maxillaire  le  long  du  bord  alvéolaire 
de  la  mâchoire  fupérieure  au-dellus  de  la  dent  canine 
du  vpilinage  de  laquelle  il  tire  fon  nom  :  il  fe  termine 
par  fon  autre  extrémité  à  la  commilTure  des  levres  ,  & 
communique  avec  les  autres  mufcles  qui  fe  trouvent  en 
te  lieu.  Ce  mufcle  eft  compofé  de  deux  portions.  M. 
"Winflow  a  fait  de  la  fupèneure  un  mufcle  particulier 
qu’il  a  nommé  Sur-demi-,orbiculaire.  Ce  mufcle  tire  la 
commifliire  des  levres  en  haut ,  &  eft  antagonifte  du 
triangulaire,  . 

CANINES,  Nom  que  l’on  donne  à  quatre  dents 
que  l’on  a  comparées  à  celles  des  chiens ,  parce  qu’elles 
font  pointues.  .11  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire  ,  une  de 
chaque  côté.  Elles  font  entre  les  incifîves  de  les  molai¬ 
res  fur  lefquéllès  èlleV  débordent  &.  font  une  efpèce 
d’angie  ;  ce  qui  a  détérminé  M,  Winf^'»-  à  les  nommer 
Angulaires,  .  ■  , 

CAN  ULdS,' Petit- tuïao  qu’ô»  introduit  dans  les 


ajo  ‘CAP 

plaies  ou  dans  quelques  cavités  pour  les  entretenir  ou¬ 
vertes  ,  &  donner  iflue  aux  matières  qui  y  croupiC. 
fent ,  ou  pour  faciliter  l’entrée  &  la  fortie  de  l’air  dans 
Ja bronchotomie.  On  fait  ces  inftrumens  avec  de  l’or,  de 
l’argent ,  de  l’étain  ou  du  plomb.  Leur  différence  vient 
des  difiérens  ufages  auxquels  bn  les  deftine ,  &  de  la 
difierence  des  parties  pour  lefquelles  on  les  emploie. 
Il  y  en  a  de  rondes ,  de  plattes  ,  d’ovales ,  de  courbes , 
de  courtes,  de  longues,  d’ailées  ou  à  platines,  à  anfe, 
à  anneaux  pour  les  attacher.  L’on  y  diftingue  toujours 
deux  parties  cflentielles ,  le  pavillon  &  le  canal  propre¬ 
ment  dit.  Le  pavillon  repréfente  une  efpece  d’entonnoir 
li  évafé  qu’il  en  eft  un  peu  applati ,  &  eft  percé  de  deux 
trous  dellinés  à  lailTer  palTer  des  rubans  pour  fixer  les 
Canules.  Le  canal  eft  aufli  percé  communément  fur 
les  côtés  de  fon  extrémité,  pour  faciliter  la  fortie  des 
'iiumeurs  à  évacuer.  La  Canule  dont  on  fe  fert  dans  l’o¬ 
pération  de  la  bronchotomie  ;  doit  être  applatie  ,  très- 
courte ,  &  d’argent.  Voyex  Bronchotomie. 

CANTHtJii'.  Se  dit  des  angles  des  yeux.  Il  y  a  fe 
grand  &  le  petit  Canthus.  Le  grand  eft  celui  qui  eft  du 
côté  du  nez ,  le  petit  fe  trouve  près  la  tempe.  Voyez 
Angle  de  P ceiL- 

CAP AGITÉ.  Se  dit  de  l’efpace  contenu  dans  une 
cavité.  En  ce  fens  on  dit  la  Capacité  de  la- tête  ,  de  la  poi. 
trine,  du  bas-ventre.  H  s’applique  aufli  au'xpartiescreufes, 
telles  que  la  veflie  urinaire,  reftomac ,  les  inteftins,‘&c. 

CAPELINE.  C’éft  un  bandagç  iimpté  confiftant  eu 
une  bande  longue  de  fept  aühés'oü  environ  ,  large  de 
trois  doigts.  On  la  roule  en  un  chef,  &  elle  fert  dans  les 
amputations  du  bras  ,  de  l’a.vant  bras ,  de  la  cuifle  &  de 
la  jambe.  On  fait  des  circonvolutions  circulaires  ,  des 
doloiies ,  des  çroifés  ,  des  fenverfés  relativement  à  la 
figuredes  parties  fuivant  ie'befoin  que  l’on  en  a.  Hy 
a  une  autre  Capeline  à  deux' chefs  qui  porte  le  nom  de 
Bonnet  d’Hyppocrates.  "VoftiBonhet  d’Hyppocrates. 

CAPILTAIRE.  Qui  apprbehé  dêia  finèilè  d’un  che¬ 
veux.  Il  fè  dit  des  derniers  vailTeaux,  tant  artériels  qu« 
■yçiuçux  ,  &  d’une  fente  aux  o^^  Ÿoy et. ‘Trichifmo'i,' 
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CAPILLAMENT.  Filet  de  diviSon  Sc  fubdivifioa 
d’une  partie  qui  égale  à  peine  la  grofleur  d’un  cheveu. 
Il  fe  dit  des  atteres,  des  nerfs  &  des  fibres  mufculairesi 

CAPITALES.  On  donne  ce  nom  aux  branches  ar¬ 
térielles  qui  fortent  immédiatement  du  tronc  de  l’artere 
aorte.  Les  unes  de  ces  branches  font  grolles ,  les  autres 
menues.  Telles ifont,  par  exemple,  les  artères  oefopha- 
giennes,  la  cœliaque  ,  les  émulgentes  ,  les  fpermatiques, 
les  mefenteriques ,  &c.  &c.  On  leur  donne  aufli  le  nom 
de  Primitives. 

CAPSULAlkES.  (  arteres  &  veines  ).  Il  y  a  deux  ar¬ 
tères  de  ce  nom ,  une  de  chaque  côté.  Elles  naiflênt 
quelquefois  de  l’aorte,  au-deflus  des  émulgentes,  & 
fourniffent  les  adipeufes  qui  vont  à  la  graille  des  teins. 
Quelquefois  elles  naiflênt  du  tronc  de  la  cœliaque.  Celle 
du  côté  droit  vient  le  plus  fouvent  de  l’artere  renale 
du  même  côté ,  aflez  près  de  fa  nailTance.  La  gauche  part 
ordinairement  de  l’aorte  même  au-delfus  de  la  renale. 
On  les  appelle  capfulaires,  parce  qu’elles  portent  le 
fang  aux  capfules  furrénales  ou  atrabilaires. 

Les  veines  reprennent  le  fang  qu’ont-  apporté  les  artè¬ 
res  ,  êc  vont  le  rendre  à  la  veine  cave ,  ou  ,  ce  qui  eS; 
le  plus  ordinaire  ,  aux  veines  émulgentes  de  chaque  côté. 

CAPSULE.  Sorte  de  tunique  qui  dans  le  corps  humain 
fett  d’enveloppe  à  quelque  partie.  Telle  eft  la  Capfule  de 
Gliflbn  dans  le  finus  de  la  veine  porte ,  telles  les  Cap¬ 
fules  des  articulations,  &c. 

Capfule  de  Glijfon.  Tunique  que  le  célébré  GlilTon  a 
découverte.  Elle  renferme  le  conduit  hépatique  &  la 
veine  porte,  non-fêuletnent  au  dehors  du  foie ,  mais  en¬ 
core  dans  toutes  leurs  diftributions  dans  ce  vifeere  :  d’oq 
il  fuit  que  les  branches  du  canal  hépatique  dans  le  foie , 
font  auifi  nombreufes  que  les  rameaux  de  la  veine  porte. 
Or  ces  deux  fortes  de  rarneaux,  fe  diftihgueht  dans  la 
Capfule ,  en  ce  que  les  conduits  hépatiques  font  plus  pe¬ 
tits  que  les  branches  dé  la  veine  porte  j  &  que  leur  cou- 
leur^tend  fur  le  jaune. 

Capfule  dif  cæur.Yoyep  Péricarde. 

rHÇme  chofe  que  lés  veC- 

çules  fetpinales, 
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CAPUCIN.  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle,  qui  fai.  ^ 
fant  regarder  la  terre,  marque  un  fentiment  d’humilité: 
vertu  que  polTédent  les  religieux  dont  on  lui  a  donné  le 

CARCHESIEN.  On  donne  ce  nom  à  un  laqs  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  pour  faire  les  extenfions  dans  les 
luxations  &  les  fradures.  Il  fe  faifoit  comme  le  nœud 
qui  attache  la  voile  au-delTus  delà  hune  d’un  vaifleau, 
d’où  il  a  pris  fon  nom.  Voyez  FraSure  O  Luxation, 
CARCINOMATEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du 
carcinome  ou  cancer.  t 

CARCINOME.  C’eft  la  même  chofe  que  cancer. 
Y oyzï  Cancer.  • 

CARDIA.  Nom  que  l’on  a  donné  à  l’orifice  fiipérieut  1 
de  l’eftomac.  Les  anciens  attribuoicnt  au  cœur  les  affec¬ 
tions  de  cette  partie ,  apparremment  à  caufe  de  fa  fitua-  ■ 
tioa.  Car  il  eft  fitué  vers  la  région  du  cœur ,  vis-à-vis  la 
onzième  vertebre  du  dos ,  approchant  un  peu  plus  des 
vertébrés  que  du  cartilage  xiphoïde.  Il  fe  trouve  ptefqu’ea 
ligne  direde  au-deffus  de  l’elIomaCjpour  faciliter  l’entrée  ! 
desalimcns.  Plus  l’eftomac  fe  remplit,  plus  le  Cardiale 
replie  &  fe  ferme.  Voyez  Ejlomac. 

CARDIAQUE,  fie  dit  de  toute  partie  qui  concerne 
le  cœur,  foii  attere,  foit  veine,  foit  plexus.  Voiez  Coro¬ 
naires  du  cœur  5*  Plexus  cardiaque. 

Cardiaque  (plexus)  Ce  plexus  fe  forme  au-deffousda  : 
poumon,  &  devant  les  bronches  par  l’entrelacement  des 
différentes  ramifications  des  deux  troncs  dunerf  delahui-  : 
tiéme  paire  avec  celles  des  nerfs  intercoftaux.  Il  produit  : 
quantité  de  filets,  dontquelques-uns,  vont  au  péricarde, 
éc les  autresie  traverfent  autour  des  gros  vaiireaux,poutfe  l 
dillribuer  au  cœur.  Il  eft  formé  de  filets  d’une  fineffe  ex-  | 
ceflîve;  mais  les, filets  qui  lui  viennent  de  la  paire  vague 
font  &  plus  nombreux ,  &  moins  déliés  que  ceux  qui  naif-  : 
fent  de  l’intercoftal,  Cè  plexus  envoie  un  grand  nombre 
de  fes  filets  entre  les  deux  groffes  atteres,,  qui  de-là  vont 
fe  répandre  fur  les  oreillettes  &  gagner  les  ventricules  du 
cœur.  - 

Pour  faire,  avec  M.  Petit  l’anatomifte,  une  téfleâon 
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ffappante,  nous  ferons  obferver  que  le  plexus  cardiaque 
cft  très-petit ,  &  la  tenuité  des  filets  extrême,  &  que  ce¬ 
pendant  ce  plexus  efb  quelquefois  durant  plus  de  cent  ans 
le  principe  du  mouvement  de  l’admirable  partie  qui  four- 
nit  le  fang  &  la  vie  à  toutes  les  autres  dans  le  corps  hu¬ 
main.  Tant  il  eft  vrai  que  c’eft  des  plus  petites  caufes  en 
apparence ,  que  la  nature  fait  tirer  les  plus  grands  effets. 

Cardiaques  (arteres  &  veines).  Voyez  Coronaires  du 

CARIE.  Solution  de  continuité  dans  les  os,  avec 
perte  de  fubftànce,  caufée  par  une  matière  âcre  &  cor- 
rofive.  La  Carie  répond  à  l’ulcere  des  parties  molles,  & 
on  doit  la  regarder  comme  une  ulcéré  des  parties  dures, 
&  une  vraie  gangrené  des  os. 

On  diftingue  la  Carie  en  feche  &  en  humide.  Celle  qui 
eft  feche  ne  produit  aucun  fuintement  d’humeur  âcre. 
L’humide  au  contraire  fuinte  beaucoup.  Celle-ci  eft  plus 
difficile  à  guérit,  l’autre  eft  fuivic  communément  d’une 
alTez  prompte  exfoliâtion  .  On  la  diftingue  encore  à  rai- 
fon  de  fa  caufe,  en  celle  qui  vient  de  caufe  interne,  &  en 
celle  qui  eft  produite  par  une  caufe  externe.  Celle-ci  eft 
ordinairement  un  coup,  une  chute,  une  contufion.  Les 
caufes  internes  font  les  virus  Icorbutique,  écrouelleux, 
cancéreux ,  vénérien.  Souvent  la  Carie  vient  d’une  exof- 
tofe,  &  il  n’eft  pas  rare  qu’elle  foit  recouverte  d’un  abcès 
dans  les  parties  molles.  Voici  comment  il  convient  qu’un-. 
Chiturgien  ttaite  la  Carie. 

Si  après  l’ouverture  d’un  abcès  ou  d’une  exoftofe ,  on 
trouve  l’os  fimplement  découvert  ou  carié  vermoulu,  ou 
percé  jufqu’à  la  moelle,  il  faut  dans  le  premier  cas  fe 
contenter  de  mettre  deffus  un  plumaceau  trempé  dans 
i’eau-de-vie,  ou  dans  l’cfprit  de  vin  ;  on  remplit  la  plaie 
de  charpie  feche ,  on  couvre  le  tout  de  plumaceaux  que 
l’on  retient  en  place  au  moïen  de  compreffes  &  de  banda, 
ges  appropriés.  Au  premier  panfement  on  examinera  l’os, 
&  s’il  ne  ibuffie  aucune  altération ,  on  le  panfera  fimple- 
ment  avec  un  plumaceau  trempé  dans  l’efptit  de  vin ,  & 
les  chairs  avec  quelque  onguent.  <Mais  fi  l’os  tarde  à  s’ex¬ 
folier,  il  faut  appliquer  le  cautère  comme  il  va  être  dit 
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pendant  ce  tems-lâ  on  combat  la  eaufe  interne,  &  quand 
elle  n’eft  ni  invétérée,  ni  maligne,  l’exlbliation  de  l’os 
carié  fc  fait  aifément. 

S’il  y  a  fuintement  à  la  Carie,  &  fi  elle  eft  profonde, 
ou  même  s’il  arrive  qu’elle  réfifte  a«xremedes,&  queros  . 
ne  s’exfolie  point,  on  appliquera  avec  fuccès  la  dilîolu-  ' 
tion  du  mercme  par  l’elprit  de  nitr.e,  ou  quelqu’autre 
catheretique ,  Sc  cette  application  fera  plus  ou  moins 
réitérée  félon  la  profondeur  de  la  Carie,  On  panfe  avec 
de  la  charpie  feche  le  jour  de  l’application  du  caïufi- 
que,  &  avec  de  la  charpie  trempée  dans  l’efprit  de  vin, 
les  jours  qu’on  ne  l’applique  pas.  Quand  le  fuintement  eft 
fuivi  de  vermoulure,  ou  quand  on  veut  l’éviter,  fil’appli- 
cation  du  catheretique  ne  fufEt  pas,  on  applique  le  cau¬ 
tère  aduel,  St  s’il  le  trouve  excroiflance  de  chairs,  outre 
le  feu,  on  fe  fervira  de  rugines  pour  les  enlever  &  gratèt 
l’os,  afin  que  le  feu  détruife  l’une  &  l’autre  en  les  péné¬ 
trant  avec  plus  de  &cilité. 

Il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  combatte  la  Carie  avec 
vermoulure,  du  moins  quant  au  vice  local;  on  rencontre 
fbuvent  de  ces  fortes  de  Caries  qui  ontété  négligées,dans 
lefquelks  l’os  eft  prefqne  entièrement  gâté  &  vermoulu. 
Cela,  il  eft  vrai,  n’eft  pas  d’une  auffi  grande  conféquence,  j 
quand  ,  cette  elpece  de  Carie  ,  attaque  les  os  qui  ne  ' 
fervent  point  d’appui  &  de  foutien  au  corps  :  mais  li  pa.< 
reille  maladie  furvient  à  l’os  de  la  cuilTe  ou  de  la  jambe,  ; 
à  celui  du  bras  ou  à  ceux  de  l’avant-bras,  on  doitregar-  j 
der cette  maladie  comme  très-fâcheufe.  L’os  peut  fe  rom. 
pre  entièrement,  &  l’on  voit  qu’alors  le  membre n’auroit 
plus  de  foutien.  Ainfi  tandis  que  le  Chirurgien  fera  les 
opérations  nécefiaires,  il  convient  qu’il  ait  foin  de  foute- 
ah  la  partie  avec  des  plaques  de  fer  blanc ,  des  cartons, 
des  boëtes,  ou  toute  autre  machine.  | 

Les  rugines  dont  on  fe  fervira  doivent  couper  affez , 
pour  qu’on  ne  foit  pas  obligé  d’appuier  pour  enlever  ce 
qu’il  faut  ratilTer,  parce  qu’on  pourroit  rompre  l’os,  & 
pat  la  même  raifon  le  fer  qui  eft  le  cautere  aétuel,  fêta 
le  plus  rouge  qu’il  fera  pollible ,  afin  qu’il  puifl'e  fc  brûler 
quoiqu’on  ne  l’applique  que  legerement. 
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■  Pour  cette  application,  le  Chirurgien  doit  erre  muni 
de  pluGeurs  cautères  de  la  même  grofleur  &  de  la  même 
figure,  on  les  met  tous  à  chauffer  fur  des  charbons  at- 
dens,  &  cependant  le  Chirurgien  découvre  la  plaie,  l’effuic 
&  la  garnit  de  linges  mouillés  pour  garantir  le  vif  des  im- 
preflions  du  feu.  On  commence  à  brûler  par  le  milieu 
delà  Carie,  puis  on  continue  fur  les  bords,  en  prenant 
garde  que  la  chaleur  ne  les  bleffe.  Une  attention  qu’on 
doit  avoir,  c’eft  d’appliquer  tout  de  fuite  les  cautères 
qu’on  applique  au  milieu ,  mais  il  faut  laiffer  du  tems 
entre  les  applications  qu’on  fait  fur  les  bordsde  la  Carie, 
pour  permettre  aux  linges  mouillés  de  fe  refroidir  s  car 
il  feut  füigneufement  défendre  les  bords.  Ainfi  quand 
les  linges  font  trop  fecs,  on  peut  les  remouiller.  C’eft  le 
moïen  de  les  refroidir  plus  promptement,  mais  on  doit 
avoir  foin  de  les  bien  exprimer  i  il  nefaut  point  que 
l’eau  en  découle,  elle  refroidiroit  les  cautères  quidoivcat 
brûler. 

Après  cette  application,  le  Chirurgien  panfe; la  Carie 
avec  la  charpie  feche.  Quand  le  malade  fent  trop  de  cha¬ 
leur,  comme  il  a  coutume  d’arriver,  quaud  on  caatérife 
ainfi  les  os  qui  contiennent  de  la  moelle,  on  trempe  là 
charpie  dans  i’efprit  de  vin.  On  panfe  enfuite  ruîceis  à  la 
maniéré  des  ulcérés.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  d’appli¬ 
quer  les  cautères  aâucls  une  feule  fois,  il  vaut  beaucoup 
mieux  les  pofer  à  plufieurs  reprifês  fur  la  partie  malade, 
afin  d’éviter  de  faire  pénétrer  la  chaleur  pins  profoedé- 
raent  qu’il  ne  convient.  Au  refte  onbrûleplus  ou  moins, 
félon  l’épailTeur  apparente  de  la  Carie,  Sc  félon fba  efpe- 
ce.  Celle  qui  fe  trouve  compliquée  avec  la  vermooluic 
ou  l’hyperiarcofe  ^  exige  une  ^plication  plus  forte  que 
les  autres,  car  alors  il  eft  nécelïaire  de  détroire  les  maa- 
vaifes  chairs,  &  pour  cet  effet ,  il  faut  cauterifei  jnfqa’anï 
parties  faines,  d’où  partent  les  vaiffeaux  qui  fournifient 
la  chair;  tandis  qu’à  l’égard  des  autres,  il  fuffitdedclTe- 
cher  pour  tarir  ceux  d’où  découlent  les  férolîtés.  On  doif' 
aufli  appliquer  le  feu  plus  fortement  aux  os  fpoogieax 
lorfqu’ils  font  attaqués  de  ces  deux  efpèccs  de  Carie, 
CARNIFICATION.  Etat  d’une  plaie  oad’ua  ukste 
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où  les  chairs  femblent  le  régénérer,  prenflent  une  bonne  i 
couleur  vermeille,  &  promettent  une  prompte  guérifon.i  ' 

CARNIVORE.  Qui  mange  de  la  chair.  Animal  Car- 
ntvore,  eft  un  animal  qui  fe  nourrit  communément  de 
chair.  Il  fe  dit  aufli  des  ulcérés  rongeans.  Voyez  Sarco- 
phage. 

CARNOSITE’.  Excroiffance  de  chair  fongueuîe  ou 
callcufe,  qui  s’engendre  dans  Turetre,  &  bouche  le  pafla- 
ge  de  l'uriftc.'L’on  prétend  que  les  Carnolîtés  fe  forment 
en  conféquence  des  ulcérés  que  le  virus  vénérien  a  cau- 
fé  dans  le  canal  urinaire,  mais  elles  ne  font  pas  aulTi fié-  [ 
quentes  qu’on  le  croit;  ce  font  plutôt  des  cicatrices  dures,  | 
calleufes,  élevées,  qui  rendent  le^canal  plus  étroit,  ou  le  | 
veru  montanum  excorié,  tuméfié,  endurci,  fkirteux,  qui  j 
fait  obftacle  à  la  fortie  de  l’urine. 

Il  eft  vraifémblable  que  le  canal  de  l’uretre  eft  rétréci  ■ 
moins  par  des  excroilTances  que  par  le  gonflement  des  j 
glandes  qui  l’environnent ,  &  qu’ainfi  il  faut  traiter  ce  mal  | 
par  des  fondans. 

On  les  traite  par  les  bougies  &  pat  les  bains  locaux 
en  emploiant  à  l’intérieur  des  préparations  mercurielles,  ' 
&  des  friélions  de  tems  an  tems  fur  le  perinée ,  jufqu’à  ce  | 
quelles  foient  entièrement  fondues.  Voyez  Rougit  (f  j 
Fr'Æon. 

CARONCULE  LACRYMALE.  On  donne  ce  ndmà 
une  petite  éminence  glanduleufë  placée  au  grand  angle 
de  l’œil,  entre  le  globe  &  l’angle  des  paupières.  Sa  cou-  ' 
leur  eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  pâle.  Elle  eft  compofée 
d’un  grand  nombre  de  petits  grains  qui  forment  plufeurs 
petits  pelotons:  au  milieu  de  chaque  peloton  il  y  a  un 
petit  trou  qui  eft  l’embouchute  de  leurs  conduits  excré-  ^ 
toires,  à  côté  duquel  fort  un  petit  poil  très-fin.  Il  découle  | 
le  long  de  ces  petits  poils  une  humeur  blanchâtre.  Proche  1 
la  Caroncule  on  remarque  un  repli  de  la  conjondive  en  ' 
forme  de  croilfant,  dont  les  deux  pointes  répondent  aux  j 
points  lacrymaux.  On  lui  donne  le  nom  de  membrane  lè- 
milunaire  à  caufe  de  fa  forme.  Cette  membrane  ainfi  que 
la  caroncule  détermine  les  larmes  à  couler  dans  les  points 
lacrymaux. 

Il 


CAR 

Î1  fument  quelquefois  fui  la  Caroncule  une  excroil- 
fance  fpongieufe  rouge  &  indolente  qui  cede  fouvent  aux 
ïcmedes.  Elle  cil  aufli  quelquefois  d’une  lubftance  plus 
lolide,  plombée  &  douloureufe.  On  ne  la  guérit  que  par 
l’extirpation.  Pour  la  fairejon  paffe  un  fil  au  travers  afin  de 
lafoulever,  &  on  la  coupe  enfuite  proche  là  racine,  en 
prénant  garde  d’intérelTer  la  Caroncule  lacrymale  que 
l’on  diûingue  facilement. 

Caroncule  de l'urethre  :  Veru-montanum  :  Tête  de  poule  : 
On  donne  indifféremment  ces  noms  à  une  éminence  lon¬ 
guette,  plus  grolfe  en  arriéré  qu’en  devant ,  placée  dans 
le  canal  de  l’urethte.  Elle  ell  rougeâtre  &  paroît  formée 
par  quelques  fibres  charnues  qui  viennent  du  col  de  la 
velue.  Sa  partie -fupérieure  eft  percée  par  deux  petits 
trous  qui  font  les  orifices  des  vailfeaux  éjaculateurs  des 
velicules  feminales.  On  remarque  tout  le  long  de  fon 
prolongement  une  rangée  de  petits  trous  au  nombre  de 
cinq  ou  lix  de  chaque  côté  :  ce  font  les  orifices  des  tuiaux 
excréteurs  de  la  prollate.  Ils  font  arrangés  en  forme  de 
croillànt. 

Caroncules  myrtif ormes.  Les  Anatomilles  ont  donné 
ce  nom  à  plufieurs  petites  éminences  charnues,  dilpofées 
circulairement  autour  de  l’entrée  du  vagin ,  où  elles  re- 
préfentent  des  feuilles  de  myrthe  d’où  elles  ont  tiré  leur 
nom.  Elles  font  rouges ,  fermes  &  relej'ées  dans  les  filles 
pucelles,  &  félon  ces  Anatomilles  elles  fe  joignent  l’une 
à  l’autre  par  quelques  fibrilles  fort  déliées  qui  les  tien- 
irent  alTujetties  enfemble.  Tout  le  monde  convient  au¬ 
jourd’hui  que  ces  Caroncules  ne  font  que  des  portions  de 
l'hymen  déchiré  qui  fe  font  cicatrifées,  &  dont  le  nombre 
efl  indéterminé  .  Il  s’enfuit  de  là  que  l’exillence  des  ca¬ 
roncules  loin  d’être  la  marque  du  pucelage,  font  au  con¬ 
traire  le  ligne  de  la  défloration. 

CAROTIDAL  (trou)  Voyez  L'os  temporal. 

CAROTIDES.  On  donne  ce  nom  à  deux  groffes  ar¬ 
tères  lituées  une  à  droite  &  l’autre  à  gauche,  qui  vont  fe 
dillribuer  à  la  tête.  La  Carotide  droite  naît  communé¬ 
ment  de  la  fouclaviere  droite,  &  quelquefois  de  la  croffe 
de  l’aorte;  la  Carotide  gauche  y  prend  toujours  fbn  ori- 
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gine.  Elles  fe  divifent  l’une  &  l’autre  de  la  maniéré  fui. 
vante.  ; 

Après  avoir  monté  tout  le  long  de  la  partie  latérale  de 
la  trachée  artcre,  &  être  arrivé  au  larynx,  le  tronc  fe 
partage  en  deuxgroffes  branches,  dont  la  poftérieure  fe 
courbe  un  peu  pour  palTer  dans  le  canal  offeux,  qui  lui 
donne  encrée  dans  le  crâne  où  elle  fe  diltribue  au  cer¬ 
veau  ,  ce  qiii  lui  a  fait  donner  le  nom  èî interne  :  la  branche 
antérieure  fe  diftribue  aux  parties  extérieures  de  la  tête 
d’où  elle  a  reçu  le  nom  externe. 

la  Carotide  externe  en  montant  fe  divifc  en  plufieurs 
rameaux.  Elle  fournit  l’artere  laryngée  fupérieure  ;  la  fub- 
linguale  ou  ranine;  la  maxillaire ,  &  l’angulaire;  l’ocd- 
pitale  ;  l’auriculaire  ;  l’artere  de  la  dure-mete,  la  tempo¬ 
rale  &  fes  trois  rameaux  ;  les  cervicales.  L’interne  péné¬ 
tré  dans  le  crâne  en  faifant  trois  contours  dilférens;puis 
elle  jette  des  rameaux  qui  vont  dans  l’orbite  fe  dilltibuer  : 
à  l’œil.  Ayant  ènfuite  percé  la  dure-mere ,  elle  va  gagner 
le  côté  de  l’entonnoir  &  s’y  partage  en  deux  branches, 
une  antérieure,  &  l’autre  poftérieure.  L’antérieure  va  s’u¬ 
nir  par  une  anaftomofe  avec  la  pareille  branche  de  laça-  : 
rotide  du  côté  oppofé ,  &  fe  diftribue  par  une  infinité  de  I 
rameaux  aux  parties  extérieures  du  cerveau.  La  branche 
poftérieure  fournit  aufli  le  fang  nécelfaire  aux  parties  de 
cet  organe  qui  lui  répondent. 

Ainfi  les  arteres  carotides  fournillent  du  fang  à  toutes 
les  parties  du  col  &  de  la  tête ,  tant  internes  qu’externes, 
intérieures  qu’extérieures,  conjointement  avec  les  artères 
vertébrales. 

Les  Carotides  s’anaftomofent  avec  les  vertebres  dans  le 
crâne ,  &  cette  anaftomofe  mérite  une  attention  particu- 
liere;  elle  fait  comme  un  cercle  artériel  qui  ceint  &  em-  ^ 
braflé  la  felle  du  turc.  En  général  ces  arteres  différent  *. 
peu  des  veines  dans  le  cerveau ,  &  le  fang  coule  par  elles  A 
bien  moins  rapidement  que  par  les  autres  arteres,  parce  " 
que  outre  les  incurvations  &  les  inflexions  que  les  caro- 
rides  ,  ainfi  que  les  vertébrales ,  font  avant  que  d’enuer 
dans  le  crâne,  leurs  tuniques  font  êneore  très-minces,  ou 
du  moint  beaucoup  plus  aprèj  leur  entrée  dans  k  cerveau 
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■qu’auparavaAt  >  d’où  ii  fait  qu’elles  ne  doivent  avoir  iSr 
le  fang  gueres  plus  d’aâion  que  les  veines,  dans  cet  or-r 

°  CAROTIDIEN,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  artères  carotides.  On  donne  le  nom  de  Caro¬ 
tidien  externe  à  un  trou  placé  proche  l’apophyfe  vagi¬ 
nale  de  l’os  des  tempes,  parce  que  l’artere  carotide  in¬ 
terne  s’y  engage  avec  le  nerf  grand  inter coftal.  Ce  trou 
efb  l’orifice  externe  d’un  canal  pratiqué  le  long  du  ro¬ 
cher ,  dans  lequel  la  carotide  eîterne  continue  la  toute, 
&  qui  pour  cette  raifon  fe  nomme  Carotidien.  On  don¬ 
ne  le  nom  de  Carotidien  interne  à  l’orifice  par  lequel  ce 
canal  s’ouvre  dans  le  crâne  à  la  pointe  du  rocher.  On  le 
nomme  auffi  déchiré  moïen^  parce  que  la  réunion  du  ro¬ 
cher  avec  le  fphenoïde  laille  en  cet  endroit  une  ouvertu¬ 
re  dont  les  bords  inégaux  femblent  avoir  été  déchirés. 

CARPE.  Patrie  fituée  entre  le  métacarpe  &  l’avant- 
bras.  Dans  le  langage  ordinaire  on  l’appelle  plusfouvent 
le  poignet. 

Le  Carpe  eft  compofe  de  huit  os,  fort  irréguliers  qui 
font  rangés  fur  deux  lignes.  Autrefois  oa  ne  dillinguoit 
ces  os  que  par  les  noms  de  premier,  fécond  ,  &c.  Eyfer, 
Anat  jmifte  célébré  ,  eft  le  premier  qui  leur  a  donné  des 
noms  particuliers.  La  première  rangée  qui  eft  la  plus 
voifîne  de  l’avant-bras  avec  lequel  elle  s’articule  eft  com- 
pofée  de  trois  os  ,.qai  font  ;  le  feaphoî'de,  le  lunaire  3c 
le  cunéiforme  :  on  a  coutume  d’y  en  ajouter  un  quatriè¬ 
me  que  l’on  nomme  pijiforme  o\x  hors  dé  rang,  parce 
qu’en  effet  il  eft  placé  fur  la  face  interne  du  cunéiforme 
&  non  pas  à  côté.  La  fécondé,  rangée  qui  s’articule  avec 
la  première  &  le  métacarpe  eft  fijrmée  par  lés  quatre  os 
fuivants  :  \t  traper^e ,  \e.  trape':^oîde  ou  piramidal ,  le 
grondas  ,  crochu  ovi  unciforme. 

La  difpofition  de  ces  os  eft  telle'  qu’ils  forment  par 
leur  alîemblage  une  cavité  à  leur  face  interne  & -une 
convexité  en  déhors.  Ils  font  cartilagineux  dans  l’enfant 
&  fort  fpongieux  dans  l’adulte.  Ils  font  attachés  les  uns 
aux  autres  par  de  petits  ligamens  qui  Vont  d’un  deec.s 
os  à  l’os  voifin  ,  £c  les  uuiflent-  ainli  tous  ertfemble.  Pat 
Rij 
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deflUs  ces  petits  ligamcns  il  y  en  a  de  plus  longs  qui 
s’attachent  à  plufieors  de  ces  os.  C’eft  à  la  partie  interne 
du  Carpe  que  l’on  trouve  le  ligament  annulaire  qui  for¬ 
me  une  arcade ,  fous  laquelle  paflent  les  tendons  des 
mufcles  fléchifleurs. 

CARRELET.  Grofle  aiguille  quadrangulaire  qui  fert 
à  la  ligature  de  l’épiploon,  &  du  cordon  des  vailTeaui 
fpermatiques.  Cette  aiguille  a  deux  à  trois  pouces  de 
long  ,  fon  corps  cftrond  &  finit  par  quatre  pans  obtus, 
faits  à  la  lime  &  adoucis  par  la  poliflbire, 

CARTILAGE.  C’eft  un  corps  d’mic  fubftance  com- 
paéle,  &  d’une  blancheur  luifante&  polie,  fur-tout  aut 
.extrémités  des  grands  os.  Les  Cartilages  font  moins  durs 
&  moins  caftans  que  les  os  ;  mais  ils  font  moins  fouples 
&  moins  flexibles  que  les  ligamens  ,  &  ne  différent  des 
os  que  par  leur  mollefle.  Leur  nombre  eft  plus  grand 
dans  les  enfans  que  chez  les  adultes,  parce  que  chez  les 
premiers,  il  y  en  a  beaucoup  qui  s’oflifient  avec  l’âge, 

.  &  même  il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  par  la  même  rai- 
fon  plus  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes  gens.  j 

On  trouve  des  Cartilages  prefque  i  toutes  les  j 
extrémités  des  os  qui  forment  des  conjondions  ;  &  l’oa  ' 
en  remarqué  de  très-épais  &  de  très-forts  aux  grandes  i 
jointures.  Il  y  en  a  aufli  de  minces  &  de  flexibles.  Us 
ont  différentes  figures  fuivant  le  lieu  où  ils  font  pla-  '• 
cés  &  leur  ufage  dans  la  vie.  Les  uns  recouvrent  des  j 
éminences,. &  font  arrondis  comme  elles;  les  aunes rc-  ! 
vêtent  des  cavités  &  font  convexes  de  même. 

Au  refte  ,  ils  ont  différens  ufages  dans  le  corps  animé, 
Ceux  qui  fe  trouvent  aux  extrémités  des  os  articuléspout  ■ 
la  plupart ,  facilitent  Scadouciffentles  mouveraensd’un  : 
os  fur  l’autre.  D’autres  fervent  à  défendre  des  vifceres, 
des  injures  des  corps  étrangers ,  &  à  foutenir  des  mut  I 
des  ;  d’autres  fervent  à  former  des  organes  ;  mais  le  1 
principal  ufage  des  Cartilages  eft  de  fervir  de  moyen  pour  | 
Tunion  des  os. 

Les  Cartilages  font  dépourvus  de  fentîment  comme 
les  os,  &  ce  n’eft  pas  que  les  uns  &  les  autresn’ayentdes 
nerfs ,  paifqu’ils  font  formés  dupériofte,  membrane  qui 
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toavEe  les  os,  comme  l’a  obfervé  M.  Duhamel;  mais 
ce  qui  fait  qu’ils  manquent  de  fçntiment ,  c’eft  que  les 
nerfs  y  font  trop  ferrés  ,  &  par-là  hors  d’état  de  recevoir 
&  de  tranfmettre  aucune  imprelfion. 

CARTILAGINEUSE  (fymphyfe).  Voyez  S’yncAon- 

drofe.  '  ' 

CARTILAGINEUX,  qui  tient  de  la  nature  des  car- 
tila^-es,  qui  en  a  la  confiftance,  la  couleur,  ou  les  pro¬ 
priétés  ,  &c. 

CASTRATION.  Opération  pat  laquelle  on  ampute 
les  tefticules.  Il  ne  faut  jamais  en  venir  à  cette  opéra¬ 
tion  que  l’on  n’y  foit  contraint  par  une  extrême  néceffité. 
Le  cordon  des  vailTeaux  fpermatiques  eft-il  gonflé  &  vari¬ 
queux  après  l’ouverture  d’un  hydrocele  ?  A-t-on  employé 
inutilement  tous  les  remedes  capables  de  diflîper  le  gon¬ 
flement,  la  tenfion  &  la  dureté  dans  deux.ou  trois  jours 
après  l’ouverture  î  M.  Garengeot  dit  qu’il  faut  alors  en- 
venir  à  l’opération..  Une  inflammation  aux  tefticnles  qui 
,  tourne  en  gangrène ,  o  u  en  rfbcès  qui  devient  en  fuite  fquir— 
reux  ou  carcinomateux,  un  farcocèle  irréfoluble  qui  fc 
termine  de  même  en  cancer ,  exigent  encore  cette  fâ- 
cheufe  opération.  Dans  ces  cas  l’amputation  des  parties- 
eft  la  feule  &  unique  reffource  pour  fauver  la  vie ,  au 
malade.  Souvent  les  perfonnes  qui  font  dans  cette  mal- 
heureufe  circonftance,  préfèrent  la  mort  à  la. vie  qu’on 
veut  leur  conferver  ;  &  le  plus  trifte  ,  fens  doute  ,  c’eft 
que  trop  fréquemment  elles  ne.fiirvivent  pas  de  beau¬ 
coup  en  effet  à  la  perte  qu’elles  ont  faite.  Le  chagrin  Sc¬ 
ia  mélancolie  qui  s’emparent  foudain ,  de  ceux  en  par¬ 
ticulier  qui  font  mariés  ,  accélèrent  aifément  leur  trépas» 
&  il  n’y  a  guéres  que  des  célibataires  de  tempérament , 
chez  qui  cette  opération  puifTe  avoir  un  heureux  fuccès- 
Néanmoins  il  fuflit  qu’elle  en  ait  fauvé ,  pour  qu’ott 
la  pratique. 

La  Caftration.  n’exige  pas  un  grand  appareil  d’inftru- 
mens  ni  de  panfement.  Un  biftouri  droit  Sc  dès  cifeau» 
moufles  fuffifent ,  &  avèc  des  morceaux  de  linge-  fin  Sc 
ufé,  ou  de  la  charpie  brute  ,  descomprefles  Sc  le  ban-, 
RÜj;- 
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dage  inguinal ,  quelque  digeftif  &  une  embrocation, on 
pourra  taire  fon  panfement. 

Tout  étant  difpofé  ,  on  couche  le  malade  far  le  dos, 
des  ferviteurs  lui  tiennent  les  bras  &  ies  jambes.  On  fait 
enfuite  i’incilion  dufcrotum.en  commençant  près  delà 
verge,  &  direifement  fur  les  vaiffeaux  fpermatiques que 
l’on  a  foin  d’éviter  ,  en  faiiânt  tirer  un  peu  le  tefticule, 
pendant  qu’on  coupe  la  peau  ;  cela  l’eloigne  de  l’in- 
ftmment.  Pour  foire  cette  incifion  le  Chirurgien  fe  fert  i 
du.  biftouri  droit ,  il  pince  d’abord  d’une  main  la  peau 
dans  l’endroit  défîgné ,  conjointement  avec  un  aide; 
enfaite  il  commence  l’incilion  dans  l’endroit  du  fcrotum 
qui  paroit  le  plus  mince  ,  obfeivant  toujours  de  ne  coa« 
per  d’abord  que  la  peau.  Après  cette  première  incifion 
il  poulie  le  doigt  indice  ou  celui  du  milieu  fous  la  peau, 
dans  les  cellules  grailTeufes  ,  pénétre  dans  le  fcrotum, 

&  agrandit  la  fedioii ,  eft  coupant  fur  foa  doigt  avec 
des  cÉeaux  moufles ,  la  peau  qu’il  a  fépacée.  C’eft  aiufi 
qu’il  ouvre  &  ouvrira  tout  le  fcrotum.  Quand  cette  ' 
feélion  eû;  finie ,  fi  par  hazard  on  trouve  que  le  cordon  j 
Ibk  trop  gros,  ou  qu’on  Ibupçonne quelque  defceate, 
le  Chirurgien  pincera  le  foc  dans  l’endroit  qui  lui  pa-  | 
roîtiaie  plus  mince  ,  &  l’ouvrira  aufli  fur  Ion  doigt  dans  ! 
toute  Ibn  étendue  ;  ce  qui  fera  facile ,  pour  peu  qu’il  y  ait  I 
de  ferofité.  Les  intefliins  peuvent  aufli  compliquer  l’opé  j 
ration  ,  &  fi  la  maladie  étoit  du  côté  droit ,  il  foudroit  | 
prendre  garde  de  lier  l’appendice  du  cæcum  ;  car  il  en  ’ 
téfulteroit  de  nouveaux  accidens  qui  feroient  très- 
focheux. 

.■  T’épiploon  pouvant  aufli  foitir  ,  s’il  fe  renconttoit;  ^ 
OU:  fi  par  un  plus  grand  malheur  encore  ,  il  avoit  ac-  l 
quis  une  dureté  &  un  volume  confidérahle,  comme  il  I 
arrive  ordinairement;  il  foudroit ,  avant  d’y  fokela  %a-  U 
ture  &  de  le  couper  ,  examiner  s’il  ne  renferme  point  Ij 
quelque  cïrconvolation  d’inteftin.  M.  Thibaut ,  au  rap¬ 
port  de  Garengeot ,  l’auroit  coupé  fans  cette  précan- 
tion.  Après  quoi  l’on  diviferok  l’anneau  de  l’obliqne 
externe,  on  fépareoit  le  cordon  des  vaifleaux  l^rma. 
tiques  dans  cet  endroit,  avant  de  toucher  au  tefticnie, 
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&  on  le  lieroit  à  l’endroit  de  l’anneau  ou  un  peu  au- 
defliis.  C’étoit  la  pratique  de  M.  Arnaud  ,  qui  alTûroit- 
qiie  cette  manière  de  couper  le  pilier  de  f  anneau  ,  ôtant 
la  comprefliôn  des  vaiffeaux  fpermatiques,en  empêchoit- 
l’inflammation  ,  qui  fouvent  tait  périr  les  malades.  Pour 
faire  la  ligature  en  queftion  ,  il  fe  fervoit  d’un  ruban 
de  fil,  qu’ilpalToit  detfous  le  cordon  ,  en  mettant  délTus 
une  petite  compreflé  longuette  &  étroite.  Il  lioit  le 
cordon  &  la  compteffe  au^lieu  marqué  ;  &  les  ferroit 
un  peu  d’abord  par  un  noeud  fimple.  Il  faifoit  enfuite  un 
fécond  tour  qu’il  aflûjettiflbit  d’un  nœud  double  ,  &  par- 
deffus  il  formoit  un  autre  nœud  fimple.  Il  en  faifoit  au¬ 
tant  aufac,  c’eft-à-dire,  il  le  féparoit  .de  cet  endroit 
du  ferotum ,  &  cela  avec  les  doigts.  Il  faifoit  enfuite  la 
ligature  comme  la  précédente  ;  il  détachoit  &;  fépa- 
roit  toujours  avec  les  doigts,  le  fac  &  le  tefticule  tout 
enfemble,  du  ferotum  ,  coupant  avec  des  cifeaux  les  en-- 
droits  qui  faifoient  trop  de  réfiftance.  M.  Garengeot 
regarde  cette  méthode ,  comme  d’autant  plus  fûre ,  que- 
par  cette  précaution  on  ne  court  aucun  rifque  de  caufer 
une  grande  hémorrhagie ,  &  qu’elle  épargne  beaucoup 
de  douleur  au  malade. 

Quand  donc  le  Chirurgien  a  aînfi  féparé  le  fac  &  Ic- 
tefticule  du  ferotum  ,  &  ôté  les  corps  durs  &  eaicinoma-- 
teux  qui  faifoient  réfiftance  ,  il  coupe  le  fac  un  bon  tra¬ 
vers  de  <Joigt  au-deffous  de  la  ligature  , .  &  le  cordon 
des  vailfeaux  ^ermatiques  à  quatre  travers  de  doigt 
au-deflbus  ,  afin  d’avoir  de  la  prife  ,  pour  feire  une  fé¬ 
condé  ligature,  au  cas  que  par  malheur  la  première  fe 
relâchât ,  ou  qu’elle  ne  fût  pas  âflez  ferrée. 

Lorfqu’ôn  fait  la  caftration  à  caufe  d’un  tefticule. 
gangrené  ,  ou  bien  pour  quelques  exctoillances  qui  cor- 
rompoient  le  corps  dû  tefticule,.  fans  defeente  ,  fans 
abcès  &  fans  hydropifie  dans  la  tunique  vaginale ,  l’o¬ 
pération  eft  beaucoup  plus  fimple;.  Après  avoir  ouvert 
le  ferotum  ,  &  examiné  le  tefticule  ;  on  fépare  le  cordon 
avec  les  doigts,,  à  l* endroit  dé  l’anneau,  comme  il  a-été'- 
dit,  on  coupe  aulîi  l’anneau-,  on  fait-  là  ligature  aux 
v.ailleaux  ,  &  tout  de  fuite  on  emporte  le  tefticule,  oBfc 
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les  deux  ,  quand  il  le  faut,  avec  toutes  les  membranes; 

Quelquefois  il  arrive  que  le  cordon  desvaiffeaux  fper. 
manques  ,  &  fcs  membranes  ont  beaucop  augmenté  de 
volume  ,  parce  que  tous  les  vaifl'eaux  font  variqueux.  Si 
dans  ces  occafions  on  faifoit  la  ligature  feulement  autour 
du  cordon,  comme  nous  venons  de  le  dire,  lotfqae  la 
fupj)uration  en  diminueroit  le  volume  ,  la  ligature  fe 
reîacheroit ,  &  l’artere  pourtoit  jetter  du  fang  ,  d’où  il 
réfulteroit  un  nouvel  embarras  pour  la  cure.  Pour  pré¬ 
venir  cet  accident ,  on  pafle  un  petit  ruban  de  trois  ou 
quatre  brins  de  fil  bien  cirés ,  dans  .l’œil  d’un  e  aiguille , 

&  on  perce  le  cordon  dans  le  milieu  de  fon  épaiffeur 
avec  l’aiguille  enfuite  on  applique  deux  petites  com- 
preifes  longuettes  &  fort  étroites  ,  une  de  chaque  côté 
de  l’endroit  piqué,  on  fait  d’abord  un  nœud  îimplefur 
chaque  compreffe  ,  parce  qu’il  ferre  plus  que  le  double, 

&  pour  achever  la  ligature  ,  on  fait  deux  ou  trois  tours 
avec  le  ruban,  une  ou  deux  lignes  au-delTus  de  l’eadroit 
piqué,  afin  d’arrêter  niieuxlefang;  &  on  affermit  ces  tours 
par  un  nœud  double,  &  par  deffus  unfimple.  On  coupele 
fil  à  demi  pied  ,  loin  de  l’endroit  lié. 

Si  après  toutes  ces  differentes  opérations  on  s^pperçait 
que  les  lambaux  dè  la  bourfe  fbient  trop  grands,  &  in¬ 
commodes  ,  il  faut  les  couper  &  on  panfe  la  plaie  comme 
il  va  être  dit.  ■ 

Heifter  a  obfervé  &  rapporte  que  plufieurs  autres  pta-  ' 
ticiens  en  Chirurgie  avoient  connu  que  fouvent  après  la 
fedion  du  cordon  des  vaüTcaux  Ipptmatiques  il  arrivoit 
une  hémorragie  fi  confidérable  ,  que  le  malade  fottant  j 
d’un  danger ,  tomboit  dans  un  autre  auffi  prelfaBt  par  cet  j 
-accident.  C’eft  pourquoi  il  confeillc  de  faire  deux  liga-  j 
turcs,  l’une  à  quelque  dillance  de  l’autre  j  &  dè  ne  pas 
amputer  les  tefticiiles  tout  auffi-tôt  s  mais  de  les  lailfer 
j'ulqu’à  ce  qu’il  paroiffe  que  le  fang  a  ceffé ,  ou  dumoins  | 
doit  bientôt  ceffer  de  circuler  dans  ces  parties  avec  autant 
de  rapidité  qu’aupâravant.  Alors  il  coupe  le  cordon  en¬ 
tre  les  deux  ligatures,  retire  les  teftïculcs,  &  traite  la 
plaie  à  l’ordinaire.  •  Scüitet  &  Fabrice  d’Aquapendente 
confeillent  de  caùtérifer  rextrémité  du  cordon  coupé, 

&  cette  pratique,  à  nôtre  avis ,  vaut  bien  celle  de  M. 
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ïleifter.  On  faigne  le  malade  après  l’opération ,  fuivant 
qu’il  en  eft  beloin  ,  ou  qu’il  y  auroit  à  craindre  une  in- 
fiammation. 

L’hémorrhagie  qui  peut-arriver  ne  vient  pas  toujours 
de  l’artcre  fpermatique.  A  l’endroit  de  la  cloifon  qui 
fépare  les  bourfes ,  il  y  aune  petite  artere  qui  rampe  dans 
le  dartos  &  qui  fait  le  demi-cercle  ;  elle  donne  louvent 
beaucoup  de  fang  qui  oblige  d’y  faire  la  ligature ,  comme 
à  la  précédente. 

Pour  le  panfement ,  bn  fait  d’abord  élever  le  cordon 
pour  mettre  par-delTous  des  lambaux  &  des  tampons  de 
linge  fin  &  ufé  ,  ou  de  charpie  brute  ;  on  en  met  aulli 
aux  côtés  &  au-delfus  du  cordon.  Enfin  on  l’entoure  en¬ 
tièrement  de  lambeaux  de  toile,  aufli-bien  que  de  char¬ 
pie  brute  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ;  puis  on  en  remplit 
la  plaie  ,  mettant  par-delfus  tout  cet  appareil ,  des  com- 
prelfes  graduées  &  fort  élevées ,  afin  de  réprimer  la  vio¬ 
lence  du  fang  ,  &  d’empêcher  l’hemorragie.  Onalfujettit 
tout  l’appareil  par  le  moyen  du  bandage  fiafpenfoire. 

Comme  les  malades  en  urinant  mouillent  fouvent  tout 
l’appareil ,  d’où  viennent  dès  démangeaifons  &  des  irri¬ 
tations,  quelquefois  un  éryfipèle  dans  les  environs;  pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  on  met  par-deflus  tout  l’appa¬ 
reil  un  couvre-bourfe  de  toile  ou  de  talretas  ciré  ,  &  qui 
eft  percé  dans  fa  partie  fupérieure  ,  pour  laillet  palier 
la  verge. 

M.  Petit,  l’Anatomifte,  dans  l’Anatomie  Chirurgicale 
de  Palfin ,  défend  de  faite  la, ligature  du  canal  déférent; 
ainfi  qu’il  a  été  dit  au  mot  Canal  Jé/erent, pom  lesïziCons 
qui  y  font  alléguées.  Alors  on  peut  féparer  ce  canal 
d’avec  l’artere  fpermatique  ,  le  couper  à  part,  &  faire 
enfuite  la  ligature  duvailfeau  fanguin  ,-  comme  il  eft  dit 
ci-delTus,  ou  fimplement  le  tordre  avec  les  ongles. 

CATACASMOS,  En  françois  fcarification.  C’en  une 
efpece  d’entamure  ainfi  nomméeparles  anciens.  Letetme 
de  Catacafinos  vient  du  grec.  Voyez  Scarificanon. 

GATAGMATIQÜES.  Remedes  pour  les  fraétures., 
&  que  l’on  a  cru  propres  à  faire  venir  plus  promptement 
Je  cal.  Tels  font  la  gomine  adragantb,  l’ofteocolle ,  l’en- 


a66  CAT 

cens  ,  le  bol-d’aonenie  ,  &c.  Mais  rous  ces  méJicainens 
font  deflicatifs  &  ne  font  d’effet  qu’en  éloignant  Icsob- 
ftacles  qui  s’oppofcnt  à  la  génération  du  cal.  C’eft  la 
nature  elle-même  qui  fait  la  réunion  des  os  fraélurés  par 
le  moyen  de  leur  fuc  nourricier ,  lequel  les  fonde  en- 
tr’eux  ,  comme  un  troilîéme  métal  en  unit  deux  autres, 
ou  les  extrémités  d’un  même  morceau  divifé. 

CATALOTIQUES.  Remedes  qui  unilTent  &aplanif-. 
fent  les  cicatrices  de  la  peau  >  ce  font  fort  fouvent  les 
doux  cathérétiques  ,  c’eft-à-diré  ,  ceux  qui  rongent  dou¬ 
cement  les  parties  qui  font  faillie  ,  comme  les  cbairs  fon- 
gueufes.  Le  précipité  rouge  ,  l’alun  brûlé ,  la  fabine  en 
poudre  font  de  vrais  Gatalotiques. 

CATAPHRACTE.  Ce  mot  vient  du  grec ,  &  figni- 
fie  cuiralTe.  On  donne  ce  nom  à  un  bandage  qui  lett 
dans  les  luxations  &  les  fraâures  des  côtes ,  des  verté¬ 
brés  ,  du  fternum  &  des  clavicules.  On  le  fait  avec  une 
bande  longue  de  quatre  à  cinq  aunes  ,  &  large  de  quatre 
doigts.  Mais  la  longueur  doit  toujours  fe  proportionner 
à  lagroflèur  du  fujet,  fur  lequel  on  l’ employé.  On  la  roule 
à  un  ou  à  deux  chefs ,  &  on  f’ applique  en  général  de  cette 
façon  :  après  avoir  garni  la  poitrine  ,  &  fur-tout  les  aif- 
felles ,  de  linges  pour  empêcher  les  impreflions  que  ls 
bande  pourroit  faire  fur  ces  differentes  panies ,  on  pofe 
le  corps  du  bandage  fur  les  comprelTes  &  les  autres  lia-  , 
•ges  qui  couvrent  la  partie  malade;  puis  on  conduit  de  | 
rune  &  l’autre  main  les  rouleaux  de  devant  en  arriéré; 
on  les  fait  revenir  enfuite  par-delfus  chacune  desépaules 
«ppofées,  d’où  il  réfultc  un  croifé  entre  les  omoplates; 
on  revient  croifer  fur  le  devant;  on  fait  un  fécond  tout, 

&  après  plufîeurs  doloires  fut  la  poitrine ,  on  finit  par  des 
circulaires.  La  poitrine ,  par  ce  bandage  fe  trouve  cou-  i 
verte  comme  d’une  cuiraffe ,  &  c’eft  de-là  qu’eft  venu  l 
le  nom  de  Cataphraclc  ,  que  l’on  donne  communément  | 
à  ce  bandage.  Les  croifés  de  derrière  &  ceuxdelapoi-  f 
trine  ,  lui  ont  fait  donner  celui  de  char  i  quatre  chevaux ,, 
par  leur  rellemblance  avec  les  enttelacemens  que  forment 
les  courroies  des  brides  ,  fur  les  chevaux  qui  traînent  le 
carrofTe.  Quant  à  l’application ,  il  y  a  des.  gensqtù  garnit 
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fëüt  les  ailTelIes  de  pelotes  tondes  ;  mais  c’eft  une 
mauvaife  méthode.  L’on  rifque  par-là  de  gêner  la  circu¬ 
lation  dans  les  gros  vaiffeaux  axillaires  ,  qui  font  pref- 
que  à  nud  fous  raiflelic  ;  il  vaut  mieux  les  garantir  par 
des  compreffes  épailTes  d’un  doigt ,  larges  de  deux  &  lon¬ 
gues  de  trois  pu  quatre,  que  l’on  plàcet%cn  travers ,  fous  . 
ces  parties. 

CATAPLASME.  Topique  ou  remede  externe  de 
cOnfiftance  molle  en  forme  de  bouillie ,  compofé  de  dif¬ 
férentes  parties  de  plantes ,  d’animaux ,  de  minereaux  , 
de  farines  ,  de  pulpes, de  feuilles,  de  racines,  d’onguens, 
de  graiifes,  d’huiles,  de  fleurs,  de  fruits,  de  gommes, 
de  poudres ,  &c. 

Les  Cataplafmes  portent  différens  noms ,  fuivant  les  ’ 
indications ,  pour  lefquelles  on  les  employé.  On  appelle 
anodins  ceux  quel’on  applique ,  pour  diminuer  les  dou¬ 
leurs  s  ceux  qui  détendent  les  fibres  trop  ten¬ 

dues  5  rèfolutifs  ,  ceux  qui  font  couler  des  humeurs  qui 
croupiflent ,  &c.  fuivant  leurs  effets. 

CATARACTE.  Suivant  l’opinion  généralement 
adoptée  de  nos  jours  ,  la  catarafte  eft  cette  maladie 
des  yeux  dans  laquelle  la  prunelle ,  qui  naturellement 
doit  être  noire,  perd  fâ  couleur  naturelle  &' contraéle 
une  opacité  qui  en  préfente  d’étrangetes.  Alors  elle 
paroît  blanche  &  quelquefois  cendrée  ,  quelquefois 
jaune  ,  quelquefois  bleue,  ou  ferrugineufe ,  &c.  Au 
commencement  la  vue  en  eft  difSremment  troublée, 

&  à  la  fin  elle  s’abolit  entièrement.  Il  eft  aufli  co'nftaté 
que  la  caufe  immédiate  de  ce  changement,  c’eft  l’opacité 
de  la  lentille  cryftalline,  &  non  une  membrane,  ni  un 
épaiffilTement  de  l’humeur  aqueufe,  comme  il  n’y  a 
pas  long-temps  encore  que  l’on  fe  l’imaginoit.  Il  eft 
bien  vrai  que  rien  de  plus  pollible ,  ni  même  de  moins 
rare  que  de  trouver  de  pareilles  taies  qui  oblcurcilTent 
la  vue  &  la  pupille  5  mais  dans  ces  caslà mêmes,  le 
cryftallin  a  toujours  été  finon  en  total ,  du  moins  en 
partie  trouvé  ofefqné  &  épaifli.  D’où  l’on  conclut  que 
s’il  arrive  quelquefois  qu’une  femblable  membrane  loit 
la  véritable  caufe  de  la  cataraae ,  ce  n’eft  pas  la  plus 
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ordinaire  ,  mais  bien  Fépaifliflcment  &  Topacité  du. 
cryftallin.  Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  font 
ordinairement  des  humeurs  épailTes  &  glutinéufes  qui 
ftagnent  dans  le  cryftallin ,  l’obftrüent  &  1  epaiffiffent, 
comme  il  arrive  fouvent  après  les  grandes  fluxions  & 
inflammations  de  la  tête  &  des  yeux.  Les  coups  dans 
l’oeil,  ou  les  chûtes  fur  cette  partie,  qui  y  caulent  des 
contulîons  donnent  encore  naiflance  à  l’obfcurcilTement 
du  cryftallin.  L’on  en  a  vu  plufîeurs  contiader  la 
maladie,  pour  avoir  regardé  le  Soleil,  ou  du  feu  trop 
long-tems  &  trop  fréquemment. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Cataracftes  :  &  d’abord 
on  les  diftingue  en  Catarade  récente  &  en  invétérée; 

■  en  commençante  &  en  confirmée  ;  enfuite  en  mûre,  qui 
eft  celle,  où  la  pupille  ett  obfcurcie  en  entier,  &  où 
par  conféqucnt  la  vue  eft  abfolument  anéantie  ;  en 
précoce,  qui  eft  celle  où  ces  fimptômes  ne  font  pas 
encore  à  leur  plus  haut  dégré.  La  pupille  n’eft  point 
entièrement  décolorée  ,  &  il  refte  de  plus  quelque 
paflage  à  la  lumière  ,  foit  que  le  vice  foit  récent ,  ou  qu’il 
foit  invétéré.  On  la  divife  encore-  en  fimple  &  en 
compofée  ou  compliquée.  La  fimple  eft  celle  qui  n’a 
point  d’autre  accident  qui  l’acconipagne  ;  la  compliquée 
au  contraire  eft  toujours  unie  à  d’autres  accidents  5  car 
quelquefois  avec  la  Cataraâc ,  il  fe  trouve  un  vice  à  j 
la  cornée ,  à  l’uvée  ,  ou  aux  autres  parties  de  l’ceil ,  & 
la  prunelle  peut-être  immobile,  contraélée  à  l’excès, 
ou  attachée  &  adhérente  à  d’autres  parties  voifinês.*  Pour 
l’ordinaire  la  fufiùfion  eft  immobile,  Sc  quelquefois  elle 
eft  mobile  &  cede  au  gré  des  doigts  qui  touchent  le 
globe. 

Relativement  à  la  couleur  la  Catarade  porte  encore 
différens  noms  :  les  unes,  &  ce  font  les  plus  fréquentes, 
font  blanches  où  grifes  &  de  la  couleur  des  petles  ;  les 
autres  font  jaunes ,  d’autres  préfentent  des  nuances  de 
verd ,  de  rouge ,  de  fer  brillant ,  &  de  marbre  différemment 
coloré.  Celle,  où  le  cryftallia  dégénéré  en  une  matière 
laiteufe,  s’appelle  Cataraâe  laiteufe,  celle,  où  il  fe 
convertit  en  pus,  porte  le  nom  de  purulente^ 
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D’ailleurs  la  plupart  des  Auteurs  dîftinguent  cette 
maladie  ca.  JauJfe  Sc  en  vraie.  La  vraie  fufFufion  ell 
celle  où  l’opacité  fe  trouve  un  peu  derrière  la  prunelle: 
dans  la  faüjfe,  l’opacité  eft  tout  différemment  fituce. 
Mais  on  peut  de  plus  faire  une  autre  divilîon  des 
Cararadtes:  en  curables  &  en  incurables  ou  dangereuCes} 
&  une  dernierc  en  Cataraâe  fréquente  8c  commune ,  & 
en  extraordinaire.  La  fufFufion  ordinaire  eft  celle  , 
où  l’opacité  du  cryftallin  préfente  une  couleur  blan¬ 
châtre  ou  grife.  Les  rares  fuffiifîons  au  contraire  font 
celles ,  où  le  cryftallin  offre  des  couleurs  difFérentes , 
ou  bien, dans  lefquelles  la  Cataraéfe  fe  trouve  compliquée 
avec  un  Ou  plufieurs  differens  accidens  ,  ou  maladies 
de  l’œil. 

La  maniéré  de  guérir  cette  maladie,  c’eft  l’opération, 
qui  confiftoit  autrefois  à  abbaiffer  le  cryftallin  opaque, 
à  le. cacher  de  façon  qu’il  ne  nuisît  plus  au  paflage  de 
la  lumière.  Pour  cela  l’on  pratiquoit  avec  une  aiguille 
faite  exprès,  une  incifion  au  corps  de  l’œil,  à- la  partie 
latérale ,  entre  l’iris ,  &  l’angle  externe  de  l’œil  ;  on 
enfonçoit  l’aiguille,  jufques  dans  la  cavité  de  l’œil,  en 
panchant  le  manche  vers  la  tempe  jufqu’à  ce*  qu’on 
apperçût  l’inflrument  au  travers  de  la  cornée,  &  qu’il 
fût  au  milieu  de  la  Catataéle  vers  le  cryftallin  ;  puis  en 
élevant  l’inftrument  par-deflùs,  on  appuyoit  adroitement 
deflùs,  pour  le  précipiter;  rnâis  après  cette  dépreflion,  . 
il  n’étoit  pas  rare  de  voir  renaître  les  Cataraiftes,  linon 
aufli-tot,  du  moins,  après  un  certain  tems ,  au  bout- 
duquel  on  étoit  obligé  d’en  revenir  à  une  nouvelle 
opération ,  qui  pouvoit  n’avoir  pas  plus  de  fuccès. 
M.  Daviel,  Chirurgien-Oculifte  à  Paris,  a  changé  cette 
opération,  &  au  lieu  d’abbatre  le  cryftallin  ac  de  le 
laifler  dans  le  globe ,  il  le  déprime ,  &  le  fait  fortir 
entièrement  de  l’œil ,  de  maniéré  que  l’opéfation  bien 
faite  ,  il  n’y  a  plus  aucune  récidive  à  appréhender. 

Voici  la  méthode  qu’il  difoit  pendant  fa  vie  employer, 
qu’il  communiqua  en  1752  à  l’Académie  de  Chirurgie 
&  qu’on  lui  a  vu  pratiquer  avec  tout  le  fuccès  delirable. 
Mais  avant  que  d’en  venir  à  l’opération ,  il  convient 
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dé  préparer  fes  itiiftruinens ,  &  fon  appareil  pour  le 
panfement. 

Dans  cette  opéra,tion  l’on  doit  choifir  un  tems  & 
un  jour  favorable.  Le  printems  &  l’automne  font  les 
deux  faifons  propres,  &  le  jour  doit  être  clair  &  ferein,  j 
fans  nuages,  ni  vent.  On  prépare  le  malade  par  la 
faignée  plus  ou  moins  repétée,  îuivant  le  tempérament 
du  malade  ,  &  par  quelque  purgation.  Le  jour  venu 
l’on  donne  encore  un  lavement  au  malade,  pour  lui 
vuider  les  inteftins ,  &.  fans  qu’il  foit  à  jeun ,  on  fe 
difpofe  à  l’opérer.  Les  inllrumens  qui  fervent  dans  ce 
cas,  font,  1°.  une  aiguille  plane  &  un  peu  convexe, 
femblable  à  une  feuille  de  mirthe ,  coupante  fut  les 
deux  côtés  ,  emmanchée  d’un  long  manche ,  vers  le 
commencement  duquel  la  lame  eft  un  tant  foit  peu 
courbée.  2.^’.  Deux  petites  pinces  obtufes ,  courbes  & 
convexes,  pour  s’adapter  à  la  concavité  de  ta  cornée,  Sc 
dont  l’une  regarde  à  droite  &  l’autre  à  gauche.  3°.  Une 
petite  fpatule  mince  en  forum  de  cueillere.  4°.  Enfin 
une  autre  aiguille  plus  petite  ,  mais  parfaitement 
femblable  à  la  première. 

L’appareil  du  panfement  confifte  en  un'  défenSf 
ré&igérant,  fous  la  forme  d’un  collyre,  fait  avec  des 
eaux  de  plantain  ou  de  bluet  mêlées  avec  des  blancs 
d’oeufs,  auxquelles  on  peut  ajoûter  quelques  grains 
d’alun,  ou  de  tuthie  préparée,  de  fafran  ou  de  camphre:  | 
d’autres  fe  fervent  d’efprit  de  vin,,  ou  d’efprit  de  vin  | 
afFoibli  par  dix  parties  d'eau  tiede.  Il  faut  une  compreflè 
de  linge  bien  blanc  2c  fin ,  de  la  grandeur  de  tout  l’orbite 
au  moins,  &  le  bandage  appellé  œil;  il  eft  bon  auffi 
d’avoir  à  fa  portée  un  flacon  d’eau  de  la  reine  d’hongtie, 
ou  de  vinaigre ,  en  vue  de  fubvenir  à  la  défaillance  qui  1 
arrive  quelquefois  aux  recent-opérés.  | 

Tout  étant  difpofé  de  la  forte  ,  le  Chirurgien  fait  af-  | 

feoir  le  malade  vis-à-vis  de  lui  fur  une  chaife  plus  balfe  | 

que  la  fienne  ,  &  à  l’encontre  du  jour.  Enfuite  un  fervi-  ' 
teur  placé  derrière  le  malade  lui  couvre  l’œil  l'ain  d’une 
bande ,  &  lui  feit  panchcr  la  tête  fur  fa  poitrine  ,  où  il 
raSermit  des  deux  mains,  en  élevant  cependant  avec  les 
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doigts  d’une,  la  paupierefupériéuredel’œil  malade.  Après 
cela  l’Opérateur,  des  doigts  de  là  main  gauche  ,  abaille 
la  paupière  infetieure  ,  &  ordonne  au  malade  de  regar¬ 
der  en  haut.  L’œil  fixé  dans  cette  pofition ,  ou  par  le 
malade  lui-même  ;  ce  qui  n’eft  pas  für ,  ou  par  le  moyen 
du  fpcculum  oculi,le  Chirurgien  prend  delà  main  droite 
fon  aiguille  mitiforme ,  de  la  maniéré  que  fc  tient  une 
plume  à  écrire*,  &  l’enfonce  doucement  dans  la  chambre 
antérieure  de  l’œil ,  parla  partie  inférieure  de  la  cornée, 
dans  l’appréhenfion  de  blelfer  les  parties  fituées  au-def- 
fous  de  la  pointe  de  l’inllrument ,  &  dilate  la  feélion  de 
la  cornée  en  retirant  fon  aiguille.  L’humeur  aqueufe 
tombe  &  Sue  le  long  de  la  joue  du  malade  >  on  l’elTuie 
avec  une  petite  éponge.  £1  prend  enfuite  les  deux  pin¬ 
cettes,  l’une  après  l’autre  ,  pour  achever  à  la  cornée  l’in- 
cifîon  demi-circulaire,  pais  avec  la  petite  fpatuleü  releve 
le  fegment  de  la  cornée ,  enfuite  avec  la  fécondé  aiguille 
il  pénétre  pa.r  le  trou  de  la  pupille  jufqu’à  la  membrane 
arachnoïde  ,il  l’ouvre  &  retire  fon  inllrument  ;  la  Cata- 
raéle  tombe  d’elle-mcme  ,  ôu  cedeà  une  légère  preflion 
que  l’on  fait  fur  l’œil  en  dehors. 

L’opération  faite ,  on  elliiie  encore  toutes  les  mal¬ 
propretés  qui  relient ,  Sc  on  applique  le  défenfif,  les 
comprefles  &  le  bandage.  On  porte  promptement  le 
malade  dans  fon  lit ,.  où  il  fera  couché  fur  le  dos  pen¬ 
dant  quelques  jours  j  mais  quelques  heures  après  ,  il  eft 
fouvent  à  propos  delui  faire  unefaignée  du  bras  ,  même 
de  la  répéter  ,  fi  la  douleur  cft  très-aigue  ,  &  qu’il  y  ait 
menace  de  violenteinflammation.  On  entretient  le  corps 
libre  par  des  lavemens  ;  on  continue  d’appliquer  les  col¬ 
lyres  prefcrits  jufqu’à  ce  que  les  fymptomes  fe  calment 
ou  fe  dilfipent  entièrement. 

Quant  auxpanfemens  ,fur  le  foir  du  premier  jour,  on 
levé  doucement  le  prem.ier  appareil ,  &  l’on  remet  une 
nouvelle  comptelTe  imbibée  de  la  même  liqueur  qu’au- 
patavant ,  on  applique  le  bandage.  Les  jours  fuivans  on 
renouvelle  l’appareil ,  foir  &  matin  ,  quelquefois  plus 
fouvent ,  fuivant  qu’il  fait  chaud ,  &  que  les  compreiTes 
fc  fechent  plus  ou  moins. 
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Cependant  il  y  a  fur  tout  deux  chofes  à  bien  obfervet 
dans  les  nouveaux  panfemens  j  c’eft  i°  de  bien  prendre  ! 
garde  li  l’inflammation  efl;  foible  ou  forte  i  car  fi  l’oeil  eft 
en  bon  état,  il  fuffira  de  panfer  ainfi  pendant  huit  jours;  j 
2.°  c’eft-  de  ne  le  pas  précipiter  à  procurer  du  jour  au  ma-  | 
lade.  Quand  tout  va  bien,  au  bout  de  dix  a  douze  jours,  ' 
on  ellaic  de  faire  ouvrir  l’œil  &  de  prélènter  quelque  • 
objet  àdiftinguer.  C’eft  ce  jour-là,  fur-tout,  que  l’on 
connoît ,  fi  l’opération  a  été  bien  faite. 

CATHÉRETIQUES.  Rem.edes  qui  confument  les  i 
chairs  fongueufes  &  baveufes ,  les  excroilTances  qui  fur- 
viennent  aux  plaies  &  aux  ulcères.  Tels  font  l’alun  brûlé, 
la  poudre  de  fabine  ,  le  précipité  rouge  ,  la  chaux  vive, 
l’onguent  ægyptiac,  &c. 

L’on  confond  mal  à  propos  les  remedes  Cathéretiques 
avec  les  cauftiques.  Ils  ne  brûlent  pas  comme  eux  ,  &De 
font  pas  aufli  violens  qu’eux. 

CATHETER.  Sorte  de  Sonde  d’argent,  creufée  en  j 
canal  recourbé ,  dont  l’ufage  eft  d’entrer  dans  la  veflie, 
par  le  canal  de  l’urethre  pour  en  tirer  l’urine,  ou  connoî. 
tre  les  maladies  de  ce  vifeere ,  ou  enfin  pour  y  faite  des 
înjeiftions,ou  examiner  s’il  y  a  une  oupluiieurspietres,  & 
de  quelle  figure  elles  peuventêtre  II  y  a  des  Catf  eres  de  dif¬ 
férente  grolTeur  Alongueur,  fuivantl’âgedesmalàdes.Ils 
ont  ordinairement  un  coude  en  dedans,  une  panfeen  de¬ 
hors  ,  &  un  long  bec ,  percé  de  deux  yeux  latéralement  à 
l’extrémité.  Maispour  tirerplusfacilem.ent  toute  l’urine, 
on  en  fait  qui  font  plus  courts  j  &  qui  n’ont  qu’une  fim- 
ple  courbure  fans  panfe.  Tels  font  particulièrement  les 
Cathéters  qui  fervent  à  fonder  les  femmes.  Ils  ont  tous 
une  ouverture  fermée  dans  les  uns  ,  par  un  bouton  pyra¬ 
midal  qui  eft  à  l’extrémité  d’un  ftilet ,  qu’on  palTe  dans 
la  fonde,  &  lorfqu’on  pouffe  le  ftilet,  fon  bouton  s’é¬ 
loigne  du  bout  du  Cathéter ,  &  donne  à  l’urine  la  liberté 
de  fortir  ;  dans  les  autres  il  y  a  deux  ouvertures ,  une 
fur  chacun  des  côtés  de  l’extrémité  de  rinftrument ,  la¬ 
quelle  eft  moufle  &  arrondie.  Le  ftilet  les  bouche,  quand 
il  eft  dans  la  canule  ,  &  lorfqu’on  l’en  retire  ,  les  trous 
ouverts  laiffent  échapper  la  liqueur  comme  le  premiei. 
.Voyez  Sonde  &  Lithotomie,  CATHÉTÉRISME. 
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CATHETERISME.  Opération  par  laqnelle ,  au 
Hioïen  du  cathéter ,  on  tire  l’urine  de  la  veffie ,  ou  l’on 
fait  des  injedions  dans  la  veffie.  Elle  ne  conlifte  elTen- 
tiellement  que  dans  l’introdudion  de  l’inUrument ,  dans 
la  cavité  de  la  veffie.  Y Sonde  Si  Sonder. 

CAVE.  (  Veine  ).  C’eft  la  plus  grolTe  &  la  plus  am¬ 
ple  de  toutes  les  veines  du  corps.  C’eft  dans  celle-là  que 
toutes  les  autres  verfent  le  fang  qu’elles  ont  reçu  des 
différentes  parties  ,  &  c’eft  celle  qui  le  rend  au  cœur  , 
d’où  il  eft  parti.  On  la  divife  en  Veine-cave  afeendante, 
&  en  Veine-cave  defçendante.  En  fuivant  le  cours  du 
làng ,  la  Veine-cave  defçendante  eft  la  fupérieure  &  rap¬ 
porte  le  fang  de  toute  la  partie  la  plus  élevée  du  corps  ; 
l’afcendante  ,  au  contraire  ,  eft  l’inférieure  ,  &  reçoit 
tout  le  fang  des  parties  fubjacentes  au  cœur.  La  Veine- 
cave  afeendante  coipmence  aux  veines  iliaques,  c’eft-i- 
dire  ,  à  la  bifurcation  de  l’aorte,  &  fe  termine  à  l’oreil¬ 
lette  droite  du  cœur.  La  defçendante  commence  où  fi-. 
niffent  les  fouclavieres  ,  &  fe  termine  de  même  à  l’oreil¬ 
lette  antérieure  du  cœur.  Mais  les  deux  fe  réuniffent  en 
un  feul  tronc  qui  s’enfonce  dans  cette  cavité  du  cœur  , 
fous  le  nom  de  finus  -  Cave  de  l’oreillette  droite. 

Les  anciens  Médecins  qui  croïoient  tous  qüe  la  fan- 
.guification  fe  faifoitaufoie,  jugoient  que  la  Veine- cave 
prennoit  fon  origine  dans  ce  vifeere ,  &  que  delà  elle 
portoit  le  lang  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Mais 
depuis  que  la  circulation  du  fang  &  lés  routes  du  clrîîe 
font  bien  connues, l’on  a  abandonné  cette  opinion  com¬ 
me  infoutenable. 

CAVERNEUX  (  Cores)  ou  Nerveux  de  la  verge-. 
Ce  font  deux  tuïaux  ligamenteux  très-forts  qui  forment 
la  partie  la  plus  confidérable  du  membre  viril.  Ils  pren¬ 
nent  leur  origine  des  petites  branches  del’osifchiun  &  de 
celles  du  pubis  ,  fe  rapprochent  enfuite  ,  fe  réuniffent 
devant  l’arcade  du  pubis-,  &  fe  continuent  l’un  à  côté  de 
l’autre  jufqu’au  gland  de  la  verge  où  ils  fe  terminent. 
Ces  deux  corps  repréfentent  la  figure  d’un  Y.  Les  deux 
branches  écartées  font  celles  qui  viennent  du  pubis  &  de 
l’ifcfaium  :  on  les  appelle  les  racines,  &  on  donne  le 
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rîom  de  tke^  à  l’extrémité  qui  fe  termine  au  gland.  Leur 
grolTeui  va  en  diminuant  peu  à  peu  depuis  les  racines 
jufqu’à  la  tête.  Ces  deux  corps  font  revêtus  d’une  tuni- 
que  ligamenteufe  très-forte  :  elle  s’épanouit  dans  l’inté¬ 
rieur  des  corps  caverneux,  &  forme  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  à  peu  près  femblables  à  celles  de  la 
rate.  Ces  cellules  communiquent  toutes  les  unes  avec 
les  autres,  &  leur  gonflement  eft  ce  quicaufel’éreâion: 
elle  a  lieu,  lorfque  les  corps  caverneux  reçoivent  plusde 
fang  des  arteres  que  les  vemes  n’en  reprennent.  Les  cel¬ 
lules  renferment  un  fang  noirâtre,  li  on  ouvre  les  corps 
caverneux  avant  de  les  avoir  remplis  d’air  ;  mais  fi  aupa-  1 
rayant  on  les  gonfle  d’air  ,  le  fang  qu’elles  contiennent, 
eft  d’un  beau  rouge.  Les  deux  corps  caverneux  depuis 
leur .  réunion  jufqu’à  leur  extrémité  ont  une  cloii'on 
commune ,  formée  par  l’entrelacement  des  fibres  d’un 
côté  ,  avec  celles  du  côté  oppofé  :  cet  entrelacement 
laiflc  des  intervalles  d’efpace  en  efpace ,  &  c’eft  par  le 
moïen  de  ces  vuidcs  que  les  deux  corps  caverneux  com-  i 
muniquent  enfemble.  La  cloifon  n’eft  pas  également 
épailTe  dans  toute  fon  étenduë  :  elle  s’amincit  à  mefute 
qu’elle  s’avance  vers  l’extrémité  de  la  verge-  ! 

L’adoflement  des  deux  corps  caverneux  forme  deux 
rainures ,  une  fupérieure  &  une  inférieure.  La  fupérieu-  j 
re  eft  la  moins  confidérable  ;  l’inférieure  l’eft  beaucoup  j 
davantage  &  eft  remplie  par  l’urethre  qui  s’étend  tout  le  | 
long,  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre. 

CAULEDON.  Efpèce  de  fraéfure  tranfverfale  d’un 
os  long,  dans  laquelle  les  extrémités  de  la  fradure  font 
remplies  de  filets  olfeux  qui  imitent  les  fils  que  préfente 
la  fradure  d’un  chou ,  ou  d’une  tige  ligneufe.  Voyez 
FraBure.  ! 

CAUSTIQUE.  Remede  âcre ,  corroCf,  brûlant.  Tels 
font  le  fuc  de  tithimale,  dç  grande  chelidoine,  de  fi¬ 
guier  ,  la  chaux  vive,  le  vitriol  ,  le  verdet ,  la  cendre  gra- 
vclée,  la  foude.  Mais  ce  ne  font  pas  là  les  plus  forts 
cauftiques.  Il  y  en  a  qui  font  efcarre  comme  la  pieire 
à  cautère  ,  la  pierre  infernale ,  le  fublimé  corrofif ,  l’eau 
forte ,  i’arfenje ,  Iç  beurre  d’antimoiqe,  &c. 
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-  Caufiique  perpétutl.  On  dorme  ce  nom  à  la  pierre  in¬ 
fernale. 

CAUTERE.  Remede  brûlant  dont  ou  ufe,pour  coh- 
futner  les  chairs  fongueufes  &  baveufes  ,  avec  prompti¬ 
tude  ,  détruire  la  carie  des  os,-&  arrêter  les  hémorrha¬ 
gies  ,  &c. 

Le  Cautère  eft  aêiuel  ou  potentiel.  L’aduel  eft  le  feu 
lui-même  ,  comme  les  charbons  ardeas,  les  boutons  de 
feu  ,  &  les  inftrumens  que  l’on  fait  rougir  au  feu. 

Le  Cautere  potentiel  eft  toute  fubftancc  qui  contient 
du  feu  en  elle-même  ,  mais  qui  ne  fe  développe  que  par 
fon  application  fur  le  corps  vivant.  Telles  font  les  fub- 
, fiances  falines  dont  on,  vient  de  parler. 

Cautere.  (  plaie  ).  C’eft  une  folution  de  continuité  faite 
par  art ,  avec  un  cauftique  pour  détourner  de  deflus  quel¬ 
que  partie  une  humeur  nuiftble. 

Pour  le  faire,  on  applique  à  l’endroit  que  l’on  efaoifît, 
foit  à  la  nuque ,  foit  au  bras,  vers  l’attache  du  mufcle 
deltoïde  ,  foit  à  la  cuifle  ,  foit  à  la  jambe,  une  pierre  à 
cautère  que  l’on  a  mouilléeauparavant  ;  on  l’y  maintient 
pendant  quelques  heures,  par  une  emplâtre  trouée, 
dont  la  fenêtre  égale  la  grolTeurde  la  pierre,  &  une  autre 
emplâtre  nonfenêttée,  recouverte  d’une  comprefleSc  d’un 
bandage  circulaire.  On  leve  cet  appareil,  on  fait  une 
incifion  cruciale  fut  l’efcarre  ;  puis  enfiiite  dn  procure 
la  chute  del’efcarre,  &  on  entretient  l’ouverture  avec 
des  pois  ronds&  durs,  jufqu’à  ce  que  l’on  n’ait  plus  befoia 
du  Cautere.  On  le  panfe  tous  les  jours  :  c’eft  une  efpêce 
de  filtre  par  lequel  s’écoulent  les  mauvaifes  humeurs 
oui  circulent  dans  la  mafle  du  fang.  Voyez  Abcès. 

CAUTERISATION.  Opération  par  laquelle  on  ap¬ 
plique  un  cautère.  L’on  donne  auflî  ce  nom ,  à  l’effet  du 
cautère  appliqué  fur  les  parties  du  corps. 

.  ‘  CAUTERISER  ,  faire  des  cauterifations ,  appliquer 
des  cauftiques  ,  détruire  quelque  mal  pat  l’application 
du  cautère. 

CECALE  (Artere  &  Veine).  C’eft  latroifiéme  bran¬ 
che  interne  de  l’artere  méfenterique  fupérieure,  laquelle 
va  en  fe  bifurquant  fe  rendre  àl’inteftin  cæcum,  &  sus 
Sij 
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parties  voifines.  La  première  branche  dc.la  cecàle  monte 
&  fe  confond  avec  le  rameau  inférieur  de  f  artere  colique 
droite  inférieure  ,  tandis  que  la  branche  inférieure  de 
la  même  artere  s’anallomofe  avec  l’extrémité  du  tronc 
même  de  la  mefenterique. 

La  veine  de  même  nom  va  fe  décharger  dans  la  mefa- 
raïque. 

CEINTURE  DE  VIF  -  ARGENT.  Ceinture  de 
coton  que  l’on  trempe  dans  une  eompolition  mercu¬ 
rielle  que  l’on  fait  fécher  &  que  l’on  porte  fur  les  reins, 
dans  les  maladies  de  la  peau ,  comme  la  galle ,  la  gra- 
telle,  les  dartres ,  &c. 

Pour  faire  cette  Ceinture ,  on  prend  deux  onces  de 
mercure  crud,  avec  fix  blancs  d’œufs  ;  on  bat  le  tout  dans 
ùn  mortier  de  marbre  jufqu’àcc  qu’il  fe  forme  une  écume, 
&  que  le  mercure  foit  bien  divifé.  On  prend  enfuiteune 
ceinture  de  cotton  que  l’on  tiempe  dans  cette  écume 
que  l’on  fait  fecher  pour  s’en  fervir  dans  les  cas 
cités. 

Ces  fortes  de  Ceintures  ne  réuflîflent  pas  toujours , 
fur-tout  en  hiver  ,  où  le  froid  fupprime  la  tranfpiration 
&  atrire  le  mercure  fur  différentes  parties  du  corps. 

CELLULAIRE.  Qui  contient  des  cellules.  Ce  mot 
fe  dit  du  tiflu  Cellulaire  de  Malpighi ,  qui  forme  le 
deuxiénÆ  tégument  commun  du  tilTu  fpongieux  des  os; 
de  la  graifle  ,  &  en  général  de  tout  ce  qui  eft  fourni  de 
cellules.  Voyez  Tegumeas. 

Cellulaire  (  os).  On  a  donné  ce  nom  a  l’os  ethmoïde , 
parce  que  la  f:  bftance  de  fa  partie  moïenne  eft  formée 
d’une  infinité  de  cellules.  Voyez  Ethmoïde. 

CELLULES  DU  COLON.  On  donne  ce  nom  à  de 
grofles  bolTes  dont  î’inteftin  colon  eft  compofé  dans 
toute  fon  étendue.  Elles  fout  formées  par  des  replis  de 
fes  tuniques ,  &  ces  plis  font  retenus  en  place  par  du  tiflii 
cellulaire  qui  lie  les  membranes  à  l’extérieur ,  &  déplus 
par  trois  fortes  bandes  ligamenteufes ,  qui  s’étendent 
tout  le  long  de  l’inteftin  fur  lequel  elles  font  placéesà 
une  diftance  à  peu  près  égale  les  unes  des  autres.  Ilya 
des  Ànaconûftes  qui  foutie'nnent  que  ces  battes  font 
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«harnues  &  ne  parroifTent  olanches  que  parce  qu’elles 
fonr  recouvcLtes  par  une  membrane  que  fournit  le  péri¬ 
toine.  Si  on  détruit  ces  bandes  &  le  tirfu  cellulaire  qui 
retient  les  plis  ,  toutes  les  cellules  s’effacent  ;  Sl  le  colon 
n’offre  plus  qu’un  canal  uni,  dont  la  longueur  eft  conli- 
dérablement  augmentée.  L’uiage  des  Cellules  eli  de  re¬ 
tenir  les  matières  contenues  dans  le  colon  &  d’en  retar¬ 
der  la  fortie.  ' 

CENDRÉE  cerveau  (fubflance).  On  donne  ce 
nom  à  la  fubftance  du  cerveau  qui  en  occupe  la  fiirface. 
On  l’appelle  Cendrée  à  caufe  de  fa  couleur  qui  eft  gri- 
fàtre.  On  la  nomme  aufli  corticale  pa.ee  qu’elle  forme 
une  efpèce  d’ecorce  tout  au  tour  de  ce  vifeere-  Elle  eft 
plus  molle  que  la  fubftance  blanche  qui  occupe  le  milieu 
du  cetveau&portele  nom  de  médullaire.  Cette  derniere 
eft  en  bien  plus  grande  quantité  que  l’autre.  Suivant 
Malpighj,  la  fubftance  cendrée  du  cerveau  eft  compofée 
de  petites  veficules  de  figure  ovale,  de  même  que  les  au¬ 
tres  glandes  ,  &  ces  veficules  font  revêtues  de  la  pie- 
mere  ,  qui  leur  fournit  les  petits  vailTeaui  dont  elles 
font  pariemées.  Suivantle  même  Anatomifte,  du  milieu 
de  chacune  de  ces  petites  veficules  ,  il  part  un  petit  filet 
blanc  qui  fe  réuniffant  avec  ceux  des  autres  veficules , 
forme  la  fubftance  médullaire.  M.  iluyfch  prétend  au 
contraire  que  la  fubftance  cendrée  eft  toute  vafculeufe  , 
&  formée  de  petits  vaiffeaux.  Dans  l’un  &  l’autre  de 
ces  fyftêmes  on  doit  regarder  la  fubftance  corticale  com- 
mê  le  lieu  où  fe  fait  la  fécrétion  de  l’elprit  animal ,  & 
la  fubftance  médullaire  ,  comme  l’affemblage  des  petits 
conduits  qui  portent  ce  fluide  au  lieu  de  fa  deftination- 
Voyez  Cerveau.  . 

•  CENTRE  OVALE  du  cerveau.  M.  Vieuffens  a  donné 
ce  nom  au  corps  calleux,  parce  que  fi  on  le  confîdcre 
conjointement  avec  la  fubftance  médullaire  qui  occupe 
le  milieu  du  cerveau  :il  reflèiôble  à  une  efpèce  de  noi’au. 
'Vo'^zz  P'oute  médullaire. 

CENTRE  TENDINEUX  du  diaphragme.  C’eftia 
partie  mitoïenne  du  diaphragme  ,  à  laquelle  M.  Winf. 
low'donne  plutôt  le  nom  S  Aponev.rofe  mitoïenne..  C’eâ. 

Siij, 
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là  que  fe  terminent  les  deux  mufcles  qui  forment  le  I 
diaphragme.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  Centre  ner¬ 
veux.  C’eft  à  cette  portion  tendineufe  que  tient  le  pé¬ 
ricarde  par  fa  bafe  ,  &  c’eft  par  elle  que  la  yeine-cave  ‘ 
inférieure  pafle  dans  le  bas  ventre.  Quand  cette  partie  eft 
blelTée  ,  le  malade  eft  dans  un  péril  éminent;  c’eft  alors 
qu’il  eft  attaqué  de  cette  convulfion  des  levres  que  l’on 
nomme  ris  fardonien  ou  fardonique.  Voyez  Dia¬ 
phragme. 

CEPHALIQUE.  Nom  que  les  anciens  ont  donné  à 
plulieurs  veines  du  bras  qu’ils  imaginoient  avoir  une 
communication  particulière  avec  la  tête.  Hyppothefe 
que  la  connoilTance  plus  exade  des  parties  &  la  doc¬ 
trine  de  la  circulation  ont  renverfée.  ' 

La  grande  céphalique  ou  céphalique  proprement  dite, 
rapporte  le  fang  de  l’avant-bras  &  des  parties  voifines, 
monte  tout  le  long  du  biceps  à  la  partie  exterife  dubras,  ! 
paffe  fur  l’union  du  deltoïde  &  du  grand  pedoral ,  &  fe 
décharge  dans  la  veine  axillaire.  Vers  le  pli  du  bras,  elle  j 
commurûque  avec  la  veine  balîlique,  au  moïen  d’un  ou 
de  plulieurs  rameaux  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  | 
veine  médiane  ,  en  ajoûtant  le  nom  de  céphalique  à  la 
partie  de  ce  canal  la  plus  voiline  dé  la  veine  céphalique,  | 
dans  laquelle  il  fe  décharge.  La  veine  céphalique  eft  une 
de  celles,  qu’on  ouvre  dans  les  faignées  du  bras.  Aurefte, 

Le  direélion  de  cette  veine  ,  ainlî  que  de  toutes  celles  du  i 
’  bras  varie  beaucoup  dans  les  différens  fujets.  »  .  ' 

La  petite  céphalique  communique  avec  la  grande ,  & 
rapporte  le  fang  dans  les  fouclavieres,  &  quelquefois  dans 
les  jugulaires  externes.  , 

La  céphalique  du  pouce  eft  un  petit  rameau  veineux,  j 
qui  rampe  entre  le  pouce  &  le  métacarpe  ,  &  fe  décharge  | 
dans  la  grande  céphalique.  l 

CEPHALOPHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
mufcles  qui  viennent  de  l’apophyfe  bafilaire  de'l’os  occi¬ 
pital,  &  fe  répandent  par  tout  le  pharynx. qu’ils  reftêt- 
rent ,  &  dont  ils  femblent  former  la  tunique  interne,: 

■  fuivantplufîeurs  Anatomiftes  ils  yontfe  rendre  àlapartie 
poftétieurc  &  fupérieure  du  pharynx  &  le  tirent  eu  haut 
&  en  arriéré»  ’ 
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.  GERAT.  Sorte  d’onguent ,  ainfi  appelle ,  parce  que 
ia  cire  en  fait  la  bafe  &  la  confiftance. 

Voici  la  maniéré  de  le  faire  : 

Prenez  -.Huile  d’olive  ,  une  demi-livre. 

Cire  blanche  ,  deux  onces. 

Eau ,  Jîx  onces. 

On  fait  fondre  enfemble  dans  un  pot  de  feyance  la  cire 
avec  l’huile  au  bain  marie,  ou  fur  les  cendres  chaudes  i 
on  coule  ce  mélange  dans  un  mortier  de  marbre,  &  ou 
l’agiteayecun  pilon  de  bpis,jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid  , 
&  qu’il  ne  patoifle  plus  de  grumeaux.  Alors  on  y  mêle 
l’eau  peu  àpeu,  onl’agite  julqu’à.ce  que  l’eau  foit  bien 
incorporée.  Cette  pommade  devient  extrêm,ena.ent  blan¬ 
che  ,  par  l’agitation. 

Le  Cerat  eft  très-propre,  pour  incarner  &  delTécher 
lesplaies,  les  croûtes  du  vifage,  celles  qui  viennent  japrès 
la  luppuration  de  la  petite  vérole ,  fur  tout  lî  l’on  a  foin 
d’y  incorporer  des  fteursde  zinc,  ou  de  la  poudre  de  craie 
de  Briançon.  .  _  . 

CERATO-GLQSSE.  Petit  mufcle  qui  va  de  la  corne 
de  l’os  hyoïde  à  la  langue.  Voyez  Hyogloffi.- . 

CEllATO  -  PHARYNGIENS.  Fibres;  mufculaires 
qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  cornes  de 
l’os  hyoïde,  &  par  l’autre  au  pharynx.  On  en  a  fait  deux 
mufcles  de  chaque  côté,,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
de  grands  &  de  petits,  à  caufe  de  leurs  attaches  aux 
grandes,  ou  aux  petites  cornes  de  l’os  hyoïde.  Hs^peuvent 
abaiïTer  le  pharynx,  ou  élever  l’os  hyoïde. 

CERCQSIS.  ExcroilTance  de  chair  ,  qui  foçt  de  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice ,  le  bouche  &  le  remplit.  Elle,^  il?eï- 
.  quefois  fi  longue,,  qu’elle  reïTemble  à  une  queue,  de  renard 
d’où  elle,  a  tiré  fpn  nom.  Cette  chair  d’ailleurs  eli,a^z 
•femblable  à  celle  des  polypes  s’emporte  de  la  qie^Çq 
manière  ,,  par  l’extirpation  ,,pat  la  ligature  ,  oUjpa^  in- 
.cifion.  _Qn  fe, feft  du  bec-de-grue,  pour  en  faire.lf,e^t^r 
pâtion;  d’un  fil  de  foie  po.ur  en  faire  la  ligature,  Du.d,ua 
.'fcalpel  courbe  pour  en, faire  l’incifion.  C’ eft, amChirur^ 
^en.  à  fe  fervir  du  mo;en  qui/  lui  paroîtra  le  plus-  com,- 
mod.e  pour ,  émp.orter  cette,  chair ,  &  il  fe  co^uira  ail 


iSo  C  E  R 

icfte  avec  les  circonfpedions  néceflaires  pour  eti  conru-; 
mer  les  racines ,  &  procurer  la  cicatrice.  Voyez  Polypit 

CEROUENE  ou  CEROENE ,  nom  que  le  vulgaire 
donne  à  des  emplâtres  réfolutifs  &  fortifians ,  qu’on 
applique  iùr  la  peau  en  certains  endroits  ^  pour  diiliper 
les  douleurs.  Ce  mot  vient  de  deux  mots^  Grecs,  dont 
l’un  lignifie  cite ,  &  l’autre  vin  ;  parce  qu^on  détrempait 
avec  le  vin  les  drogues’  qui  enttoient  dans  le  Cerouéne  : 
mais  on  en  fait  fans  cette  liqueur  ;  il  peut  tirer  fou 
nom  de  l’emplâtre  Céroneum. 

CERVEAU,  vifcere  contenu  dans  la  capacité  du 
crâne  ,  deftiné  par  la  nature  à  la  fectetion  des  efprits, 
qui  parait  être  la  fource  de  l'entendement ,  l’organe  de 
l’atne ,  le  fiege  du  feas  interne ,  &  le  refervoir  des 
penféés  coinffic  le  terme  commun  des  fenfations.  C’efh 
fans  doute  le  plus  noble  vifcere  de  toute  la  machine, 
aufli  cft-ce  avec  un  foin  affedé  que  la  nature  l’a  déicnda 
des  infultes  des  corps  étrangers.  La  boëte  ofleufe  qui 
le  renferme  a  la  figure  la  plus  avantageufe,  &  eft 
compofée  des  os  ,  les  plus  dilEciles  à  rompre.  Elle  eft 
de  plus  recouverte  en  dehors  de  mufcles  larges,  épais, 
forts  ,  capables  d’abfotber  les  coups ,  de  tégumens 
communs  garnis  d’une  épaifle  forêt  de  poils ,  comme 
pour  y  former  un  ample  couffin  propre  à  foutenir  les 
plus  pelkns  fardeaux,  &  en  dedans  par  la  dure^mete  & 
la  pie-mere. 

Cet  organe  eft  une  malTe  vafculeufe,  femblabk  à 
«n  corps  moelleux  ,  médiocrement  ferme ,  grisâtre  en  ' 
dehors ,  blanche  en  dedans,  fillonnée  à  l’extérieur  de 
différentes  anfraduofités  &  plis  ejui  repréfentent  un  amas 
d’inteftins  grêles  ,  moins  repliée  à  l’intérieur  &  plus 
compade  ,  qui  occupée  toute  la  portion  fupétieure  de 
la  cavité  du  crâne ,  c’eft-à-dire ,  tout  l’efpace  au  deffus 
de  la  tente  du  cervelet.  Sa  figure  eft  ovale  &  convexe 
en  deflus,  un  peu  applatie  fur  les  côtés  &  par  le  fond, 
dont  chaque  Ihoitié  latérale  eft  divifée  en  trois  parties 
diftindes  qu’on  appelle  Lobes.  L’un  de  ces  lobes-  eft 
antérieur  ,  l’autre  moyen  ,  &  l’autre  poftérieur.'r  La 
faulx,  qui  prend  origine  à  l’apophyfe  crifta  galli,  &fe 
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termine  à  la  tente  du  cervelet,  fépare  le  cerveau,  fuivanc 
fa  longueur  en  deux  kémifpheres ,  à  chacun  defquels 
on  diftingue  les  trois  lobes  cités.  Les  deux  antérieurs 
fout  les  plus  petits;  leur  figure  eft  arrondie  &  moulée 
à  la  concavité  de  l’os  frontal  qu’ils  occupent  en  entier, 
&  font  appuyés  fur  les  parties  de  cet  os  qui  contribuent 
à  la  formation  des  orbites  &  des  finus  frontaux ,  lieux 
qu’on  appelle  communément  fofles  antérieures  de  la 
bafe  du  crâne.  Les  lobes  poftéricurs  s’appuient  fur  la 
tente  du  cervelet  &  font  défendus  par  la  partie  fupérieurc 
de  l’os  occipital  &  par  les  pariétaux.  Les  moyens  enfin 
font  lo^és  dans  les  folles  latérales  de  la  bafe  du  crâne, 
&  font  à  l’abri  des  chocs  externes,  par  les  pariétaux  & 
les  temporaux. 

On  diftingue  trois  faces  dans  chacune  des  portions 
latérales  du  cerveau  :  l’une  eft  fupétieure  &  convexe, 
l’autre  inférieure  &  inégale ,  l’autre  latérale  &  aplatie. 
Celle-ci  regarde  la  faulx.  Dans  toute  leur  étendue  les 
circonvolutions  ou  anfraéluofités  font  confidétables  ;  ces 
anfraâuofités  font  formées  par  des  portions  de  fubftancc 
vafculeufe  difpofées  en  rayes  ondoyantes,  très-profondes 
&  fort  étroites.  La  pie-mere  les  revêt  dans  toute  leur 
étendue  &  s’infinue  entre-elles,par  autant  de  duplicatures 
qui  les  fépatent.  A  la  furface  extérieure  de  ces  filions 
on  remarque  qu’ils  font  écartés  ,  &  que  les  veines 
fuperficielles  du  cerveau  font  reçues  entre  les  deux 
lames  de  la  pie-mere,  d’où  elles  paflent  dans  la 
duplicature  de  la  dure-mere  &  vont  s’ouvrir  dans  les 
.finus.  Dans  leur  profondeur ,  elles  font  attachées  aux 
duplicatures  de  la  pie-mere  ,  par  une  infinité  de  filets 
vafculeux  ,  ttès-fins  &  très-déliés.  Il  eft  facile  de  s’aflurer 
de  ces  faits ,  en  les  écartant  légèrement  avec  les  doigts, 
ou  avec  le  manche  du  fcalpel. 

La  maffe  du  cerveau  eft  compofée  de  deux  fubftances, 
l’uue  eft  grisâtre  &  cendrée  ,  mollalTe  &  fillonnée ,  on 
la  nomme  corticale  j  l’autre  eft  très-blanche  &  plus 
ferme,  on  la  nomme  médullaire.  La  première  occupe 
principalement  l’extérieur  du  cerveau  qu’elle  enveloppe, 
comme  une  elpece  d’éçorce,  d’où  lui  eft  venu  fon  nom 
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de  corticale.  La  fécondé  domine  au-dedans  du  cerveau; 
cft  plus  blanche  &  plus  compaéle,  &  forme,  comme  la 
moelle  de  ce  vifcere  ,  d’où  elle  a  aulG  tiré  le  nom  de 
fubftance  médullaire. 

Quand  on  coupe  les  anfraéluolïtés  en  travers ,  on 
trouve  la  fubftance  blanche ,  occupant  le  centre  de 
chaque  circonvolution.-  Ainfi  il  y  a  au-dedans  autant 
d’anfraéluolîtés  médullaires,  qu’il  y  a  au  dehors  de 
circonvolutions  corticales.  Ce  font,  comme  autant  de 
lames  blanches  que  la  fubftance  corticale  environne. 
On  remarque  aulli  que  les  couches  de  la  fubftance 
corticale  font  en  plufieurs  endroits  plus  épailTes  que 
-celles  de  la  fubftance  médullaire.  Malpighi  &  beaucoup 
d’Anatomiftes  modernes  prétendent  que  cette  fubftance 
corticale  du  cerveau  eft  glandüleufe  ;  Ruifeh,  Bergerus 
&  Vieulfens,  difent  qu’elle  eftvafcüleufe,  &  comme  l’en- 
Xem.ble  des  tuyaux  fécrcteurs  des  efprits,  dontlafubftance 
■médullaire  compofée  de  vaiffeaux  excréteurs,  reçoit  le 
produit,  pour  le  ttanfmettre  aux  nerfs  qui  en  tirent 
leur  origine. 

■  Les  lobes  de  chaque  hémilphere  du  cerveau  font  alTez 
diftingués  les  uns  des  autres,  mais  le  lobe  antérieur 

■  &  le  lobe  moyen  le  font  entr’eux  d’une  façon  plus 
apparente.  Un  lîlloii  très-profond  &  fort  étroit  les 
fépare  :  ce  ïillon  va  de  devant  en  arriéré ,  obliquement, 

:  &-  en  haut ,  depuis  l’aîle  temporale  de  l’os  fphéiioide, 
vers  le  milieu  de  l’os  pariétal.  Les  deux  faces  de  cette 
divilîon  ont  auffi  leurs  filions  &  léuts  anfradnofités 

;  particulières  ;  ce  qui  ,  fuivant  l’oblêrvation  de  M. 
’Winflow,  donne  une  très-grande  étendue  à  la  fubftance 
corticale.  Ce  fillon  en  queftion  porte  le  nom  de  grande 
Fijfure  de  Silvzus  ^  ou  grande  Fijfure  du  cerveau. 

Après  avoir  détaché  la  faulx  de  l’apophyfe  crifta-galli 
;  &  l’avoir  renverfée  en  arriéré,  fi  l’on  écarte  doucement 
.'avec  les  mains  ,  ou  le  manche  du  fcalpel ,  les  deux 

■  hémilpheres  du  cerveau ,  on  voit  d’abord  un  corps 
-^dongitudinal ,  blanc;  en  dos-d’âhè  ,  liffe  ^  très-poli, 
.  que  l’on  appelle  Corps  calléuxi  On  le  rcgaîde,  comme 

une  portion  mitoyenne  de  la  fubftance  médullaire, 


qüi  eft,  pour  aînfî  dire,  détachée  de  la  mafle  du  cerveau, 
â  laquelle  elle  n’eft  que  contiguë  ,  &  lur-tont  fous  le 
linus  inférieur  de  la  faulx,  depuis  l’extrémité  antérieure 
de  ce  finus  jufqu’à  fon  extrémité  poftérieurcf,  à  quelque 
diftance  de  l’un  &  l’autre  côté:  dans  cet  endroit,  le 
bord  de  la  face  interne  de  chaque  hémifphere  touche 
le  corps  calleux,. à  peu  prés  de  même  que  les  lobes 
antérieurs  &  les  poftérieurs  font  couchés  fur  la  dure- 
mere.  L’une  &  l’autre  extrémité  du  corps  calleux  font 
terminées  par  un  petit  bords  tranfverfai’ement  courbé 
en  delTous.  Il  eft  recouvert  par  la  pie-mere  qui  fe 
gliffc  âuffi  entre  fes  portions  latérales  &  le  bord  inlérieur 
de  chaque  hémifphere.  On  oblerve  le  long  du  milieu 
de  la  furfaee,  depuis  un  bout  jufqu’à  l’aütre^une  efpece 
de  future  formée  par  les  fibres  médullaires,  lefquelles 
en  fe  croifant  les  unes  &  les  autres ,  femblent  d’abord 
tout  à  fait  tranfvcrfaies ,  tandis  qu’elles  ne  fout  qu’o¬ 
bliques  ,  de  façon  que  celles  du  côté  droit  ne  croifent 
que  legerement  avec  celles  qui  viennent  du  côté  gauche. 
Cette  elpece  de  Raphé,  comme  dit  M.’Winflovt',  devient 
plus  fenfible  par  deux  petits  cordons  '  médullaires  qui 
l’accompagnent  très-près  de  côté  &  d’autre ,  &  font 
intimement  adhérens  aux  fibres  tranfvcrfaies. 

Le  corps  calleux  fe  continue  enfuitê  de  côté  &  d’autre, 
avec  la  fubftance  médullaire ,  qui  dans  tout  le  rêfte 
de  fon  étendue,  eft  entièrement  unie  à  la  fubftance 
corticale,  &  forme  conjointement  avec  le  cotps  calleux 
une  voûte  médullaire ,  un  peu  oblongue  &  comme 
ovalc^;  ce  qui  l’a  fait  appellet  par  VieiilTens ,  centre- 
ovale  du  cerveau.  Pour  découvrir  cette  voûte ,  il  faut 
ôter  adroitement  &  en  entier  ,  par  plufieurs  coupes 
que, l’on  pratique,  félon  la  convexité  du  cerveau,  la 
fubftance  corticale.  &  les  lames  médullaires  dont  elle  eft 
enttemêléc.  Cette  voûte  n’eft  pas  la  voûte  a  trois  piliers-, 
_celle-ci  eft  une  portion  de  la  fubftance  médullaire  ,  Ctuée 
a  la  partie  inférieuie  des  deux  ventricules  fupérieurs  que 
fions  allons  décrire. 

■  Quand  on  .fait  au  .  cerveau  une  feûion  horizontale  , 
îèlôh'  lé  progrès  de  la  feulx,'  jufqu’au  corps  '  calleux’. 
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On  apperçoit  alors  deux  cavités  confîdérables  ;  ce  Tone 
les  ventricules  fupérieurs  ,  que  quelques  Anatomiftes 
ont  appelles  latéraux ,  parce  qu’il  y  en  a  un  au  côté 
droit  &  uii,  autre  au  côté  gauche.  Leur  progrès  s’étend 
du  devant  du  cerveau  prèfque  jufqu’au  derrière,  &  leur 
cavité  fe  trouve  creul'éc  dans  la  fubllance  médullaire. 
Euftaehe  a  démontré  que  cette  cavité  fe  pralonge 
beaucoup  en  arriéré  ,  &  depuis  lui  les  Anatomiftes 
modernes  ont  découvert  qu’outre  ce  prolongement, 
il  y  en  a  un  bien  plus  confidérable,  qui  de  derrière  fe  ' 
porte  en  devant ,  jufqu’à  la  bafe  du  crâne  &  toujours 
en  s’élargilTant  &  s’avançant  en  devant  prefqu’auflî  avant 
qu’à  la  partie  fuperieure  :  leur  lîtuation  eft  dans  la 
partie  moyenne  du  cerveau  ;  car  ils  font  à  peu  près  j 
autant  éloignés  de  l’os  coronal  que  de  l’occipital,  &  1 

autant  de  la  bafe  du  crâne  que  du  fommet  de  la  tête.  | 
lis  font  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  moyenne, 
qui  eft  en  partie  membraneufe  &  en  partie  médullaire; 
c’eft-à-dire ,  qu’elle  eft  faite  d’une  portion  três-deliée  , 
de  la  fubftance  calleufe  enfermée  dans  un  repli"  dè  la 
pie-mere,  qui  tapilTe  intérieurement  ces  deux  ventricules. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  le  feptum  lucidum ,  en  françois,  * 
la  cloifcn  tranfparente.  Elle  tient  par  en  haut  au  corps 
calleux ,  &  par  en  bas  à  la  voûte  à  trois  piliers.  Galien 
a  nommé  cette  féparation  des  deux  ventricules  fupé- 
rieurs  ,  le  diaphragme  du  cerveau.  Il  eft  toujours 
compofé  de  deux  lames  médullaires  recouvertes  de  li 
pie-mere ,  &  il  n’eft  pas  rare  dé  trouver  un  peu  de 
férolîté  entre  ces  deux  lames ,  fur-tout  en  devant. 

Lorfqu’on  a  enlevé  le  corps  calleux  &  la  cfoifon 
tranfparente,  lailTant  la  voûte  fans  y  toucher,  fi  l’on 
fouffle  vers  fa  partie  antérieure ,  on  voit  la  voûte  fe  1 
foulever ,  &  l’on  découvre  le  troifieme  ventricule  au  1 
deflous  ,dès  qu’on  a  levé  les  deux  piliers  poftétienrs  de 
la  voûte  ,  qu’ôn  les  a  renverfés,  fur  le  devant  &  qu’on 
a  écarté  les  couches  des  nerfs  optiques.  On  apperçoît 
cafuite  les  éminences  appellées  couches  des  nerfs  optU 
quef  &  les  corps  cannelés  ,  qvii  font  deu;ç  éminences 
très -remarquables ,  une  dans  chacun  des  ventricules 
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fapérieurs  fur  le  devant,  &  fur  lefqueiles  on  voit  une 
partie  du  plexus-choroïde,  avec  quatre  autres  petites 
éminences,  deux  antérieures  nommées  nates,  &  deux 
poftérieures ,  appellées  teftes.  Immédiatement  devant 
ces  tubercules ,  il  y  a  un  petit  corps  glanduleux  impair, 
que  l’on  nomme  glande  pinéale.  C’eft  ainlî  qu’oii 
appelle  un  petit  corps  moUet,  grisâtre,  environ  de  la 
grollcur  d’un  pois  à  cautère  5  irrégulièrement  arrondi , 
quelquefois  figuré  comme  une  pomme  de  pin ,  d’où 
lui  eft  venu  Ion  nom.  Elle  ell  fituée  derrière  les 
couches  des  nerfs  optiques ,  immédiatement  au  delTus 
des  nates  &  des  tejles  ,  £c  attachée  comme  un  petit 
bouton  au  bas  des  couches  des  nerfs  optiques,  au 
moyén  de  deux  pédicules  médullaires  fort  blancs  , 
placés  fort  près  l’un  de  l’autre  vers  la  glande,  mais 
qui  s’écartent  prefque  ttanfverfaiement  vers  les  couches. 
La  fubllance  de  la  glanduie  paroît  être  en  grande  partie 
corticale.  Les  environs  feuls  des  péduncuies  paroilTenc 
être  médullaires.  Ces  péduncuies  font  quelquefois 
doubles,  comme  s’ils  appartenoient  aulE  aux  tubercules 
antérieurs.  Au  refte  ce  petit  corps  eft  fort  adhérent 
au  plexus  choroïde  dont  il  eft  recouvert  :  &  ce  qu’il 
y  a  de  très-fingulier  c’eft  qu’on  le  trouve  très-fouvent 
rempli  de  graviers.  Au  deflus,  dans  l’épaiffeur  des 
couches  des  nerfs  optiques,  on  voit  un  cordon  médullaire 
tranfverfal,  appellé  commi^urepojléri$ure  des  hémiiphcrcs 
du  cerveau. 

À  la  partie  inférieure  de  la  cloifon  tranlparente  eft 
un  corps  médullaire  appellé  à  trois  piliers.  C’eft 

le  corps  calleux  dont  la  face  inférieure  eft  comme  un 
plancher  concave  à  trois  angles ,  dont  l’un  eft  antérieur 
&  les  deux  autres  font  poftérieurs  ;  &  à  trois  bords , 
dont  deux  font  latéraux  &  l’autre  eft  poftérieur.  Les 
bords  de  chaque  ont  chacun  un  gros  rebord  de  figure 
â  demi  cylindrique.  Après  s’être  réunis  à  l’angle  antérieur 
&  avoir  formé  là  parleur  union  ce  qu’on  appelle  le  pilier 
antérieur  de  la  voûte  ;  ils  s’écartent  enfuite  l’un  de 
l’autre  en  arriéré ,  vers  les  angles  poftérieurs  du  plancher, 
&  font  les  deux  piliers  poftérieurs  de  la  voûte.  Le 
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pilier  antérieur  eft  plus  gros  que  les  piliers  poftérieurs, 
parce  qu’il  eft  double  ,  &  les  traces  de  fa  compofition 
EC-s’efFacent  pas.  Immédiatement  au  deflbus  de  la  bafe 
du  pilier  antérieur ,  il  fe  préfente  une  forte  de  cordon 
blanc  médullaire  J  pofé  tranlverfalement  d’une  hémifphcre 
à  l’autre,  &  très-court,  c’eft  la  commijfure  antérieure 
du.  cerveau.  C’eft  à  ce  pilier  que  le  feptum  eft  adhérent) 
le  telle  ne  lui  eft  pas  attaché  par  en  bas,  de  forte  que 
les  deux  ventricules  latéraux  communiquent  enfemble. 
Ceux  qu’on  appelle  piliers  poftérieurs  fe  détournent  en 
bas ,  &  vont  jufques  dans  les  portions  inférieures  des 
ventricules ,  à  leurs  extrémités ,  en  maniéré  &  fous  le 
nom  de  cornes  de  belier.'Ltm  épailTeur  diminue  cependant 
à  mefure  qu’ils  avancent.  Ils  ont  chacun  à  leu%  côté 
externe  un  petit  rebord  collatéral  mince  &  applati,  en 
forme  de  bandelette.  On  a  donné  à  ces  parties  le  nom 
de  corps  hordes.  La  furface  inférieure  du  plancher 
triangulaire  eft  remplie  de  lignes  médullaires  tranfveifes 
&  faillantes.  Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  i 
Lyre.  .  . 

Sous  le  fond  des  tubercules  quadrijumeaux  de  M.  } 
Winilow,  direftement  au  defibus  de  leur  union,  il  y  a 
ttn  petit  canal  mitoyen ,  dont  l’ouvertm-e  antérieure 
communique  avec  le  troifieme  ventricule  qui  eft  fous  ' 
les  couches  des  nerfs  optiques.  Ces  mêmes  tubercules 
par  la  rencontre  de  leurs  convexités  avec  les  convexités 
poftétieures  des  couches  des  nerfs  optiques,  forment  j 
une  ouverture  qui  communique  avec  le  troifieme 
ventricule  &  le  canal  mitoyen.  Voyez  Anus. 

Entre  la  bafe  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  &  la 
partie  antérieure  de  l’union  des  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques,  fe  trouve  une  cavité  ou  fofl'ette  que  l’on  nomme 
entonnoir  ;  elle  conduit  à  la  glande  pituitaire ,  d’où 
elle  a  aufîî  tiré  le  nom  de  tige  on  de  racine  pituitaire. 
Mais  au  bas  de  l’épaifleur  des  couches  des  nerfs  optiques, 

&  direébemeiit  au  deftbus  de  leur  union ,  on  trouve 
an  canal  particulier  qu’on  appelle  troifieme  ventricule. 

Il  s’ouvre  en  devant  dans  l’entonnoir,  &  fous  l’ouverture 
commune  antérieure  par  où  il  communique  avec  les 
ventricules  latéraux  ;  il  s’ouvre  en  arriéré  fous  l’anus, 
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entce  les  couches  &  les  nates  &c  eejles,  vis-à-vis  le  petit 
canal  moyen  qui  va  au  cervelet. 

Le  Cerveau  donne  origine  à  tous  les  nerfs  qui  forment 
les  cinq  principaux  fcns.  Mais  quoiqu’il  donne  la  fenfi- 
bilité  aux  parties  auxquelles  ces  nerfs  fe  diftribuent  , 
il  eft  pourtant  lui -même  très -peu  lénlîble,  s’il  i’eft 
jamais.  Au  refte  les  nerfs  qui  en  viennent  font  en 
général  deftinés  aux  mouvemens  des  parties ,  comme 
ceux  du  cervelet  le  font  Ipécialement  aux  mouvemens 
vitaux. 

S’il  fort  du  Cerveau  tant  de  nerfs  qui  fe  diftribucst 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  c’cft  pour  les  animer 
toutes  par  l’aâioii  d.es  elprits  animaux  ;  &  afin  que 
l’ame  qui ,  félon  les  Philofophes  modernes  ,  réfîdc-  dans 
le  Cerveau,  fans  cependant  occuper  un  efpace  réel, 
foit  toujours  avertie  au  moindre  mouvement  du  corps. 

Remarquez  que  par  le  mot  d’efprit ,  on  entend  une 
fubftance  três-fubtile,  extrêmement  fluide,  pure,  l^cre, 
claftique ,  aâive ,  imperceptible  ,  fépatée  de  la  maïîc 
du  fàng  dans  la  partie  cendrée  du  cerveau,  du  cervelet 
&  de  la  moelle  de  l’épine ,  poulTée  dans  les  fibres  de  la 
fùbflance  médullaire ,  &  diftribuée  par  le  moyen  des 
nerfs  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  l’exercice  de 
fes  fonélions. 

Le  tabac  monte-t-il  au  Cerveau  î  Eft-il  polîïble  dé 
vuider  des  abcès  du  Cerveau  par  le  nez  &  par  les 
oreilles  ?  Le  tabac  &  le  pus  des  abcès  ne  peuvent  pas 
plus  pallér  à  travers  l’os  cribleux  que  la  férofité  du 
Cerveau.  Tous  les  trous  de  la  lame  offenfe  de  l’os 
cthmoïde ,  font  entièrement  remplis  par  les  branches 
du  nerf  olfedoire.  De  plus  cette  lame  eft  recouverte 
intérieurement  par  la  dure-mere,  &  extérieurement 
par  la  membrane  pituitaire ,  &  cela  fi  exaélement , 
qu’on  verferoit  la  liqueur  la  plus  fine  fur  fos  cribleux, 
foit  extérieurement ,  Ibit  intérieurement ,  fans  qu’il  en 
put  rien  palTer.  Si  l’on  évacue  donc  quelque  abcès  pat 
les  narines ,  ils  ont  leur  fiege  dans  les  finus  dm  nez, 
comme- ceux  qu’on  rend  par” les  oreilles,  viennent  des 
oreilles  même  &  no»  du  cerveau. 
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CERVELET.  Ce  mot  exprime  un  petit  Cerveau. 
Le  Cervelet  eft  un  organe  analogue  au  Cerveau.  C’eft 
un  corps  médullaire  fitué-  dans  la  partie  inferieure  & 
poftérieure  du  crâne.  Il  a  plus  de  largeur  que  de  Ion- 
gueur ,  &  relTemble  affez  bien  à  une  boucle  aplatie.  Son 
volume  eft  fix  fois  moindre  que  celui  du  cerveau.  U  fe 
divife  en  deux  lobes  qui  remplilTent  les  deux  folTes  infé¬ 
rieures  de  l’os  occipital  ;  &  ces  deux  lobes  font  féparés 
des  lobes  poftérieurs  du  cetveau  par  la  cloifon  qu’on  ap- 
pelleTentedu  Cervelet  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  repli 
de  la  dure-mere,  comme  le  grand  cerveau.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  fubftances  différentes  ,  l’une  cendrée ,  & 
l’autre  médullaire  qui  femblent  être  un  peu  plus  foli- 
des.  Sa  fubftance  intérieure,  qui  eft  cendrée ,  imite  la 
fubftance  corticale  du  grand  cerveau  &paroît  de  la  même 
nature.  L’intérieure  qui  eftblancMtre  &  médullaire,  n’eft 
autre  chofe  qu’un  amas  de  tuïaux  excréteurs  qui  partent 
de  la  première  ,  comme  par  pluf  eurs  branches ,  '&  qui 
vont  vers  le  centre.  Quand  on  la  coupe  dans  fon  milieu, 
félon  fa  longueur  ,  les  enfoncemens  que  fait  la  fubftance 
cendrée  avec  la  partie  blanche  ,  repréfente  la  figure  des 
branches  d’un  arbre  5  ç’eft  ce  qu’on  appelle  Arbre-de- 

La  furface  du  Cervelet  cil  inégale  à  caufe  des  lignes 
régulières  dont  il  eft  lillonné  ,  &  par  les  circonvolutions 
qu’il  a  comme  le  grand  cerveau.  On  voit  ces  lignes  fe 
continuer  d’un  côté  à  l’autre  ,  de  maniéré  que  ce  vif 
cere  femble  être  extérieurement  compofé  de  plufieurs 
lames,  fituées  en  lignes  parallèles,  les  unes  à  l’égard  des 
autres.  Ces  lames  ne  font  pas  égalés  5  elles  ont  dans  leur 
milieu  plus  de  grandeur  ,  &  diminuent  comme  elles  fe 
prolongent  en  avant  ou  en  arriéré  Enfin  elles  fe  termi- 
lient  par  une  double  produétion  que  l’on  nomme  verni- 
forme ,  dont  l’antérieure ,  qui  eft  la  plus  longue  &  la  plus 
courbée  fe  trouve  fut  le  quatrième  ventricule  du  cerveau. 
L’intervalle  de  ces  lignes  eft  rempli  pat  la  pie-mere , 
comme  l’inrerftice  des  circonvolutions  du  cerveau.  Cette 
membrane  foutient  jufque  dans  l’intérieur  du  Cervelet 
les  vaifTeaux  fanguins,  au  moyen  defquels  ces  lames  font 
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liées  les  unes  avec  les  autres.  Les  carotides  &  les  artères 
veitebrales  donnent  le  fang  nécelTaire  à  cet  organe;  il  elt 
reçu  dans  les  finus  latéreaux,  &  delà  porté  dans  quelques 
veines  qui  le  déchargent  dans  les  jugulaire;. 

Deux  pédicules  tiennent  le  Cervelet  attaché  aux  deux 
côtés  delà  moelle  allongée.  'W'illis  a  obfervé  dans  cha¬ 
cun  d’eux,  trois  produ(âions  médullaires.  Les  premières 
de  cesproduélions  qui  s’étendent,  une  de  chaque  côté, 
montent  du  Cervelet  vers  les  protubérances  orbiculaires 
mineures ,  &  forment  la  grande  valvule  du  cerveau.  Les 
deux  autres  font  un  peu  larges ,  &  delcendent  vers  la 
partie  inférieure  de  la  moelle  allongée.  Elles  forment 
l’éminence  annulaire  ou  /a  pont  de  P'arole.  Les  dernieres 
vont  vers  le  derrière  fe  confondre  avec  la  moelle  allon¬ 
gée,  &  la  fortifier  de  quelques  faifeeaux  de  leurs  fibres. 

Enfin  le  Cervelet  reçoit  un  lacis  particulier  de  vaiC- 
feaux  fanguins  vers  les  produélions  vermi-formes  ,  dans 
lequel  on  a  faulTement  admis  de  petites  glandes.  Les 
dernieres  produétions  médullaires  des  pédicules  forment 
prefque  toute  la  partie  poftérieure  de  la  queue  de  la 
moelle  allongée,  &vontenfuite  à  lamoelleépinicre. 

CERVELLE.  Subftance  contenue  dans  la  capacité 
de  la  tête.  Ce  mot  en  conféquence  eft  générique  Sc  com¬ 
prend  le  cerveau,  le  cervelet,  la  moelle  allongée,  5c 
même  la  moelle  de  l’épine.  Il  n’eft  fynonime  avec  cer¬ 
veau  ,  qu’en  ce  que  le  vulgaire  appelle  indiftinélement 
cerveau  8c  cervelle ,  l’organe  particulièrement  deftinc 
à  fournir  les  clprits.  Voyez  Cerveau  ,  Cervelet  &  Moelle 
allongée. 

CERVICAL.  Ce  nom  eft  tiré  du  mot  latin  cervix  , 
qui  fîgnifie  chignon  du  cou  ,  5c  fc  dit  de  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  cette  partie. 

CERVICAL  DESCENDANT  de  Diémerhroeck.  On 
donne  ce  nom  à  la  portion  fupérieure  du  mufcle  facro- 
lombaire  que  quelques  Anatomiftes  regardent  comme 
un  mufcle  particulier.  Voyez  Sacro-Lombaire, 
CERVICAL  POSTERIEUR.  îfom  que  M.  Winf- 
iow  donne  à  un  fort  ligament  qui  s’étend  depuis  l’os  oc. 
c^ital ,  jufqu’àux  dernières  vertébrés  du  cou ,  en  s’atta- 

D.  de  Ch.  Tome  I,  '  T 
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chant  aux  épines  des  vertèbres  cervicales  ,  fur  lefqaelléî  ) 
il  pa^^c.  Il  ala  forme  d’une  membrane. 

CERVICAL.  (Ganglion).  Il  y  a  de  chaque  côté  du  1 
corps  deux  ganglions  de  ce  nom  L’un  ett  fupéricut , 
l’autre  eft  inferieur.  Le  fupérrcur  ell  le  premier  que  les 
anciens  difoient  être  formé  du  nerf  intercoftal.  Il  eft  le  î 
|)lusgros&le  pluslong  de  tousles  ganglions  quifourniJent 
a  ce  nerl,  un  peu  mou,  d’une  figure  olivalre,  &  fort  longue. 

Il  elb  ficue  à  la  partie  antérieure  de  l’apophyfe  tranfverfe 
de  la  première  vertebre  du  cou.  Ce  ganglion  ,  par  fon 
extrémité  fupérieure  ,  jette  Un  nerf  grele  &  molalfe  qui 
monte  avecl’artete  carotide  interne  du  même  côté,  en¬ 
tre  dans  k  trou  carotidien ,  qui  eil  l'embouchure  d’un 
canal  olfeux ,  crenfé  de  chaque  côté  dans  l’os  pierreux. 

A  peine  ce  nerf  eft  il  entré  dans  le  canal,  qu’il  forme  un 
plexus  dont  les- filets  embraflent  l’artere  carotide,  &  la 
fuivent  dans  tout  ce  pallage.  Ils  fe  ralîèmblent  er.fuite  ' 
à  leur  entrée  dans  le  crâne  ,  âc  forment  un  petit  tronc , 
qui ,  pour  l’oidinaire  fe  divife  eu  trois  filets.  L’un  de  ces  j 
filets  va  fe  joindre  au  nerf  de  la  fixiéme  paire  ^Sc  les 
deux  autres  au  nerf  de  la  cinquième  cérébrale.  Le  gan¬ 
glion  cervical  fapérieur  adhéré  par  plufieurs  rameaux ,  | 

■&  communique  avec  le  tronc  de  la  huitième  paire,  & 
par  des  branches  fort  couttes  avec  la  neuvième  &  la 
dixiéme  paire  cérébrales,  avec  la  ptemiere  ,  la  féconde  1 
&  quelquefois  la  troifiéme  des  cervicales  >  puis  jette  des 
filets  au  pharinx  ;  aux  mufcles  voifins  &  la  carotide;  puis  | 
enfin  il  fe  termine  par  un  cordon  fort  grêle ,  qui  def-  ! 
cend  le  long  de  la  partie  antérieure  des  vertébrés  du  ‘ 
cou,  &  fuit  la  route  que  tiennent  la  paire  vague  & 
l’artere  carotide;  Il  communique  dans  le  trajet  par  des 
filets  très-courts  avec  la  troifiéme la  quatrième  ,  la  cin.  > 
quiéme  &  allez  fouveut  ta  fixiéme  des  paires  cervicales.  1 

Le  ganglion  cervical  inférieur  eft  d’une  confiftance  > 
afféz  ferme.  Il  eft  fitué  vis-à-vis  la  derniere  des  vertè¬ 
bres  cervicales.  Il  ^ ft  plus  petit  que  le  précédent,  mais  I 
quelquefois  il  eft  double.  Ce  ganglion  fournit  plufieurs 
bmnehes  ,  qui  quelquefois  font  accompagnées  d’autres  j 
étanches  partaus  du  ganglion  thenachique ,  &  vont  foE- 
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ïner  avec  d’autres  filets  encore  de  l’intorcoftal  &de  la 
paire  vague,  le  plexus  cardiaque. 

CERVICALES.  (Artères  &  veines  ).  Il  y  a  deux  ar¬ 
tères  de  ce  nom ,  une  de  chaque  côté  ,  lefquelles  naiflent 
.  de  chaque  fouclaviere.  Chacune  d’elles  fe  divife  d’abord 
en  deux  branches ,  dont  l’une  iè  porte  antérieurement  au 
cou ,  &  fe  diftribue  aux  parties  qui  le  compofent ,  & 
particulièrement  à  la  trachée  artere  ,  à  l’œlophage  &  au 
pbarinx.  L’autre  branche  eft  poftérieure  ,  &  fe  perd  dans 
les  parties  poftérieures  du  cou. 

.  Les  veines,  accompagnées  des  arteres,  reçoivent  de 
toutes  ces  parties  le  l'ang  que  les  arteres  y  ont  apporté  , 

vont  le  décharger  dans  les  jugulaires.  Quelquefois 
les  Cervicales  fe  déchargent  dans  les  veines  axillaires ,  ou 
dans  les  vertébrales. 

Cervicales  (vertebres).  Ce  fontles  fept  premières  ver- 
tebres  de  la  colonne  épiniere. 

•  CERVICAUX  (nerfs).  On  donne  ce  nom  aux  paires 
de  nerls  qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épiniere,  & 
fortent  par  les  vertebres  cervicales.  Voyez  Paires  de 
Ne^s. 

;  ,  ÇERVIX.  Mot  latin  qui  fisnifie  le  derrière  du  cou  , 
Je  chignon.  On  le  conferve  en  françois ,  mais  il  eft  rare¬ 
ment  en  ufage. 

CERUMEN.  Humeur  jaunâtre  &  fort  épailTe,  qui  fç 
filtre  dans  le  conduit  de  l’oreille  5  elle  eft  amere  &  ar¬ 
rête  les  infeéces  qui  pourroient  pénétrer  dans  l’oreille. 
Lorfqu’on  n’a  pas  le  foin  de  nettoïer  le  conduit;  cette 
huineur  s’épaiflit  quelquefois  au  point  d’occafîonaer  des 
tintemens  d’oreille  &  la  furdité  même.  Voyez  Cire. 

_  CEÎiUMINEUSES.  Petites  glandes  jaunâtres  de  fi¬ 
gure  ovale ,  placées  fous  la  peau  qui  tapiffe  le  conduit  de 
l’oreille.  Elles s’oiivrent  dans  ce  conduit,  entre  les  petits 
poils  qui  s’y  rencontrent,  &  y  dépofent  le  cérumen 
qu’elles  ont  filtré. 

CESARIENNE  (Opération)  Cette  opération  con- 
:fifte  à  ouvrir  le  ventre  ,  &  la  matrice  pour  en  tirer  le 
fœtus  quand  il  ne  peur  abfolurnent  point  venir  au 
monde ,  par  la  voie  ordinaire.  On  ne  la  pratique  qu’à  la 
Tij 
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detniere  extrémité  ,  &  jamais  qa’ après  avoir  tenté  toute 
forte  de  fccours. 

La  mauvaife  conformation  des  os  du  ballin  ,  les  dure¬ 
tés,  callofîtés,  fùngus  ,  ulcérés  capables  d’empêcher  la 
dilatation  de  l’orifice  de  la  matrice  ,  chez  la  mefe,  le 
trop  gros  volume  de  la  tête ,  des  épaules  j  du  ventre  ,  de 
tout  le  foetus  en  entier ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires 
qui  mettent  unobftacle  invincible  à  la  fortie  d’un  enfant 
hors  de  la  matrice  ,  &  qui  par  conféquent  mettent  un 
accoucheur  dans  la  néceffité  de  pratiquer  l’opération 
Çéfarienne.  Et  ce  ne  font  pas  là  les  feules.  La  concep. 
tion  d’un  fœtus  errore  loci ,  c’ell-à-dirc ,  hors  de  la  ma. 
trice  ,  l’atonie  &  la  paralylie  de  cet  organe  peuvent  en¬ 
core  y  obliger.  Mais  doit-on  la  pratiquer  fur  la  mere 
vivante,  ou  doit-on  attendre  qu’elle  expire,  pourfau- 
"Ver  plus  furement  la  vie  à  fon  fruit? 

Un  Accoucheur  fe  trouve  chargé  quelquefois  delà  vie 
de  trois  ou  quatre  perfonnes  ,  &  toujours  de  celle  de 
deux  au  moins.  Le  but  auquel  il  tend ,  eft  de  la  confer- 
ver  toujours  à  l’un  &  à  l’autre.  11  ne  doit  jamais  préférer 
l’un  à  l’autre  ^  il  n’eft  l’arbitre  abfolument ,  ni  de  l’un 
ni  de  l’autrej  il  doit  faire  fon  devoir  -,  Sc  uniquement  ce 
.  ^qui  eft  de  fon  relTort.  Si  donc  il  s’apperçoit  pat  les  fignes 
les  plus  certains  que  la  mere  en  travail  eft  fut  le  point 
d’expirer ,  fans  qij’il  foit  en  fon  pouvoir  de  la  rappeller 
à  la  vie  ,  &  fi  en  même-temps  il  connoît  que  Tenant  vi- 

•  vant  encore  peut  lui  fùrvivre  j  il  n’y  a  pas  alors  à  douter, 
il  faut  attendre  que  la  femme  ait  celTé  de  vivre  poar 
tirer  l’enfaut  par  l’opération  ;  mais  fi  la  mere  &  Tenfant 
font  dans  un  égal  danger  par  la  difficulté  de  l’accouche¬ 
ment  ;  fon  devoir  ,  en  qualité  d’Accoucheur ,  eft  de 
tirer  l’enfent ,  de  prendre  toutes  fes  précautions,  pour 
que  la  feâionréuffiflé,  &  malheur  àceîui  des  deux,  àqui 

■  elle  fera  néceffairement  funefte. 

Au  reftel’on  ne  devroit  point  attendre  à  une  fifâcheu- 
fe  extrémité  pour  faire  l’opération  Céfaûenne.  L’exem¬ 
ple  deplufiéurs  meres  qui  y  ont  furvêcu  avec  leur  fruit  doit 

•  encourager,  &  les  femmes,  &  les  accoucheurs.  Il  eft  fi 
piftç  de  voir  périr  tant  d’excellentes  meres ,  &  d’irmo- 
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fcens  enfans,  que  l’on  auroit  peut  être  fauves  par  cette 
opération  !  Nous  confeillons  donc  de  ne  point  attendre 
cette  affreufe  alternative  de  choifîr  de  la  mere  ou  de 
l’enfânt ,  de  faite  l’impoflible  pour  faire  réulfir  fon  opé-* 
ration ,  fitôt  que  Ton  a  connu  l’impoffibilité  d’accou¬ 
cher  une  femme  autrement.  Peut  être  que  les  fuccès  plus 
multipliés  feront  plus  fouvent  mettre  en  pratique  cette 
derniere  telfource  ,  avant  qu’elle  celTe  d’en  être  une. 

Quant  à  la  pratique  de  l’opération  ,  il  faut  y  obferver 
les  trois  temps  ordinaires.  1°.  Il  faut  préparer  fon  appa¬ 
reil.  a°.  Il  faut  fituer  la  femme  ,  &  fe  mettre  foi-même 
à  fon  aife,  3°.  Regler  tout  ce  qui  convient  de  faire  après 
l’opération.  L’appareil  conlîfte  à  ranger  fur  un  plat ,  ou 
fur  une  table  les  inftrumens  &  les  médicamens  dont  on 
doit  feire  ufage  ,  &  dans  l’ordre  où  ils  doivent  fervir. 
Les  inftrumens  font  un  biftouri  droit ,  un  fcalpel ,  une 
fonde  crenelée,  une  paire  de  cifeaux  à  bouton,  des  ai¬ 
guilles  courbes  ,  enfilées  d’un  gros  fil  double  &  ciré  , 
deux  petites  chevilles,  ou  deux  petits  rouleaux  de  toile 
cirée ,  gros  comme  une  forte  plume  d’oye  ,  &  d’un  demi 
pied  de  long  ,  des  plumaceaux  de  charpie ,  un  grand 
couvert  de  quelque  baume,  deux  comprelTes  d’une  lon¬ 
gueur  proportionnée  à  la  feélion  ,  &  plus  longues  que 
larges ,  une  grande  compreffe  quarrée ,  le  bandage  du 
corps  ,  plus  long  qu’à  l’ordinaire ,  &  alTez  pour  faire  ua 
tour  &  demi ,  autour  du  ventre  de  la  femme  groflc 
enfin  le  fcapulaire  ;  &  avant  tout  il  fkut.èire  prendre 
un  lavement  à  la  malade ,  pour  vuider  lé  gros  boïeau 
reélum. 

L’appareil  étant  préparé  &  dilpofé ,  il  faut  faire  pren¬ 
dre  une  fituation  à  la  femme ,  &  fe  préparer  Toi-même  à 
Opérer ,  avec  promptitude  &  propreté.:  On  couche  la 
malade  fur  le  bord:  d’un  lit ,  la  tête  &  la  poitrine  mbïen- 
nement  élevées  ;  on  lui  découvre  le  ventre,,  on  choifit  1^ 
lieu  de  l’opération.  Quand  on  s’apperçoît.  que  le  pla¬ 
centa  eft  attaché,  de  façon  que  l’incifion  rcpondroità  foa 
milieu,  il  faut  la  faire  à  l’autre  côté  de  la  ligne  blanche, 
auquel  le  placenta  n’ adhéré  point ,  puis,  après  avoir  exa¬ 
miné  dans  quel  endroit  de  ce  côté  l’enfant  la  matrices 
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fé  portent  davantage  ,  on  faifit  fon  biftouri  deîa  maniéré 
ordinaire  ,  on  le  plonge  un  peu  obliquement  un  peu  au- 
dèffus  de  cet  endroit,  à  quatre  doigts  de  l’ombilic,  & 
depuis  cette  diftance ,  jufqu’à  deux  doigts  du  pubis ,  ob- 
fcrv^nt  que  l’incifion  foit  en  ligne  courbe  ,  dans  la  cour¬ 
bure  de  laquelle  le  nombril  doit  fc  trouver.  Mais  afin  dé 
la  faite  le  mieux  qu’il  eft  poffible  ,  il  n’eft  pashorsde 
propos  de  tracer  avec  urie  plume  &  de  l’encre  ,  la  route 
que  doit  tenir  le  biftouri.  Depuis  lajartie  fuperieurede 
cette  ligne  jufqu’à  fon  bas  ;  l’on  inciie  la  peau  ,  lagrailTe 
éc  les  mufcles  jufqu’au  péritoine;  enfuite  on  prend  les 
cifeaux  à  bouton,  &  comme  Tépiploon  &  les  intellins 
peuvent  fe  préfenter  les  premiers  ,  à  inéfure  que  l’on 
divife  le  péritoine  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  oblervedé 
refouler  ces  parties  doucement  vers  le  haut  &  fur  les 
côtés  afin  de  découvrir  la  matrice.  Pour  l’ouvrir  ,  l’Opé¬ 
rateur  commence  par  y  faire  une  légère  incifion ,  fimplc- 
ment  pour  le  paflage  d’une  fonde  crénelée,  entre  cette 
partie  &  la  membrane  qui  contient  les  eaux  &  le  corps 
de  Penfant.  A  l’aide  de  cette  fonde,  il  guide  fon  biftouri 
vers  le  fonds  de  la  matrice ,  il  en  gliffe  la  pointe  le  long 
de  la  crénelûre,  &  il  fait  par  ce  moïen  à  la  matrice  l’m- 
cifîon  nécelTaire  pour  tirer  aifement  ce  qui  eft  contenu 
dans  fa  cavité.  Après  que  la  matrice  eft  ouverte,  il  faut 
glifler  la'  main  dedans',  percer  lés  membranes,  &  faifit 
l’enfâtit.  Ôn  fait  la  ligature  de  l’ombilic  ,  on  le  coupe  & 
on  remet  l’enfant  entre  les  mains  d’une  perfonne  intclli- , 
■gciite  qui  eri  prend  'foin;  L’on  extrait  auiri'  très-promp- 
tement  Icplacenta,  &  après  avoirbiennettoïé  la  matrice, 
On  procédé  à  l’opération  de  la  gattroïaphie  ,  dite  enche- 
villée  ,  comme  la  plus  fûré  en,  pareil  cas  ,  de  l’aveU  de| 
zateais.  A  cé  Cajti  iVoyeï  Gajlroraphie. 

L’opération  faitè',  &  le  panfement  achevé  ;  il  s’agit  de 
•egler  les  panfémens  fuivans,  &  le  régime  que  la  ma¬ 
lade  doit  fuivre-  durant  le  rems  de  fa  maladie.  Premie- 
rémeht  'il  ne  faut  lever  l’appareil  que  toiîtes  les  vingt- 
quatre  Leur  es  ;  il  convient  de  relâcher  le' point  inférieur 
dé  l'â  future  à  cbaque  pànfénient  ,  pendant  les  deux  oà 
ttoîs  pt*miersj’ouïS'de  i’opératiôn-,-pour  facilittrrééaà- 


CES  apf 

lement  des  matières  CTîtravafées ,  &  îc  relTerrer  enfuitc. 
L’on  doit  àchaque  panfement  faire  des  embrocations  fur 
tout  le  ventre  de  la  malade ,  avec  partie  égale  de  vin 
rouge  &  d’huile  de  laurier  ,  ou  d’huile  rofat ,  chauffes 
&  tiédis  enfemblc. 

Pour  ce  qui  eft  du  régime,  la  dicte  doit  être  très-feru- 
puleufexnent  obfervée;  le  bouillon  fetvira  detout'elpècç 
d’aliment ,  &  fe  fera  avec  le  bœuf  &  le  veau ,  ou  le  mou¬ 
ton.  La  boiflbn  lcra  faite  avec  de  légers  apéritifs  j  des 
vulnéraires  ,  &  quelques  légers  cordiaux ,  édulcorée 
avec  quelque  fyrop  approprié.  Il  faudra  entretenir  le 
ventre  libre  par  des  lavemens  ,  afin  d’épargner  des  ef¬ 
forts  aux  mufcles  du  bas-ventre  ,  &  de  la  preflion  aux 
parties  internes.  Lotfque  la  plaïefera  entièrement  réunie; 
on  ôtera  les  fils  de  la  future  ,  &  l’on  permettra  alors 
des  alimens  plus  forts  &  plus  falides  ,  jutqu’à  la  parfaite 
guérifon  ;  l’on  continuera  indépendament  l’ufage  des- la¬ 
vemens  jufqu’à  un  certain  tems ,  &  l’on  aura  grande  at¬ 
tention  1  la  matrice. . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  la  fedion 
Célârienne ,  regarde  celle  qui  fe  pratique  fur  la  femme 
vivante  ,  &  qui  fans  doute  eft  la  plus  iatérelTante.  Nous, 
avons  aufli  fuppole  que  la  mere  étoit  forte  ,  &  l’enfent 
bien  vivant.  Quelquefois  la  mere  eft  foible ,  &  l’enfent 
n’eft  pas  -toujours  vivant  ;  ainfi  là  réglé  déterminante  eft 
toujours  de  confervet  la  vie  à  tous  les  deux  ,  ou  à -l’un  , 
a  l’autre  n’eft  plus  en  notre  pouvoir  ,  &  jamais  l’une  aux 
dépens  de  l’autre.  Quand  la  mere  a  expiré  ,  &  qu’il -faut 
tirer  l’enfant  par  une  fedion  Géfarienne  ,  il  n’y  a  pas  ,  à 
beaucoup  près,  tant  d’appareil.  Il  n’y  a  guéres  que  les 
decences,  la  condefcendaace  vis-à-vis  des  parens  &  des 
amis  de  la  mere,  &  de  l’attention  relativement  à  ce  qui 
regarde  la  vie  de  l’enfant ,  fon  entrée  dans  le  monde,  & 
principalement  Ibn  baptême. 

Quand  donc  on  fait  l’opération  Géfarienne  fur  une 
femme  morte,  on  ne  trace  point  le  trajet  du  biftouri  , 
l’on  fend  le  ventre  dans  fa  longueur  ,  d’une  fedion  uni¬ 
forme  ,  l’on  ouvre  la  matrice  ,  &  fi  l’enfant  remue  ,  on 
ic  retire,  &  l’on  baptifè.  S’il  ne  remue  ,  ni  ne  crie ,  l’oa 
T  iv 
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fonde  le  coïdon  ,  la  fontanelle,  le  tocür  &  les  arteres"; 
s’il  vit ,  on  le  baptife  avec  de  l’eau  naturelle  que  l’on 
verfe  ,  fi  l’on  peut ,  fur  fa  tête,  ou  fi  on  ne  le  peut  pas, 
■fur  quelque  autre  partie  de  fon  corps ,  en  forme  de  croix, 
&  en  prononçant  en  même-tems  ces  paroles  :  Enfant , 
je  te  baptife  ,  au  nom  du  ptre  ,  du  fils  ,  Ce  du  Saint 
Efprîti  les  affillans  repondent  avec  vous,  æ/zz/  foit-il. 
Puis  on  lie  le  cordon,  on  lecoupe  ,  &  l’on  remet  l’enfant 
aux  mains  d’une  perfonne  qui  en  doit  prendre  foini  l’on 
recoud  k  ventre  de  la  femme  par  la  future  du  pelletier, 
&  on  ia  laifie  enfevelir.  Si  l’on  foupçonnoit  l’enfant 
mort ,  il  faudroit  le  baptifer  fous  condition.  On  diroit 
alors, yî  tu  es  vivant,  enfant,  je  te  baptife  ,  Cec. 

Il  faut  dans  la  cérémonie  du  baptême  prendre  garde 
s’il  y  a  ,  ou  fi  l’on  peut  aifement  fe  procurer  un  Prêtre 
pour  le  faire,  &  encore  un  Prêtre  de  la  paroifTe ,  avoir 
une  attention  fctupuleufeà  ce  que  tous  les  alfiftansfoient 
dans  un  état  convenable  ,  &  foi-même  fe  revêtir  ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  le  moment,  de  toute  la  gravité  &  de  toute 
la  décence  eccléfiaftique. 

L’enfant  tiré  du  ventre  de  la  mere ,  exige  ,  ou  n’exige 
pas  d’autres  foins  que  ceux  deremmaillotement,  &  alors 
oa  l’examine  &  on  les  lui  procure,  ou  on  le  lailTc.  Voyez 
Emmaillotement. 

CHAIR.  C’eft,  à  proprement  parler  ,  tout  ce  qu’ily 
a  dans  le  corps  humain  qui  n’eft  ni  os ,  ni  cartilage ,  ni 
nerf ,  ni  vaifi'eau  ,  ni  canal  ;  mais  ce  qu’on  appelle  du 
nom  fpécial  de  mufcle.  Les  glandes  font  auffi  d’une  autre 
clpece  de  Chair  ,  ainfi  que  les  vifeeres ,  à  l’exception  du 
cerveau ,  du  cervelet,  delà  moelle  allongée ,  de  la  moelle 
épiniere  ,  du  poumon  &  des  inteftins.  Voyez  Mufcle. 

CHAIR- QU ARRE’E  de  la  plante  du  pied.  Oh  don- 
noit  autrefois  ce  nom  à  une  mafie  charnue  placée  fous  le 
pied  :  les  Anatomiftes  modernes  en  ont  fait  un  mufclç 
particulier  qu’ils  appellent  acccjjfoire  du  long  fiéchifeur 
des  orteils.  Voyez  Accejfoire. 

CHAMBRES  DE  L’CEIL.  On  donne  ce  nom  à  toute 
l’étendue  de  l’œil,  comprife  entre  la  cornée  tranfpatente, 
l’humeur  vitrée  &  le  criftallin.  Elle  eft  remplie  par  l’hu- 
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meur  aqueufe.  On  la  diftingue  en  deux  portions,  &  c’clt 
ce  qu’on  appelle  les  Chambres.  La  première  eft  antérieu¬ 
re  &;  s’ étend  depuis  la  cornée  tranfparente  jufqu’à  l’iris^ 
La  fécondée’ appelle  poftéricure  &  fe  trouve  entre  l’iris, 
l’humeur  vitrée  &  le  criftallin.  PlufieursAnatomiftespen- 
fent  qU’il  n’y  a  aucun  intervalle  entre  l'iris,  l’humeur 
vitrée,  &  le  criftalin,  &  nient  par  conféquent  l’exiftencc 
de  eette  fécondé  Chambre.  Un  grand  nombre  d’autres 
Anatomiftes  en  admettant  la  Chambre  poftérieare  ,  al^ 
furent  qu’elle  a  beaucoup  moins  d’étendue  que  n’en  a  la 
Chambre  antérieure,  contre  lefentiment  des  anciens  qui 
foutenoient  le  contraire. 

CHAMPIGNON ,  excroilTance  de  chair  qui  a  la 
forme  d’un  champignon.  Il  croît  dans  les  plaies  ulcérées, 
mollalles  &  baveufes ,  aux  parties  naturelles  de  l’un  Sc 
l’autre  fexe ,  dans  la  veflîc  ,  le  vagin ,  l’anus,  &c. 

Il  vient  auffi  fouvcnt  à  la  fuite  du  trépan  ,  dont  il 
bouche  le  trou.  On  le  traite  comrne  il  eft  dit,  à  l’article 
Trépan.  Voyez  aufli  Ulcéré  &  Polype. 

CHANCRE  ,  ulcéré  malin  qui  ronge  &  mange  les 
chairs.  Il  vient  communément  de  ces  ulcérés  dans  la 
bouche ,  &  on  les  divife  en  fimples ,  fcorbutiques  <5* 
vèroliques.  Les  premiers  ne  font  point  différcns  des 
aphtes.  Les  autres  font  ceux  qui.  tiennent  du  virus 
fcorbutique  ou  vérolique  ;  ils  fc  traitent  &  fe  guérifTcnc 
par  les  remedes  propres  à  ces  maladies ,  dont  ils  tirent 
leur  origine.  Quand  les  Chancres  ne  cèdent  ni  aux 
remedes  internes,  ni  aux  topiques  5  quand  au  contraire 
ils  rongent  de  plus  en  plus,  alors  avec  un  biftouri  on 
les  emporte  comme  il  eft  dit  à  l’article  Cancer. 

CHARBON  ,  tumeur  rouge  ,  dure ,  ronde ,  élevée 
en  pointe ,  douloureufe ,  enflammée,  brûlante,  Sc 
accompagnée  d’une  groflfe  puftulc  dans  le  milieu ,  ou 
de  plufieurs  petites  qui  fe  changent  en  une  croûte 
noire,  ou  cendrée  comme  fi  l’on  y  avoir  appliqué  un 
fer  chaud. 

Le  Charbon  eft  fimple,  malin  ou  peflilentiel.  Celui-ci 
eft  accompagné  d’une  douleur  plus  vive,  plus  brûlantes 
il  eft  entouré  d’un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  & 
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violet  ;  la  gangrène  y  furvient  promptement,. 5c  il. paraît , 
finguliérement  dans  le  tems  de  pefte. 

Charbon  eft  la  même  chofe  que  l’anthrax,  &  le  feu 
'perfique  ;  'il  fe  traite  de  même.  Voyez  Anthracojt ,  Feu 
perfique  Sc  Phlegmon. 

CHARNIEÀE  ,  (  Mouvement  de  )  c’eft  dans  le 
langage  des  Anatomiftes  modernes,  celui  qui  ne  permet 
que  la  flezion  &  l’extenfion.  Tel  eft  le  mouvement  du 
bras  avec  l’avant-bras ,  des  phalanges  des  doigts. 

CHARNU,  mufculcux,  qui  eft  en  chair,  c’eft-à-dire, 
qui  a  les  mulcks  ïobuftes  Sc  bien  conflitués.  Les  gens 
charnus  font  forts  &  fe  portent  communément  bien, 
quand  ils  fe  donnent  de  l’exercice. 

CHARNUE.  (  Symphyfe  )  Voyez  Sijfanofe. 

CHARPENTE  OSSEUSE.  Ces  mots  font  fyno- 
nimes  avec  Squelette ,  auquel  on  a  donné  ce  nom  par 
l’analogie  qu’ont  les  os  refpeâivement  à  l’édifice  humain, 
avec  les  poutres  &  les  colonnes  qui  entrent  dans  la 
compafitioo  d’un  bâtiment. 

CHARPIE,  c’eft  du  linge  éfilé,  dont  l’ufageeftde 
former  les  plumaceaux ,  les  bourdonnets ,  &c.  pour  le 
panfement  des  plaies.  Pour  la  faire ,  on  déchire  une 
toile  qui  ne  doit  être  ni  trop  groffe ,  ni  trop  fine,  ni 
neuve  ,  nitropufée ,  en  plufieurs  petits  morceaux  dont  on 
tire  les  fils  les  uns  après  les  autres.  Il  convient  que  la  toile 
fait  blanche  de  leffive.  La  Charpie  en  une  efpece  de 
bloc  ou  de  monceau ,  fans  ordre  &  fans  atrangemeat^ 
s’appelle  Charpie  brute ,  &  elle  ne  change  de  dénomi- 
nation,  quefuivant  la  figure  qu’on  lui  fait  prendre  dans 
l’emploi.  De-là  les  Bourdonnets ,  les  Plumaceaux,  les 
Tampons. 

L’on  prépare  une  elpecc  de  Charpie  qui  confume  les 
chairs  baveufes  £<  fongueufes ,  &  s’appelle  à  caufe  de 
cela  Charpie  rongeante.  Pour  la  iàire,  on  lave  avec  du 
foufre  ,  du  nitre  ,  ou  d’autre  chofe  fcmblable ,  quelques 
morceaux  de.  toile ,  on  les  parfume  des  mêmes  matières, 
après  quoi  on  les  réduit  en  Charpie. 

Quand  on  veut  défiechet  une  plaie,  &  la,  difpofet 
à  une  plus,  prompte  cicatrifation  ,  on  emploie  de  It 
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Charpie  raclée.  On  la  fait  en  ratifTant  avec  un  couteau, 
ou  avec  une  branche  de  cifeaux ,  un  morceau  de  linge 
qui  a  les  conditions  tequifes  pour  faire  de  bonne 
Charpie. 

CHASSE ,  manche  des  inftrumcns  de  Chirurgie  qui 
ferment  &  ouvrent  à  volonté.  Tels  font  la  lancette , 
le  rafoit ,  le  biftouri.  La  lame  de  tous  ces  inftrumens 
fe  cache  dans  une  ChalTe.  Voyez  Lancette  &  Rafoir. 

CHASSIE,  humeur  onâueufe  filtrée  par  les  glandes 
ciliaires.  Elle  enduit  le  bord  des  paupières  &  empêche 
que  le  ftottement  prefque  continuel  ne  leur  donne 
atteinte  &  n’excorie  la  petite  membrane  qui  revêt  les 
tarfes.  Elle  empêche  aufli  que  les  larmes  ne  coulent 
fur  les  joues.  L’êpailfiirement  de  cette  humeur  produit 
une  maladie  connue  aufli  fous  le  nom  de  Cbaflie,  dans 
laquelle  les  bords  des  paupières  fe  collent  entre  eux  & 
fe  féparent  avec  peine  ;  ce  qui  caufe  quelquefois  de 
petits  ulcérés  dans  ces  parties.  Voyez  Lippüude. 

CHASSIEUX ,  qui  eft  incommodé  de  la  cbaflie  , 
de  la  lipnitude. 

CHAtON  DU  CRISTALLIN.  On  donne  ce  nom 
à  un  enfoncement  qui  fe  trouve  à  la  partie  antérieure 
de  l’humeur  vitrée  ,  dans  laquelle  le  ctiftallin  eft  en- 
chaflé. 

CHATOUILLEMENT,  fenfation  douce  que  l’on^ 
éprouve  à  l’occafion  d’un  léger  frottement  fur -la  peau. 
-D’où  vient  le  plaifir  d’un  Chatouillement  modéré?  d’uné 
agitation  prompte  &  aflez  vive ,  qui  pafle  dans  les 
particules  inlenfibles  des  fibres  fans  les  blefler. 

La  plante  des  pieds  eft  plus  fenfible  au  chatouillement, 
c’eft  qu’il  y  a  plus  de  fibres  nerveufes  qui  vont  aboutir 
là  :  quelquefois  le  toucher  eft  lî  délicat,  qu’il  fuppléc 
à  la  vue  .danslcs  chofés,  où  élleparoît  le  plus  néceflaire. 
Le  Journal  des  Savans,  i68o.  Mats,  p.  p6,  parle  d’unç 
jeune  perfonne,  aveugle  prefque  dès  la  naiflance ,  mais 
fort  fpititiielle  ,  qui  apprit  au  toucher  feul  à  écrire. 
On  lui  grava  fur  un  ais  les  lettres  de  l’àlphabet  aflTez 
profondément,  pour  difceriier  les  figures  avec  les  doigts, 
&  de  les  imiter  avec  le  crayon  j  elle  acquit  l’habitudu 
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de  former  les  caraâreies,  de  les  lier,  enfin  d’écrire  I 
fes  amis  &  en  François  &  en  latin.  Elle  écrivoit  avec 
un  crayon.  Un  chaffis  fait  exprès  tenoit  le  papier 
ferme,  &  guidoit  la  main  pour  taire  les  lignes  droites. 

CHATRE’,  fujet  à  qui  l’on  a  coupé  &  enlevé  les 
tefticules.  On  l’appelle  aufli  Eunuque.  Il  y  en  a  qui 
ont  cru  que  la  nature  produitoit  des  Eunuques  naturels; 
mais  ceux  qui  ont  été  jugés  tels,  ont  engendré  comme 
d’autres  hommes.  Les  tefticules  qui  paroüToient  manquer, 
étoient  renfermés  dans  le  ventre.  Ainfî  il  n’y  a  point 
d’Eunuques  naturels.  La  barbare  coutume  d’en  faire,  a 
lieu  en  Perfe ,  en  Italie  &  dans  d’autres  pays ,  où  les 
hommes  font  tirannifés  par  la  jaloufîe.  Il  ne  s’en  trouve 
parmi  nous  que  ceux  qui  font  venus  de  ces  pays,  ou 
parce  que  les  maladies  en  ont  obligé  quelques-uns  à  fe 
l'aire  ôter  ces  précieufes  parties. 

Pour  que  l’on  puilfe  dire  de  quelqu’un  qu’il  eft 
châtré  ,  il  faut  que  les  deux  tefticules  fuient  emportés. 
L’amputation  d’un  feul  ne  châtre  point ,  &  n’empêche 
point  la  génération  ;  la  nature  concentrant  en  celui  qui 
demeure ,  la  force  &  l’énergie  perdue  par  l’ablation  de 
l’autre. 

CHATRER ,  emporter  les  tefticules ,  faire  l’opé¬ 
ration  de  la  caftration.  Voyez  Cajlration. 

CHEF ,  bandage  de  tête  employé  dans  la  faignée  du 
front.  Il  fe  fait  comme  le  diferimen  avec  une  bande 
longue  de  deux  aunes  &  large  de  deux  doigts.  On  la 
roule  de  même  en  un  Chef.  Il  n’y  a  de  différence  que 
dans  l’application, parce  qu’au  lieu  de  paffer  par  deuiis 
la  future  fagittale ,  on  conduit  le  rouleau  le  long  de  la 
partie  moyenne  du  pariétal,  &  que  l’on  renverfe  le  bout 
de  la  bande  fur  la  partie  moyenne  de  l’autre  pariétal , 
où  après  l’avoir  fixée,  on  conduit  le  rouleau  de  derrière 
en  devant,  &  l’on  achevé  le  bandage  par  des  circulaires 
fur  le  front.  Ce  bandage  ainfî  appliqué  ,  forme  fur  la 
tête  une  efpece  de  petite  barque.  Voyci.  Di fcrimeiu 

Chef,  fe  dit  encore  de  l’extrémité  des  bandes.  Voyea 
Bandage. 

CHEMQSIS ,  maladie  des  yeux,  dans  laquelle  la 
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fcôttjonaive  fe  gonfle  fi  confidérablement,  qu’elle  devient 
épaiflê  d’un  travers  de  doigt.  Alors  les  paupières  font 
renverfées,  fans  pouvoir  fe  fermer ,  &  la  cornée  trant 
parente  paroît  comme,, dans  un  enfoncement.  Cette 
maladie  eft  accompagnée  de  grandes  douleurs  dans  la 
tête,  &  dans  l’oeil  ;  de  pefanteur  au-delTus  de  l’orbite, 
d’infomnie , de  fievre,  &c.  La  maladie  cede  ordinairement 
aux  faignées  répétées ,  aux  lavemens ,  &  aux  collyres 
rafraîchilTans ,  accompagnés  &  fuivis  de  purgations, 
fbuvent  réitérées.  Voyez  Ophtalmie. 

CHEVEUX  ,  ce  font  les  plus  longs  poils  qui  nailTent 
â  la  furface  du  corps  5  ils  couvrent  de  la  tête  tout  ce 
qui  n’eft  pas  face  :  ils  font  en  général  plus  long  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes ,  Sc  croilTent  plus  vite 
chez  elles  ,  chez  les  enfans ,  que  chez  les  adultes ,  & 
chez  les  jeunes  gens  ,  plus  que  chez  les  vieillards  ,  en 
qui  on  les  voit  toujours  blanchir ,  de  quelque  couleur 
qu’ils  aient  été  dans,  la  jeunelfe. 

Pour  favoir  d’où  vient  la  couleur  blonde  ,  noire , 
blanche  des  Cheveux,  il  faut  remarquer,  l°.  que  la  racine 
des  Cheveux  fe  nomme  oignon  ou  bulbe ,  à  caufe  de  fa 
ligure.  Il  y  a  apparence  que  la  racine  eft  creufe  & 
vafculeufe ,  comme  la  racine  des  plumes  des  oifeaux. 
Dans  cette  capfule  bulbeufe  on  apperçoît  les  racines 
des  poils  qui  font  baignées  d’une  liqueur  qui  s’y  filtre 
continuellement  >  avant  que  le  corps  du  poil  commence, 
il  fe  trouve  à  la  racine  une  fubftance  moëlleufe  qui 
fournit  fans  doute  la  nourriture.  Ce  corps  du  poil  eft 
compole  de  petites  racines  qui  fe  relTemblent  :  il  eft. 
environné  d’un  grand  nombre  de  lignes  noirâtres,  qui 
s’étendent  depuis  la  racine  jufqu’à  l’extrémité  :  appa¬ 
remment  que  ces  lignes  font  des  vailTeaux  deftinés  à  la 
nourriture  des  poUs. 

2.°.  Comme  les  poils  tiennent  aux  houppes  nerveufes, 
qu’ils  font  vafculeux,  qu’ils  ont  leurs  racines  baignées 
d’une  humeur  ,  il  s’enfuit  ,  qU’ils  doivent  croître  ; 
qu’on  doit  fentir  de  la  douleur  quand  on  les  arrache  : 
les  nerfs ,  dont  on  le^  fépare  ,  fouffrent  alors  une 
folutiôn  de  continuité., Ainfî  pour  repondre  à  la  queftion, 
les  ligues  noirâtres,  dont  nous  avons  parlé ,  étant  des 
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vailTeaux ,  il  s’enfuit  I.  que  s’il  fe  filtre  une  matieiC' 
noirâtre  dans  le  bulbe  ,  les  poils  feront  noirs  ;  a.  que 
dans  les  bulbes,  où  il  fe  filtre, urie  matière  jaune  ou- 
rouffe  ,  les  poils  auront  la  même  couleur  5  &  lî  la 
matière  ell  d’un  jaune  brillant,  ils  feront  blonds  j  de-là  I 
vient  que  les  poils  feront  blancs  ou  blonds  :  dans  les  [ 
pays  feptentrionaux  ils  feront  reiferrés  par  le  froid,  pat 
conféquent  ils  doivent  recevoir  une  matière  plus  tenue;- 
Sc  ils  feront  donc  blonds  dans  ces  climats  ;  mais  dans 
les  pays  méridionaux  ;  comme  ils  font  raréfiés,  &  que 
le  lang  fe  porte  avec  plus  de  force  à  la  peau ,  &  pat 
conféquent  au  bulbe ,  la  matière  qui  fait  le  coloris 
noir ,  fe  form.era  plus  aifément  ; ,  aimi  dans  les  pays 
méridionaux  les  cheveux  feront  noirs  ;  3.  que  dans  les 
adultes  les  pbils  doivent  être  noirs  plutôt  que  dans  les 
enfans  ;  car  outre  que  les  vailiéaux  augmentent  dans  les 
poils  des  adultes ,  les  fibres ,  qui  y  poufient  la  nourriture, 
augmentent  en  force ,  le  fang  eil  donc  porté  à  la  racine 
avec  plus  de  violence  ;  4.  que  dans  les  vieillards  les 
poils  doivent  devenir  blancs  ;  car  tout  fe  deifeche  quand 
on  vieillit ,  ainfi  le  fang  ne  peut  pas  entrer  par-tout  où 
il  s’infinuoit  auparavant. 

■  Enfin  pour  raifon  générale  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  la  racine  des  cheveux  donnant  à  l’hum.eur  qui  les 
nourrit ,  différentes  combinaifons ,  il  en  réfulie  mixte  1 
capable  de  réfléchir  de  telle  ou  telle  feçon  les  rayons 
de  lumière  ,  ce  qui  donne  diyerfes  couleurs  ;  comme  | 
le  fuc  des  plantes  étant  différemment  combiné  dans 
les  racines  ,  forme  enfuite  des  fleurs  de  différentes 
couleurs,  -  .  ’  j 

Les  fers  à  cheveux  les  font  frifêr,  parce  que  l’humidité 
des  cheveux  s’étanf  exhalée  par  la  chaleur  du  fer ,  les  I 
parties  folides  fe  rapprochent ,  &  confervent  la  fituation 
que  la  papillorte  leur  donne. 

Dans  certains  fujets  les  cheveux  frilent  naturellement; 
cela  vient  fans  doute  de  la  figure  que  les  poils  prennent 
dans  les  pores  ;  s’ils  fortent  par  des  pores  tortueux,  ils 
y  prennent  la  même  configuration  ;  dès  qu’ils  feront 
expofés  à  l’air,  leurs  parties  fe  refferrent  dans  le  mêm§ 
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airahgemcht  qu’elles  ont  reçu  dans- leur  paflàge  :  fem- 
blables'à  une  plante  qui,  fortant  d’entre  les  rochers 
qui  la  gênent  inégalement,  panche  fur  l’endroit  qui 
lui  lailTe  plus  de  liberté ,  ou  comme  un  jet-d’eau  qui 
feit  prendre  diverfes  inclinations,  félon  le  trou  que 
l’on  pratique  à  l’ajutage  de  laiton. 

M.  Chirac  a  obl'ervé  que  le  corps  des  cheveux  n’étoit 
que  des  filets  rall’emblés  j  les  liens  qui  les  unilTent , 
(&  ce  ne  peut  être  que  quelque  petit  filet,  ou  quelque!- 
humeur)  venant  par  la  fecherelie  à  fe  rompre,  les 
filets  fe  réparent ,  &  c’eft  ain£  que  les  cheveux  fè 
fourchent. 

Si  certaines  petfonnes  n’ont  point  de  barbe ,  on 
peut  dire  que  le  bulbe  des  cheveux  étant  trop  petit, 
ne  fournir  pas  afTez  de  nourriture ,  pour  l’augmentation 
de  la  petite  plante ,  &  alors  il  ne  refte  qu’un  petit 
poil  folet  >  car  qu’on  examine  bien  le  vifage  d’une 
perfonne  qui  fcmble  n’avoir  point  de  barbe ,  on  verra 
qu’il  y  a  beaucoup  de  poil  folet  qui  n’ell  point  fenfible, 
même  à  un  pied  de  diftance. 

■  Les  cheveux  tombent  à  un  certain  âge ,  du  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  i  parce  que 
dans  la  vieillcffe  toutes  les  parties  folides  du  corps  fe 
delfechent  &  fe  durciffent.  Les  bulbes  des  cheveux  fe 
tefferrant ,  &  venant  à  fe  durcir ,  le  fuc  nourricier  ne 
peut  plus  les  pénétrer  ;  la  racine  des  cheveux  doit  donc 
fe  deffccher  faute  de  cette  humidité  &  de  cette  noutri- 
ture  ;  &  les  cheveux  tombent  alors  nécelTairement, 

Certaines  perfonnes  gardent  leurs  cheveux  dans  un 
âge  très-avancé.  Cela  ne  peut  venir  que  de  ce.  qu’elles 
font  d’un  tempéramment  humide  ,  qui  contribue  à 
conferver  plus  long-rems  la  foupklTe  de  toutes  les 
parties. 

Quelquefois  les  cheveux  blanchillent  par  l’efFer  du 
chagrin  ,  qui  caufe  des  épuifemens  confidcrabics ,  Sc 
confume  une  partie  du  fuc  nourricier  des  cheveux. 

La  vieilleffe  opère  le  même  efiét ,  comme  il  arrive 
aux  moilTons  qui  jaunifTcnt ,  lorfque  les  racines  ne 
-fournirent  plus  à  la  tige  le  fuc  nourricier. 


304  C  H  I 

CHEVILLE ,  partie  du  corps  humain  qui  a  quelque 
icfTemblance  ou  quelque  analogie  avec  une  cheville 
de  charpente. 

CHEVILLE  DU  PIED.  Voyez  Malléole. 

CHEVILLES  DE  GAGLIARDI,  ce  font  de  petits 
clous  oireux,qui,  luivant  Gagliardi,  célébré  Aatomifte 
Italien  ,  qui  a  imaginé  leur  exiftence  ,  traverfent  les 
lames  les  plus  compares  des  os ,  &  les  retiennent 
affujéties  &  collées  les  unes  aux  autres.  Suivant  ce  haidi 
faifeur  d’hypothefes ,  les  uns  ont  des  têtes  comme  de 
véritables  clous ,  d’autres  n’en  ont  pas ,  il  y  en  a  enfin 
qui  font  rivés  à  leur  pointe.  Il  paroît  que  ce  fyftême 
eft  appuyé  fur  l’imagination  de  fon  inventeur,  &  non 
fur  l’obfervation ,  puifque  ces  prétendues  Chevilles  n’ont 
pas  été  apperçues  par  les  Auatomiftes  éclairés  qui  font 
venus  depuis. 

CHIGNON  DU  COU ,  p’cH  la  partie  poftérienre 
du  cou.  Elle  eft  très-fenfible  ,  &  recouverte  par  les 
cheveux,  qui  tombent  delTus  en  très*gtande  quantité. 
Les  Dames  ont  coutume  en  France  de  dégager  leur 
cou  de  cette  forêt  de  cheveux  qui  le  cachent  ;  &  pour 
cela  elles  les  relèvent  en  plufieurs  plis  fymméttiquenient 
peignés  &  maftiqués  fur  le  derrière  de  la  tête.  Elles 
appellent  cela  leur  chignon.  Cette  méthode  de  retrouflir 
les  cheveux  leur  donne  un  air  coquet  Sc  plus  piquant, 
mais  eft  peu  falutaire.  Le  cou  étant  à  découvert ,  la 
moelle  épiniere  eft  plus  expofee  aux  imprellions  de 
l’air  ,  &  du  froid.  Peut-être  eft-ce  là  la  caufe  des  rhumes 
de  cerveau  que  nos  Dames  hument ,  pour  ainfi  dire, 
au  premier  inftant  qu’elles  entrent  dans  un  air  moins 
échauffé  que  celui  de  leurs  appartemens. 

CH  ILE,  (Le)  eft  une  liqueur  blanche,  douce, 
fans  odeur,  fans  faveur,  dont  la  confiftance  eft  un  peu 
plus  forte  que  celle  du  lait ,  &  retient  toujours  la 
qualité  des  alimens  que  l’on  a  pris,  &  diffère  en  bonté, 
félon  ces  mêmes  alimens  ;  ainfi  le  pain ,  la  chair  faine , 
les  végétaux  cruds  produifent  des  Chiles  diftérens  en 
qualité ,  mais  c’eft  peu  de  chofe. 

Le  Chile,  examiné  par  Is  feco:urs  du  microfeope, 
préfente 
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ptéfente'  des  globules  blanclu.trcs  ,  nageans  dans  un 
ferum  ;  on  voit  auffi  quelques  particules  rameufes  ;  ce 
qui  lait  préfiimer  que  le  Chile  cil  un  comppfé  d’buile 
&  d’eau.  Il  donne  les  mêmes  principes  que  le  lait,  expofé 
dans  un  lieu  chaud:  il  s’aigrit,  d’où  il'jfuit  que  les  vé¬ 
gétaux  dominent  beaucoup  plus  dans  le  Chile  que  toute 
autre  fubftance. 

L’eau  &  l’huile  ,longtems  battus  enfemble,  forment 
une  émulfion  femblable  au  chile  &  au  lait.  Ce  qui 
faû  connoître  que  le  Chile  eft  un  mélange  de  parties 
aqueufes  &  huileujTes,  ,ces  parties  font  combinées  en- 
lemble  au  iîioycn:de  la  bile. 

Si  la  digeftion  eft  mal-faite ,  il  en  réfulte  un  mauvais 
chile  ;  de  là  une  infinité  de  maladies  ,  dont  il  ne  faut 
chercher  la  caufe,  que  dans  le  vice  du  fuc  gaflri^ue  ,  ou 
de  l’ intejlznal ,  OU  de  la  hile  ,  ou  dans  celui  du  fuc 
pancréatique .  On  obferve  ,  .en  eftet  que  quand  le  pancréas 
eft  coupé,  OU  malade ,, la  digeftion  fe  fait  beaucoup  plu? 
lentement,  &  moins  bien.,  parce  que  la  Isile ,  étant 
alors  trop  acre,  caufe.  des  diarrhées  qui  .éntiaîuent  le 
chile,  avant  qu’il  fpit  pompé  :  mais  aulfi ,  quand  la 
digeftion  fe  fait  bieii ,  le  chile  eft  parfait.  Il  n’eft  ni 
acide  ,  ni  alxali ,  dans  l’état  naturel  ;  cela  peut  arriver 
dans  l’état  conttemature.  Mêlé  avec  l’acide,  il  fe  caille, 
comme  le  lait,  il  fe  dilTout ,  comme  le  lait,  mêlé 
avec  Valkali.  _  •  ,  . 

Quant  aux  caufes  qui.  poufient  le  Chile  dans  les 
yaifteaux  ladées ,  dans  .le  refervoir  de  pecquet  &  dans 
le  canal  thorachique;  elles  fontde  deux  fortes  ,  les  unes 
primitives,  au  nombre  de. deux,  i.  la  force  contraélile 
des  inteftins  ,  a.  le  mouvement  de  la  refpiration  ;  les 
autrés  font  auxiliaires,  qv)  acceftbires.  A  l’égard  de  la 
force: contraâile.des  .inteftins,.  011  lait  que. les  inteftins 
ont,, un  mouvement  .alternatif ,  qui  dépend  de  la  con- 
trac&n  des  fibres  longitudinales  Sc,  .circulaires ,  qui 
compofent  leur  fécondé  tunique.  Lorfque.-les  fibres 
longitudinales  entrent  en. contraétion,  les  alimens  font 
poulfés  du  centre  à  la.  circonférence  s  puifqa’ils  font 
obligés  d’occuper  moins  d’elpace  en  longueur  ;  quand 
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les  fibres  circulaires  fe  contraient ,  les  alimens  fe  rap¬ 
prochent,  &  leurs  parties  font  plus  fortement  appliquées 
les  unes  contre  les  autres  ,  puifqu’ elles  font  prclTées  de 
la  circonférence  au  centre. 

Cela  étant  ainfi ,  il  ell  évident  que  les  parties  fluides 
doivent  être  exprimées  des  alimens  ,  &  obligées  de 
palTer  &  d’enfiler  les  orifices  des  veines  lai^s,  ou 
entonnoirs  de  Brunner.  En  effet  les  orifices  des  veines 
laiées  forment  de  petites  trompes,  dont  l’endroit  évafé 
s’ouvre  dans  les  intellins  ,  &  la  pointe  eft  tournée  en  de¬ 
hors.  Les  plis  valvulcux  des  inteftins  contribuent  encore 
à  faire  entrer  le  chile  dans  les  veines  laiées.  Car  étant 
rapprochées  par  la  contraüon  des  fibres  longitudinales, 
le  chile  eft  obligé  de  les  enfiler ,  ne  trouvant  pas  d’ilTue 
libre  par  le  bas.  Le  chile  qui  entre  dans  les  couloirs, 
oblige  celui  qui  le  précédé,  d’avancer,  &  ainlî  de  fuite, 
julqu’à  la  veine  fouclaviere ,  par  la  pteffion  faite  fur  la 
colonne.  Ainfi  le  mouvement  perijlaltique ,  prelTant 
les  alimens  ,  oblige  les  parties  fluides  d’entrer  dans  les 
veines  laâées,  dont  il  ouvre  &  ferme  alternativement 
les  orifices.  Car, par  la  contradion  des  fibres  longitudina¬ 
les  leur  longueur  diminue ,  tandis  que  leur  largeur  aug. 
mente  enfens  contraire. 

a.  Le  mouvement  de  la  refpitation.  On  fait  que  par  la 
fuccion  on  fait  entrer  aifement  dans  la  bouche  un  corps, 
qui  fans  cela  n’y  feroit  pas  entré. 

A  l’égard  des  caufes  accefloires,  ce  font  I®.  le  mou¬ 
vement  du  diaphragme  qui  ,  dans  fa  conttadion  prelTant 
le  chile,  l’oblige  de  couler ,  foit  d’un  côté ,  foit  d’un  autre. 
a“.  Lebattement  de  l’aorte  qui  eft  fur  le  canal  thorachi- 
^ue.  3°.Enfin  le  battement  desatteresza^enre/ïyaer,que 
les  veines  ladées  accompagnent. 

CHILIDOQUE.  L’on  donne  ce  nom  au  canal  thora- 
chique.  Il  eft  compofé  de  deux  termes  dont  l’un  lignifie 
conduit ,  &  l’autre  chile  ,  comme  qui  diroit ,  conduit 
du  chile.  Voyez 

CHILIFERE.  On  donne  ce  nom  aux  vailTeaux  qui 
portent  la  matière  chileufe  d’un  endroit  à  l’autre.  Tels 
font  tous  les  vàilTcaux  ladées,  &  le  canal  thorachique. 
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CHILIFlCATION  (la)  eft  la  préparation  Sc  le  chan¬ 
gement  des  alimens  en  une  diqueur  planche ,  provenant 
de  la.  partie  la  plus  pure  ,  la  plus  fluide  &  la  plus  déliée 
des  alimens  &  fépàxée  des  autres  parties  grollîeres,  ou 
fibreufes  qui  forment  les  excrémens  ftercoraux  ,  par  le 
fecoürs  ides  organes  de  la  digeftion. 

Le  fâng  étant  fujet  à  des  diflîpations  continuelles  j 
l’économie  animale  fe  détruirait  bientôt ,  tant  par  dé-s 
faut, d’humeurs  ,  que  parla  défaillance  des  parties ,  s’il  ne 
futvenoit  du  dehors  une  nouvelle  liqueur  pour  réparer 
celles  qui  font  perdues  i  ainfi  c’eJft  du  ehile  que  dépend 
la  conlérvation  de  l’individu.  Voyez  Chile. 

CHIRONIEN.,  Caraélere  d’un  uleere  malin  &  invé¬ 
téré,  dont  les  bords  font  durs,  calleux  &  gonflés,  qui 
jette  une  fanie  iehoreufe  ,  claire  ,  Ikns  pourriture  ,  làns 
inflammation ,  &  fans  une  grande  douleur.  Cet  ulcère 
fe  cicatrife  très-difficilement ,  &  quand  il  en  vient  à  .ce 
point,  la  cicatrice  ett  fi  mince ,  qu’elle  cede  &  fe  déchire 
à  la  plus  légère  impieffion ,  &  l’ulcerè  fe  renouvelle.  Les 
.  jambes  &  les  pieds  font  particulièrement  fujets  à  cette 
efpécéd’ulcere.  Ils’appclleChironien  du  nom  de  Chiron, 
ancien  Médecin,  que  l’on  croit  en  avoir  été  attaqué,  & 
s’en  être  guéri.  Il  porte  auffi  le  nom  de  Thelephieu  ,  de 
celui  de  Thelephe  ^u’Achille  blelTa  au  fîége  de  Troyes  , 
&  dont  la  plaie  dégénéra  en  cette  efpèee  d^ulcere.  Voyez 
Ùkere. 

CHIRURGICAL  ,  qui  appartient  i  la  Chirurgie ,  ou 
qui  eft  du  relTort  de  la  Chirurgie.  Il  fis  dit  des  maladies 
&desremedes.  .  . 

Les  maladies  chirurgicales  font  celles, pour  la  guérilbn 
defquelles  on  emploie  la  Chirurgie.  Telles  Ibnt  les  luxa¬ 
tions  ,  les  firaélures ,  les  plaies,  le  calcul,  l’accduehe- 
ment  contre  nature  ,  ou  difficile  ,  &c. 

Les  remedes  chirurgicaux  font  ceux  qui  font  fpéciale- 
ment  tirés  de  la  Chirurgie  :  tels  font,  la  main  ,  le  feu  , 
le  fer,  &  les  topiques. 

CHIRURGIE.  Art  de  guérir  par  l’application  dés 
mains.  Ce  mot  eft  eompole  de  deux  termes  grecs ,  don« 
v  ij 
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l’un  fignifie  tmin  ,  &  l’autre  veut  dire  ouvrage.  Coinffls 
iiïo'a.ir&ixx.  ouvrage  delà  maiit. 

Les  anciens  Médecins  faifoierit  la  Chirurgie.:  Cet  art 
n’étoit  dans  leurs  mains  qu’un  moien  de  plus  pour  gué¬ 
rir  les  maladies.  Celles  à  la  curation  defquelleî,i  ou  le 
régime  ,  ou  les  remedes  internes  ne  fuflifoierit  point , 
étoient  traitées,  ou  par  le  fer ,  ou.par  le  feu  que  leur 
propre  main  favoit  manier  &  diriger.  En  Angleterre, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  les  Médecins  font  encore 
aujourd’hui  les  grandes  opérations  de  Chirurgie.  Ea 
France  il  n’en  eft  pas  de  même.  •  • 

La  Chirurgie  a  fes  principes  de  théorie ,  &  fes  prin¬ 
cipes  de  pratique.  La  théorie  Chirurgicale  emprunté 
de  la  Médicinale.  Car  ,  comme  le  Chirurgien  a  des 
maladies  particulières  à  traiter  ,dfc  doit  connoître au 
moins  relativement  à  ces  particularités  ,  tout  ce  qui  les 
cpneerne  :  or  ,  pour  connoître  une  maladie  ,  il  faut 
iàvoir  fes  caufes,  fa  nature  ,  fon  liège,  fes  progrès ,  fes 
fuites ,  &;  pour.avoir  une  fcience  lûre  déroutes  ces  choies, 
il  faut  pofleder  la  ftruéiure  de  fon  fujet,  &  les  propriétés 
des  corps  quirenvironnent ,  de  ceux  dont  il  ufe,  &cOn- 
nokre  quels  effets  ils  doivent  produire  fur  lui;  d’oùilfuit 
que  les  principes,  bien  que  prétendus  particuliers  de  la 
théorie  de  Chirurgie  ,  font  des  principes  de  médecine. 
."Tout  en  Chirurgie  eâ  appuïé  fur  l’Anatomie  &  la  Phy- 
lique.  Les  pallions  de  l’ame  changent  les  maladies  de 
.Chirurgie^  &  en  retardent  la  guérilon ,  comme  il  arrive, 
par  rapport  à  celles  que  l’on  nomme  de  Médecim.KM\, 
comme  elle,  la  Chirurgie  a  cinq  parties;  fçavoir,  la 
,  phÿfiologie ,  la  pathologie  ,  l’hygiene ,  la  femeïotique  & 
la  thérapeutique..  Cependant  à  la  fin  de  la  définition  de 
chacune  de  ces  parties, l’on  ajoute  ces  motst  cona/necryw 
rapport  aux  opérazions  de  la.main\,  OU,  on  les  fous- 
.enténd, 

La  Chirurgie  théorique  conClle  dans  la  connoiffance  I 
des  réglés  &  des  préceptes  de  l’art..'  Elle  s’attache  à 
l’explication  de  tous  les  phénomènes  qui  fe  palTent  dans 
le  corps  fain ,  ou  malade,  à  l’étude  de  l’Anatomie  &  à 
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celle  des  maladies  &  des  remedes  propres  à  guérir.  Ea 
Chirurgie  pratique  conlifhe  dans  l’exécution  de-toutes  les 
réglés ,  &  dans  leur  application  aux  différentes  maladies^ 
dont  la  théorie  a  donné  la  connoilfance.  L’une  &  l’autre 
s’éclairent  également,  dit  M.  de  la  Paye  ;  l^on  travaille 
en  aveugle  ,  quand  on  ne  réunit  pas  ces  deux  parties.  Les 
préceptes  ouvrent  la  route-  à  la  pratique  ,  &  la  pratique 
donne  fouvent  lieu  de  faire  de  nouveaux  préceptes  ,  ou 
de  rectifier  les  anciens. 

Le  fujet  de  la  Chirurgie  ,  c’eft  le  corps  humain ,  foie 
vivant ,  foit  mort  ;  &  les  maladies  qüi  l’amégent,  durant  fa 
vie  ;  &  après  fa  mort,  elle  l’examine  de  près,  &  comme 
par  parties,  pour  tirer  de  la  mort  des  uns  les  moïens  dé 
conferver  la  vie  aux  autres. 

Son  objet ,  ce  font  toutes  les  afFedîons  du  corps  hu¬ 
main  qui  ne  fe  guérillént,  que  par  l’opération.  Sa  fin  eft 
de  prévenir,  guérir  ou  depallierles  inaladiesqu’elletraitei 
Ses  moïens,  ce  font  les  remedes  &  lesinftrumens. 

Il  ferpit  à  fouhaitet  que  l’étude  de  la  Chirurgie  fût 
toujours  précédée  de  celle  de  laméchanique,  de  laphy- 
fique  ,  &  même  de  la  morale.  Le  corps  humain  eft  une 
machine  animée.  Les  deux  fubftances  qui  compofent 
l’homme ,  ont  action  l’une  fur  l’autre  -,  les  affeétions  dé 
l’une  ne  font  rien  moins  qu'indifférentes  à  l’autre;  d’où 
il  fuit,quepour  les  traiter,  il  faut  du  moins' les  connoître. 
La  connoiflance  de  la  méchanique  frayeroit  le  chemin  à 
celle  du  corps  humain  &  de  fes  maladies-,  qui  ne  font  que 
les  dérangemens  des  parties  de  cette  machme,  ou  l’irré¬ 
gularité  de  fes  mottvemens.  La  connoiflance  de  la  mo¬ 
rale  dévelqpperoit  la  maniéré  dont  l’amc  peutafleéter  la 
machine,  dont  elle  eft  le  mobile,  &  lui  fburniroit dey 
remedes  qui  ne  font  point  à  négliger. 

CHIRURGIEN.-  C’eft  celui  qui  fait  &  profefle  la 
Chirurgie.  Le  Chirurgien  doit  avoir  des  qualités  qui  le 
diftinguent  du  refte  des  hommes.  1°.  Il  doit  être  inftruir,. 
non-feulement  de  fon  art ,  mais  encore  des  chofes  ac- 
ceflbires  à  fon  art.  a°.  Il  doit  affeéter  les  dehors  quicon- 
viqnnent.aux.perfonnes  qui  ont,  un  çtat.  Ainfi  fes  qualités. 
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regardent  fon  efprit  &  fon  corps.  Le  Chirurgien  doit  étr« 
inftruitdes  connoiifances  de  Chirurgie  ,  d’ Anatomie ,  de 
phyfique ,  de  logique ,  de  matière  médicale  ,  des  inftra- 
mens,  qu’il  doit  mettre  en  ulâge.  La  décence  dans  le 
maintien  ,  la  dextérité,  la  pénétrafion  de  la  vue  ,  la  dé- 
UcatelTe  dutaél,  la  propreté  ,  l’agilité  Sc  la  promptitude, 
la  politelTe  doivent  partout  fe  faire  connoîtfe  en  lui.  Il 
doit  favoir  eondefcendre  aux  foiblelTes  des  malades ,  être 
çomplaifant  fans  balTelTe  ,  ferme  fans  rudelfe  ,  intrépide 
dans  les  opérations ,  &  favoir  plaindre  les  malades ,  fou, 
mis  à  fes  opérations. 

CHOLEDOQUE  &  CHOLIDOQUE.  («mal).  Il 
eft  compofé  des  canaux  cyftique  &  hépatique,  &  conduit 
la  bile  dans  le  duodénum.  Quand  le  canal  hépatique  ell 
forti  du  foie ,  il  s’avance  &  joint  le  canal  cyftique ,  qui 
part  de  la  veficule  du  fiel.  Les  deux  ,  canaux  fe  collent 
î’un  contre  l’autre  dans  un  certain  efpace  de  chemin , puis 
l’hépatique  ayant  fait  un  peu  de  chemin  dans  l’épaifleui 
du  conduit  cyftique,  s’ouvre  enfin  dans  celui-ci  ,  de  façon 
que  le  canal  Cholédoque  lemble  une  vraie  continuation 
du  conduit  cyftique.  Après  cela  le  canal  perce  la  pre.^ 
miere  membrane  de  l’inteftin  duodénum  ,  quatre  à  cinq 
traversée  doigt  aurdefibus  du  pylore,s’ enfonce  entr’eilc& 
les  autres  tuniques, dans  un  certain. efpace  de  cheminspuis 
enfin  il  s’ouvre  dans  la  cavité  de  l’inteftin,  &  y  décharge 
Jabile.  L’ouverture  du  canal  Cholédoque  eft  longuette, 
arrondie  en  haut  &  rétrécie  en  bas ,  en  forme  de  bec  d’é^ 
■guiere  ou  de  cure-detit  de  plume.  Les  bords  en  font  faillans, 
larges  &  pliÉTés  ,  &  l’on  trouve  à  fon  orifice  une  autre 
ouverture.  C’eft  celle  du  conduit  pancréatique.  Voyez 
&  Foie. 

CHONDRO-GLGSSE.  "Petit  mufcle  qui  va  du  petit 
çartilâgc  qui  unit  les  cornes  de  l’os  hyoïde  avec  le  corps 
dé  cet  os,  à  la  largue.  Voyez  Hyoglojfe. 

CHORIOîJ.  C’eft  la  première  dés  membranes  qui 
enveloppe  lé  fœtus  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Elle  eft 
-épailTe ,  fpongieufe,  remplie  de  vaiffeaux  fanguins  ttès- 
potnbrçux.  ÉUc  eft  contiguë  à  lamatriçç  &  teyct  lépla-. 
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cenca  en  dehors.  Elle  fe  divifê  en  pltifieurs  lames ,  &  eft 
unie  à  l’amnios ,  au  moïen  d’un  tilTu  cellulaire  aflcz 
lâche. 

choroïde  (membrane).  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à  la  fécondé  enveloppe  du  globe  de  l’œil ,  Ibit 
parce  qu’elle  enveloppe  l’œüj  comme  la  membrane  cho- 
rion  enveloppe  le  fétus ,  foit ,  ce  qui  eft  plus  probable  , 
parce  qu’elle  eft  parfemée  de  vaifleaux, comme  cette  mem- 
brane.  On  lui  donne  auffi  le  nom  d’i^vée,  parce  qu’elle  eft 
d’une  couleur  noire,  femblableàcelle  d’ungtainderaifin. 
Suivant  M.  Winflow  ,  on  donne  particulièrement  ce 
noiii  à  la  portion  antérieure,  ou  cloilon  percée  de  la 
Choroïde. 

La  Choroïde  fe  trouve  immédiatement  fous  la  fcléroti- 
que ,  à  laquelle  elle  eft  adhérente  par  de  petits  vaifleaux 
&  des  nerfs  qui  vont  s’y  rendre.  Le  plus  grand  nombre 
des  Anatomiftes  la  regarde  comme  une  produétion  de 
la  pie-mere,  qui  vient  la  former,  après  avoir  fourni  des 
enveloppes  à  la  fubftance  médullaire  du  nerf  optique.  Elle 
eft  trés-déliée  &  beaucoup  plus  forte  que  la  pie-mere. 
Tous  les  Anatomiftes  ne  conviennent  pas  qu’elle  en  foit 
une  produélion  ;  elle  eft  compofée  de  deux  lames,  celle  qui 
eft  à  l’intérieur ,  s’appelle  membrane  de  Ruyfch ,  parce 
que  ce  fçavant  Anatomifte  paroît  être  le  premier  qui 
l’ait  découverte  :  elle  eft  parfemée  de  vaiffeaux  nom¬ 
breux,  qui  font  arrangés,  en  maniéré  de  tourbillons.  On 
les  appelle  vaijfeaux  tournoyans  ou  tourbillons  vafeu» 
laires.  Ces  deux  membranes  font  d’une  couleur  noirâtre, 
tirant  un  peu  fur  le  rouge ,  parce  qu’elles  font  enduites, 
fur-tout  l’interne ,  d’une  matière  qui  lui  donne  cette 
couleur.  Cette  matière  fe  détache  facilement,  quand  on 
y  touche  ,  &  elle  eft  fi  chargée  de  fubftance  colorante  , 
que  celle  qui  tapiffe  la  Choroïde  d’un  des  yeux,  eft  fufii- 
fante,  pour  teindre  un  fceau  d’eau. 

La  Choroïde  eft  attachée  à  la  Iclérotique ,  mais  cette 
adhérence  n’ eft  pas  très-grande;  l’air  que  l’on  louffle, 
entre  ces  deux  tuniques,  fulEt  pour  les  fépar^r  l’une  de 
l’autre.  Cette  adhérence  devient  beaucoup  plus  forte  dans 
le  voifinagç  de  la  carnée  tranlparcnte.  Arrivée  en  cct 
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endroit ,  elle  change  de  couleur  ,  femble  être  d’une  na¬ 
ture  tendinêüfe,  &  fornle  une  elpèce  de  bourrelet,  ou  de 
bande  circulaire  blanche  ,  fort  étroite.  On  lai  donne  le 
nom  de  ligament  ciliairt.  M.  Lieutaud  l’appelle  plexus 
ciliaire ,  6c  prétend  qu’il  eft  formé  par  des  branches  trèsi 
nombreuiês  de  nerfs  de  la  troifiémc  paire  qui  marchent 
d’une  maniéré  ttès-fenfible  fur  la  Choroïde.  Selon  le 
même  Anàtomifte  ,  toutes  les/parties  voifines  reçoivent 
des  filets  de'  ce  plexus  ,  &  il  produit  des  filets  qui  font 
arrangés  tout  autout  du  cryftallin ,  &  que  l’on  connoît 
fous  le  nom  de  râlons  ciliaires ,  ou  de  couronne  &  de 
cercle  ciliaire.  D’autres  Anatomiftes  les  ont  pris  pour 
des  fibres  .ligamenteufes  ,  ou  niufculaires ,  auxquelles  ils 
donaoient  l’ufage  de  foutenir  &  de  relever  le  cryftallin. 

Derrière  le  ligament  ciliaire,  on  trouve  d’autres  petites 
fibrilles,  en  forme  de  feuillets  oblongs, entre  lefquellcs  on 
découvre  un  raifeau  vafculaire  trés-fin  ;  il  y  a  eu  des  Ana¬ 
tomiftes  qui  ont  cru  y  voir  des  fibrilles  mufculaires.  On 
les  nomme  procejfus  ou  produHions  ciliaires.  M.  Win-, 
flow  les  appelle  plis  ou  procès  ciliaires. 

Un  peu  au-devant  de  l’humeur  vitrée ,  la  Choroïde 
donne  naiffanceà  une  membrane  quiflotte  dans  l’humeur . 
aqueufe.  Elle  relTemble  à  un  cercle  large  &  porte  le  nom 
àl Iris  i  parce  qu’elle  eft  différemment  colorée  dans  les 
difTéreüs.'ujets:  c’eft  celle  qui  rend  les  yeux  bleus,  noirs, 
bruns ,  3cc.  fuivant  la  couleur  qui  domine  fur  cette  mem¬ 
brane,  ' 

Le  trou  qu’elle  laiffe  dans  fon  milieu,  s’appelle  la  pru¬ 
nelle  ou  la  pupille.  Elle  eft  fufceptible  de  beaucoup  de 
dilatation  &  de  retrecilfement ,  fuivant  la  vivacité  de  la 
lumière  ,  la  grolTeur  &  l’éloignement  des  objets. 

L’on  donne  aufli  le  nom  de  choroïde  à  un  lacis  de 
vaiffeaux  fanguins  qui  fe  trouve  dans  le  cerveau. 

Choroïde  (plexus).  C’eft  un  lacis  compofé  de  deux 
membranes  &  d’une  infinité  d’arteres  qui  viennent  des 
carotides  &  de  veines  qui  vont  fe  décharger  dansle  qua¬ 
trième  finus  de  la  dure  -  mere  ,  par  une  grolTe  veine , 
nommée  veine  de  Galien.  On  y  remarque  des  vaiffeaux 
iimphatiques  ;  &  Stenon  a  prétendu  qu’il  y  avoit  aufS 
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quantité  de  petites  glandes  que  l’on  ne  pouvoir  apper:. 
cevoir,  qu’au  moïen  du  microlcope,  auxquelles  il  attrir 
bue  la  filtration  de  l’humeur  des  ventricules  ;  mais  MM. 
Ruifch/  &  Duverney  en  nient  l’exiftence  ,  &  par  con. 
féquent  les  effets.  Ce  lacis  fe  divife  en  deux  ailes  ,  qui 
font  étendues  de  chaque  côté,  dans  les  deux  ventricules 
fupérieurs.  On  luidonne  auffile  nom  de  plexus  retiforme 
&  de  lacis  Choroïde.  Voyez  Cerveau. 

CHUTE  D’EAU.  Vo'jcz  Su^ufion,,  CataraEle. 

Chute  de  la  luette ,  de  l’anus,  de  la  matrice.  Affeâion 
de  toutes  ces  parties  qui  confilte  en  un  relâchement  de 
celles  qui  les  loutiennent  élevées,  &  dans  une  fituation 
naturelle.  La  Chirurgie  n’emploie  guère  que  des  reraedes 
fortifians  &  aftringens ,  en  forme  d’embrocations ,  de 
cataplafmes  &  d’in  eéfions,  pour  guérir  cette  efpece  de 
maladie  ;  &  des  pefTaireSjpour  la  Chute  du  vagin  &  de 
la  matrice.  Embrocation,  Cataplalme ,  InjeSion 

&  Pejfaire.  ' 

CHYMUS.  Bouillie  gtifàtte  ,  à  laquelle  reffemblent 
les  alimens,  après  leur  digeftion  dans  l’eftomac,  &  en  gé¬ 
néral,  tout  fluide  épaifli  pat  la  coétion  ;  ce  qui  comprend 
foutes  lejs  humeurs  bonnes  &  mauvaifes  ,  utiles  &  contrai¬ 
res  à  la  nutrition  du  corps ,  &  à  la  confervation  de  la 
fanté  :  ce  mot  fignifie  quelquefois  la  partie  la  plus  déliée 
du  ehile  ,  lorfqu’clle  eft  dégagée  des  feces  ,  &  lorfqu’ellc 
a  pallé  dans  les  veines  laéfées  &  dans  le  canal  thorachi- 
qae.  Galien  entend  par  Chymus ,  la  qualité  qui  pique 
notre  goût,  foit  dans  les  plantes  ,  foit  dans  les  animaux. 

CICATRICE.Réunionparfaitedesbords  d’une  plaie, 
ou  d’un  ulccre.  Il refte  ordinairement  à  l’endroit  de  cette 
réunion  ,  une  marque  plus  ou  moins  confidérable ,  qui 
dénoté  que  les  parties  ont  été  divifées ,  &  qui  porte  aufB 
le  nom  de  Cicatrice.  Cette  marque  eft  une  peau  nou¬ 
velle  ,  plus  dure  ,  plus  blanche ,  moins  régulière  ,  moins 
fénCble  ,  &  moins  poreufe  que  la  première.  Quand  cette 
peau- eft  bien  unie ,  bien  égale ,  la  cicatrice  eft  bien  faite; 
elle  eft  difforme  au  contraire,  quand  il  y  a  desinégalités.; 
Yoyez  Plaie. 
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CICATRISANS.  Remedes  propres  à  affermir ,  fé- 
cher  &  confolider  le  fond  &  les  bords  des  plaies ,  &  des 
ulcérés ,  &  qui  par  ce  moïen  accelerent  &  forment  leur 
cicatrice.  Voyez  Epulotiaues. 

CICATRISATIaDN.  Adtion  par  laquelle  on  procure 
la  cicatrice  des  plaies  &  des  ulcérés.  Voyez  ¥laie  fi* 
Ulcéré. 

CICATRISÉ ,  fe  dit  d’une  plaie,  ou  d’un  ulcéré  abfo- 
lument  fermé ,  de  maniéré  que  l’on  ne  s’apperçoit  plus 
qu’il  y  ait  eu  folution  de  continuité  à  la  partie,  que  par 
lifte  légère  trace  féche  ,  que  l’on  nomme  Cicatrice. 

CICATRISER  (fe  ).  Ce  verbe  fe  dit  des  plaies  &  des 
ulcérés  qui  fe  réunilfent ,  &  tendent  à  la  cicatrice. 

CILIAIRE ,  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  concer¬ 
nent  les  cils. 

Ciliaire  (ligament),  Ptoduélibn  de  la  membrane  uvée 
de  l’œil ,  quiïe  voit  autour  de  la  cornée  tranfparcnte, 
fous  la  forme  d’un  petit  cercle  membraneux  qui  eft  at¬ 
taché  à  la  tunique  de  l’humeur  vitrée.  L’iris  &  la  retint 
y  font  attachées ,  &  c’eft  aufli  tout  prés  de  ce  ligament 
que  l’iris  eft  fixée  au  bord  de  la  partie  antérieure  de  la 
cornée  opaque  ,  avant  qu’elle  devienne  tranlparente.  M. 
Lieutaud  prétend  que  ce  ligament  n’en  eft  point  un ,  mais 
un  plexus  nerveux.  Voyez  Ckoroide. 

Ciliaires  (glandes).  Elles  font  placées  dans  la  fub- 
ftance  des  cartilages  des  paupières.  Elles  font  fort  nom- 
breufes,  petites,  commencentàquelque  diftance du  grand 
angle  de  l’œil ,  &  s’étendent  jufqu’au  petit.  Leurs  orifices 
excrétoires  font  extrêmement  fins,  s’ouvrent  tout  le  long 
du  bord  intérieur  des  tarfes,&  y  dépofentlachalTie  qu’elles 
ont  filtrée. 

Ciliaires  (proceflus).  Ce  font  de  petites  duplicatures 
rayonnées  &  {aillantes  de  la  lame  poftérieure  de  l’uvée. 
Chaque  pli  contient  un  rezeau  vafculaire  très-fin.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  prétendu  y  avoir  découvert  des  fibres 
charnues;  mais  c’eft  dans  les  canelures  de  la  membrane 
vitrée  qu’elles  fe  trouvent.  Voyez"  Ckoroide, 

CILLEMENT.  Aétion  volontaire  &  fpuvent  inyo* 
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îontaite  ,  par  laquelle  la  paupière  fupérieure  s’abailTe  Sç 
le  leve  ,  pour  rompre  la  continuité  de  l’imprefEon  de  la 
lumière  fur  les  yeux. 

CILLER.  C’eft  abbailTer  8c  relever  fubitement  la  pau, 
piere  fupérieure  fur  le  globe  des  yeux,  C’eft  une  adlioa 
mixte,  car  elle  eft  volontaire  &  involontaire  ,  comme  la 
jcefpiration. 

CILS.  Petits  poils  qui  nailfent  fur  le  bord  des  deux 
paupières,  tout  le  long  des  tatfes.  Il  y  en  a  quelquefois 
pluüeurs  rangées.  Ceux  de  la  paupière  fupérieure  font 
courbés  à  leur  extrémité,  en  dehors  ,  &  font  un  peu  plus 
longs  que  ceux  de  la  paupière  inférieure  ,  qui  fe  cour.* 
bent,  en  fens  contraire  des  autres.  L’ufage  des  cils  eft  d’é» 
carter  des  yeux  la  pouflîere  ,  &  les  ordures  légères  qui 
fans  cela  pourroient  y  pénétrer.  La  partie  des  paupie-* 
res  voifine  du  grand  angle  de  l’œil  rentre  en  dedans,  lorC 
qu’elles  fe  ferment ,  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle 
n’eft  pas  garnie  de  cils  qui  auroient  blelTé  l’œil  ^  par  leur 
frotement. 

Les  cils  tombentquelquefois,comme  le  poil  des  autres 
parties  du  corps  à  ceux  qui  ont  la  vérole  ;  &  lï  la  racine 
eft  détruite  par  le  virus  vénérien ,  ils  ne  fe  régénèrent 
pas. 

Si  la  direétion  des  cils  eft  dérangée,  qu’ils  rentrent  en 
dedans  8c  piquent  l’œil ,  cleft  une  maladie  qu’on  nomme 
Trzchia^s:iï  j  ça  z  pluüeurs  efpeces.  On  l’appelle  Difiri-, 
chiafis,  quand  outre  les  cils  naturels,  il  ennaît  d’autres  qui 
étant  mal  difpofés,  piquent  l’œil.  Phalangofis,  fi  la  pam 
pieté  n’eft  pas  relâchée  ,  &  qu’il  n’y  ait  que  les  cils  qui 
fe  recourbent  ;  &  enfin  Phtofis  ,  fi  elle  eft  relâchée,  dç 
que  fes  bords  fe  tournent  en  dedans  avec  les  poils. 

On  a  donné  le  nom  de  Mzidarojls  à  lâ  chûte  des  poilç 
en  général.  Qn  l’a  appellée  Milpho^s ,  quand  le  bord  de 
la  paupière  eft  rouge  ;  &  PtUoJis,  quand  il  eft  épais  d?. 

CIRCONCIRE.  Faire  la  circoncifion,  couper  du  pré¬ 
puce  ,  la  partie  excédente  qui  pourroit  empêcher  la  gé-E 
nération. 

CIRCQNCÿS.  Sujet,  à  qui  l’on  a  feit  la  cireoncifioiia 
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c’.eft-à-dire ,  lamputation  d’une  partie  du  prépuce  trop’ 
allongé  ,  pour  permettre  une  copulation  ailée  ,  &  la  gé¬ 
nération. 

CIRCONCISION.  Opération  qui  eonfifte  à  couper 
une  partie  excédente  du  prépuce  qui  empêche  que  le 
gland  fe  découvre  ,  &  que  la  génération  fe  faffe.  C’eft 
une  pratique  tcligieufe,  chez  les  Juifs,  &  chez  la  plûpart 
des  peuples  de  l’Orient;  mais  on  ne  la  pratique  dans  ce 
païs-ci,  que  pour  cajife  de  néceffité.  Quelquefois  le  pré¬ 
puce  eft  fi  allongé ,  qu’il  eft  imçolfible  au  gland  de  fe  dé¬ 
couvrir;  &  c’eft  le  feul  cas,  où  cette  opération  foit  né- 
celTaire.  On  fait  une  ligatureauboutdu  prépuce,  au-deffus 
dé  ce  qu’on  doit  couper ,  puis  avec  des  cifeaux ,  bien 
tsanchans,  on  emporte  l’excédent  de  cette  peau.  On  ap. 
plique  enfuite  delà  charpie,  une  comprelle  en  croix  de 
malthe  au  bout  de  la  verge ,  &  un  bandage,  en  fpica  au¬ 
tour  de  cette  partie.  On  renouvelle  le  panfement ,  toutes 
les  fois  que  le  malade  rend  fon  urine. 

CIRCONFLEXE  DU  PALAIS  (mufcle).  Le  célé¬ 
bré  Albinus  a  donné  ce  nom  au  petit  mufcle  periftaphy- 
lin  externe,  connu,  fous^celui  de  pterigofalpingo-ftaphy- 
lia.  Voyez  Contoarfié, 

CIRCULAIRE  (bandage)  Ce  bandage  fe  fait  ordi- 
nairentent  avec  une  bande  plus  oa  moins  longue,  fuivant 
la  grolleur  du  membre,  fur  lequel  on  veut  l’appliquer,  & 
le  nombre  de  tours  que  l’on  doit  faire  ;  cette  bande  eft 
aulîi  plus  ou  moins  large ,  fuivant  la  partie  à  couvrir ,  & 
roulée  en  un  ,  ou  deux  chefs ,  ou  non  roulée  ,  fuivant  le 
befoin.  Il  s’appelle  cirSulaire,  parce  que  l’on  pafle  toüs 
les  tours  uniment  autour  des  parties  à  lier,  fansrenver- 
fer  ,  ni  croifer  ;  &  que  par  conféquent  il  ne  fait  que  le 
cercle.  Voyez  'Bandage. 

CIRCIlLATION  (la)  eft  le  mouvement,  par  lequelle 
cœur  envoie  le  fang  à  toutes  les  parties  du  corps  pat  le  moïen 
des  artères, &  parlequelle  fang  eft  rapporté  au  cœurparlc 
moïen  des  veines.  La  circulation  du  fang  ne  fut  découverte , 
qu’en  i6i8,  par  Hdrvée,  Médecin  de  Charles  I.  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Quelques-uns  néanmoins  attribuent  cette  décou¬ 
verte  au  célébré  Frapaolo.  Il  eft  cependant  vrai  qu’Hipo» 
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date  en  a  lailTé  de  forts  indicesjniaisrctndcdei’ anatomie 
étoittrop  négligée  de  fon  temspour  éclaircir  parraitcment 
cette  vérité.PlufîeurspalTagesdecet  auteur  fout  voirqu’il 
l’avoit  entrevue.  Onlitdans  fon  fécond  livre  du  régime, 

4J.  les  liqueurs  qui  font  dans  le  corps\acheveiit plutôt 

leur  cours  pendant  la  fievre,  6*  que,  la  tranfpiration  au~ 
gmentant pour  lors ,  les  humeurs  Je  dépurent.  On  trouve 
encore  ces  paroles  dans  fon  traité  des  -vents ,  §.  2.1. 
Lorfque  le  fang  ejl  embarrajfé  dans  fon  cours,  il  s^arré~ 
te  dans  un  endroit ,  il  pénétre  plus  lentement  dans  un  au¬ 
tre,  il  paffe  plus  vite  quelque  parti  ^  ‘be  cette  inégalité 
de  pajfage  aaijfent  des  inégalités  de  toute  ejpece  dans 
les  différentes  parties  du  corps.  On  voit  aufli  les  paro¬ 
les  fuivantes  dans  fon  livre  des  Aliment  §.  4.  La  nour¬ 
riture,  c^ejl- à-dire  le  fang  -vient  du  dedans  aux  poils  , 
aux  ongles  &•  à  la  fufface  du  corps  ,  6*  le  fang -vient  au- 
dédans  de  la  Jurface  ou  de  l’extérieur  du  corps.  On  lit 
enfin  dans  fon  livre  lieux  dans  l’homme,  §.  6.  Les 
arteres  temporales  font  les  feules  qui  ne  reçoivent  pas  le 
fang  des  veines  s  au  contraire  le  J'ang fort  de  ces  arteres, 
O  en  forçant  il  a  une  direSion  contraire  à  celle  qu’il 
devoît  avoir;  de  forte  que  voulant  monter,  il  rencontre 
celui  du  haut  qui  veut  defeendre  ,•  ces  deux  différent 
ruijfeaux  fe  heurtent ,  fe  mêlent,  fe  donnent  un  mouve¬ 
ment  réciproque ,  d’où  naît  la  pulfation  qu’on  fent  dans 
les  veines: 

■  Ileft  aifé  de  démontrer  la  circulation  du  fang  par  des 
preaves'&  des  expériences  fans  répliqué. 

Eh  voici  qu,elques-unes  des  plus  claires  &  des  plus 
convaincantes.  Un  vailîeau  quelconque  étant  ouvert, 
tout  leXang  s’écoule  du  corps  ;  ce  qui  ne  pourroît  fe  faire 
s’iUiie 'palToit  des  veines  dans  les  arteres,  &  des  arteres 
dans  lèl  veines.  2°.  Si  l’on  inicéle  dans  une  veine,  une  li¬ 
queur  colorée,  on  la  voit  fortir  par  une  artere  ouverte 
de  l’autre  côté  du  corps.  3°.Faites  une  ligature  à  une  ar¬ 
tère  j  vous  verrèz  qu’elle  fe  gonfle  &  s’emplit  entre  la 
ligature  &  te  çŒur,  &  qu’elle  fe  vuide  entre  la  ligature 
&  l'extrémité  ,  où  èlle  va  fé  ramifier.  Liez  une  veine^ 
elle  fe  gonflera  entre  l’extrémité  d’où  elle  vient ,  &  la 
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ligaturé,  &  fe  défemplira  entre  la  ligature  &  le  cccuri 
Donc  le  fang  cft  porté  du  cœur  aux  parties  par  les  arte-i 
res,  &  rapporté  des  parties  au  cœur  par  les  veines.  4.  Si 
on  lie  le  tronc  de  l’artere  iliaque ,  tous  les  rameaux  des 
veines  iliaques  qui  font  au-deifous  de  la  ligature  fe  trou¬ 
vent  vuides  de  fang.  j.  La  réuflite  dç  la  ttansfufiûn  du 
fang  d’un  animal  dans  un  autre,  dont  il  y  a  quelques 
exemples,  prouve  évidemment  le  mouvement  citculairé 
du  fang.  6.  On  voit  diflinélement  dans  la  queue  d’un  (tê¬ 
tard)  poilTon,  à  l’aide  d’un  microfcope,  le  fang  palfet 
des  artères  dans  les  veines. 

Le  mouvement  progreffif  &  circulaire  du  fang  &  des 
liqueurs,  eft  fujet  aux  loix  de  l’hydraulique,  ainfi  qué 
celui  de  tous  les  autres  fluides  qui  font  en  mouvement. 

Les  Médecins  &  les  Anatomiiies  les  plus  exacts,  ont 
remarqué,  il  y  adéja  loug-tems,  que  le  corps  des  animaux 
eft  une  machine  hydraulique  ,  où  les  liqueurs  n’ont  de 
mouvement  dans  leurs  vaiffeaux  que  celui  qu’elles  reçois 
Vent  de  l’impulfion  &  de  la  prefSon  des  folides.  Et  com¬ 
me  le  mouvement  progreflif  de  toutes  les  liqueurs  efl 
réglé  par  des  loix  invariables,  qui  ptoduifent  des  effets 
certains  &  déterminés,  il  n’ eft  pas  étonnant  que  ces  loi? 
régilfcnt  les  liqueurs  qui  coulent  dans  le  corps- 

Le  cœur  eft  le  principe  du  mouvement  progfelGf  Si, 
circulaire  du  fang 

Comme  dans  une  pompe  la  preflion  produite  fur  les 
liqueurs  par  le  pifton  eft  caufe  de  leur  paflage  pat  les 
tuïaux  &  les  Orifices,  de  même  la  comprelfion  des  ven- 
tsicules  eft  caufe  que  le  fang  fort  avec  impétnofîté  du 
cœur,  &  paffe  par  les  canaux  qui  lui  font  attachés.  Lç 
cœur  fait  donc  à  cet  égard  la  fonélion  d’une  pompe  fou¬ 
lante,  &  toute  la  force  &:  la  véhemence  du  mouvement 
du  fang  vient  de  la  preflion  qu’il  fouffre  de  la  partdo 
cœur,  comme  le  mouvement  de  l’eau  dépend  de  celle 
qu’elle  fouffre  de  l:i,part  du  pifton  d’une  pompe. 

Lorfque  le  cœur  le  contracte ,  fes  fihres  fe  gonflent,  & 
fe  raconrcilTent ,  là  pointe  s’approche  de  la  baie  qui  eft 
immobile ,  &  fes  parois ,  comme  ceux  des  fonfflets ,  s’ap¬ 
prochent  l’un  de  l’aorte.  Par  cette  mécanique  l’intérieut 
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des  cavités  diminue,  &  leur  reflerrement  violent  fait  jaiU 
lit  le  fang  dans  les  vaifleaux  aitéiiels  qui  leur  font  atta¬ 
chés. 

Telle  eft  la  difpofîtion  des  fibres  du  coeur.  Les  exté¬ 
rieures  defcendent  obliquement  vers  &  pointe  de  gauche 
adroite,  &  les  intérieures  montent  obliquement  vers  la 
bafe  de  droite  à  gauche.  Ces  deux  fpiiales  forment  donc 
deux  vis  oppoiées, «qu’on  peut  comparer  avec  juftefle  à 
un  linge  tors  des  deux  côtés,  pour  en  faire  fortir  l’eau. 

Le  coeur,  comme  principe  du  mouvement  circulaire 
du  fang,  doit,  ainfî  qu’une  pompe,  recevoir  &  chalTer 
continuellement  cette  liqueur.  Il  falloir  donc  qu’il  fût 
compofé  de  plufieurs  cavités  qui  s’abouchalTent  à  difie- 
rens  tuiaux  garnis  de  valvules ,  ou  foupapes  de  différente 
figure  &  fituation,  &  qu’il  eût  différensmouvemenstcar 
lorfqu’une  cavité  ou  ventricule  du  cœur  s’emplit  de  làng, 
l’autre  fe  vuide  }  &  comme  le  fang  doit  revenir  au 
cœur,  il  falloir  qu’un  tuiau,  qui  eft  l’artere,  le  portât 
aux  parties,  &  qu’un  autre  tuïau,  qui  eft  la  veine  , 
l’en  rapportât.  Enfin  ,  comme  le  cœur  doit  recevoir  & 
cbafier  le  fang ,  il  falloir  qu’il  eût  deux  mo^emens ,  l’un 
aéiif  de  reflerrement  &  de  contraûions  l’autre  paflif  qui 
commence  quand  le  premier  ceffe,  &  qui  eft  de  relâche¬ 
ment  &  de  dilatation. 

Le  cœur  n’eft  pas  un  feul  mufcle,  mais  il  eft  un  com¬ 
pofé  de  quatre  cavités  mufculeufes,  deux  plus  petites  ap- 
pellées  oreillettes,  qui  s’abouchent  aux  orifices  des  veines 
cave  &  pulmonaire  ,  &  deux  grandes  nommées  ventri¬ 
cules,  Il  y  a  donc  autant  de  piftons  que  de  cavités,  &  cha¬ 
cune  d’elles  a  fon  mouvement  de  fyftole  écdediaftole, 
ou  de  contradion  &  de  dilatation. 

La  contradion  de  l’oreillette  droite  fait  entrer  le  lâng 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur;  le  ventricule  droit,  en 
fe  referrant,  pouffe  dans  les  poumons  le  fang ,  lequel  pat 
faut  dans  l’oreillette  gauche ,  eft  pouffé  dans  le  ventricule 
gauche  par  la  contradion  de  l’oreillette,  &  chafle  par  ce 
ventricule  dans  la  grande  artete  ou  aorte,  qui  le  diftri- 
bue  par  tout  le  corps.  L’oreillette  droite  eft  plus  grande 
que  la  gauche,  parce  que  le  fang  y  vient  plus  lentement 
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par  la  veiiie  cave,  dans  laquelle  il  eft  obligé  de  monter; 
ihajs  la  dilatation  Sc  le  mouvement  des  poumons  le  fait 
palier  beaucoup  plus  vite dansTorcillettcgauchc.  Ajoutez 
à  cela  que  l'oreillette  gauche  elt  placée  ious  le  fac  de  la 
veine  pulmonaire,  &  quelefang  y  defcend  par  fon  propre 
poids,  comme  il  fait  de-là  dans  le  ventricule. 

Comme  il  faut  que  ce  ventricule  pouffe  le  fang  par 
tout  le  corps,  il  eft  trois  fois  plus  épais,  plus  chargé  de 
rides  &  plus  fort  que  le  droit;  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
plus  de  reffort  &  da  force  motrice.  D’ailleurs  il  eft  de 
figure  oblongue,  partagé  par  plufîeurs  filions;  parce  que 
quelqu’autre  figure  qu’il  eût,  comme  cubique  ou  fphéri- 
que,  fa  compreffion  n’auroit  jamais  pu  être  fi  parfaite. 

La  force  &  le  reffort  du  ventricule  gauche  font  très- 
grands,  parce  qu’il  doit  vaincre  le  poids  &  la  réfîftance 
quelui  oppofe  toute  la  maffe  du  fang,  &  des  liqueurs 
contenues  dans  fous  les  vaiffeaux  du  corps,  &  que  toute 
force  mouvante  doit  furpaffer  la  réfîftance  du  corps  mo¬ 
bile.  Il  faut  même  ajouter  à  cette  réfîftance  les  obftacles 
que  le  fang  trouve  à  fon  mouvement  progreffif  dans  les 
différentes  courbures  &  divifions  de  l’aorte, dans  la  fer¬ 
meté  &  la  réfîftance  de  fes  membranes,  &  dans  la  peti- 
teffe  des  ramifications  capillaires.  Pout  donner  une  idée 
de  la  force  du  mouvemeut  du  ventricule  gauche ,  il  fuffif 
de  dire  que  la  compreffion  d’une  main  très-forte  ne  peut 
empêcher  la  contraélion  du  cœur ,  &  que  fi  l’on  met  le 
doigt  dans  le  ventricule  gauche  ^  «après  avoir  coupé  le 
cône  du  cœur,  il  eft  au  moins  aeiffi  preflé  qu’il  pourroit 
l’être  par  la  m.ain  d’une  perforine  robufte. 

Comme  les  machines  hydrauliques  ont  befoin  de  val¬ 
vules,  oufoupapcs,  pour  aider  le  mouvement  dès  fluides^ 
en  leur  permettant  d’entrer  dans  un  réfervoir  ou  vaifîeau 
quelconque,  &  en  les  empêchant  de  fortir  pat  le  même 
endroit  ;  la  néceffité  de  la  vîteffe ,  &  de  la  continuité  du 
mouvement  du  fang  demandait  que  le^otifices  des  vaif¬ 
feaux  du  cœur  fuffent  garnis  de  valvules  attiftement 
conftruites,  telles  qu’on  les  remarqué  dans  les  veines,  & 
que  leur  ftruélure,  leur  fituation,  &  leur  figure  tépon- 
diffent  à  la  fin  propofée. 


CIR  jai 

tes  valvules  font  des  membranes  qui  ont  une  figure 
îriangulaiie  ou  fémilunaire.  Les  premières  font  dilpo- 
fées  de  façon  qu’elles  lailfent  au  fang  la  liberté  d’entrer 
dans  le  cœur,  &  qu’elles  l’empêchent  d’en  fortir.  Les 
fériiilunaires  ont  la  partie  convexe  tournée  du  côté  où 
le  fang  ell  entré,  &  leur  partie  concave  forme  un  petit, 
fac  qui  l’empêche -de  rétrograder.  Cetre  ftruélure  rend 
fenfible  la  raifon  pour  laquelle  les  valvules  tricufpidales 
ou  triangulaires,  ont  été  mifes  aux  orifices  des  veines, & 
les  fémilunaires  aux  orifices  des  arteres.  Car,  chaque 
ventricule  ayant  un  double  orifice  à  fa  bafé,  il  a  fallu 
mettre  à  chacun  un  portier ,  dont  l’un  reçût  &  retînt, 
pendant  que  l’autre  lailferoit  paifer  &  feroit  fortir  rautre- 
ment  le  fang,  paifant  &  repalTant  par  le  même  orifice, 
auroit  nécellairement  troublé  la  circulation, 

La  promptitude  &  la  continuité  du  mouvement  pro- 
grelfifdu  fang  demandoient  que  le  cœur  eut  quelque  fe- 
cours  J  il  fe  trouve  dans  la  ftruclure  mufculeufe  du  canal 
artériel  ou  de  l’aprçf ,  qui  a  le  même  mouvement  de  con- 
traclion  &  de  dilatation  que  le  cœur. 

Npn-feulement  le  cœur  fait  l’office  de  pifton,  quand 
ü  pqulTe  le  fang  du  ventricule  gauche  dans  la  grande  ar¬ 
tère ,  mais  ce  cylindre' creux  eft  lui-même  mufculeux, 
&  cornpofé  de  plüfîeurs  plans  de  fibres  longitudinales  & 
annulaires  élaftiqûes,  qui  ont  un  mouvement  de  contra¬ 
ction  &  de  dilatation,  comtiie  le  cœur.  Lors  doucqueles 
fibres  annulaires  fe  raçourciifent,  le  diamètre  de  l’arterc 
devient  plus  petit,  Sc  le  fang  eft  chaffé  avec  force  dans 
les  veines,  où  fon  mouvetrient  eft  plus  difficile ,  parce 
.qu’il  eft  obligé  de  monter  j  &  c’eft  ce  qui  rend  les  arteres 
néceffaires.  Or  qu’elles  aient  une  grande  force  de  con- 
traélion,  c’eft  ce  que  témoigne  Iç  doigt  fortement  com¬ 
primé  dans  l’artere,  lorfqu’on  l’y  faitentrer,  après  l’avoir 
coupée. 

•  -  Quelques  auteurs  ont  dit  que  le  mouvement  du  fang 
eft  beaucoup  plus  vite  dans  les  arteres,-  que  dans  les 
veines,  en  partie  parce  que  le  fang  defeend  par  fonpropre 
poids  ;  en  partie  parce  que  les  arteres  ont  un  mouvement 
D.  de  Ch.  Tome  I,  X 
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de  contraûion  que  n’ont  pas  les  veines,  où  d’ ailleurs  le 
retour  dii  iàng  ne  peut  manquer  d’être  difficile,  parce 
qu’il  eft  contre  les  loix  de  la  nature  que  les  corps  pefans 
fe  poticnt  en  haut.  D’ailleurs  le  mouvement  du  fang 
a  plus  de  vîteflê  dans  les  artcres  que  dans  les  veines , 
parce  que  les  arteres  font  en  plus  fetit  nombre,  &  plus 
étroites. 

La  capacité  &  le  diamètre  de  la  veine-cave,  &  de  l’o¬ 
reillette  droite  comparés  à  l’aorte  &  à  l’oreillette  gauche, 
non-feulement  près  du  cœur ,  mais  par  tout  ailleurs,  font 
beaucoup  plus  confidérables  j  le  nombre  de's  veines  eft 
auffi  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  arteres.  Depuis 
les  pieds  jufqu’auxgenoux,  on  a  conftamment  trouvé  deux 
veines  &  même  trois  contre  une  artère,  qui  occupe  le 
milieu.  Mais  la  vîtelfe  du  mouvement  du  fang  dans  les 
arteres  compenfe,fuivant  les  loix  coiffiantes  &  immua¬ 
bles  de  l’hydraulique ,  leur  petit  nombre  &  leur  petitelTe. 

Le  retour  perpendiculairedufang  par  la  veine-cavequi 
le  rend  &  plus  lent  &  plus  difficile ,  damandoitdes  fecours, 
auxquels  la  nature  a  pourvu.  Tels  font  la  lîtuation  des 
veines  dans  le  voifinage  des  arteres,  leurs  membranes 
naufculeufès  ,  les  valvules,  dont  elles  font  garnies,  &  le 
palTage  des  vaifleaux,  tant  artériels  que  veineux,  dans 
l’épailTeur  des  rhufcles. 

Les  valvules  aident  merveilleufement  le  cours  du  fang 
dans  les  veines.  On  trouve  très-fouvent  près  des  ramifi¬ 
cations  deux  de  ces  foupapes  difpofées  de  forte  qu’elles 
laiflept  librement  paffer  le  fang  qui  vient  des  vailTeaux 
plus  petits,  &  arrêtent  en  fc  refermant  celui  qui  voudrait 
rétrograder  des  grands  dans  ces  petits  vailféaux.  Ges  vaU 
vules  prouvent  donc  que  le  fang,  pour  venir  au  cœur, 
palfe  des  petites  ramifications  de  la  veine-cave  dans  les 
plus  grandes,  &  de  celles-ci  dans  le  tronc  de  la  veine- 
cave.  Outre  cela  les  veine?  ont  une  membrane  mufeu- 
ieufe,  laquelle,  quoique  compofée  de  moins  de  fibres 
annulaires,  qui  Ibpt  même  plus  minces,  donnent  cepen¬ 
dant  au,  vaiflèau  une  force ,  une  réfiftance ,  une  tenfion, 
qui  empêchent  le  feng  de  les  gonfler  ouere  méfurc.  La 
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feuation  des  veines  dans  répaiffcnr.-des  mufcles  n’âide  pas 
peu  le  retour  du  fang  5  ce  qui  arrive  principalement  dans 
le  mouvement  &  l’exercice  du  corps.  Car,^,  les. fibres,  étant 
tendues  &  comprimées,  il  eft  impoffible:  que  le.lâng  con¬ 
tenu  dans  les  veines  ne  reçoiye  quelque  prelfion ,  Sç.quel- 
queimpulfion;  ce  qui  paroîr  évidemment  par  la  Ibrtie 
du  làng  dans  la  faignée  ,  Ibrtie  qui  eft  d’aurant.plus 
prompte,  qu’on  donne  plus  de. mouvement  aux  doigts. 

Afin  que  le  fang  ne  s’ariete;  pas  dans,  les  petits  vai& 
féaux,  ce  qui  eauferoit  un  embarras  dans  la  circulation , 
il  y  a  un  mouvement  beaucoup  plus  vire,  que;  dans  les 
grands,  &  l’augmentation  de  ce  mouvement  eft  en  rai- 
ïbn  réciproque,  de  la.  diminution  de  diamètre. 

Gommé  l’égalité  de  diaro.êtrerdun  tm'au  dans  to.ute,f8 
longueur,  eft  caufe.de  l’égalité, de  vîtell’c  du. liquide; qui 
coule  dans  toutes  fes  parties,  l’inégalité  du.  diantêtre  eft 
caufe  dîune  augmentation  de  vélocité  dans  la  partie  lu 
plus  étroite.  Car  fi  nous  fuppofons  un  fluide  pouifé.par 
une  force  égale  dans  deux  tuïaux,  dont  l’un  nêfoit.que 
lamoitié  de  l’autre,  la  même  quantité:  de,  Auide.  gardera 
dans  les  deux  tuïaux.  .une  proportion,  récipro.qu.e.  dé  lon¬ 
gueur.  En  effet,  celui  qui  fera  contenu  dans  le  petit  vait 
feau  occupera  le  double  de  la  longueur  que  remplira  ce¬ 
lui  qui  eft  contenu  dans  le  grand  ,  à  caufe  de.  la  railbn 
fous-double  qui  eft  entideux  ,  &  une  longueur  ^ale 
du  petit  tuiau  ne  contiendra  que  la  moitié  de  la.liqueur 
contenue  dans  le  grand;  donc,  puifque  la  même  quan,- 
tité  de  liqueur  dans  le  même  efpace  de  tems,  avance  une 
fois  plus  loin  dans  le  petit  ttû'aù,  il  faut,  qu’elle  y  coule 
nue  fois  plus  vite.  . 

Le  mouvement ou  la  circulation  du  fang  varié  beau¬ 
coup,  à  raifon  de  la  différence  de  la  fyftoie  du  cœur ,  & 
de  fes-ventricules. 

La  pulfation  des  artères  fait  connoîfre  parfaitement  la 
force  d’impulfion  du  cœur  qui  réglé  le  mouvement  du 
fane. 

Le  pouls  eft  la  diaftole,  ou  la  dilatation  des  arterés 
■eaufée  pat  l’ entrée  du  fang,  &  l’effort  qu’il  fait  contre 
Xij 
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elles,  loifqu’il  eft  pouflé  parlacontradion  du  ventricule 

gauche. 

Telle  eft  donc  la  preffion  du  cœur  fur  le  fang  qu’il 
pouffe  dans  l’artere,  tel  eft  aufli  le  pouls. 

Les  veines  rapportent  autant  àu  cœur,  que  le  cœur  en 
envoie  aux  parties.  Si  donc  le  pouls  eft  vite  &  grand, 
c’eft  une  preuve  certaine  de  la  vîteffe  de  fa  circulation; 
s’il  eft  lent  &  fort,  ou  petit  &  fréquent,  c’eft  une  preuve 
du  talentiffement  de  fa  circulation.  Pour  méfurer  exac¬ 
tement  la  vîtefle  du  pouls,  on  a  imaginé  de  faire  ufage 
d’une  bonne  montre  a  fécondés,  ce  qui  eft  d’un  grand  fe- 
cours. 

Le  nombre  &  la  grandeur  despulfations  du  cœur  don¬ 
nent  lieu  de  former  une  conjeàure  vraifemb labié  fut  la 
durée  de  chaque  circulation  du  fang; 

Le  cœur  d’un  homme  fain  8c  robufte,  envoie  à  chaque 
contraérion  au  moins  une  once  de  fang  dans  l’aorte.  Si 
nous  fuppofons  que  la  quantité  du  fang  &  de  la  lymphe 
monte  à  vingt-huit  livres  ,  il  s’enfuivra  que  toute  leur 
maffe  achevé  fa  circulation  treize  fois  par  heure,  &  tr^ 
cens  douze  fois  en  un  jour.  Car  le  cœur  fe  contraâe  Sx 
mille  fois  par  chaque  heure. 

Il  eft  étonnant  quelle  différence.  &  quels  changemens 
une  montre  exaéte  fait  découvrir  dans  le  pouls ,  à  raifon 
du  tempéramment,  de  l’âge ,  des  chofes  qu’on  a  avalées, 
comme  des  alimens  &  des  médîcamens,  de  l’air,  du 
mouvement  &  du  repos  ,  &  des  différentes  maladies; 
changemens  qui  indiquent  affez,  à  qui  le  veut  compren¬ 
dre,  que  la  force  mouvante,  du  cœur  &  des  atteres,  la¬ 
quelle  réglé  la  circulation  du  fang ,  dépend  principale¬ 
ment  dés  caufes  externes,  corporelles,  &  néceffairés, ou 
mécaniques.  ^ 

Quoique  la'principale force  motrice.des fibres  ducoeup 
abftraftioin  faite  de  leur  élafticité  ,  ainfi  que  celle  des 
atteres,  dépende.du  fang  ,  de  fon  gonfiement ,  de  fa  cha¬ 
leur  &  de  fon  reffort ,  les  r^erfs  ne  laiffent  pas  de  contrit 
buer  beaucoup  à  leur  mouvement.  . 

.  Dans  le  fœtus  ;  . voici  de  quelle  maniéré  fefait  lacitca-; 
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îation..  Pendant  la  groflefle,  les  arteres  de  la  mere  ver- 
fentdufang  dans  le  placenta,  le  fuperflu  de  ce  fang  eft 
dépolédans  les  racines  de  la  veine  ombilicale,  de-là  il  palTe 
par  le  finus  de  la  veine-porte  dans  la  veine-cave,  qui  le 
décharge  dans  l’oreillette  droite  du  cœur;  une  partie  de. 
ce  fang  pénétre  le  trou  oval,  pour  fe  rendre  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  ,  infalutato  dextro.  L’autre  partie  def- 
cend  dans  le  ventricule  droit.  La  ^llole  du  cœur  oblige 
le  fang  de  fortir  par  l’attere  pulmonaire,  qui  le  répand, 
partie  dans  les  poumons,  partie  dans  le  canal  artériel, 
d’où  il  le  décharge  dans  l’aorte,  infalutato  JiniJlroven- 
triculo. 

L’inégalité  de  la  circulation,  qui  eft  principalement 
produite  par  la  convtilfion  de  quelque  partie,  eft  caufe 
de  beaucoup  de  maladies ,  ■&  de  beaucoup  de-fymp- 
tomes.  Car  de  là  viennncnt  de  grandes  hémorragies  > 
des  douleurs,  des  tumeurs,  &  de  funeftes  eongéftions  & 
extravafations  dés  liqueurs.  C’eft  ce  quügaotent  ceux 
qui  font  peu  de  cas  des  loix  du  mouvement. ou  qui  les 
cônnoilTent  peu, . 

Comme  le  mouvement  progrellif  des  liquides  fe  fait 
«n  raifon  réciproque  de  la  réfiftance  des  canaux ,  de  forte, 
qu’ils  en  conçoivent  plus,  fi  elle  diminue  ,  &  moins  fi  elle 
augmente,  il  en  arrive  de  même  dans  la  circulation  du 
.... 

Ce  principe  fait  voir  comment  les  remedes  revulfifs,' 
dont  les  cffe*ne  font  pointa  mépriler,  comme  les  lavc-^ 
mens ,  la  faignée  ,  les  ventoufes ,  les  émoUiens,  les  bains  , 
le  lavement  des  pieds,  font  de  fi  bons  effets. 

.  Comme  dans  les  machines  hydrauliques-,  la  célérité  8c 
lalenteur  du  mouvement  des  liquides,  &  par  conléquent  la 
quantité  qui  fe  répand,  dépend  de  la  preflion ,  delà  capacité 
duréfervoir,  Sc  de  la  grandeur  des  calibres  ,&  des  orifices 
de  tuyaux  qui  doivent  portèr  &  diftribueï  les  liquides  ;  il 
n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  différences  qui  fe  remar¬ 
quent  dans  la  circulation  de  différens  Crjets,  à  raifon  de 
l’âge ,  ou  de  la  difpofition  &  de  la  conftruâion  naturelle 
des  parties  folides,  ne  doivent  fe  déduire  de  la  plus  qu. 
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moins  grânde  capacité  du  cœur,  &  des  vailFeaux,  &  de 
leur  différente  difpofition  au  mouvement. 

Il  eft  donc  mieux  de  dçduire  les  diflerences  des  tem- 
péiamens  que  les  anciens  ont  reconnues,  de  celles  de  la 
circulation  &  de  la  dilpolîtion  des  parties  folides  à  la 
modifier,  que  d’avoir  recours,  comme  eux,  au  différent 
mélange  des  -fluides,  des  qualités  ,  ou  desélepiens  dont 
le  fang  eft  compole. 

C’eft  une  chofe  très-digne  de  remarque  qu’il  y  a  une 
exaéle  proportion  entre  le  cœur  ,  ^  les  vaiffeaux  des 
animaux,  de  forte  qu’on  peut  juger  de  la  grandeur  du 
cœur  par  celle  des  vaiffeaux. 

■On  a  fouvént  &:conftamment  ohfervé,  çn  ouvrant  des 
corps,  que.  les  petfonnes  qui  ont  les  chairs  flafques  & 
fpongieufes,  &  les  vaiffeaux. petits  &  étroits,  ont  auffi  le 
coeur  petit.  Au  contraire  les  petfonnes  maigres  ét  qui 
ont  moins  de  vaiffeaux,  maisqui  les  ont  plus  grands ,  ont 
le  cœur  beaucoup:  plus  gros  &  plus  grand, 

Tops  ceux  donc  qui  ont  le  cœur  ^:les  vaiffeaux  plus 

trands,  les  fibres  plus  tendues  &  plus  élaftiques ,  ont  auffi 
:-'mouvètnent:dü  cœur  plus  -vrf&  plus  fort,  &la  çircu- 
latito  plus-prompte. 

•Eour -prévenir  des  engorgemens,  la  circulation  femtle 
demander  Une  égale  capacité  dans  les. vaiffeaux  qui 
Reçoivent  le  fang ,  &  dans  les  vaiffeaux  d’où  le  fat^ 
vient.  Cependant,  félon  les  obfervations  deM.Helvctius, 
le  v-entricule' droit  &  l’oreille  droite  du  OTur  pnt  plus 
de  capacité  qire  le  ventricule  &  l’oreille  gauches  ;  &  les 
atteres  du  poumon  font  plus  larges  &  plus  nombreufes 
que  les  veines  pulmonaires.  Enfin  les  Anatomiftes 
conviennent  que  les  arrêtes  qui  partent  de  l’aorte,  ptifes 
enfemble,  ont  moins  d’étendue  que  les  veines  qui  leur 
répondent.  Comment  donc  le  lâng  peut-il  paffer  fans 
eugorgement  du  côté  droit  du  cœur  &  des  arteres  du 
poumon,  dans  les  veines  pulmonaires  &  dans  le  côçé 
gauche  4u  cœur  t  Comment  le  ffing  déroutes  les  veines 
îSeut-il  paffer  par  les  arteres  qui  naiffent  de  l’aorre-l 
Qn  r'épqnd  qinfi  :  i.  Quelque  parçiç  dp%ng  :qui  va  du 
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côté  droit  du  cœur  &  des  arteres  du  poumon ,  dans  les 
veines  pulmonaires  &  dans  le  côté  gauche  du  cœur, 
relie  dans  le  poumon  même ,  pout  lui  fervir  de  nourri-, 
turc,  &  ce  qui  demeure  là,  n’a  pas  befoinde  paflage. 
2..  L’air  qu’ôn  refpire  ,  &  qui  delcend  chargé  de  vapeurs, 
ou  de  particules  d’eau  ,  dans  le  poumon  ,  rafraîchit,  & 
par  conféquent  condenfe  le  fang  ;  &  le  fang  condenfé 
demande  moins  d’efpace  dans  les  veines  pulmonaires , 
&  dans  le  côté  gauene  du  cœur.  Enfin ,  n  le  fang  que 
le  côté  gauche  du  cœur  jette  par  la  grande  artere  dans 
les  petites,  s’y  trouve  plus  refferré,  que  dans  les  veines, 
la  contraélion  du  cœur  qui  le  poull'c  dans  ces  petites 
arteres,  l’y  fait  couler  plus  vite,  &  tout  eft  compenfé. 

Remarquez  que  ,  fi  la  malTe  du  làng,  comme  le 
fuppole  Lower,  monte  à  vingt-cinq  livres,  tout  le 
fang  palTe  par  le  cœur  vingt-quatre  fois  en  une  heure, 
ou  cinq  cent  foixante  &  feize  fois  chaque  jour. 

Au  relie  dans  les  vailTeaux  du  poumon ,  le  fang  a  plu* 
de  vîtclTe  que  dans  les  autres  parties  du  corps  ;  parce  que 
la  quantité  des  veines  de  cet  organe  étant  moindre  que 
celle  des  arteres,  &  les  vîteffes  des  fluides  poulfés  par 
la  même  force,  étant  en  raifon  réciproque  des  calibres 
des  vailTeaux ,  il  s’enfuit  que  le  fang  aura  plus  de  vîtelTe 
dans  les  veines  du  poumon  que  dans  les  arteres. 

CIRCULATOIRE.  (Mouvement)  C’eft  le  mou¬ 
vement  progrelfif  que  les  humeurs  éprouvent  dans  le 
corps  humain ,  &  en  vertu  duquel  elles  fe  dilperfent 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  qu’elles  parcourent 
également.  Voyez  Circulation. 

CIRCULER.  Aller  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  en  revenir  au  point  d’où  Ton  a  parti.  Les  humeurs 
circulent,  parce  qu’accompagnant  le  fang,  elles  partent 
du  cœur,  pour  y  revenir  après  avoir  parcouru  lesdifle- 
rentes  parties  du  corps. 

CIRE  DEô  OREILLES.  C’eft  une  humeur  épailTe  , 
onâueufe  ,  vifqueufe  ,  jaune  ,  amete  ,  féparée  du  fang- 
des  extrémités  des  arteres  carotides ,  par  le  moyen  de 
petits  grains  glanduleux ,  dont  la  membrane  ,  qui  revêt 
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intérieurement  le  méat  auditif  eft  parfemée.  Cette 
humeur  s’amaffant  infenliblement  dans  cette  cavité  ^  & 
y  féjournant  quelque  tems.  s’épaiflit  de  plus  en  plus 
par  la  perte  de  fa  portion  aqueufe.  Les  grains  jaunâtres 
qui  la  filtrent ,  font  appelles  glandes  céruminetijes.  La 
Cire  dés  oreilles  fert  à  lubrifier  le  méat  auditif,  pour 
faciliter  l’ouie;  mais  quand  oh  l’y  laiffe  amaffer  en  trop 
grande  quantité ,  elle  remplit  tellement  ce  conduit ,  que 
la  perception  du  fon  en  eft  diminuée  :  fon  amertume 
empêche  auffi  les  infeéfes  d’entrer  dans  l’oreille. 

Il  naît  encore  de  la  Cire  femblable  dans  plufieurs 
autres  endroits  du  corps  ,  fur  la  tête,  par  exemple ,  aux 
aînés,  aux  aiffelles,  &c.  mais  elle  n’a  ni  la  confiftance, 
ni  la  couleur,  ni  l’amertume  de  la  xire  des  oreilles. 
Elle  fert  au  telle  également  à  lubrifier  les  parties  d’où 
elle-eft  filtrée,  &  à  en  entretenir  la  foupleffe. 

CIRON.  Petite  puftule  qui  fe  forme  dans  le  tifiù 
de  la  peau.  Il  en  vient  ordinairement  plufieurs.  Ils 
caufent  des  déiiiangeàifons  très-confidérables ,  &  ren- 
ferinent  de  petits  vers. 

CIRSOCELE.  Hernie  variqueufe.-  C’eft  une  tumeur 
des  tefticules  &  du  cordon  des  vailTéaux  fpermatiques 
caufée  par  des  varices  qui  y  forment  des  efpeces  de 
nœuds.  Ainfi  e’eft  une  faulTe  hernie.  L’on  confond 
erdinairement  le  Cirfocele  avec  le  varicocèle.  En  gé» 
néral  ces  deux  mots  expriment  une  tumeur  variqueufe 
dufcrotum,  &  du  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques  y 
mais  le  vaticocele  fe  dit  fpécialement  de  la  tumeüt  du 
fcrotum  occafionnée  par  le  gonflement  des  veines,  tandis 
que  le  Cirfocele  eft  une  tumeur  dû  cordon  caufée  par 
le  gonflement  des  vaiffeaux  fpermatiques.  Voyez  Fa-. 

ricocete, 

CISEAU.  Petit  ihftrument  dont  on  fe  fert  pour 
fendre  le  tuf  qui  couvre  les  dents,  &  pour  l’enlever. 
Il  eft  de  la  grandeur  des  rugines,  tranchant  par  le  bout, 
femblable,  à  la  grandeur  prés,  à  celui  des  Artifans.  Sou 
tranchant,'  qui  eft  tranfverfal,  a  environ  quatre  lignes 
49  largeur, 
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Il  y  a  des  Cifeaux  de  la  même  efpece  beaucoup  plus 
grands ,  tels  que  ceux  des  Menuifiers ,  qui  fervent  à 
amputer  les  doigts  des  mains  &  des  pieds.  Voyez 
Amputation. 

CISEAUX.  Infttument  d’acier  compofé  de  deux  bran- 
ches  égales  en  toute  dimeniion,  tranchantes  en  dedans,  & 
jointes  enfemble ,  par  le  moïen  d’un  clou ,  autour  duquel 
une  des  branches  tourne ,  tandis  que  l’autre,  à  laquelle  il 
efl  rivé,  demeure  immobile. 

On  diftingue  dans  les  cifeaux  deux  branches  égales. 
Dans  chaque  branche  on  remarque  le  corps,  deux  extré¬ 
mités,  deux  faces,  deux  bords.  Le  corps  eft  le  milieu  de 
l’inftrument,  ou  i’efpace  compris  entre  le  talon  de  la 
lame  &  la  partie  fupérieure  du  manche.  L’une  des  extré¬ 
mités  forme  la  lame ,  l’autre  forme  le  manche.  A  la  face 
antérieure  ou  externe,  on  remarque  la  lame,  l’écuffon, 
le  manche.  La  lame  fe  diftingue  ailëment  à  fon  tranchant. 
Elle  fai*  le  principal  de  rinft:rument,& le  rappelle  au  rang 
des  couteaux.  On  y  diftingue  deux  bords  &  deux  extrémi¬ 
tés.  L’un  des  bords  ,  l’interne  eft  tranchant,  l’autre  c’eft 
l’externe,  eft  taillé  en  bifeâu,  &  s’appelle  le  dos. L’extré¬ 
mité  antérieure  porte  le  nom  de  pointe ,  &  doit  être 
moufle,  l’extrémité' poftérieurc.  s’appelle  le  talon  delà 
lame.  Au  delîbus  du  talon  j  toujours  à  la  face  antérieure, 
on  remarque  une  furfacc  figurée  en  pentagone,  c’eft  le 
corps  de  la  branche,  on  l’appelle  Vécujfon  à  caufe  de  la 
figure  d!écuflbn  que  cette  partie  repréi'enre.  Il  y  a  à  fa 
p'àrtie  fupérieure  un  trou  qui  doit  recevoir  le  clou  d’u¬ 
nion  des  deux  branches.  Au .  bas  de  l’écuflon  commence 
le  manche  qui  eft  à  peu  près  cilindpique  depuis  fon  com¬ 
mencement  jufqu’à  l’anneau  qui  forme  la  derniere  partie 
de  rinftrumcnt.  L’anneau  ne  doit  point  étire  rond,  mais 
il  doit  former  jin  ovale,  &fes  bords  doivent  être  arrondis, 
de  façon  qu’ils  ne  puiflent  blelTer  les  doigts,  A  la  face 
poftérièure  ou  interne,  on  remarque  la  lame  &  le  man- 
ehe.  L’extrémité  antérieure  garde  le  nom  de  pointe  ;  l’a.u- 
tre  eft  taillée  de  façon  à  pouvoir  fe  joindre  avec  l’autre 
branché  &  s’appelle  Il  régné  tout  le  long  de 


la  lame  une  efpece  de  cavité  prcfqu’infenlïble  d’aboid 
vers  la  pointe,  mais  qui  le  manifefte  un  peu  davantage 
depuis  le  milieu  jufqu’à  l’entablure.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  i' envoilé,  C envoilâre  ,  tournure  à  la  coupe,  le  plane, 
l’évuidé.  L’entaillûre  forme  le  corps  de  ce  côté,  &  répond 
à  l’éculTon  de  l’autre  face.  Il  n’y  a  rien  de  particulier  aa 
manche. 

Les  cifeaux  font  donc  un  inftrument  compofé  de  trois 
parties,  de  deux  lames  &  d’un  clou.  Les  branches  ont  un 
nom  différent,  fuivant  que  le  clou  tient  àl’une  ou  àl’au- 
tre.  On  appelle  branche  mâle  celle  à  laquelle  le  clou  eft 
rivé,  &  qui  ne  tourne  point  autour  de  lui;  on  appelle 
branche  femelle  celle  qui  tourne  autour  du  clou. 

Les  branches  font  unies  enfemble  ,  parce  que  les 
ouvriers  ont  nommée  entablûre.  Elle  confifte  dans  la 
réception  d’une  entaillûre  dans  une  autre  ,  &  dans 
les  cifeaui  ainfi  formés  on  diftingue  deux  lames,  un 
corps  réfultant  des  deux  écuflbns,  deux  manches, &  deux 
anneaux.  C’eft  dans  les  lames  que  confifte  l’utilité  de  l’ia. 
ftrument ,  c’eft  dans  le  manche  que  réfide  la  force,  avec 
laquelle  il  pent  agir.  Voilà  la  defeription  des  cifeauï 
droits. 

L’acier  dont  les  cifeaux  font  faits  doit  être  bien  trem¬ 
pé,  bien  poli,  &  bien  tranchant,  &  il  eft  très-nécelTaire 
que  cet  inftrument  foit  fabriqué  par  un  ouvrier  intelli, 
gent,  qui  fâche  fur  tout  donner  une  envoilure  parfaite  à 
la  lame ,  &  une  longueur  convenable  au  manche. 

Les  cifeaux  fervent  dans  la  préparation  {de  l’appareil, 
&.dans  les  opérations.  Dans  l’appareil  ils  fervent  à  cou¬ 
per  les  fils,  les  rubans,  les  emplâtres, 'les  comprelTes,  la 
toile  &  tout  ce  qu’il  y  a  d’excédént  dans  toutes  ces  parties 
de  l’appareil.  Dans  les  opérations  ils  fervent  à  faire  des 
incifiôns,  a  rafraîchir  des  plaies,  à  couper  des  chairs  fon- 
gueufes,  &c.  Mais,  fuivant  les  différens.  cas,  où  l’on  a  be- 
Ibiii  de  cifeaux,  l’on  fe  fert  de  cifeaux  particuliers  qui 
font  fabriqués  fuivant  les  vuesde  l’Opérateur ,  dçl’cxigencç 
des  maladies. 

Çijeau:^  kQutoméf.  Gés  eifeau?  font  droits ,  une  d« 


C  L  A  ^  331 

branches  cft  pointue,  l’autre  porte  un  bouton  à  fa  pointe. 
Ce  bouton  eft  pour  empêcher  que  la  pointe  de  la  bran-, 
cbe  ne  blelTe  les  parties  dans  lefquelles  on  la  palTe.  Mais 
cet  inftrument,  n’eftplus  en  ufage.  On  forme  les  cifeaux 
ordinaires  de  façon  qu’ils  puilTent  fervir  aux  opérations, 
&  pour  cet  effet  on  fait  les  branches  mouffes.  Voyez  Ci- 

Cifeaux  courbes.  On  appelle  de  ce  nom  des  cifeaux, 
dont  les  branches  font  courbes,  pliées,  fuivant  lefilde  la 
lame ,  de  façon  que  l’une  des  branches  aitla  concavité  de 
fa  courbure  à  fon  tranchant,  &  l’autre  à  fon  dos,  &  que 
la  convexité  tranchante  de  celle-ci  donne  dans  la  conca¬ 
vité  tranchante  de  l’autre.  On  avoir  coutume  de  bouton¬ 
ner  une  branche  de  ces  cifeaux,  mais  la  précaution  que 
l’on-doit  avoir  de  former  les  deux  lames  mouffes  rend  le 
bouton  aufïï  inutile  dans  ceux-çi  que  dans  les  droits. 

CLAVICULE,  Os  fîtué  ttanfverfaleœent  &  un  peu 
obliquement  à  la  partie  fmétieure  de  la  poitrine ,  entre 
le  fternum  &  l’omoplate  II  y  en  a  une  de  chaque  côté. 

Le  nom  de  clavicule  fignifîe  petite  clef,  &  fi  on  veut  en 
croire  lesAnatomifies,  on  l’a  donné  aux  os  qui  le  portent, 
parce  qu’étantfituésauhautde  lapoitrine,ilsfontcommc 
les  deux  clefs  de  fon  orivettvire  fapétiéurej  ou  bien  parce 
qu’ils  ont  la  figure  de  certaines  clefs  en  ufage  chez  les 
anciens. 

.  La  clavicule  reffemble  à  un  S  romaine  qui  feroit  cou¬ 
chée.  Une  de  fes  courbures  eft  convexe  en  dehors  &  con¬ 
cave  en  dedans:  elle  eft  plus  confidérable  que  l’autre} 
c’eft  celle  qui  regarderie  ftepnum.  L’autre  eft  plus  petite 
&  placée  à  contr'e-fens  de  la  première,  fçavoir  la  conve¬ 
xité  en  arriéré  &  la  concavité  en  devant.  Au  delfus  de 
chaque  clavicule  on  remarque  dans  les  hommes  une  ca¬ 
vité  qui  porte  le  nom  à&  faliere.  Chezlesfemmes  les  cla¬ 
vicules  font  moins  courbées,  moins  faillantes  &  plus  lon¬ 
gues  que  chez  les  hommes  :  de-là  vient  que  leurs  bras  font 
plus  en  arriéré,  le  haut  de  la  gorge  eft  plus  uni  ^  parpît 
pliis  rempli. 

On  divïfe  la  clavicule  en  corps  ou  portion  moïgnnç 
jn  exïrçmftés, 
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Le  corps  eft  moins  épais  &  plus  applati  que  les  extré¬ 
mités.  On  remarque  une  petite  goutiere  fupeificicUe 
creufée  à  fa  face  inférieure  :  fes  bords  font  arrondis. 

Les  extrémités  fe  diftinguent  en  Ifernale  ou  peâorale, 
&  en  humérale  ou  fcapulaire. 

L’extrémité  fternale  eft  la  plus  épaifle  :  elle  porte  une 
grolTe  tête  irrégulière  quife  termine  par  des  facettes  at- 
ticulaires  qui  fervent  à  l’articulation  de  la  clavicule  avec 
le  fternum.  On  remarque  tout  au  tour  de  ces  clavicules 
des  empreintes  auxquelles  s’attachent  des  ligamens  qui 
ont  le  même  ufage. 

L’extrémité  humérale  eft  large,  applatie^  raboteufe 
fur-tout  à  fa  partie  inférieure  à  laquelle  on  trouve  une 
tubérofité  longue  &  oblique  qui  fert  à  l’attache  d’un  fort 
ligament.  Cette  extrémité  eft  un  peu  recourbée  en  arrié¬ 
ré,  &  la  courbure  eft  moins  marquée  que  celle  de  Ter- 
ttêmité  antérieure.  Elle  fe  termine  par  une  petite  facette 
articulaire,  ovale  &  couverte  d’un  cartilage  fort  épais, 
un  peu  tourné  en  devant  pour  fon  articulation  avec  l’a- 
cromion. 

La  clavicule  eft  formée  d’une  fubftance  fpongieufe  à 
fes  extrémités,  qui  font  recouvertes  d’une  lame  affez 
mince  de  fubftance  compaéfe.'  Le  corps  de  l’os  eft  cteni, 
&  la  fubftance  compade  eft  plus  épailTe. 

Cet  os  eft  articulé  avec  le  fternum  &  avec  l’omoplate. 
L’articulation  avec  le  fternum  fe  fait  au  moïen  de  plu- 
fieurs  ligamens  très-forts  qui  vont  de  la  clavicule  auftet- 
num.  On  trouve  entre  ces  deux  os  un  cartilage  intermé¬ 
diaire  qui  ne  tient  ni  à  l’un  n*  à  l’autre;  mais  il  eft  em- 
bralTé  par  toutes  les  fibres  des  ligamens  dont  nous  venons 
de  parler.  Dans  cette  articulation  la  partie  la  plus  gtolTe 
de  la  tête  de  la  clavicule  eft  hors  de  la  cavité  du  fternam, 
&  il  n’y  a  guétes  que  fa  portion  fupérieure  qui  y  foit  en¬ 
gagée;  la  jondion  du  cartilage  de  la  première  côte  avec 
le  fternum  contribue  beaucoup  à  afi’etmir  ces  parties  &  à 
•les  maintes  en  place. 

L’articulation  avec  l’omoplate  fe  fait  pat  deux  liga- 
mens  qui  vont  de  l’apophyfe  coracoïde  &  de  l’acromion, 
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à  la  face  inférieure  de  la  clavicule.  II  y  à  encore  à  loa 
extrémité  humérale  une  petite  facette  au  moïen  de  la¬ 
quelle  elle  s’articule  avec  l’acromion:  elle  y  eft  retenue 
par  plufîeurs  ligamens,  &  on  trouve  quelquefois  dans 
cette  articulation  un  petit  cartilage  interarticulaire  mo¬ 
bile  femblable  à  celui  qui  eft  dans  l’articulation  avec  le 
fternum. 

La  'clavicule  d’un  côté  eft  attachée  à  celle  du  côté  op- 
pofé  par  un  ligament  qui  s’étend  de  l’une  à  l’autre,  éa 
palTant  derrière  la  partie  fupérieute  du  fternum.  On  lui 
donne  le  nom  ÿ intsrclavicülaire. 

L’ufage  de  la  clavicule  eft  de  borner  les  mouvemens  de 
l’épaule,  &  de  l’empêcher  de  fe  porter  trop  en  devant. 

Les  clavicules,  fur-tout  dans  les  hommes,  font  fort 
raillantes,  peu-tçcouvertes ,  &  leur  corps  ne  porte  fur 
rien:  ce  qui  rend  leurs  fractures  allez  communes.  Elles 
font  ordinairement  fuivies  d’un  calus  plus  ou  moins  dif. 
forme,  quelque  précaution  que  l’on  prenne  pour  le  pré¬ 
venir,  parce  qu’il  n’éft  guéres  pollible  d’erhpêcher  les 
mouvemens  .du  bras  qui  dérangent  la  réduélion. 

De  tous  les  animaux  il  n’y  a  que  ceux  qui  fe  fervent  de 
leurs  pâtes  de  devant  comme  nous  nous  fervons  de  nos 
bras,  en  qui  on  trouve  les  clavicules:  tels  font  les  linges, 
les  rats ,  les  écureuils,  &c. 

CLE’  DU  TREPAN.  Inftrument  dont  on  fe  fort 
pour  monter  &  démonter  la  pyramide  du  trépan-  couron¬ 
né.  Voyez  Trépan. 

CLE’S  DU  CRANE.  On  donné  ce  nom  aux  os  fur- 
numéraires  du  crâne,  à  l’imitation  des  Menuifiers,  qui  le 
donnent  à  des  pièces  qui  affermilTent  l’alTemblage  de  plu. 
lîeurs  ais.  Voyez  Surnuméraires. 

CLIGNEMENT.  Aélion  par  laquelle  les  deux  pau¬ 
pières  fe  joignent  fortement  l’une  à  l’autre:  cette  aélion 
ç.ft  due  toute  entière  à  la  contraélion  du  mufcle  orbicu- 
laire  des  paupières,  &  au  corrugateur  des  four  cils. 

CLINOIDES:  (  apophyfes).  On  les  remarque  à  l’-os 
Iphenoïde,  aux  quatre  côtés  de  la  face  fupérieure  de  la 
felle  du  turc.  Les  unes  font  antérieures,  les  autres  font 
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poftérieüres.  voyez  Sjihenoïde  &  Âpophyfe. 

CLIQUETIS.  Bruit  ou  efpcce  de  crépitatiou  que  for¬ 
ment  les  os  fraâutés  quand  ils  froiffent  l’un  contre  l’au¬ 
tre.  Ce  même  bruit  le  fait  auffi  entendre  dans  les  luxa¬ 
tions,  quand  on  remue  le  membre ,  foit  par  le  frottement 
des  cartilages  trop  fecs,  foit  par  \c- gargouillement  àt 
finovie  trop  abondante ,  foit  enfin  par  la  préfence  de 
l’air.  Si  la  finovie  n’étoit  pas  en  quantité  fuffifante , 
il  faudroit  frotter  l’articulation  d’huile  pénétrante,  &  ap¬ 
pliquer  deflus  des  fomentations  émollientes  pour  fuppléer 
à  fon  défaut.  Si  l’excès  de  la  finovie  caufoit  le  cliquetis, 
il  faudroit  mouvoir  la  partie  &  appliquer  deffus  des  réfo- 
lutifs  fpiritucux.  Mais  quand  malgré  toutes  ces  précau¬ 
tions  il  furvient  un  anchylofe,  on  la  traite  comme  il  eft 
dit  à  l’article  anchylofe.  Telle  eft  la  maniéré  de  guérit 
le  cliquetis  dans  la  cure  des  luxations,  apr^  avoir 
fait  la  réduélion  des  parties  difloquées.  Voyez  Luxation, 

CLITORIS.  On  donne  ce  nom  à  un  petit  corps  fitué 
au  dcflbus  de  la  commilTure  fupérieure  des  grandes  levres 
de  la  vulve.  Il  relTemble  affez  au  membre  viril  par  fa 
fftruâure,  &  fe  termine  de  même  par  un  petit  gland  qui 
ne  diffère  de  celui  de  la  verge,  qu’en  ce  qu’il  n’eft  pas 
percé, &  que  fon  volume  eftbeaucoup  moindre.  On  ne  peut 
voir  fans  dilTeaion  que  le  gland  &  fon  prépuce. 

Le  clitoris  dans  fon  état  naturel  n’excede  pas  la  gran¬ 
deur  du  petit  doigt.  Il  ne  paroît  prefque  pas  dans  les  fem< 
mes  mortes.  Il  n’eft  cependant  pas  le  même  dans  tous  les 
fujetsi  il  commence  à  gtoffir  dans  les  filles  à  l’âge  de  pu¬ 
berté  ,  &  continue  à  augmenter  de  volume  peu  à  peu,  â 
mefute  qu’elles  avancent  en  âge.  On  l’a  quelquefois  trou- 
vé  fort  gros  :  Graaf  i  dit  qu’une  fille  en  naiflant  avoir 
cette  partie  fi  relTemblante  au  membre  viril  &  fi  grolTe, 
qu’on  la  prit  pour  un  garçon:  cet  exemple  n’eft  pas  le 
feul  de  ce  genre,  on  l’a  vu  d’une  étendue  pareille  au  col 
d’un  oïe.  Et  ce  grand  nombre  d’hermaphrodites  dont  on 
a  parlé  dans  tous  les  tems,  ne  font  que  des  femmes  en  qui 
le  clitoris  avoir  une  étendue  démefurées  on  a  vu  dans 
tous  les  tems  des  femmes  qui  en  abufoient  avec  les  per- 
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fonnes  <îc  îeur  fexe:  les  Grecs  les  nommoient  trihades. 
Bartholin  rapporte  qu’il  devint  ofleux  à  une  couttifannc 
vénitienne,  pour  en  avoir  fait  un  ufage  trop  fréquent 

Le  corps  du  clitoris  eft  compofé  de  deux  branches  & 
d’un  tronc.  Les  branches  qu’on  appelle  au.di  les  jambes , 
les  bras,  les  cuijfes,  font  d’une  fubftance  fpongieufe ,  & 
entièrement  fertiblable  aux  corps  caverneux  de  la  verge 
de  l’homme.  Elles  nailTent  de  chaque  côté  de  la  tubéro- 
fité  de  L’os  ifchium,  &  montent  un  peu  obliquement  en 
dedans  vers  la  partie  inférieure  de  la  fymphyl'e  du  pubis, 
où  ilsfe  réunilfent  &formentle  troiic,  donc  le  milieu  eft 
féparé  par  une  membrane  pareille  à  celle  qui  partage  les 
deux  corps  caverneux  du  membre  viril.  Ce  tronc  eft  atta¬ 
ché  à  la  fymphyfe  des  os  pubis ,  par  un  ligament  femb la¬ 
bié  au  fufpenfeur  de  la  verge.  Sur  le  tronc  du  clitoris  on 
trouve  une  efpece  de  petit  bouton  rond  &  longuet  que 
l’on  appelle  le  gland,  à  canfe  de  fa  relfemblànce  avec 
celui  de  la  verge:  fa  fubftance  eft  femblable ,  c’eft-à-dire , 
veficulairc  &  ïpongieufe,  ce  qui  la  rend  propre  à  fe  gon¬ 
fler  &  à  fe  relâcher:  il  fe  gonfle  lorfque  l’imagination  eft 
frappée  de  l’image  du  plaifïr  ;  fa  peau  eft  parfemée  d’un 
très-grand  nombre  de  papilles  nerveufes  qui  lui  donnent 
«n  fentiment  exquis.  Il  n’eft  pas  percé  àfonextrêmité, 
comme  celui  de  l’homme,  mais  on  y  voit  un  petit  enfon¬ 
cement  qui  imite  en  quelque  maniéré  l’orifice  de  l’are- 
thre. 

Le  gland  du  clitoris  eft  recouvert  par  un  repli  mem¬ 
braneux  formé  par  un  repli  de  la  peau  interne  des  gran¬ 
des  levres.  Ce  repli  eft  en  forme  dé  capuchon,  on  le  nom. 
me  le  prépuce  du  clitoris.  Il  eft-  attaché  au  gland  par  une 
petite  bride  que  l’on  appelle  le  frein. 

On  compte  ordinairement  quatre  mufcles  au  clitoris: 
les  deux  premiers  ont  été  nommés  êreHeurs  du  clitoris-. 
ils  font  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  à  la  tubéro- 
fité  de  l’os  ifchium,  &  par  l’autre  à  la  partie  latérale  des 
jambes  du  clitoris:  M.  Winflow  leur  a  donné  le  nom 
d’ifehio-cavemeux.  Ces  mufcles  dans  leur  aéiion  relèvent 
cette  partie  &  la  tiennent  tendue:  les  deux  autres  muf- 
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des  ont  été  nommés  aflez  mal  à  propos  âccilèraUurs\  ifs 
s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités^  au.  Iphinder  de 
l’anus,  &  par  l’autre  aux  côtés  du  tronc  du  clitoris.  Ils 
font  compolés  de  deux  plans  de  fibres  fort  larges,  quiem- 
biaiîent  les  côtés  du  vagin  &  de  Furethre,  autour  dcfquéls 
ils  font  une  cfpece  de  fphinderou  de  ceinture  mufculaire. 
Leur  ufage  eft  de  rétrécit  l’ouverture  de  ces  conduits; 
quelques  Anatomilles  les  appellent  avec  railon  conjlric- 
teurs  de  la  vulve.  Suivant  M.  Lieutaud,  ils  fervent  à  ap¬ 
procher  le  gland  du  clitoris  de  l’ouvertureduvagin.ii'ous 
ces  bandes  mufculeufes,  on  trouve  un  entrelacement  de 
vaifleaux  languins  qui  s’abouchent  les  uns  avec  les  antres: 
on  lui  donne  le  nom  de  plexus  rétiforme  :  il  touche  aux 
jambes  du  clitoris  avec  lefquelles  il  n’a  pas  de  communi¬ 
cation,  quoiqu’il  le  gonfle  &  lé  durcilTe  en  .même-tems 
qu’elles  ;  celui  d’un  côté  communique  avec  celui  dti  côté 
oppofé,  en  faifant  le  tour  du  vagin,  com.me  une  fone 
d’anneau.  C’eft  une  continuité.delafubftance  fpongieufe 
de  Furethre  qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  que  l’on  ob- 
ferve  dans  Furethre  de  l’homme. 

Les  vailTeaux  fanguins  du  clitoris  viennent  des' veines 
&  des  arteres  honteufes  &  des  hémorrhoidales ,  &  fes 
nerfs ,  des  intercoftaux. 

L’ufage  de  cette  partie  eft  de  fervit  de  fiege  auplaffir 
dans  le  terns  des  approches:  elle  fe  gonfle  pendant  ce  tems 
&  entre  en  érecîiou.  Columbùs  qui  fe  vante  mal  à  propos 
de  l’avoir  découverte ,  l’appelle  l'amour  Cf  la  douceur  h 
F'emis.  On  a  remarqué  que  cette  partie  fe  gonfle  plus 
qu’aucune  des  autres  de  la  vulve  dans  la  maladie  qui  porte 
le  nom  de  fureur  utérine. 

CLOCHE.  Sorte  d’ampoule  qui  vient  à  la  fuite  d’une 
brûlure,  ou  de  l’application  des.cauftiques.  Aux  pieds  & 
auxmains,àlafuited’une  longue  &  forte  prefTion.  Les  clo¬ 
ches  fontformées  parla  féparationde  l’épiderme  d’avec  la 
peau.Le  fluide  qu’elle  contiennent, quin’eft  autre  chojè  que 
la  matière  de  latranlpiration  arrêtéedans  cefac,  leur  a  fait 
donner  ce  nom,  en  leur  faifant  prendre  une  figure  coni¬ 
que 
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que  femblable  à  celle  d’une  cloche.  On  guérit  les  cloches, 
en  laiffant  gonfler  lé  fac,  pendant  quelques  heures,  après 
iefquelles  on  le  perce ,  &  l’on  applique  enfuite  une  com- 
preüe  trempée  dans  les  médicamens  propres  pour  la  brû¬ 
lure.  Voyez  Brûlure. 

CLOISON  DE  LA.  VERGE.  C'eft  une  membrane 
qui  fépate  les  deux  corps  caverneux  de  la  verge.  En  s’a¬ 
vançant  vers  le  gland,  elle  s’amincit  au  point  de  devenir 
impereèptible.  On  la  trouve  auili  percée  de  quantité  de 
trous  qui  établiflent  une  communication  entre  les  deux 
corps  caverneux,  de  façon  que  l’un  ne  peut  pas  fe  gonfler 
fans  l’autre. 

On  trouve  la  même  cloifon  dans  le  clitoris  de  la  fem¬ 
me,  elle  fépare  de  même  que  chez  l’homme  les  corps 
caverneux,  &  établit  aulîi  communication  entre  eux, 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  la  verge. 
Voyez  Clitoris. 

Cloison  de  la  virginité.  Voyez  Hymen. 

Cloifon  des  narines.  Elle  eft  formée  par  la  lame  per¬ 
pendiculaire  de  l’os  cthmoïde,  par  le  vomer,  &  un  petit 
cartilage  qui  n’eft  qu’une  continuation  du  bord  inférieur 
des  cartilages  des  ailes  du  nez.  Voyez  Ethmoïde ,  5* 
Fomer. 

Cloifon  du  cervelet.  M.  "Winflow  donne  ce  nom  à  une 
petite  cloifon  membraneufe  qui  fépare  le  cervelet  en 
deux  lobes  dont  l’un  eft  à  droite  &  l’autre  à  gauche.  Il  la 
nomme  aulîi  petite  cloifon  occipitale^  D’autres  Anato- 
miftgs  l’appellent  la  petite  faulx.  Voyez  Faulx  (fa  pe¬ 
tite'). 

Cloifon  du  /;Æ/Æzi'.  Membrane  d’une  confîftance  molle, 
de  couleur  blanchâtre,  gluante  au  toucher,  convexe  par 
deffus,  &  concave  endefîbus,  qui  fépare  l’avant  bouche 
de  l’arriere  bouche.  Elle  eft  fituée  à  la  partie  poftçrieufe 
de  !a  voûte  du  palaiSi  La  luette  en  eft  comme  une  appen¬ 
dice,  Il  y  a  des  mufcles  particuliers  qui  la  font  mouvoir. 
Elle  s’attache  pat  devant  à  la  partie  poftétieure  des  os  du 
palais ,  par  les  côtés  aux  parties  latérales  internes  des  mê- 
mes  os ,  &  des  apophyfes  ptérigoïdesj  letefte  eft  pendant 
D.  de  Ch.  Tom.F  Y 
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Cloifon  occipitale  (la  grande).  M.  Winllow  donne  ce 
nom  à  une  cloifon  membraneule  tranfverfale,  qnifeparc 
le' cerveau  du  cervelet.  Il  l’appelle  auili  le  plancher  &  le 
diaphragme  du  cerveau.  On  la  connoît  mieux  fous  le 
nom  de  tente  du  cervelet.  Voyez  Tente  du  cervelet. 

Cloifon  occipitale  M. 'Winflow  donne  ce  . 

nom  à  unf  petite  cloifon  membraneufe  qui  fépare  le 
cervelet  en  deux  parties  latérales.  Il  l’appelle  aulli  la  cloi¬ 
fon  du  cervelet.  D’autres  la  nomment  petite  faulx.  Voyez 
Faulx  (Ja petite'). 

Cloifon  fagittale  de  la  dure  mere.  M.  Winllow  a  don¬ 
né  ce  nom  à  un  repli  de  la  dure  mere,  qui  fépare  le  Cer¬ 
veau  en  deux  lobes,  dont  l’un  eft  à  droite  &  l’autre  à 
gauche.  Ilia  nomme  ainfi,  parce  qu’elle  s’étend  tout  le 
long  de  la  future  fagittale;  il  lui  donne  auffi  le  nom  de 
cloifon  verticale ,  à  caufe  de  fa  direaion.  Elle  eft  plus 
connue  feras  le  nom  de  faulx.  Voyez  Faulx  du  cerveau. 

Cloifon  tranfparente.  Cloifon  qui  eft  en  partie  mem¬ 
braneufe,  &  en  partie  médullaire,  &  fépare  ces  deux  ven¬ 
tricules  fupérieurs,  ou  latéraux  du  cerveau.  Elle  eft  faite 
d’une  portion  très-deliée  de  la  fubftance  calleufe,  oumé- 
dullaire,  enfermée  dans  un  repli  de  la  pie  mere,  qui  ta- 
pilTe  intérieurement  les  deux  ventricules.  Elle  tient  par 
en  haut  au  corps  calleux ,  &  par  en  bas  à  la  voûte  à  trois 
piliers,  Galien  l’appelloit  le  diaphragme  du  cerveau. 
.Voyez  Cerveau. 

Cloifon  tranfverfale  du  cerveau.  Voyez  Tente  Ju  ar- 
velet. 

Cloifon  tranfverfale  de  la  poitrine.  L’on  donne  ce  nom 
au  diaphragme  ,  parce  que  ce  mufcle  fépare  la  poitrine 
d’avec  le  bas  vemre.  Voyez  Diaphragme. 

Cloifrn  verticale  de  la  dure  mere.  M.  Winflo  W  a  don¬ 
né  cé  nom  à  an  repli  de  la  dure  mere  qui  fépare  le  cer¬ 
veau  en  deux  parties  latérales  qu’on  appelle  lobes.  Il  l’a 
aufli  appelle e  e/ozyo«  fagittale,  parce  qu’elle  eft  placée 
feus  li  lutute  fagittale,  &  qu’elle  a  la  même  direftion. . 
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Elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  faulx.  Voyez  Faulx 
•du  cerveau. 

CLOU.  V*ez  Furoncle. 

Clou  de  tceil.  Efpece  de  ftaphylome,  dans  lequel  par  un 
ulcéré  de  la  cornée,  la  membrane  uvée  s’étant  avancée 
en  dehors,  s’endurcit,  Scfereflerre  à  labafe  de  la  tumeur 
quelle  forme.  Quand  la  cornée  s’endurcit  pareillement, 
&  fe  rclTetre,  de  maniéré  que  la  bafe  de  la  tumeur  étant 
fort  retrecie ,  la  tumeur  en  paroît  éminente,  &  arrondie, 
il  réfulte  une  forme  de  clou  qui  détruit  la  vue,  &  eft  abfo- 
lument  incurable.  Voyez  Staphylome. 

CO AGULUM.  .  Concrétion  ,  pariaquelle  une  partie 
naturellement  fluide  fe  condenfe,  au  point  de  ne  l’étre 
plus,  &  forme  une  malfe  folide,  en  maniéré  de  placenta. 
Les  acides  minéraux  coagulent  le  fang,  &  les  végétaux  le 
rendent  plus  fluide.  On  voit  après  la  faignée  du  bras,  la 
partie  rouge  du  fang  fe  féparer  de  la  férofité,  &  former 
un  coagulum,  qui  peut  fervir  d’exemple,  pour  avoir 
l’idée  de  coagulum. 

COARTICULATION.  Sorte  d’articulation  immo¬ 
bile.  Elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  fynàrthrofe. 

COCCIGIEN  ANTERIEUR.  Petit  mufcle  qui  s’at¬ 
tache  par  une  de  fes  extrémités  à  un  petit  ligament  ttanf- 
verfal  qui  eft  au  haut  du  trou  ovalaire ,  &  par  fon  autre 
extrémité  au  bas  du  coceix.  On  lui  donne  aufli  le  nofn  de 

^  ifchio-cocczgien. 

Coccigien  pojiérieur^  ou  facro-coccigien.  Petit  muftic 
qui  s’attache  par  une  de  lès  extrémités  à  l’épine  de  l’os 
ifehium  &  àl’os  facrum,  &  par  l’autre  au  coccix,au  delTus 
du  coccigien  antérieur. 

COCCIX.  Petit  os,  que  Tonpeutconfidérercommeunc 
appendice  de  l’os  facrum ,  à  l’extrémité  duquel  il  eft  fuC 
pendu.  ' 

On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu’on  a  cru  y  trouver 
de  la  rellèmblance  avec  le  bec  d’un  coucou. 

Sa  figure  &  fon  volume  varient  beaucoup.  Ordinaire¬ 
ment  il  eft  triangulaire,  un  pgu  applati,  recourbé  en  de- 
dans,  &  arrondi. en  dehors.  Cet  os  eft  formé,  comme  le 
iâcruni ,  par  l’alTemblage  de  quatre  ou  cinq  pièces  unies 
f  '  Yij 
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cnfemble  par  des  cartilages  qui  fe  foudeut  enfùité. 

On  remarque  à  la  partie  fupéricure  ,  q^  fait  la  baie', 
deux  petites  apophyfes  que  l’on  nomme  les  cornes.  Elles 
s’articulent  avec  deux  autres  du  facnun,  qui  y  répondent 
&  portent  le  même  nom.  On  y  voit  aufli  quelquefois 
fur  les  côtés,  deux  échancrures  qui  fe  rencontrant  avec 
deux  fembiables,  que  l’on  trouve  à  l’extrémité  inférieure 
du  facrum  ,  forment  un  trou  qui  livre  palTagc  à  un  nerE 

Lespieces,dontlecoccixeft  compolé,  diminueutde  vo¬ 
lume,  à  mefure  qu’elles  s’approchent  de  leur  fin,  &  la 
derniere  n’eft  ordinairement  guéres  plus  grolfe  qu’un  os 
fefamoïde.  La  bafe  porte  une  facette  articulaire  ovale, 
pour  fon  articulation  avec  l’os  facrum. 

La  face  interne  de  cet  os  eft  alTez  égale  &  un  peu  con¬ 
cave.  On  y  remarque  quelques  lignes  peu  faillantes ,  po- 
fées  ttanfverfalement.  Elles  paroilTent  teaucoap  dayan.. 
tage  à  la  face  externe  qui  eft  allez  inégale  ;  elles  font  for- 
mées  par  les  cartilages  qui  féparoieiit  ces  pièces  dans 
l’enfant. 

La  fubftance,  dont  le  coccix  eft  cOmpofé,  eft  toute  fpon. 
gieufe  Sc  revêtue  d’une  lame  très-mince  de  matière  com- 
paéle.  On  n’y  trouve  pas  de  canal  ,  comme  dans  l’os  fa¬ 
crum.  Dans  les  cnfans  cet  os  eft  tout  cartilagineux.  11 
s’offifie  'par  trois  ou  quatre  endroits  en  même  tenis,& 
ces  petits  os  reftent  féparés  par  des  cartilages  quis’ofli- 
fient  dans  la  fuite,  &  réunilTent  en  un  feul  os  ces  diffé¬ 
rentes  pièces. 

La  queue  dans  les  quadrupèdes  eft  formée  pat  le  pro¬ 
longement  du  coccix.  On  a  vu  des  hommes,  en  qui  cet  os 
étoit  allongé  au  point  de  faire  auffi'  une  longue  faillie  que 
l’on  pouyoit  prendre  pour  une  queue.  Bartholin  en  rap¬ 
porte  un  exemple,  &  Diemerbroeck  a  vu  un  enfent  nou¬ 
veau  né  qui  avoir  une  queue  de  cette  efpece ,  d’une  de¬ 
mi-aune  de  long, 

Dans  les  femmes ,  le  coccix  eft  placé  un  peu  plus  en 
arriéré  que  dans  les  hommes ,  pour  faciliter  la  fortic  de 
i’ enfant  dans  le  teriis  de  l’accouchement  5  dans  ce  cas  il  fe 
porte  aufli  en  arriéré  &  augmente  par  là  l’etendue  du 
palîage,  M.  d'e  la  Motte,  autrefois  Chirurgien  à  Vallo- 
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giies,  &  Accoucheur  d’un  grand  mérite,  prétend  que  le 
coccix  ne  retarde  jamais  la  fortie  de  l’enfant:  malgré  le 
fentimcnt  de  ce  grand  homme,  la  plupart  des  Accou¬ 
cheurs  penfent  le-  contraire  &  leur  avis  paroît  mieux 
fondé. 

Lorfque  cet  os  eft  fraàuré  ou  déplacé ,  oh  le  réduit  en 
introduifant  un  doigt  frotê  d’huile,  dans  l’anus,  tandis 
-qu’on  applique  l’autre  main  ,  pour  remettre  les  parties  en 
place. 

CCECALE  (appendice).  Voyez  F'ermiforme  O  Cæcum. 

ClECÜM,  On  a  donné  ce  nom  au  premier  des  gros 
inteftins,  parce  qu’il  forme  un  cul  de  fac-,  &  eft  fermé 
par  une  de  fes  extrémités.  Par  l’autre  il  ne  fait  qu’un  mê¬ 
me  corps  &  un  même  canal  avec  le  colon.  Il  eft  long 
d’environ  trois  travers  de  doigt,  Ibn  diamètre  eft  plus<lu 
double  de  celui  des  inteftins  grêles.  Il  eft  placé  fous  le 
rein  droit,  à  la  membrane  adipeufe  duquel  il  eft  attachés 
il  fe  trouve  caché  fous  la  derniere  circonvolution  de 
l’ilhum. 

Sur  la  partie  latérale  du  fond  du  cæcum ,  on  trouve 
une  petite  appendice  que  l’on  appelle  vermifotme, parce 
qu’en  effet  elle  teflemble  à  un  ver.  Elle  eft  longue  d’en¬ 
viron  quatre  travers  de  doigt  &  fa  grolTeur  eft  femblable 
à  celle  d’un  mïau  de  plume.  Elle  eft  creufe,  &  fon  fond 
eft  quelquefois  plus  large  que  foh  ouverture  ,  ce  qui 
n’arrive  cependant  pas  le  plus  fouveht;  fa  ftruélure  eft  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  inteftins.  On  y  a  trouvé 
plufiem's  fois  des  corps  étrangers,  tels  qu’une  balle,  ira 
ver,  &  autres  chofes  femblables.  Cette  appendice  n’efi: 
pas  attachée  au  méfentére,  comme  le  cæcum  &  les  intef¬ 
tins,  mais  à  une  petite  duplicature  du  péritoine  faite  en 
forme  de  faulx,  ce  qui  fait  que  cette  appendice  eft  tou¬ 
jours  courbée.  Les  vailTeaux  qui  vont  à  l’appendice  ,  fc 
glilTent  entre  les  deux  lames  de  cette  duplicature.  Son 
ufage  n’eft  pas  connu.  Elle  a,  par  proportion ,  beaucoup 
plus  de  volume  dans  le  fétus  que  dans  l’adulte. 

On  a  beaucoup  difputé,  pour  fçavoirfi  on  devoir  don¬ 
ner  le  nom  de  cæcum  à  l’inteftin  même ,  ou  à  fon  appen¬ 
dice  vermiculaire,  Les  anciens  le  donnoient  à  l’appendice^ 

Tüj 
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&  plufîeurs  modernes  les  ont  fnivis.  II  paraît  cependant 
plus  raifonnable  de  faire  porter  ce  nom  au  gros  inteftin , 
comme  en  effet  cet  ufage  a  prévalu. 

COEFFE  AFONEVROTIQUE.  Voyez  Calotte  ajw. 
névrotique ,  c’efl  la  même  chofe. 

COELIAQUE  {artere).  tronc  artériel  gros  &  court 
qui  part  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  defcendante, 
un  peu  au  dellbus  du  diaphragme.  Cette  artere  donne 
fouvent.  apres  fa  naifîance  deux  artérioles  qui  vont 
s(u  diaphragme  ,  &  quelquefois  il.ne  s’en  trouve  qu’une: 
elle  fournit  enfuite  la  coronaire  ftomachique ,  puis  elle 
fe  partage  en  deux  branches,  dont  l’une  tourne  à  droite 
&  va  dans  le  foie ,  l’autre  tourne  à  gauche  &  fe  perd  dans 
la  rate.  Quelquefois  ces  trois  arteres  fortent  de  l’extré¬ 
mité  commune  à  la  cœliaque,  &  cette  artere  forme  trèsr 
bien  la  figure  d’un  trépied. 

Cœliaque  (plexus).  Ce  plexus  s’appelle  ainfi  parce 
qu’il  eft  placé  vers  le  tronc  de  l’artere  cœliaque.  0%  le 
trouve  derrière  l’eftomac,  formé  par  l’entrelacement  des 
fibres  des  deux  ganglions  femilunaires. 

COELOMÀ.  Sorte  d’ ulcéré  de  la  cornée  quifuccéde 
ordinairement  à  des  fluxions  d’humeurs  âcres  qui  fé  jetr 
tent  fur  les  yeux.  On  le  diilingue  du  bothrion,  en  ce  qu’il 
eft  moins  profond  &  plus  large.  Il  fe  traite  de  la  même 
façon,  par  les'faighées,  les  bains,  les.collyres,  &c.  ’l^oyez 
Bothrion.  ■  • 

COENE.  Croûte  blanche,  ou  cendrée,  femblable  à  dp 
la  coene  de  cochon  j  qui  fe  forme  fur  le  fang  des  pieu- 
retiques  &  des' malades  attaqués  d’inflammation 

COENEUX.  Se  dit  d’un  fang  recouvert  d’une  croûte 
femblable  à  de  la  coene.  Voyez  Coene. 

CŒUR.  Vifeere  mufculeux  contenu  dans  la  capacité 
de  la  poitrine,  deftiné  par  la  nature  â  être  le  pfemier 
organe  de  la  vie,  &  le  centre  de  la  circulation.  Il  eftfitué 
fur  la  partie  antérieure  du  diaphragme,  entre  les  parois 
de  l’éçartement  du  médiaftin.  Il  a  à  peu  près  la  forme 
d’un  cône  applati  par  deux  côtés,  arrondi  â  la  pointe  & 
ovalaire  à  la  bafè.  D’après  cette  figure,  on  diûingue  dans 
Iç  cœur,  confidéré  à  l’extérieur,  la  bafe,  la  pointe,, 4eW 
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bords  &  deux  faces.  On  remarque  dans  ce  vifcere,  entre 
ie  corps  mufculeux  qni  forme  principalement  ce  qu’on 
appelle  baje  du  cœur,  deux  facs  charnus  en  forme  d’ap¬ 
pendices,  qui  font  placés  fur  les  côtés,  ce  font  les  oreil¬ 
lettes  du  cœur  avec  les  gros  vaiffeaux  lânguins  qui  en 
nailfent,  Confidérons  le  tout  en  détail. 

Premièrement,  le  cœur  enfermé  dans  le  péricarde, 
eft  un  mufcle  creux  en  dedans,  &  divile  entre -fes  deux 
bords  par  une  cloifon  raoïenne,  en  deux  cavités  qui  pof- 
tent  le  nom  de  ventricules-,  l’une  de  ces  cavités  eft  épailTe 
&  ferme,  l’autre  mince  &  molalTe;  celle-ci  fe  nomme 
ventricule  droit,  l’autre  ventricule  gauche.  Mais  relative¬ 
ment  à  la  fituation  naturélle  du  cœur,  le  premier  eft  an¬ 
térieur,  le  dernier  eft  poftérieut.  Il  en  eft  de  même  des 
oreillettes  qui  font  fituées  à  la  partie  fupérieute  dés  ven¬ 
tricules. 

En  fécond  lieu  ,  le  cœur  eft  prefque  tout  à  fait  ttanf- 
vetfalement  couché  fut  le  diaphragme.  Suivant  l’impor¬ 
tante  remarque  de  M.  Winftow  ,  la  cavité  gauche  de 
la  poitrine  contient  fa  plus  grande  portion,  &  la  pointe 
eft  tournée  vers  l’extrémite  olfeule  de  la  lîxiéme  vraie 
côte  ;  la  bafe  eft  tournée  vers  la  cavité  droite  de  la  poi-- 
trine,  &  l’oreillette  droite,  fur-tout,  porte  fut  le  dia¬ 
phragme.  Ea  nailTance  \de  l’arteré  pulmonaire  ,  fui- 
vant  cette  fituation  naturelle,  fe  trouve  en  devant  de  la  ,, 
partie  la  plus  élevée  du  cœur ,  &  fon  tronc  paroît  dans  un 
plan  perpendiculaire ,  qu’on  peut  imaginer  entre  le  fter. 
num  &  l’épine  du  dps;  ainfi  une  portion  de  la  bafe  du 
cœiir,  s’avance  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine,  le 
refte  jufqu’à  la  pointe  fe  trouve  dans  la  cavité  gauche,  & 
c’eft  pout  cette  raifon  que  le  médiaftin  eft  tourné  vers 
ce  même  côté  :  comme  le  remarque  encore  judicieufe- 
ment  M. 'Winflo'W'. 

On  fait  donc  évidemment  d’après  cette  pofition  du 
cœur  qui  eft  la  vraie  &  naturelle  dans  l’homme,  que  les. 
parties  qui  ont  été  regardées,  commedroites  ou  gauches, 
font  réellement  antérieures  ,  ou  poftérieures;  &  que  la 
face  du  cœur  qui  a  été  jugée  antérieure,  doit  être  re¬ 
gardée, comme  fupérieure,  &  la  poftérieure,comme  infé- 
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rieure.  Cette  face  efl  fort  applatie,  parce  qu’elle  eft  en, 
îiérement  couchée  fur  le  diaphragme,  au  lieu  que  la  face 
iupérieure  eft  un  peu  élevée  tout  au  long  ,  fuivant  la  di- 
redion  de  la  cloifon  des  ventricules.  La  ftrudure  de  ce 
■vifcere  eft  très-particuliere  &  mérite  beaucoup  d’atten, 
tion.  Les  fibres  des  ventricules  font  différentes  entt’elles, 
&  différentes  de  celles  des  oreillettes,  comme  on  peut  le 
voir  aux  articles  Oreillettes  &  ventricules. 

On  remarque  dans  le  cœur  deux  mouvemeiis ,  celui  de 
çontraélion  &  celui  de  dilatation ,  connus  fous  le  nom  de 
fyftole  &  de  diaftole.  Dans  la  diaftole  ou  dilatation,  le 
cœur  reçoit  le  fang  qui  lui  arrive  des  extrémités  du  corps, 
&  par  la  fyftole  ou.  contradion,  il  le  lance  dans  les  ex, 
trémités.  Les  oreillettes  le  reçoivent  des  veines  dans  leur 
diaftole ,  l’oreillette  droite  de  la  veine  cave,  l’oreillette 
gauche  de  la  veine  pulmonaire,  &  dans  leur  fyftole  ou 
contradion,  elles  le  pouffent  dans  les  ventricules,  la 
droite  dans  le  veiitricule  droit,  la  gauche  dans  le  ventri, 
cule  gauche;  ce  qui  occafîonne  la  dilatation  ou  diaftole 
de  ces'deux  cavités.  Les  ventricules  gonflés  par  ce  fang 
font  follicités  à  fe  conttader  à  leur  tour ,  &  le  droit  dan, s 
fa  fiftole  lance  le  fang  par  l’artere  pulmonaire  dans  toute 
la  fubftance  du  pouinon;  &  le  gauche  dans  fa  contradion, 
le  pouffe  dans  l’artere  aorte  ;&  pour  que  celafefalTejileft 
néceffaire  que  ce  fluide  étant  une  fois  dans  une  cavité,  ne 
puilic  remonter  ou  rétrograder,  mais  feulement  avancer. 
Cela  s’opère  par  le  moïen  des  valvules,  dont  les  quatre 
cavités  du  cœur,  font  pourvues.  Voyez  Oreillettes,  Val¬ 
vules  trigloehiaes  &  Jîgmoïdales ,  puis  ventricules  de- 
cœur. 

L’on  a  imaginé  plufieurs  fyftémes ,  pour  expliquer  le 
méchanifme  des  mouvemens  alternatifs  du  cœur.  Descar¬ 
tes  &  fes  difciples  on  fuppofé  un  ferment  dans  le  coeur, 
qui  donne  au  fang  une  grande  expanfion.  Dès  qu’une 
goûte  de  fang  tombe  dans  le  cœur ,  elle  fc  raréfié ,  élew 
fes  parois,  ouvre  le  paffage'  au  fang  qui  fuit.  Ainfi  le  fang 
raréfié  paffe,  où  il  trouve  moins  de  réfîftance.  Or  iln’yen 
a  point  dans  les  arteres  ;  lè  fang  doit  donc  fortir  de  fa 
prifon  &  fe  porter  dans  les  arteres,  avec  une  forte  d’impé- 
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mofité.  Les  v'entiicules  d»  cœur  aiufi  vuidés  s’affaiflent, 
retombent  l’un  fur  l’autre.  Voilà  la  lyftole  &  la  diaftole 
eu  cœnr  dans  le  fyftême  cartefren.  Mais  où  eft  l’origine 
de  ce  premier  ferment?  Car  enfin, il  ne  peut,  ce  femble, 
venir  que  du  fang  le  plus  pur ,  dont  il  n’eft  qu’une  ex- 
preflion.  Or  fuppofer  dans  le  cœur  ce  premier  ferment 
avant  la  circulation  qui  feule  a  pû  le  produire  c’eft  évi¬ 
demment  fuppofer  l’etfet  devant  la  caufe.  Donc  le  ferment 
cartefien  n’eftqu’une  imaginationqui  n’aaucunfondement. 
En  fécond  lieu ,  fi  la  dilatation  eft  la  caufe  du  mouve¬ 
ment  du  fang,  c’eft  donc  par  la  diaftole  du  cœur  que  le 
fang  s’ouvre  un  pafTage  daus  les  arteres  :  or  ceci  répugne 
à  l’expérience ,  qui  nous  apprend  que  le  fang  n’eft  poullé 
dans  les  arteres  que  par  la  feule  contraâion  ou  fyftole  du 
cœur.  Enfin  un  làng  raréfié  qui  ouvriroit  les  conduits 
jdu  cœur  ,  donneroit  un  palTage ,  une  entrée  libre  au 
fang  qui  fuit;  le  cœur  n’entteroir  donc ‘jamais  en 
contraâion  ;  ainfî  la  fyftole  feroit  empêchée  pour 
toujours.  Dans  un  autre  fyftême,  on  fuppofe  I®.  que 
les  mufcles  tendent  à  fe  contrader  ;  effedivement- quand 
on  en  coupe  un  ,  il  fe  rétrécit.  aP.  Que  les  arteres 
font  mufculeufes  ;  elles  tendent  donc  à  îa  contradion  : 
par  conféquent  elles  peuvent  chaffer  le  fang  qui  pénétre 
dans  les  veines ,  d’où  il  eft  reporté  dans  les  oreillettes 
du  cœur ,  &  par  la  réadion  eft  repoulfé  dans  les  arteres 
&  les  veines.  Ce  fyftême  patdît  d’abord  fort  ingénieux; 
c’eft  dommage  qu’il  répugné  aux  loix  de  la  mécanique, 
fi  félon  ces  mêmes  loix  le  mouvement  du  fang  doit 
celTer  bientôt  ;  or  félon  les  principes  de  mécanique  le 
mouvement  du  fang  doit  cefler  bientôt.  Les  liqueurs 
jnjedées ,  de  quelque  maniéré  que’  ce  foit ,  tendent 
toujours  à  faire  équilibre,  Ainfi  le  fang  pouffé  dans 
les  arteres  &  dans  les  veines  doit  faire  équilibre,  fi  la 
force  des  arteres  doit  s’accommoder  aux  forces  du  cœur. 
Or  bientôt  les  arteres  doivent  s’accommoder  aux  forces 
du  cœur  ;  il  fe  doit  donc  faire  une  cpmpenfation  de 
maffe  &  de  vélocité  :  donc  après  quelques  momens, 
plus  de  fyftole,  pi  4e  diaftolç  dp  çccur.  Voilà  les 
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taifons  qui  nous  empcchcnf  de  fouTcrire  à  cette 

hipothefe. 

Si  le  principe  des  vibrations  du  cœur  ne  vient  ni 
du  fang,  ni  du  ferment  des  cartéfiens,  on  peut  croire 
raifonnablement  que  cette  caufe  eft;  dans  les  nerfs.  Il 
eft  donc  en  eux  un  principe  intérieur  &  aglifant.  Voici 
la  penfée  d’un,  habile  Anatomifte.  Quand  on  comprime 
les  nerfs  qui  aboutilTent  à  quelque  partie  ,  elle  devient 
aufli-tôt  paralytique.  Donc,  li  les  nerfs  du  cœur  viennent 
à  être  comprimés  ,  il  s’y  ^doit  faire  un  relichement  : 
donc  pour  lors  il  y  auroit  peu  de  refîftance  dans  le 
cœur  :  donc  le  fang  qui  remplit  &  gonfle  les  oreillettes, 
j^allcra  dans  les  ventricules  :  donc  les  nerfs  cardiaques, 
a  caufe  de  leur  trop  grande  prefiibn ,  tomberont  en 
paralyfie.  Mais  enfin  le  fuc  nerveux  accumulé  à  l’entrée 
du  cœur,  doit  faire  effort,  pour  rétablir  la  première 
tenfion  du  nerf  r  il  doit  donc  en  forcer  les  fibrilles, 
&  repoulTer  le  fang  qui  caufoit  la  compreffion,  Voilà 
"1001  ce  que  les  plus  habiles  Phylîciens  ont  avancé  de 
pîus  raifonnable,  fur  la  caufe  du  mouvement  du 
Cœur. 

Le  Cœur  d’une  grenouille  rougit  dans  la  diaftole; 
c’eft  qu’alors  le  fang  entre  abondamment  dans  le  cœur; 
&  il  pâlit  dans  la  fyftole ,  parce  qu’alors  le  fang  en  eft 
chalîe ,  puifque  les  ventricules  fe  relTerrent. 

Les  plaies  du  cœur  font  toutes  mortelles,  cependant 
elles  ne  privent  pas  toujours  fur  le  champ  de  la  vie. 
On  rapporte  même  que  l’on  a  trouvé  des  cadavres,  en 
qui  le  cœur  avoir  été  bleffé ,  fans  caufer  la  mort.  Ce 
qu’on  reconnoiflbit  aifément  à  la  cicatrice;  mais  la  plaie, 
félon  le  rapport  qu’on  en  fait ,  n’avoit point  pénétré  dans 
la  cavité  des  ventricules  :  la  cicatrice  paroiflbit  à  la  pointe, 
paré  raconte  avoir  ouvert  le  cadavre  d’un  Gentilhomme 
qui  s’étoit  battu  en  duel,  &  qui,  après  avoir  reçu  un 
coup  d’épée  au  travers'du  coeur,  n’avoit  pas  laifle,  avant 
de  mourir  ,  de  pourfuivre  la  longueur  de  deux  cents 
pas  fon  adverfaire  qui  fuyoit,  &  de  lui  porter  encore 
quelques  coups.  Saviard  dit  avoir  ouvert  celui  d’un 
jeune  homme  de  vingt^fix  ans,  dans  lequel  il  trouva  le 
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fcceirr  percé  de  part  en  part.  Il  alTure  que  eet  homme 
avoir  vécu  quatre  ou  cinq  jours  après  la  blellure ,  Sc 
que  quelques  grumeaux  de  -fang  avoient  bouché  la 
plaie. 

COFFRE,  Se  dit  proprement  de  la  cavité  de  la 
poitrine.  Ce  terme  n’eft  guères  ufité  en  Anatomie,  mais 
beaucoup  dahs  le  langage  ordinaire. 

COL  ou  COU.  C’eft  la  partie  du  tronc  lîtuée  entre 
la  tête  &  la  poitrine.  Elle  eft  plus  grêle  qu?  l’une  & 
que  l’autre.  Le  Col  eft  cornpofé  de  fept  os  poféslesunsfut 
les  autres,  que  l’on  appelle  vertebres  cervicales.  La 
raoëlle  de  l’épine  pafTe  dans  le  canal  que  ces  os  font 
à  leur  intérieur.  A  l’extérieur  ils  font  recouverts  en 
arriéré  par  les  mufcles  Iplenius ,  complexus ,  &  trapeze  ; 
fur  le  côté  par  les  fcalènes  &  les  fterno  maftoïdiens ,  les 
peauciers  ,  &c.  En  devant  pat  le  bouquet  de  Riolan  ,  par 
•les  carotides,  la  trachée  artere,  la  pomme  d’Adam, 
l’œfophage '&  plufieurs  petits  mufcles,  &c.  Cette  partie 
antérieure  fe  nomme  gorge.  La  poftérieure  s’appelle 
du  cou.  Quand  cette  partie  eft  courte,  elle  defigne 
un  tempérament  fanguin  ;  &  dès  que  le  fiijct  eft  plétho¬ 
rique  ,  elle  promet  des  coups  de  fang.  Quand  elle  eft 
longue  au  contraire  ,  le  fujet  a  communément  de  la 
voix ,  mais  on  doit  craindre  pour  le  poumon. 

Col  d’un  os.  C’eft  un  étranglement  qui  fe  trouve 
dans  les  os  longs ,  &  fépare  la  tête  de  l’os  d’avec  le 

COLIQUE.  Se  dit  de  ce  qui  concerne  l’inteftin 
■colon  j  foit  artere  ou  veine  ,  foit  afFeélion . 

Artères  &  veines  Coliques.  Il  y  en  a  quatre  de  ce 
nom.  L’une  droite  fupérieure,  l’autre  droite  inférieure ;■ 
la  troifieme  gauche  fupérieure ,  la  quatrième  gauche 
inférieure.  Les  deux  droites  nailTent  de  la  mefentéri- 
que  fupérieure ,  les  deux  gauches  de  la  mefentérique 
inférieure. 

L’artere  colique  droite  fupérieure  qui  naît  le  plus, 
près  de  l’origine  de  l’artere  mefentérique  ,  fe  partage 
en  deux  branches  principales,  dont  l’une  fe  gliflé  entre 
les  (leux  lames  dg.  méfoçolon ,  &  va  en  montant  le  long 
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(grand  arc  du  colon,  s’anatlomofer  avec  la  première 
branche  de  la  mefentérique  inférieure.  Cette  anaftomofe 
eft  très-digne  d’attention.  La  fécondé  branche  va  dans 
un  fens  oppofé  s’anaftomofer  avec  la  colique  droite 
inférieure. 

La  colique  droite  inférieure  vient  de  la  concavité  de 
la  grande  arcade  mefentérique;  elle  fe  partage  comme 
la  précédente  en  deux  branches ,  dont  la  lupérieute 
s’abouche  avec  la  fécondé  branche  de  l’artere  colique 
droite  lupétieure ,  &  l’inférieure  communique  avec 
l’artere  cécale. 

Les  deux  arteres  ,  coliques  gauches  ,  font  les  deux 
premiers  troncs  des  trois  qui  partent  de  l’artere  mefen- 
térique  inférieure.  La  colique  gauche  fupérieute  remonte 
pour  aller  gagner  le  colon,  &  communique  avec  la 
mefentérique  fupérieure.  La  colique  gauche  inférieure 
fe  diflribue  à  la  partie  inférieure  du  colon. 

Les  veines  coliques  vont  fé  rendre  à  la  veine  mefa- 
raïque,  qui  porte  le  fang  qu’elle  en  reçoit  dans  le  tronc 
de  la  veine-porte. 

collaterales.  (  Arteres)  Ce  font  trois  rameaux 
qui  naiflent  de  l’artere  brachiale ,  un  peu  au  delTus  du 
pli  du  bras.  Le  premier  de  ces  rameaux  fournit  des 
ramifications  au  niufcle  anconé  interne ,  defeend  fur  le 
condylc  interne  de  l’os  du  bras ,  &  communique  là 
avec  des  arteres  de  l’avant-bras.  C’eft  l’àrtcre  collaurak 
interne.  Le  fécond  rameau  naît  de  même  ;  jette  une 
artériole  qui  fournit  du  fang,  derrière  le  condyle  interne, 
aux  mufcles  voifins,  &  va  communiquer  avec  une  branche 
de  l’arteré  cubitale  qui  embralfe  le  pli  du  bras,  &  qui 
fe  nomme  collatérale  externe.  Le  ttoifiéme  rameau  eft 
un  produit  femblable  de  l’artere  brachiale,  lequel  pafle 
aum  devant  le  même  condyle ,  &  communique  de  la 
même  maniéré  avec  l’artere  cubitale  ,  par  un  rameau  de 
cette  art'ere  qui  remonte  de  l’avant-bras.  C’eft  par  le 
moyen  de  ces  anaftomofes  des  arteres  collatérales,  que 
les  parties  qui  font  au  delTus  du  bras  peuvent  recevoir 
du  fang  &  fe  nourrir,  après  qu’on  y  a  fait  l’opéiatioft 
de  l’unévriüné,  ■' 


COL  349 

COLLET.  Diminutifde  col.  Il  exprimelâ  même  chofc. 
Collet  d’une  dent.  C’eft  la  partie  dcladent  quLell  entre 
ia  couronne  &  l’alveole.  Cet  efpacc  eft  très-court  ;  c’elt 
iâ  qu’il  làut  faifir  la  dent ,  quand  on  veut  l’arracher 
COLLETIQUES.  C’eft  la  même  chofe  qu’Agglu- 
tinatif.  Ce  Médicament  tient  le  milieu  entre  les 
farcotiques  &  les  cicatrifans  ;  il  eft  moins  dcllicatif  que 
le  cicatrilânt ,  &  plus  que  le  farcotique.  Tels  font  le 
plantain ,  la  grande  &  petite  confonde ,  la  buglofe ,  ia 
mille-feuille ,  la  prêle ,  la  pimpteneile  ,  l’eau-de-vie  , 
le  gros  vin  rouge ,  la  térébenthine  ^  la  mirrhe ,  le  bol 
d’ Arménie,  la  terre  figillée,  &c. 

COLLYRE.  Médicament  que  l’on  emploie  pour 
les  maladies  des  yeux.  Les  Collyres  font  fecs  ou  liquides  : 
les  Collyres  fecs  font  compofcs  de  matières  réduites  en 
poudre ,  &  qu’on  fouffle  dans  les  yeux  par  le  moyen 
d’un  cure-dent,  comme  le  fucre  candi,  le  vitriol  blanc, 
le  fel  ammoniac.  Ces  matières  font  employées  pour 
faire  diftiper  les  cataraéfes  qui  commencent  à  fe  former. 
Les  Collyres  liquidés  font  compofés  avec  des  eaux  dif 
cillées ,  comme  de  rôles ,  de  plantain ,  d’euphraife ,  de 
Muet,  de  fenouil  3  &c,  auxquelles  on  ajoute  du  vitriol 
blanc,  de  l’alun,  de  l’iris  de  florence,  &c.  On  fe  ferc 
encore  de  liqueurs  fpiritueufes,  pour  fe  frotter  l’extérieur 
des  yeux.  Quelquefois  on  fe  frotte  les  mains  avec  du 
baume  de  Fioraventi,  ou  toute  autre  liqueur  fpiritueufe, 
•&  on  les  approche  très-près  des  yeux ,  afin  que  la  vapeur 
qui  s’en  éleve,  y  pénétré  ;  ces  fortes  de  remedes  fervent 
à  fortifier  la  vue.  L’onguent  de  tuthie  s’emploie  aulli 
comme  Collyre  :  on  en  prend  une  petite  portion  au  bout 
dudoigt&  on  s’en  frotte  le  tour  des  yeux.  Voici  quelques 
formules  de  Collyres  qui  pourront  fervir  au  befoin. 

î.  , 

Collyre  liquide ,  antiphlogijlique  ,  repulfif  dans 
V ophtalmie  commençante. 

Prenez;  Mauxjliftitlées  de  Plantain,  \  de  chaque 
de  Rofes  ,  J  trois  onces^ 
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Trochifques  de  B lanc^rhajîs ,  un  detni-gros. 
Sucre  de  Saturne  ,  Jix  grains- 
On  mêle  le  tout  enfemble ,  &  quand  on  l’a  bien 
remué  ,  on  trempe  dedans  un  linge  plié  en  quatre ,  en 
forme  de  compreffe,on  l’applique  fur  l’œil  à  l’extérieur^ 
&  on  le  renouvelle  toutes  les  trois  heures.  . 

a. 

Collyre  émollient,  adouciÿant  &  antiphJogiJlique 
en  forme  de  cataplafme. 

Prenez  une  ou  plufiieurs  Pommes  de  reinette,  , 
Faites  les  cuire  fous  les  cendres,  ou  dans  du  lait,’ 
jufqu’à  parfaite  cuiUbn. 

PalTez  la  pulpe  à  travers  un  linge  propre. 
Ajoûtez  Pain  blanc,  fix  gros. 

Blancs  d’œuf,  quantité  fuffifame ,  pour 
faire  un  cataplafme ,  en  les  battant. 
Oh  prend  de  ce  cataplafme  une  quantité  convenable. 
On  l’étend  fur  un  linge  ,  &  on  l’applique  chaud  fur 
l’œil;  on  l’y  fixe  au  moyen  d’une  comprelTe  &  d’un 
bandage  ;  on  le  renouvelle  de  quatre  en  quatre  heures. 

3- 

Collyre  en  vapeurs, fiimulantQ’  fortifiant,  propre 
pour  la  paralyfie  des  paupières. 

PttsseL  Feuilles  de  Marjolaine ,  ,  .  , 

de  Thim  ,  r 

de  Marrube  blancp  poignet. 
Fleurs  de  Lavande,  \de  chaque 

de  Camomille  romaine ,  y  trois  gros. 
Baies  de  Gerùevre  ,  de  même  trois  gros. 
Après  avoir  coupé  &  écrafé  les  ingrédiens ,  on  en  met 
infufcr  pendant  une  heure  un  quart,  dans  un  demi-feptier 
de  vin  rouge ,  enfuife  on  fait  bouillir  le  tout  à  vaiû'eau 
découvert.  On  détermine  vers  l’œil  malade  les  vapeurs 
qui  s’exhalent,  par  le  moyen  d’un, entonnoir ,  pendant 
un  quart  d’heure.  Il  faut  répéter  ce  remede  matin 
&  foir. 
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Collyre  fec^  déterjif  &  colle'tique  pour  les  cicatrices 
qui  rendent  la  cornée  tranfparente ,  opaque. 

Prenez  Sucre  candi  tres-blanc ,  une  once. 

Alun  bnlU  ,  deux  f crapules. 

P'itriol  blanc.,  dix  grains. 

On  en  fait  une  poudre  très- fine ,  &  tous  les  jours  deux 
fois ,  on  en  met  fur  l’endroit  de  la  cîcatrice  qu’on 
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Collyre  en  forme  dd onguent  contre  la  chaffie. 

Prenez  Onguent  rofat,  une  once. 

Tuthie  préparée ,  deux  gros. 

Sucre  de  Saturne ,  un  Jcrupule. 

Camphre  ,  Jix  grains. 

Huile  de  rofes ,  quantité  fuffifante. 

On  en  fait  un  onguent  dont  on  s’oint  légèrement  les 
paupières  tous  les  foirs  avant  de  fe  coucher. 

COLON.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  fécond 
des  gros  inteftins.  Il  eft  le  plus  confidérablc  des  trois  par 
fon  étendue.  Son  nom  lui  vient  d’un  inpt  Grec  qui 
lignifie  retarder ,  &  on  le  lui  a  donné  à  caufe  du  long 
féjour  que  les  excrémens  y  font.  Il  commence  à  la  fin 
de  l’ileum  fous  le  rein  droit ,  auquel  il  eft  attaché.  Il 
remonte  enfuite  ,  &  feit  une  grande  circonvolution 
que  l’on  appelle  le  grand  arc,  ou  la  grande  courbure 
du  Colon.  Dans  ce  trajet,  en  remontant  vers  le  foie, 
il  touche  la  véficule  du  fiel ,  qui  le  teint  en  cet 
endroit  d’une  couleur  jaune  ,  plus  ou  moins  forte  , 
que  des  lotions  réitérées  ne  peuvent  lui  enlever.  Il  fc 
porte  enfuite  de  droite  à  gauche ,  palTe  fous  la  grande 
courbure  de  l’èftomac,  avec  lequel  il  conttaéle  adhé¬ 
rence  ,  &  s’avançant  vers  l’hypocondre  gauche  ,  il 
s’attache  à  des  produélions  de  l’épiploon  ,  au  moyen 
.'dcfquelles  il  tient  à  la  rate ,  ainfî  qu’au  rein  gauche , 
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après  cjuoi  il  continue  à  defcendre  jufqu’à  l’os  des  îles,- 
&  c’ell  en  ce  lieu  que  finit  la  grande  courbure  du 
Colon.  Cet  inteftin  remonte  auffi-tôt  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  de  l’os  facrum,  où  commence  le  dernier  des 
gros  inteftins  qu’on  nomme  le  rcûum.  Cette  derniere 
courbure  du  Colon  a  la  forme-d’une  S  romaine ,&  c’ell: 
ce  qui  l’a  fait.appelkr  liS  du  Colon.  Au  refte  cette 
direction  du  Colon  n’efi  pas  conftammenfla  même 
dans  tous  les  fu;ets ,  mais  cependant  elle  eft  la  plus 
commune.  Le  Cqlon  dans  toute  fa  longueur  eft  garni 
d'un  grand  nombre  de  loges ,  qui  portent  le  nom  de 
cellules  du  Colon.  Elles  font  formées  par  des  replis 
de  toutes  les  membianes  de  cet  inteftin.  Ces  memtranes  , 
fe  portent  dans  l’intérieur  de  l’inteftin ,  &  y  forment  j 
des  boureiets  qui  font  comme  autant  de  petites  cloifons, 
qui  le  fépatcnt  en  cellules.  Ces  replis  font  maintenus 
en  fituation  par  le  tiffu  cellulaire  qui  lie  leurs  membranes 
à  l’extérieur  ,  &  par  trois  fortes  bandes  ligamenteufes, 
qui  s’étendent  fur  le  Colon,  dans  toute  fa  longueur. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  prétendent  que  ces  bandes  i 
ne  font  point  ligamenteufes,  mais  qu’elles  font  c’narnues,  j 
&  ne  parôiffent  blanches,  que  parce  qu’elles  font  fecoii.  j 
vertes  par  une  lame  du  péritoine.  Si  on  coupe  ces 
bandes  dans  le  lieu  où  les  membranes  font  des  replis,  ! 
&  qu’on  détruife  le  tilTu  cellulaire  qui  les  lie  à  l’erté-  ; 
rieur,  toutes  les  cellules  s’effacent,  &  le  Colon  devient 
uni  dans  toute  fa  longueur ,  qui  alors  eft  beaucoup 
plus  confidérable.  Les  trois  bandes  font  à  une  diflànce  ! 

à  peu  près  égale  l’une  de  l’autré  ,  fuivant  toute  la  i 

longueur  du  CoIoîî.  Cet  inteftin  eft  attaché,  comme 
tous  les'  autres,  auméfentére,  qui  change  de  nom  & 
s’appelle  méfocolon.  Dans  le  lieu  méiiie  de  fes  attaches  | 
avec  le  méfocolon,  eft  une  des  trois  bandes  ligamenteufes, 

&  c’eft  la  feule  qu’on  ne  peut  voir  fans  préparation  j 
elle  eft  moins  large ,  que  les  deux  autres.  On  voit  fut 
toute  la  furface  du  Colon  un  grand  nornbre  de  petites 
appendices  graiffeufes,  formées  pat  des  prolongemeus 
de  la  membrane  cellulaire  de  cet  inteftin.  Elles  font 
plus  ou  moins  nombreufes  &  plus' Ou' moins  garnies 
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de  grailTe,  fuiyant  les  difFérens  fujets.  On  les  nomme 
àuffi  quelquefois  j^nges  adipeufes. 

La  manière  dont  le  Colon  communique  avec  l’ileum, 
mérite  d’être  foigneufement  obferyée.  La,  rencontre  de 
ces  deux  inteftins  forme  une  valvule ,  dont  la  direâiori 
eft  telle ,  qu’elle  permet  librement  le  paflage  des  matières 
contenues  dans  fileum  ,  &  le  cæcum ,  pour  pénétrer 
dans  le  colon &  qu’elle  empêche  au  contraire  celles 
qui  foirt  contenues  dans  le  colon  de  remonter  vers  les 
deux  précédens.  On  l’appelle  la  valvule  du  colon  j  ou  la 
valvule  de  Bauhin ,  du  nom  du  premier  Ânatomifte  qui 
en  a  donné  une  bonne  defeription.  Elle  eft  formée  par 
un  repli  de  toutes  les  tuaiques  des  inteftins;  .ce  qui  fait 
qu’elle  eft  fort  épaüTe  j  .puifque  toutes  fes  tuniques  font 
doubles.  Le  repli  qu’elles  formant,  pénétre ju.fques  dans 
l’ileum ,  &  ce  prolongement  porte  allez  mal  à  propos 
les  noms  de  éridé  &  de  ligament  de  la  valvule,  i’i  on 
détruit  le  tilTu  cellulaire  qui  tient  les  membranes  de  la 
valvule  repliées,. le  colon  .s’allonge ,  la  valvule  s’efiace, 
&  on  voit  cet  inteftin  qui  s’abouche  dans  la  partie  latérale 
de  l’ileum  par  un  orifice  rond;  La  meilleure  maniéré 
de  démontrer  cette  valvule  ,  eft  de  la  meitre  pour  cela 
dans  de  l’eau  claire ,  tandis  que  l’inteftin  eft  encore 
frais  ;  car  elle  eft  fort  différente ,  lotfqu’ellé  eft  fechée, 
&  que  f  inteftin  eft  foufflé. 

On  trouve  dans  le  colon  un  aftez- grand  nombre  de 
glandes  folléculeufes,  qui  féparent  une- humeur  propre 
à  lubréfier  les  parois  de  cet  inteftin.  On  a  donné  le 
nom  de  méfocolon  à  la  partie  du  méfentere  qui  eft 
attachée  au  colon  &  le  retient  en  place. 

COLONNE  du  nez.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à  la  cloifon  cartilagineufe  qui  fépare  les  deux  narines. 

Colonne  épiniere.  C’eft  cette  partie  du  tronc,  qui 
léfulte  de  l’allémblage  de  toutes  les  vertébrés  pofees 
dans  leur  état  naturel  les  unes  fur  les  autres.  C’eft  une 
vraie  colonne  qui  fert  de  foutien  à  toute  la  machine , 
&  qui  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  charpente  oifeufe  . 
Elle  fe  divife  en  vertébrés  cervicales,  en  dorfales  ,  lom- 
i).  de  Ch.  Tome  L  Z 
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■feaircs «1  os  facrum  que  termine  le  cocciï..  Voyez 

J^ertebre. 

Colonnes  charnues.  Ce  font  des  appendices  mufcu- 
laires  qui  fe  rencontrent  dans  les  cavités  du  cœur.  Elle? 
tiennent  aux  deux  parois  de  ces  cavités  &  les  rapprochent 
l’une  de  l’autre  dans  leur  contraélion.  Voyez  Colonnes 
du  coeur. 

Colonnes  du  cœur.  On  donne  ce  nom  à  des  cordons 
charnus  qui  fe  trouvent  dans  les  oreillettes  Sc  les  ven¬ 
tricules  du  cœur.  Ces  cordons  charnus  font  comme 
autant  de  mufcles  qui  teudent  à  relTetrer  les  cavités  dans 
lefquelles  ils  fe  trouvent.  On  a  cru  qu’il  y  en  avoir  de  \ 
dellinés  à  ouvrir  &  dilater  ces  parties ,  mais  cela  eft 
faux  &  impoflîble  ;  le  mouvement  de  diaftole  du  cœur 
n’étant  pas  un  vrai  mouvement.,  mais  limplement  une 
dilatation  paflive  caufée  par  la  préfence  du  fang ,  &  le 
relâchement  des  fibres  contradUes  des  Colonnes.  Voyez 
Cœur,  Oreillettes,  &  P'entriçuhs  du  cœur. 

C0L05TRUM.  Mot  latin,  confervé  en  françois, 
pour  exprimer  un  fuc  fereux  &  laiteux,  un  peu  âcre 
&  purgatif,  qui  diftille  des  mammelles  aux  femmes 
qui  viennent  d’accoucher.  Ce  Coloftrum  eft  très-utile 
à  l’enfant  nouveau  né.  Il  le  purge  de  fon  méconium, 

&:  des  impuretés  qui  peuvent  s’être  amaflees  dans  fes 
inteftins,  pendant  le  tems  qu’il  a  été  dans  le  ventre  de 
là  mere ,  &  d’où  refulte  fouvent  l’acrimonie  de  cette 
matière.  C’eft  pourquoi  il  eft  d’abord  très-avantageux, 
à  un  enfant  d’être  allaité  par  fa  propre  mere.  Ce 
coloftrum  étant  fait  précilëment  pour  lui.  Il  y  a  peu 
de  médecine  fi  bien  appropriée  aux  indications. 

COLOVOMA.  C  eft  la  même  chofe  que  le  bec  de 
lievre  ;  mais  ce  mot  fe  dit  aulfi  d’une  difformité  aux 
oreilles  &  aux  narines,  quand  il  y  manque  quelque 
chofe.  Voyez  Bec  de  lievre. 

COMEDONES.  Voyez  Dracuncules. 

COMMIà'îi'URE.  Endroit  de  réunion  de  deux  parties 
divifées.  Telle  eft  l’angle  des  levres  à  la  bouche ,  telle  eft 
la  réunion  des  grandes  levres  aux  parties  naturelles  du 
{exe,  tels  font  les  angles  des  paupières,  &c. 
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La  grande  Commijfure  du  cerveau.  On  donne  ce 
nom  à  la  furfajce  (1-n  corps  calleuxi  qui  eû:  formée  pajr 
laréunipn  desfibrüles  médullaires  d’une  des,  hémifpheres 
du  cerveau  avec  celles  de  l’hémilphere  oppofé. 

COMMOTION.  Quand  à  l’occaGon  d’un  coup  vio¬ 
lent  le  cerveau  s’eft  uni  en  entier  ,  de  façon  qu’il  en  re- 
liilte  un  certain  aifailTement  de  fes  parties;  cette  maladie 
s’appelle  Coœznofzon,  &  elle  eft  complette  ovl  incomplette, 

La  Commotion  eft  incomplette  ,  lorfque  le  cerveau 
n’eft  affailTé  qu’en  partie;  elle  eft  complette ,  lotfqùe 
l’affailTement  eft  en  entier.  . 

La  Commotion  eft  compliquée, lorfqu’ elle  fé trouve 
Jointe  avec  une  fradure ,  ou  une  contufion ,  ou'  une 
plaie,  &c.  '  -  ■ 

•  La  Commotion  n’eft  pas  une  affedion  particulière  au 
cerveau.  Il  n’y  a  point  de  partie  dans  notre  corps  qui  ne 
puiffe  être  commue  ,  &  dont  il  ne  puilTe  arriver  des  fui¬ 
tes  fâcheufes.  En  eifet  la  Commotion  n’étant  qu’un  mou¬ 
vement  communiqué,  &  exiftantdans  toutes  le  parties 
d’un  tout  en  même-tems  ;  il  s’enfuit  que  plus  le  mouve¬ 
ment  fera  confidéirable  ,  plus  de  parties  en  feront  affec¬ 
tées  ,  &  plus  fortement  ‘  elles  feront  ébranléés  :  or  tous 
les  vifeetes,  quels  qu’ils  foient ,  peumid  en  éprouver 
toute  la  force  ,  &  leur  conformation  peut  etre- telle', 
qu’elle  ne  puifle  refifter  à  cette  adion.  L'a  Commotion 
peut  donc  être  particulière  Ou  üiîiverfelle-.  La  Commo¬ 
tion  particulière  eft  celle  qui'fe  pafle  dans  une  feule  partie 
du  corps;  l’univerfelle  ,'eft'celle  quia  lieu  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

La  Commotion  du  cerveau,  du  cervelet,  de  la  moelle 
allongée  ,&.de  la  moelle  épiniere  ,  quand  elle  eft  portée 
à  un  certain  degré  j  eft-toujours  mortelle  ,  mats  quand 
elle  eft  foible  ou  moins  viôleüte  vil  n’en  réfulte  que  la 
pâralyfie,  la  ftupeur,  rengotyrdiflement  ;  &  fuivant  le 
degré  d’intenfité  de  la  caufe  ,  ces  maladies  font  plus  oa 
moins  longues^  Etf  généràl-cllesfont  conftamment  per- 
févérantes ,  à  caufei  de  la  molleffe  des  fibres  aftailTées 
Zij  - 
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auxquelles  il  fautbeaucoup  de  tems  pourireprendte  toute 

l’aftion  qu’elles  ont  perdues. 

Dans  ces  afFedtions  la  Chirurgie  eniploïe  à  l’extéiieur 
les  embrocations  fortifiantes  &  céphaliques,  les  fumiga¬ 
tions  de  karabé,  lesfridlions  féches,  les  humides  avecles 
liqueurs  fpititueufes  &  pénétrantes,  l’eau-de-vie  de  la¬ 
vande,  de  roinatin,  &c.  l’eau  de  la  reine  de  hongtie, 
&  celle  de  méliffe  ,  font  très-avantageufes  dans  ce  cas. 

COMPLËXUS.  Ce  mot  vient  du  latin ,  &  figtiifie 
compliqué.  On  a  appellé  ainli  une  paire  desmufcleser- 
tenleurs  de  la  tête,  parce  que  leurs  différentes  pottious 
s’entrecroifent  ,  ce  qui  les  fait  paroître  très-compliquées. 

Ces  niufcles  font  recouverts  en  partie  par  les  fplenius. 
Ils  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  apophyfes 
tranfverfes  des  deux ,  ou  trois  vertebres  fupérieutes  du 
dos ,  &  des  fix  inférieures  du  col ,  &  par  l’autre  extrémité 
ils  s’attachent  un  peu  au-deflous  de  la  ligne  tranfverfale 
de  l’occipital ,  proche  l’épine  de  cet  os, 

.  Ces  muicles fervent  i  l’extenfion  de  la, tête ,  &  àlatenit 
ferme  :  ils  contribuent  aufli  à  lui  fairefairele  mouvemeat 
de  rotation. 

Çomplexus  (le  petit).  C’eft  un  mufcle  que  l’on  trouve 
ordinairement  à  côté  du  cou.  Sa  rclîemblance  avec  le 
çomplexus ,  dont,  quelques  Anatomiftes  l’ont  regardé 
comme  une  partie ,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  On  lui 
a  aufli  donné  celui  àc  MaJlo'idien  latéral 
de  fes  attaches,  ,On  le  prend  communément ,  pour  une 
portion  dii  granddprfâl.  Ils’attachepar  une  de  tes  crtrè- 
mitésauxapophyfès  trqnfy.etfe.sdesfi,x  vertebres infétieuis 
du  coî,  &  par  l’autte,  derrière  l’apophyfe  maftoïde  de  l’os 
des  tempes ,  par  un  petit' plan  large.  ' 

Ces  mufcles  ,  lotfqu’ils  agilTent  féparément,  peuvent 
tirer  la, tête  latéralement  en  arriéré;  s’ils  agilTent  tous  les 
deux  enfeinble ,  iispeuvent  aider  fon  extenfion  &  la  tenit 
ferme. 

COMPRESSE.  C’eft  un  niorçeau  de  lingeplié  enplu- 
fieurs  doubles,  deftiné  à  couvrir  les  parties  malades.  On 
l’emploie  féche ,  eu  imbibée  de  quelque  liqueur  appro¬ 
priée  à  la  maladie,  feule ,  ou  multipliée. 
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La  matière  des  comprelTeseft  communément  le  linge, 
comme  plus  propre,  plus  facile  à  plier  ,  &  à  nétoier.  Ce 
n’eft  pas  pour-tant  qu’on  ne  puifle  emploïer  des  matières 
différentes,  telles  que  les  étoffes ,  les  cuirs ,  &c.  Mais  il 
en  eft  des  ComprelTes ,  comme  des  bandes  &  des  banda¬ 
ges  ;  l’on  a  fouvent  befoin  de  les  tenouveller ,  &  le  linge 
eft  de  toutes  les  matières  propres  à  ces  vues,  la  plus  con¬ 
venable  &  la  plus  aifée  à  trouver.  Ce  linge  doit  être  mol¬ 
let,  uni ,  propre  ,  blanc  de  leflive  ,  autant  qu’il  fe  peut 
faire  ,  vieux  &  fans  ourlets.  C’eft  une  attention  que  le 
Chirurgien  doit  toujours  avoir  ,  que  tous  les  linges  qu’il 
emploie  dans  fes  panfemens  aient  ces  qualités.  Les  com- 
preffes  ,  au  refte,  doivent  avoir  une  certaine  épaifleur  ; 
quelquefois  elle  doit  être  conlîdérable ,  foit  pour  com¬ 
primer  beaucoup  ,  foit  pour  munir  la  partie  malade 
contre  la  rigueur  d’un  froid  violent. 

Les  compreffes  ont  dîfférens  ufages.  Elles  confervent 
la  chaleur  naturelle  des  parties ,  &  l’entretiennent  dans 
le  degré  nécelTaire  à  la  guérifon.  Elles  affûtent  &  affer- 
miffent  les  bandages.  Elles  tiennent  continuellement  fur 
la  partie  affligée  ,  le  topique  qu’on  y  a  appliqué ,  ou  la 
liqueur  dont  on  les  a  imbibées.  Elles  templilTent  les 
vuides  &  les  inégalités  des  membres  ,  comme  dés  aiffel- 
les ,  des  aînés ,  du  bras  ,  du  jarret ,  de  la  jambe.  Sec.  & 
procurent  une  plus  grande  fecilité  pour  appliquer  les 
bandages.  L’on  le  fert  encore  dés  comprelTes,  pour  ga¬ 
rantir  les  parties  des  meuttrilTutes  ,  dans  les  opérations  & 
l’application  des  bandes.  Elles  empêchent ,  par  exemple  , 
que  les  lacs  ne  meurtriffeat  &  ne  déchirent  les  parties 
dans  les  extenfions  ,  &c.  Cepéndant  le  nom  de  Com- 
prelTe  n’a  été  donné  à  ces  linges  pliés  eu  doubles  ,  qu’à 
caufe  de  l’üfage  plus  général  qu’on  en  feit  dans  les  com- 
prefflons.  L’endroit ,  où  ôn  lés  applique  fe  trouve  preffé 
par  tout  également ,  comme  il  doit  l’être.  -  - 

Comme  les  ComprelTes  s’appliquent  fur  différentes 
parties  du  corps ,  elles  doivent  varier  dans  lèur  figure , 
aufli  y  en  a-t-il  de  quarrées,  de  longitudinales  ,  de  tranf- 
ver&les ,  de  triangulaires ,  de  rondes ,  &  de  plufieurs 
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autres  façons ,  fuivant  la  forme  des  parties  ,  &  les  circoii" 
ftances  des  maladies  ,  &c. 

La  grandeur  des  Compreffes  varie  aufli  fuivant  les  dif¬ 
férentes  parties  ;  mais  il  faut  toujours  que  les  Com- 
prelTes  foient  plus  grandes  que  les  emplâtres  &  qu’elles 
les  débordent  de  deux  doigts  de  tous  les  côtés. 

Les  differentes  figures  des  Compreffes  déterminent  la 
forme  des  emplâtres  ;  ainfi  d’après  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  les  ComprclTes;  il  eft  facile  d’entendre  ce  que 
l’onpourroit  dire  fur  les  emplâtres ,  qui  fe  réduit  abfolu- 
ment  à  la  même  chofe  ,  quant  aux  feures. 

Comjpreffi  circulaire.  C’eft  une  Ciompreffe  fplenique 
qui  a  Ion  nom  de  l’application  que  l’on  en  fait.  On  la 
pofe  d’ordinaire  autour  de  la  partie  fur  laquelle  ou  l’ap¬ 
plique  ,  autour  d’un  bras  ou  d’une  jambe  ,  &c.  Elle  ne 
fcit  guère  qu’à  faire  un  plan  égal,  ou  pour  empêcher 
que  dansles  fraétions,  les  lacqs  ne  déchirent  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  emploie.  On  la  fend  aufli  quelque; 
foisjufqu’au  milieu  par  l’un  de  fes  chefs  ,  &  cela  pour 
avoir  une  plus  grande  facilité  de  l’accommodei  aux  iné¬ 
galités,  des  membres.  Les  occafîons  où  l’on  eft  obligé  de 
fe  fejtvir  de  la  ComprefTe  fendue ,  font  les  fraélures  des 
bras  &  des  jambes.  Son  épaijTeur, varie  fuivânt  le  befoin, 
mais  en  général  elle  doit  être  de  nrois  ou  quatre  feuillets. 

.  Com^rèjfe  en  croix  de  malthe.  Cette  Compreffe  eft 
quarrée  &  fendue  par  les  quatre  angles;  ce  qui  lui  donne 
la  figure  d’une  croix  de  malthe,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom. 
On  s’en  fert  particulièrement  dans  les  amputations,  .& 
dans  les  panaris;  il  n’y  en  a  poiittde  plus  commode  pour 
embraffer  un  moignon.  Comme  elle  a  de  l’épaiffeur ,  elle 
.a  conféquemment  plufîeui^  feuillets ,  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  &  il  eft'  à  craindre  que  dans  l’application ,  ces  feuil¬ 
lets,  ne  fe-jdérangent.  C’eft  pourquoi  l’on  doit  faire  an 
point  à  chaque  angle  ,  &  par-lâ  les  plans  ne  fe  dérangent 
point  en  pofànt  la  compreffe. 

,  Comprejfe  en  lofange.  Cette  iComprelTe  a  plufîeurs 
pans  ou. côtés,  qui  font  qntr’eux  des  angles  obliques,  de 
façon  que  -la  figure  reptéfente  un  lofange.  Oh  préfère 
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fouvent  cette  figure  à  la  ronde  dans  une  comprelTe  ,  par. 
ce  qu’on  ne  prend  pas  une  précaution  fi  fcrupuleufè  pour 
la  tailler,  &  qu’elle  peut  s’appliquer  comme  une  cir¬ 
culaire, 

Comprejfes  expulfives.  ComprelTes  graduées  que  l’oa 
applique  le  long  des  finus,  &  des  plaies,  ou  ulcères  fif- 
tuieux,  du  fonds  defquels  on  veut  faire  fortir  le  fang  ou  le 
pus,  afin  de  donner  à  la  cavité  occalion  de  lè  remplir  de 
nouvelles  chairs. 

Comprejfe  fenêtréc.  Elle  efl;  ainfî  nommée  de  l’ouver¬ 
ture  qu’on  pratique  .cn  fon  milieu.  Elle  s’emploie  dans 
la  bronchotomie  ,  &  l’on  y  fait  cette  fenêtre  pour  lailTer 
à  l’air  la  Ifoerté  d’entrer  dans  la  trachée  artere  ,  &  d’en 
fortir.  Elle  eft  d’un  grand  fecours  dans  les  fradures  avec 
plaie. 

Comprejfes  graduées.  Ctttt  ComprelTe  eft  compoféc 
de  plulieurs  autres  de  grandeur  inégale  4c  proportionnée., 
qui  s’appliquent  les  unes  fur  les  autres  ,  de  façon  que  la 
moins  large  fe  trouve  tout  à  fait  fous  les  autres,  4c  la 
Çlus  large  la  derniere..  On  emploie  les  Comprellès  gra¬ 
duées  pour  faire  une  forte  comprelIioalocale.X’eft  ainfi 
que  dans  l’ouverture  d’une  artere ,  il  fulEt  fouvent  de  ce 
feul  fecours  pour  arrêter  l’hémorrhagie. 

Comprejfe  longitudinale.  C’eft  une  ComprelTe  fpléni- 
que  ,  qui  ne  s’appelle  longitudinale  qu’àcaufe  de  la  ma¬ 
niéré  dont  on  l’applique.  On  la.  met  le  long  d’un  bras  , 
ou  d’une  jarnbe.  Elle  eft  beaucoup  plus  étroite  que  lon¬ 
gue  ,  4c  on  ne  la.polê  communément  fuivant  la  longueur 
de  la  partie  ,  que  fous  . une  ateUe. 

.  Comprejfe  oblique.  Cette  ComprelTe  eft  compofée  de 
trois  autres  ComprelTes  plus  étroites  4c  plus  longues  que 
les  ComprelTes  ordinaires.  Deux  fe  croifent  comme  une 
croix  de  S., André,  4c la troifiéme  eft lîtuée  verticalement 
au  milieu  des  deux  autres.  Le  milieu  eft  compofé  4c  épais 
de  trois  Comprellèsi.  ainfi  il.  doit  comprimer  plus  forte¬ 
ment  que  toutes  les.  autres,  parties.  On  l’applique  avec 
fuccès  dans.  l’.anevrifme  4c  dans  les  varices  oùl’on  a  be- 
fbin  d’une  forte  comprelïïon  locale.  On  applique  le 
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milietj  fur  le  vailTeau  ouvert  ou  dilaté  ,  parce  que  c’eft 

ià  que  roû  doit  exercer  la  plus  forte  preflîon. 

■'  Comprejfe  quarrte.  La  ComprelTe  quarrée  eft  égale 
en  longueur  en  largeur.  G’ eft  la  plus  en  ufage  ,  tant, 
parce  qu’elle  convient  à  quantité  de  maladies,  que  parce 
•qu’ellç  peut  s’appliquer  fur  beaucoup  d’endroits.  Onia 
■fait  avec  un  linge  quarré ,  que  l’on  plie  en  plus  ou  nioins 
de  doubles  ,  félon  te  feefoin,  &  toujours  en  quarré,  Un 
morceau  quarré,  plié  cnquatre,  la'repréfente  exaâement. 

Comprime  ronde.  C’ eft  encore  la  figure  qui  a  donné 
lê-  noni  à  cette  Corrifirefre.  Il  y  en  a  de  parfaitement 
rondes,  coâime  des  boules.  D’autres  ne  font  arrondies 
que  par  un  côté,  &-fbrment  une'efpèce  de  demi-fpHère. 
Elles  fervent  dans  les  luxations  de  l’huiherus.  On  laplace 
fous  les  aiffelles,  afin  de  faite  le  bandage,  après  la  réduc¬ 
tion.  L’on  a  foin  âuffi  d’en  rnettre  dans  le  creux  de  la 
.main  à  ceux  qui -ont  eu  les  os  du  bras  luxés  ou&aâurés, 
■  Comprejfe  fplenique.  Celle-ci  eft^plus  longue  que 
large,  ^d’épaiffeur  différente -,  lùivant  l’exigence  des 
cas.  On  lui  donne- le  nôm  de  fplénique  en  taifon  defa 
figure  que  l’on  a.  cru  reffembler  à  une  rate.  C’ eft  elle 
■qui  adonné  le  nom  latin  de  fplenium  aux  ComprelTesen 
général.  Elle  reçoit  encore  différens  noms,  félon  les  ma-s 
■nières  divérfès  de  l’appliquer.  Y ojtz  Comprejfe  longue  ^ 
franfverfdle  ,  obliqué  ,  ùc. 

•  Comprejfe  trape'^iitle.  La  figure  de  cette  ComprelTe, 
■qui  tëiremb'lè-àiun  trapèze  ,  lui  à  fait  donner  ce  nom. 
C’eft  une  Gompfëfie'  fplenique  &■  circulaire ,  qui  eft  fen¬ 
due  par  les  deux  chefs  -pour  s’appliquer  plus'çommoder 
ment  fur  dés  parties  inégales, ’Oni  la' pofe  toujours,  cir- 
ïU.laitem'ent, 

Cbinprejfe  triangetlaire.  Cette  Comprèfie  tire  fon  nom 
de  fa  figurei  On 'Ê  fait -avec  un  linge  quarré  ,  que  l’on 
■plie  en  triangle.-, Elle  eft.ordinarrem.ent  fqrr  épaiife,  pat 
-la  raifon  qu’on- -F-émplpye  particulièrement  dans  les  her-l 
nies  deraînë,'  ^'qu’il  eft  nécelTaire  d’üne' forte  com- 
preffion,  pour  retenir  les  parties  qui  fortéiît  .parlestioçs, 
qilatés,  du  œiè,fclç  oblique  externe. 
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COMPRESSIF.  Bandage  que  l’on  emploie  pour 
comprimer  des  parties  qui  en  ont  befoiu.  Ce  bandage 
eft  fimple  communément ,  &  ce  nom  peut  fe  donner  à 
tout  autre ,  quoique  compofé ,  deftiné  à  remplir  cette 
vue. 

COMPRESSION.  Aâion  par  laquelle  on  comprime 
-une  partie.  La  Comp'reiïîon  eft  un  remede:  elle  eft  une 
maladie. 

La  Compreffion  eft  un  remede,  quand  on  l’emploie  par 
art,  pour  arrêter,  par  exemple  ,  des  hémorrhagies ,  pour 
faire  reprendre  à  des  parties  trop  relâchées  le  reflort  qu’el¬ 
les  ont  perdu,  &c. 

Elle  eft  maladie,  quand  quelque  tumeur  comprime 
-des  vaifleauxou  des- organes,  de  façon. qu’il  en  réfulte 
une  lefion  des  foiiétions.  Tçlle  eft  la  Compreffion  qu’un 
foie  skirreux  exerce  fur  lés  parties  qui  l’environnent , 
&'  dont  il  empêche  l’aélion  ,  &c. 

Entr’autres  parties,  le  cerveau  eft  très  facile  à  com¬ 
primer.  Alors  la  Compreffion  s’appelle-CoOT^refTîon  du 
cerveau  j  c’eft  une  maladie  regardée  comme  particu¬ 
lière  à  cet  organe,  à  càuféde  l’importance  des  fondions 
qu’elle  trouble,  &  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
accidens  fuivent  la  caufe.  Elle  a  fouvent  lieu  dans  les 
fradures  du  crâne ,  dans  les  coups  à  la  tête  qui  font 
rompre  quelquevaiffeaux,  léfqüels verfentle  fluide  qu’ils 
contiennent,  &  qui  comprimelafubftance  du  cerveau.  Les 
convulfions  ,  la  paralyjie,  la-ftupeur,  la  douleur  grava- 
tive  de  la  tête,  font  les  lignes  qui  annoncent  cette  mala¬ 
die,  après  un  coup  reçu  fur  çette  partie  ;  les  faignées  du 
pied  plus  on  moins  .repétées,  fuivant  le  befoin  ,  lesre-; 
medes  délaïans  &  aqueux,font  les  pluspropres  à  procu- 
fér  la  réfolutionde  l’humeur 'ertravafée.  Mais  fouvent  il 
n’y  'aque'le  trépan  qui  ïbit  une  relTource  plus  aflùrée, 
quoique  fouvent  auffi  elle  fort  encore  fort  douteufe  ,  à 
caufe  delà  difficrütc  de  trouver  le  lieu  de  la  Compreffion 
&  fouvenf  celui ,  oq  if  convient  d’appliquer  la  çoiironne. 
Voyez  Trépan. 

COMPRIMER.  Faire  une  compreffion  en  parlant  de 
l’artifte-,  ôçunepreffioii  ,-  en  parlant  d’WiÇ  çaufç  dé  mala- 
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die.  Par  exemple',  un  Chirurgien  comprime  des  vaifTeaui 
ouverts  pour  arrêter  une  perte  de  fang  ;  une  émiaence 
d’os  comprime  le  cerveau  qu’elle  prelîe  &  foule, 

CONCEPTION.  Aûion  par  laquelle  la  femenceJe 
l’homme  unie  dans  la  femme  à  la  matière  prolifique 
qu’elle  rend  ,  forme  l’embrion.  Ordinairement  la  Con¬ 
ception  fe  fait  dans  la  matrice  ;  cependant  l’on  a  fou- 
vent  trouvé  des  fœtus  qui  ne  pouvoient  avoir  été  conçus’ 
que  dans  les  trompes  de  fallope ,  ou  même  dans  le  ventre,  • 
en  un  mot ,  entièrement  dehors  de  la  matrice.  Voyez  ■ 
génération. 

CONDUCTEUR.  Inftrument  quifert  à  conduLeles 
tenettes  dans  la  veflie  après  l’incifion  du  lithotome.  Il  y 
en  a  de  deux  clpèces.  Le  conduBeur  mâle ,  6*  le  conducr 
teur  femelle.  '• 

Le  Conducteur  mâle  a  le  corps  demi  cilindtique, 
large  d’environ  trois  lignes  ,  &  long  à  peu  près  de  trois 
à  quatre  pouces  ;  une  des  extrémités  eft  compolée  de 
trois  lames  plates,  rangées  entr’ elles  en  forme  de  croix 
qui  forment  le  manche  del’inftrument ,  &fe  renverlent 
un  peu  eu  dehors.  Le  long  &  aü  milieu  du  corps  fin  le 
plane  eft  pratiquée  une  crête ,  qui  commence  dans  le 
milieu  du  marlche  &  à  fa  face  interne ,  &  va  peu-à-peu  en 
augmentant  jafque  vers  le  milieu  du  corps,  où  ellefait 
une  faillie  de  deux  lignes  dé  haut  ;  puis  elle  continue  en 
diminuant  jufqu’à  l’extrémité  de  l’inftrument,  qui  eft  la 
plus  petite,  &  qu’elle  déborde,  en  formant  une  petite 
languette  recourbée  en  dedans ,  plate  fur  les  côtés ,  & 
longue  de  ûx  lignes  ou  environ.  C’eft  cette  languette 
qui  fait  appellcr  l’inftrument  en  queftion ,  condu&cm 
mâle. 

La  difierence  qu’il  y  a  de  celui-ci  au  conduâeur  fe¬ 
melle  ,  c’eft  que  dans  ce  dernier  la  crête  ne  va  pas  fi  loin 
que  l’autre  ,  qu’au  contraire  l’extrémité  antérieure ,  re¬ 
courbée  en  dedaas  ,  eft  fendue  d’une  échancrure  d’envi¬ 
ron  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  de  long,  C’eft  cette 
échancrure  qui  a  fait  donner  à  celui-ci  le  nom  de  Con- 
duBeur  femelle. 

L’un  doit  être  fait  pouri’autre ,  car  ilidoivent  fervit 
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l’un  &  l’autre  enfemble  ;  c’eft  pourquoi  le  Chirurgien 
qui  veut  fe  guider,  par  les  conduâeurs  ,  doit  en  avoir  de 
difiérentes  grandeurs ,  afin  de  pouvoir  tailler  des  fujets 
de  tout  âge. 

Pourfefervir  adroitement  de  ces  deux  inftrumens  qui 
ji’en  doiventformcr  qu’un  dans  l’ application, il  lautprendre 
le  Conducteur  mâle  de  la  main  droite,  de  façon  que  la 
partie  interne  du  manche  appuie  dans  la  paume  de  la 
main;  un  des  bras  de  la  croix  eft  logé  entre  le  pouce  & 
l’index  ,  le  long  doigt  &  l’annulaire  aflujetiflént  l’autre  ; 
enfuite  on  allonge  l’index  fur  la  crête  &  on  introduit 
l’inftrument  dans  la  canelute  de  la  fonde.  Le  Conduéleur 
femelle  fe  tient  de  lamêm.e  maniéré  par  le  manche,  mais 
la  crête  regarde  en  bas,  à  l’encontre  de  la  crête  du  mile, 
il  s’introduit  de  la  même  maniéré  ,  &  reçoit  dans  foa 
échancrure  la  languette  du  mâle.  On  lés  foutient  écartés 
l’un  de  l’autre  ,  en  un  triangle  dont  le  fommet  eft  formé 
par  l’endroit  où  les  deux  extrémités  font  unies ,  &  l’on 
conduit  les  tenettes  fuivant  les  crêtes 

CONDUITS  LAITEUX.  Canaux  membraneux  , 
étroits  à  leur  origine,  larges  dans  leur  milieu  ,  qui  ac¬ 
compagnent  principalement  la  mafle  blanche  des  mam- 
melles ,  &  fe  rétreciffent  de  rechef  en  allant  au  mamme- 
lon  vers  lequel  ils  forment  une  elpèce  de  communica¬ 
tion.  Ce  font,  à  proprement  parler, les  tuïaux excréteurs 
des  glandes  qui  compofent  les  mammclles  ,  &  filtrent  le 
lait.  Non -feulement  ces  canaux  fournilTent  le  fuc  lai¬ 
teux  à  l’enfant  quand  il  tette  ;  mais  encore  ils  en  font  le» 
refervoirs  quand  il  ne  tette  pas.  Ils  fe  terminent  dans  le 
mammelon ,  là  leurs  orifices  fontouverts  &  fort  étroits, 
&  il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  y  trouver  des  valvules 
qui  retiennent  le  lait.  D’autres  regardent ,  comme  fuffi- 
fant  pour  cet  ufage  ,  la  conftriâion  fpontanée  desorifices, 
&  rejettent  les  valvules. 

Cestuïaux,  entravetfantlapapille,  ne  font  pas  droits; 
on  obferve  au  contraire  qu’ils  font  ploies  en  zig-zague  ; 
ce  qui  fait  que  quand  la  papille  n’eft  point  gonflée  ,  le 
lait  ne  peut  s’échapper.  Les  diSérens  plis  fervent  de  val¬ 
vules.  Toutefois  quand  on  prefle  forcement  la  racîa«  du 
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inammelon,  les  vailTeaux  fe  redrelFent ,  &  la  liqueur  peut 
couler.  Cela  arrive  auffi  lorfqu’en  conféquence  du  châ- 
touillementquelalangue  de  l’enfant  y  excite,  entettant, 
le  ti/Tu  Ipongieux  de  la  papille  s’enfle.  Alors  les  plis  dif- 
paroiflent ,  les  raïaux  deviennent  droits ,  &  le  lait  fort 
de  leur  cavité. 

Ces  tuiaux  ,  avant  d’arriver  au  mammelon  ,  s’anafto- 
mofent  en  plufîeurs  endroits.  Parcemoïen  le  lait,  quand 
il  eft  arrêté  dans  quelques  vailTeaux  obUrués  ,  peut  palTer 
par  des  voies  détournées. 

Cette  importante  obfervation  eft  due  à  M-  Nuck.  Les 
conduits^  laiteux  compofent  la  plus  grande  partie  du 
fnanjmelon ,  auquel  ils  aboutilTent  ;  mais  cela  n’empêche 
pas  qu’il  n’y  ait  une  fubftance  Ipongieufe  interpofée  entre 
les  conduits.  Voyez  Mammelle  &  Mammelon. 

CONDYLE.  Nom  qiie  les  Anatomilles  donnent  à 
une  éminence  ofleufe,  polie ,  inégalement  applatie ,  re¬ 
couverte  d’un  cartilage  :  elle  fett  aux  articulations. 

CONDYLOIDE,  qui  a  la  forme  d’un  condyle. 

CONDYLOÎDIEN (trous&  fofl'e).  Voyez  Occipital. 

CONDYLOME.  C’ell  en  général  une  excroilTance 
charnue  qui  vient  aux  doigts  des  pieds  &  des  mains,  ÿ 
principalement  autour  de  l’anus,  au  perinée  &  aux  par¬ 
ties  naturelles  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Les  verrues,  les 
fies, le  marifea.,  le  thymus,  les  crêtes,  font  des  efpèces 
de  Condylomes.  Les  Condylomes  qui  viennent  aux  par¬ 
ties  génitales,  à  l’anus,  au  périnée ,  font  ordinairement 
des  fymptôniesde  la  vérole.  Ils  prennent  difFérensnoms, 
fuivant  leur  dilFérente  figure.  Voyez  Crête,  Fie,  Ma-^ 
rifea  ,  Thymus,  F'erfue, 

CONFORMATION  (vices  de).  Les  enfairsqui  vien¬ 
nent  au  monde;  avec  des  jambes  de  travers,  des  mains 
tortues,  l’épine  courbée,  avec  des  doigts furnümeraites, 
font  appelles  malades  de  Conformation,  Ces  vices  viennent 
pour  l’ordinaire  de  la  foiblelTe  des  parens,  &  fur-tout 
des  meres  qui  ont  été  gênées  pendant  leur  grolTelfe ,  qui 
ne  fc  font  point  exercées ,  ou  fe  fOnt  trop  fait  faigner ,  K 
de  celles  qui  font  attaquées  de  quelque  maladie  quiporte 
fon  effet  fur  les  os  ;  telles  quç  le  feorbut ,  la  vérole ,  les 
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fcrophules,  &c.  Onremedie  dansIajcune/Teà  Ces  défauts- 
là,  par  l’application  des  machines  appropriées  aux  cir- 
couftances  ,  &  très-fouvent  la  nature  fe  reéiifie  d’elle- 
même  ,  fans  nuis  fecours  de  l’art.  Alors  les  enfans  font 
fujets  à  plulieurs  maladies ,  entr’autres  aux  fièvres  ,  aux 
contorfions  des  membres  &  aux  convulfîons  univerlelles, 
qui  font  un  très-grand  remede  dans  ces  maladies,  qu'.nd 
elles  ne  viennent  pas  d’une  mauvaife  conformation  de  la 
tête.  Ce  mot  fe  dit  aulli  de  la  réduélion  d’un  os  firaâuré 
quandles  extrémités  divifées  fe  trouvent  rajuftées  litivanc 
l’état  naturel. 

CONGENERE.  Nom  que  l’on  donne  aux  difFérens 
mufcles  qui  concourent  à  une  même  aélion  :  ainfi  le 
fublime  &  le  profond  des  doigts  font  des  mufcles  congé¬ 
nères  ,  puifqu’ils  tendent  également  à  la  flexion  de  ces 
patries. 

CONGLOBÉES  (glandes).  Ce  nom  fe  donne  aux 
parties  glanduleufes  qui  fervent  à  filtrer  une  limphc 
douce  &  recrémentielle.  La  glande  Conglobée  cil 
une  glande  fimple,  comme  un  petit  peloton  unique  , 
qui  n’eft  compofé  d’aucune  autre  partie  glandulcufc. 
Telles  font  les  glandes  du  mefentére ,  celles  de  pachionï 
qui  bordent  la  dure-mere  dans  le  trajet  du  fintts  longi¬ 
tudinal  fupérieur. 

CONGLOMEREES  (glandes).  L’ondonnece  noni  aux 
glandes  compofées  qui  réfuitent  de  i'alTemblage  de  plu- 
lieurs  glandes  de  même  nature,  unies  fbas  line  même 
enveloppe.  Elles  font  deftinées  à  féparer  de  la  maflë  du 
fang  des  humeurs  de  toute  elpèce.  Telles  font  les  paro¬ 
tides  qui  leparent  la  falive  ,  le  foie  qui  fépate  la  bile  , 
les  reins  qui  filtrent  l’urine  ,  le  pancreas ,  le  thymus, &c, 

CONGLUTINÉÉS  (glandes).  Paquets  glanduleux, 
dont  les  grains  font  liés  enfemble,  ou  fous  une  même 
tunique,  ou  ûns  mernbràne  commune.  Conglutinécs 
veut  dire ,  liées  ou  collées  enfemble. 

CONJONCTIVE.  Nom  que  l’on  donne  à  une  mem¬ 
brane  qui  tapiffe  le  deflbus  des  paupières,  &  recouvre  le 
blanc  de  l’œil  qu’elle  laiffe  appercevoir ,  parce  qu’elle 
eft  tranfparenre.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu  elle  joiac 
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le  globe  de  l’œil  aux  paupières.  Plufieurs  Anatomiftes 
la  confondent  avec  la  tunique  albuginée.  Elle  jouit  d’un 
fentiment  exquis  i  c’eft  de-là  que  viennent  ces  douleurs 
fi  cuifantes  qui  fe  font  fentir  lorfque  quelque  grain  de 
poulTiere ,  ou  quelque  autre  corps  étranger  a  pénétré 
entre  la  paupière  Sc  le  globe  de  l’œil.  Cette  tunique 
eft- parfemée  de  vailTeaux  fànguins  qui  fe  gonflent  con- 
fidérablement ,  &  font  très-faciles  à  voir  dans  les  inflam¬ 
mations  de  cette  partie.  Son  adhérence  au  blanc  de  l’œil 
eft  alTez  lâche  &  mobile,  pour  qu’on  puilTe  la  phicer  & 
l’écarter  un  peu  de  la  tunique  tendineule.  Quelques 
Anatomiftes  difent  qu’elle  fe  termine  proche  la  cornée 
tranfparente  :  les  autres  foutiennent  qu’elle  s’étend  par- 
delTus  &  y  eft  fortement  adhérente.  On  peut  la  confîdérer 
comme  ne  tàifant  qu’une  membrane  avec  la  tunique  al¬ 
buginée  ,  qui  dans  ce  cas  pourroit  être  regardée  comme  la 
lame  interne,  &  la  conjondivc  comme  la  lame  externe, 

CONNIVENTES  (valvules).  Sorte  de  foupapesqui 
fe  trouvent  en  quantité  dans  l’inteftin  jéjunum.  Voyez 
Jéjunum. 

CONQUE.  On  donne  ce  nom  à  deux  cavités  de  l’o¬ 
reille  ,  dontl’une  appartient  à  l’oreille  interne  ,  &  l’autre 
à  l’oreille  externe.  La  cavité  de  l’oreille  externequi  porte 
ce  nom  eft  lituée  au  bas  de  l’anthelix ,  immédiatement 
devant  le  canal  auditif ,  auquel  elle  fett  comme  de  pavil¬ 
lon.  La  cavité  de  l’orejlle  interne  eft  plus  cotmue  fous 
le  nom  de  vejlibule.  Voyez  F'eflibule. 

Conque  du  ner.  V oyez  Os  ethmoide. 

CONSERVATEUR  DE  LA  VIRGINITE’.  Voyez 
Garde  pucelage. 

CONSOLIDANS.  Remedes  qui  àfTermiirent  les  par¬ 
ties  divifées ,  &  les  font  cicatrifer.  Tels  font  tous  les  vul- 
nerairesipar  exemple  ,lesbaumes naturels,  la  thérében- 
tine ,  la  farcocolle  ,  le  baume  de  Fioraveuti ,  celui  de 
Leucatel  ,  &c.  Voyez  DeJTiccatifs 
■  CONSOLIDATION.  Réunion  des  levres  d’une  plaie, 
d’un  ulcéré ,  dont  la  cicatrice  fe  forme  &  s’affermit. 

CONSOLIDER.  Affermir  la  réunion  d’une  plaie  ou 
d’un  ulcéré  ,  ou  procurer  une  bonne  cicatrice. 
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CONSTRICTEUR  DE  L’ANUS.  Ce  mufcle  que 
M.  Albinus  diftingue  eu  interne  &  en  externe  ,  tire 
fon  origine  de  l’extrémité  de  l’os  coccyx  &  de  la  peau 
qui  le  recouvre.  Ses  fibres  fe  partagent ,  environnant 
l’extrémité  du  boïau  redum ,  montant  &  s’attachant  aux 
hommes  au  bas  du  bulbe  de  l’urethre ,  c’eft-à-dire,  aux 
mufcles  accélérateurs  qui  recouvrent  le  bulbe  ,  & 
aux  femmes  ces  fibres  fe  fixent  au  bas  du  vagin.  Plu- 
fieurs  s’infcrent  encore  à  la  fymphyle  du  pubis.  Ce 
mufcle  eft  entièrement  circulaire  &  forme  l’anus.  Voyez 
Anus. 

ConfiriBeur  de  la  -veMe.  Mufcle  qui  a  pour  ufage 
d’empêcher  l’urine  defortir  involontairement  de  la  veflie. 
C’eft  un  compofé  de  fibres  mufculaires ,  tranfvcrfales, 
qui  font  pofées  fous  un  autre  plan  de  fibres  longitu¬ 
dinales  qui  compofent  le  col  de  la  veflie.  Ces  fibres 
embtaflent  le  eol  en  forme  d’arc  ,  &  le  reflerrent.  Voyez 
VdTie. 

ConfiriBeur  de  l’œfophage.  Ce  mufcle  naît  des  deux 
côtes  de  l’os  hyoïde  ,  des  cartilages  du  larinx ,  &  en¬ 
toure  la  partie  poftérieure  de  l’œfophage.  Valfalva  le 
partage  en  trois  ;  Douglas  ,  Cantius  &  Santorini  en 
plufieurs  autres  encore  ,  auxquels  ils  donnent  des  noms 
particuliers,  tels  que  l’hyo-pharingien,  tyro-pharingien, 
crico-pharingien ,  &c.  Voyez  (Sfophagien. 

CONSTRICTEURS  de  la  f^ulve  ;  on  donne  ce 
nom  à  deux  mufcles  qui  portent  aufii  celui  S  ac¬ 
célérateurs  qui  leur  convient  afléz  peu.  Ils  font  fort 
larges  &  font  compofés  de  deux  plans  de  fibres  qui  em- 
brafleiit  les  deux  côtés  du  vagin  &  de  l’urethre ,  au¬ 
tour  defquels  ils  font  une  efpece  de  fphinâet  ou  de 
ceinture  mufculaire.  Leur  ulàge  eft  de  rétrécir  l’ouver¬ 
ture  de  la  vulve  &  de  l’urechre. 

CONTENANTES  (parties  ).  Ce  font  celles  qui 
renferment  quelques  autres  parties  dans  une  cavité 
commune  du  corps.  Une  partie  contenante  de  tous 
les  organes,,  c’eft  la  peau  &  l’épiderme.  C’eft  ainfi 
qu’on  divife  pour  la  clarté  du  difeours  ,  les  parties  com- 
pofantes  d’me  grande  cavité  du  corps. 
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CONTENTIF.  Bandage  qui  fert  à  contenir  une 
chofe  dans  un  état  permanent.  Il  y  a  deux  chofes  en 
Chirurgie  qu’on  peut  vouloir  contenir  en  même  £- 
tuation ,  ou  des  parties  divifées  que  l’on  a  remifes  en 
contaél  mutuel ,  ou  des  médicamens  qui  peuvent  chan¬ 
ger  de  place.  Dans  le  premier  cas  le  bandage  qui  fert 
eft  un  Contentif  des  parties.  Dans  le  fécond  ,  c’eft  un 
Contentif  des  remedcs. 

CONTENTIF  DU  COL.  Sorte  de  bandage  qui 
s’employe  dans  les  plaies  de.  la  partie  fupérieure  du 
cou ,  &  dans  la  làignée  de  la  jugulaire  ,  quand  on  la 
pratique  fort  haut  pour  contenir  les  appareils  qu’on  y 
met.  On  le  fait  avec  une  bande  d’une  aulne  &  demie  de 
long  fur  trois  doigts  de  large.  Avant  de  l'appliquer,  on 
pofe  tranfvetfalement  fur  la  tête  une  autre  petite  bande, 
dont  les  bouts  pendent  fur  les  épaules.  On  fait  par-delTus 
cette  bandelette  deux  ou  trois  circulaires  autour  du 
cou ,  puis  on  releve  les  deux  bours  de  la  bandelette , 
pour  faire  un  autre  circulaire  autour  du  cou.  Si  l’on 
veut  enfuite,  on  monte  obliquement  la  bande  autour 
de  la  tété  ,  &  après  avoir  'épuifé  le  bandage  par  des 
circulaires  on  l’attache  avec  une  épingle. 

.  CONTENUES  (  parties  ).  Tels  font  les  organes 
renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps.  On  divife 
en  parties  contenantes  &  en  parties  contenues  ,  toutes 
celles  qui  entrent  dans  la  compofition  d’un  des  trois 
ventres  de  la  machine. 

CONTONDANT.  Se  dit  d’un  inftrument  propre 
à  faire  des  contufions ,  c’eft-à-dire,  à  faire  une  large 
folution  de  continuité.  Tels  font  les  corps  obtus,  quand 
ils  font  lancés  contre  nos  parties  avec  un  certain  degré 
de  force ,  ou  qu’ils  prelTent  delTus  par  une  mallé  con- 
•fidétable  ,  ou  enfin  lotfque  nos  parties  les  heurtent 
avec  violence  3  car  dans  ce  cas  il  réfulte  une  folu- 
tion  de  continuité  dans  pluficurs  vailfeaux  ,  &  une  ex- 
travafation  des  fluides  qui  y  font  contenus. 

CONTOURNÉ  (mufcle).  M.  Lieutaud  donne  ce 
nom  du  mufcle  circonflexe  d’Albinus.  Voyez  Pterigo, 
Salpingo-Staphylin. 
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CONTRACTION  ,  (  la  )  Vft  l’aaion  par  laquelle 
une  fibre  fe  racourcit  i  il  n’y  a  que  la  fibre  mufcalaire 
^fufceptible  de.contradioni  la  contraâion  eft  en  rairon 
du  ton  &  de  l’élafticité  de  la  fibre.  L’adion  mufculaire 
cil  propre  à  l’animal  feulement  ;  c’eft.  une  jcontradion 
ttès-conûdérable  des  fibres  charnues  deftinées  à  produire 
quelque  mouvement  focal  &  réglé  pour  l’ordinaire  par¬ 
la  volonté  de  l’ame.  Le  mouvement  mùlculaire  eft  de 
trois  cfpeces  :  1°.  il  eft  mécanique  ;  a°.  il  eft  volontaire  : 
3°.  il  eftmixte.  .  i  •  . 

L’aétion  mufeuiaire  mécanique  eft  celle  qui  eft  indé¬ 
pendante  de  l’ame,  par  exemple ,  celle  du  cœur. 
L’adion  musculaire  volontaire  eft  celle  qui  dépend 

de  là  volonté.  .  ' 

L’adion  mufculaire  mixte  eft  celle  qui  s’exécute  par 
les  loïx  générales  &  qui  peut  être  augmentée  &' diminuée 
pat  la  volonté  f  par  exemple,  celle  .de  la  réfpiration, 
dés  paupières,  &c.  '  . 

Les  mufcles  font  un  .cômpofé  de  plufieurs  fibres 
entaffées ,  capables  de  produire  un  mouvemént  confi- 
-  dérable,  en  fe  contradant  :  .ces  fibres  fout  lès  unes 
rouges  les  autres  blanches.  Les  rouges  Forment  là  partie' 
éffentielle  du  niufcle ,  c’eft-à-dire ,  fon.vciitre  s  &  les. 
blanches,  qui  en^Foriricnt  l’extrémité, ifprit  appellées 
tendons,  quand  elles  forment  une  elpecë  de  éô'rde  ;  & 
aponévrofes ,  quand  elles  s’épaaouiflent  oss  membrane. 

Les  fibres  des  tendons  font  la  contiriurté  dès  fibres 
charnues.  Elles  n’en  dîffcfènt  en  couleur',  que  parce 
qu’elles  font  plus  cQinpades  &  plus  reflerrées,  que  Celles 
'du  ventre  du  mufçte. 

Le  nombre  dès  mufcles  qui  remuent ,  la  machine 
animale  eft  prodigieux  ;  on  le  fait  monter  jufqu’à  cinq 

cens.  .  • 

Les  mufcles  fôîit  enveloppés  d’imè  membrane  commune' 
&  externe.'  Cette  membrane  paroît  être  un  compofé  de 
vcficùles  grâifleùfes  &  cèllulcufes.  Elle  eft  tiflue  de  fibres 
irès-fines  placées"  trahfvèrfalement,  &  qui  coup eiit 
perpendicufa'irement  les  fibres  charnues. 

■  D, de  Ch.  Tome  r,  -  Aa 
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Les  ancres ,  les  veines  &  les  neifs  des  mufcles  font 
très  -  nombreux  ;  tous  ces  vaifleaux  rampent  dans 
l’interftice  des  mufcles  &  forment  par  leurs  divifîons 
des  plexus  réticulaires.  Les  vaifleaux  lymphatiques  y 
font  auflî  très-nombreux  :  on  peut  les  voir  très-aifément 
en  injeélant  les  arteres  avec  de  l’eau  tiede.  Mais  quelle 
cil  la  caufe  Sc,  le  jirincipe  de  l’aélion  mufculaireî  Voyez 
'Mufculaire.  '  . 

CONTRE-COUP.  Effet  d’un  coup  dans  un  autre 
endroit  du  corps  que  l’endroit  ftappé.  Les  contre-coups 
ont  été  jufqu’ici  regardés  coiii.me''üne  affédion  de  la 
tête  particulière  à  cette  cavité  ,  '&  les  Auteurs  ne 
reconnoiflènt  dé  contre-coup  que  là  fiflure  oülafraduie 
qui  arrivent  aux  os  du  crâne,  dans  un  lieu  différent  de 
celui  ou  le  contres-coup  a  immédiatement  donné.  On  a 
ctélonp-teins  fans  croire  la  poflîbilité  des  contre-coups, 
mêmeà  la  tête  ,  parce  qu’on  on  avoir  oublié  la  Médecine 
d’Hyppocrate  ;  mais  depuis  un  certain  nombre  d’années 
des  faits  conftatës  &  fouvent  répétés  en  ont  démontré 
i’exiftence;  On  eft  donc  aujourd’hui  bien  convaincu  de 
la  poflîbilité  du  contre-coup  ,  &  les  procès  desModernés 
dans  les  connoiïfânces  phylîques,  font  que  l’on  ne  regarde 
plus,Comme  auttefois,cette  affedion  comme  particulière 
à  la  tête,  niais/ comme  l’effet  d’une  commotion  qui 
peut  avoir  lieu  dans  toutes  les'  autres  parties  du  corps. 
Cependant  il  n’.a  encore  paru  rien  de  bien  intérelTant 
fur  cette  matière,  fans  doute  parle  défaut d’obfervations 
exades.  -  ■  ■  - 

Il  eft  Irès-difficile  de'  reconnbîtré  ün  contre-coup  i 
la  tête,  &  quand  on  l’a  pu  découvrir ,  la  curation  n’en 
eft  pas  fort  fouvent  plus  heureüfè'pout  cela.  Les  Ecrivains 
qui  ont  traité  de  la  maladie  en  queftion ,  ne  donnent 
que  des  Agnes  douteux,  qui.  font  communs  aux  coups 
de  la  tête,  àTa  commotion  du  cerveau  &  à  la  rupture 
des  vaifleaux  fânguins  ou  Emphatiques  dans  cette  cavité, 
&  dans  les  organes  qu’elle  renferme. 

Hyppocrate  çonfeille ,  à  roccafîon  d’itn  coup  ou  d’une 
chute  qui  ont  iinprimé  uti  violent  effet  3UX  os  du  crâne  ; 
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de  faire  mâcher  quelque  corps  folide ,  puis  d’examiner 
fi  l’on  n’entend  point  les  os  crépiter  5  mais  ce  ligne  cft 
on  ne  peut  pas  plus  équivoque.  Un  os  qui  ne  feroit 
que  fëlé  ,  ne  fauroit  crépiter.  D’ailleurs  les  fraélures 
arrivent  fouvcnt  à  la  bafe  du  crâne  i  or  comment  faite 
paroître  cette  crépitation?  La  fluxion  de  fang,  ÿicheur, 
de  limpfae  ,  pat  le  nez ,  les  yeux ,  les  oreilles  ;  1  étonne¬ 
ment  &  la  paralyfie,  comme  les  autres  fimptomes  qui 
fuivent  ou  qui  accompagnent  les  contre-coups  ,  font 
tous  lignes  communs  fur  fefquels  on  ne  peut  abfolument 
flatuer. 

Cependant  quand ,  à  l’occafion  d’un  fort  ébranlement 
dans  les  parties  de  la.  tête  ,  il  furvient.des  fimptomes 
graves,  tels  que  ceux  que  nous  venons.de  décrire,  ou 
bien  quand  le  malade  a  la  tête  étonnée,  qu’il  tombe 
en  ftupeur,  il  convient,  dit  Dionis,  de  le  traiter  com¬ 
me  fi  l’on  avoir  découvert  la  fraâure  ou  le  contre¬ 
coup.  Ce-n’eft  pas  fans  raifon ,  car.  dans  ces  cas,  il  eft 
très-ordinaire  qu’il  y  ait  affailfement  du  cerveau ,  & 
quand  il  y  a  contre-coup:,  il  n’eft  pas  rare  de  trouver 
en  même  tems  fraâure  .  à  l’endroit  immédiatement 
frappé.  Au  reftê ,  fuppolé  que  le  Chirurgien  ait  découvert 
un  contre-coup  ,  il  doit  employer  les  mêmes  fecours 
que  pour  la  fiflure,  ou  la  fradure  du  crâne.  Toute  la 
difficulté  ne  confifte  qu’à  le  découvrir.  Les  remedes 
internes  &  externes,  l’opération,  font  les! uniques  moyens 
de  guérir.  Ils  font  très-incertains  tous..  Voyez  Fraüurs, 
Fente,  Trépan.  ...  .j  . 

CONTRE-EXTENSION.  Adion  par  laquelle  on 
tire  en  enhaut,  contrairement  à  l’extenfion,  .un  membre 
fraduré  ou  luxé,  pour  en  faire  la  rédudion.  Cette 
-adion  eft  oppofée  à  l’extenfion,  qui  s’applique  fur  la 
-partie  inférieure  à  la  ftadme  ou  à  la  luxation.  Elle  fe 
fait  ainfi  que  l’extenfion,  ou  avec  les. mains,  ou  par  lé 
moyen  des  lacs  &  desmachines.'MM.Dùpduie'&Fabrej 
tous  lés  deux  maîtres  en  Chirurgie  à  Paris-,  ont  donné  à 
l’Académie  de  Chirurgie  une  réglé  nouvelle  d’appliquer 
lès  forces  dans  les  extenfions  &  contre-extenfioas..  Elle 
A  a  ij 
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confîfte  à  les  placer  dans  le  lieu  le  plus  éloigné  de  iâ 
fr&aure  ou  de  la  luxation.  La  raifon  de  cette  manoeuvre 
cft-qu’en  appliquant,  comme  il  fc  pratiquoit  jadis,  & 
qu’il  fe  pratique  encc^  d’ordinaire-,  les  forces  aux  extré¬ 
mités  de  la  partie  meme  ,  les  mufdes  qui  les  recouvrent 
&  qui  oppofent  la  plus  grande  reliftance  à  vaincre,  font 
bridés ,  ferrés ,  &  ne  peuvent  prêter  ni  s’étendre  qu’avec 
très-grande  peine,  &  même  avec  péril.  Voyez  Fraüure^ 
&  Luxation. 

Contre-fente  ,  contre-fijfure ,  eontre-fraBure,  Tous 
ces  mots  expriment  une  folution  de  continuité  dans 
les  os  du  crâne  dans  une  partie  autre  que  celle  qui  a 
été  frappée.  Voyez  Contre-coup. 

Contre -ouverture.  Ouverture  que  le  Chirurgien 
pratique  dans  un  autre  endroit  que  celui  où  il  y  a 
eu  une  plaie ,  qui ,  après  avoir  produit  épanchement , 
s’ eft  réuni  trop  tôt ,  pour  que  l’on  puiflé  donner  pat 
la  même  ouverture  ,  iflue  en  dehors  à  la  liqueur 
épanchée. 

CONTUS.  On  dit  ce  mot  d’une  partie  du  corps  où 
il  y  a  contufion ,  c’eft-à-dire ,  plufieurs  vaiffeaux  rompus 

un  fluide  extravafé.  Y oy^x  ContuJîon. 

CONTUSION.  Tumeur  humorale  occafionnée  par 
■î’exttavafation  du  lâng&  delà  limphe  hors  des  vaiiTeaur 
qui  ont  été  rompus  par  l’impulfion  de  quelque  corps 
externe,  par  le- poids  ou  la  preflion  de  quelque  pefant 
fardeau,  lans  perte  de  fubftance ,  ■  &  fans  folution  de 
continuité  à  la  peau.  On  diftingue  les  Contufîons  en 
externes  8c  en  internes ,  en  fortes  8c  en  legeres ,  en 
.grandes  8c  en  petites ,  en  fimples  &  en  compliquées. 
rXes  externes  n’offenfent  que  les  parties  contenantes; 
les  internes  attaquent  les  parties  contenues,  les  vilceres. 
•Les  fortes  ou  profondes  portent  leur  impreffion  juf- 
.qu’aux  .mufcles,  aux  os,  aux  vifeeres.  Les  legeres 
font  fuperficiellcs  -&  fe  bornent  à  la  peau ,  ou  tout  au 
.  plus  à  la  grailTe  ;  on  les  appelle  échymol'es  oumeur- 
trilTùres.  Les.  grandes  Contufîons  ont  beaucoup  d’étendue; 
-des  petites  en  ont  peu.  Les  fimples  n’ol&nfejit  que  les 
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tcgumens  ;  les.  compliquées  intérelFent.  les  os,, les 
cartilages  ,  les  ligatnens ,  les  mufcles,  les  teiidoos ,  les 
aponevrofes ,  les  nerfs,  les  parties  internes. 

Les- Anciens  définiffent  la  contulion  ,  une  efpece  d& 
folutibn  de.  continuité  qui  fe  fait,  quand  quelque  chofe 
de  pelant.  &  de  dur  tombe  fut  le  corps,  le  froifle,  & 
defunicla  continuité  de  fes  parties,  fans  perte  manifefte 
de  fubâance,  fans. rupture  extérieure,  S:  qui  e(t. ordi¬ 
nairement  accompagnée  d’un  épanchement  de.fang  fous 
la  peau,  dans  la  partie  charnue.  Cette  définition  convient 
aux  fortes  contülions  ;  mais  if  y  en  a  de  legeres,  où  le 
fang  n’eft  eng^é  que  dans  les  vailTeaux  limphatiqües, 
des  tégumens ,  lans  épanchement. 

Quand  la  Contufion  eft  confîdérable,  il  6ut  faire- 
faigner  le  malade  &  lui  faire  prendre  une  tifane  &.  une 
potion  vulnéraires ,  &  en  même  tems  appliquer  pour 
remedes  à  l’extérieur,  de  l’huile  d’amandes  douces,  de 
l’onguent  d’althea,  ou  de  l’infulîon  de  boule,  en  forme 
d’embrocation  :  que  fi  la  Contufion  eft  fi  forte  que  les 
chairs  Ibient  noires  &  livides,  on  doit  appliquer  deflus 
des  comprelTes  trempées  dans  l’elprit  de  vin  camphré, 
ou  dans  l’eau-de-vie  pareillement  camphrée. 

Il  eft  bon  de  fe  faire  faigner  aufli-tôt  que  l’on  g 
reçu  une  violente  Contufiom ,  tandis  qu’on  applique 
delTus  des  comprelTes  trempées  dans  du  gros,  vin  tiede, 
ou  un  çataplsfine  de  mie  de  pain  bouillie  dans  le.  vin 
rouge  avec  les  rofes  de  provins. 

L’on  recommande  les  décoélions  de  marguerite  fau-. 
vage,  de  cerfeuil,  de  millepertuis,  de  verveine,  prifes 
intérieurement  par  verrées.  La  pulpe  récente  de  racine 
de  bai'dane ,  &  celle  de  fceau  de  Salomon ,  ainfi  que 
celle  que  l’on  appelle  racine  viei'ge  ou  fceau  de  Notre- 
Dame,  broyée  &  appliquée  fut  le  champ  fur  la  contqfîon, 
fait  des  merveilles  8c  empêche  la  partie  de  devenir  noire 
ou  livide.  L’urine  récente  d’un  homme  fain,  eft  encore 
très-bonne.  L’eau  mêlée  avec  du  vin,  du  vinaigre  ,  du 
fel  ammoniac  ou  marin ,  fait  un  très-bon  effet ,  Si  le 
même  que  Turine.  Ce  remede  lâche  à  raifon  de  l’eau 
à  raifon  du  fel  &  du  vinaigre  il  relifte  à  la  pourriture  j 
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&  à  raifon  du  vin  il  léfout.  Ce  qui  remplit ,  avec  les 
remedes  internes,  toutes  les  indications  qui  fe  préfentent 
dans  une  contufion. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  contufion ,  lorfqu’elle 
eft  confidérable,  après  une,  deux  ou  trois  laignées,  les 
meilleurs  Praticiens  confeillent  une  potion  purgative, 
forte  &  non  échauffante ,  faite  avec  les  fels ,  l’agaric , 
le  fené  ,  la  manne  &  les  tamarins  ,  parce  que  ces 
purgatifi  diffolvent  &  fondent  les  humeurs  extravafées, 
&  procurent  par  conféquent  très-=- efficacement  leur 
reforbtion; 

COPULATION.  Accouplement ,  ade  par  lequel 
le  mâle  s’unit  avec  une  femelle,  pour  la  génération. 

COQUILLE.  C’eft  une  des  cavités  du  labyrinthe; 
qui  tire  fon  nom  de  la  reffemblance  qu’elle  a  avec  une 
coquille  de  limaçon.  On  y  obferve  intérieurement  un 
hoyau  offeux  qui  commence  à  la  bafe,  &  fe  termine 
à  Él  pointe.  Le  corps  de  la  coquille  monte  autour,  en 
ligne  Ipirale ,  &  fiiit  deux  tours  &  demi.  Il  eft  creux 
&  réparé  en  deux  canaux,  partagés  l’un  d’avec  l’autre, 
en  partie  par  une  lame  d’os ,  Sc  en  partie  par  une 
membrane ,  laquelle  ,  après  avoir  achevé  la  réparation 
de  ces  deux  canaux ,  fe  réfléchit  de  côté  &  d’autre,  & 
tapiffe  leurs  côtés  j  de  façon  que  la  partie  de  la  membrane 
qui,  avec  la  lame  d’os,  fait  la  réparation  entière  de  ces 
deux  canaux  de  la  coquille ,  eft  à  fon  égard  ce  qu’eft 
le  mediaftin  à  l’égard  de  la  poitrine,  &  la  partie  réfléchie 
de  chaque  côté  èft  comme  la  plevre. 

On  fait  eh  Phyfique  que  les  coquilles  font  très-propres 
à  augmenter  le  fon.  Les  ingénieux  foupçons  de  Denis, 
tyran  de  Syracufe  ,  firent ,  au  rapport  des  Hiftoriens, 
que  ce  Prince  tailla  dans  un  roc  une  prifon  en  forme 
de  coquille.  La  loge  du  Geôlier  étoit  fituée  a  la  pointe 
de  la  coquille ,  de  façon  qu’il  entendoit  aifément  tout 
ce  que  les  prifonniers  difoient.  Cette  prifon  fubfifte 
encore,  &  nos  Voyageurs  affûtent,  qu’on  ne  fauroit  y 
éternuer,  faiis  être  efftayé  du  bruit  que  l’on  y  fait.  U 
femble  que  ce  foit  le  tonnerre. 
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CORACO-BRACHIAL.  Mulcle  qui  tire  fon  nom 
de  fes  attaches  ,  qui  font ,  par  une  de  fes  extrémités , 
à  l’apophyfe  coracoïde  de  l’omoplate  -,  par  l’autre ,  a 
la  partie  fupérieure ,  &  prefque  moyenne  du  bras.  Sa 
partie  fupérieure  fe  confond  avec  la  tête  interne  du 
biceps.  11  eft  un  peu  fendu  dans  fon  milieu,  pour  le 
palTage  d’un  nerf  affez  confidérable ,  ce  qui  l’a  fait 
nommer  mufcle  percé  de  Cajferius  :  parce  que  cet 
Anatomifte  eft  le  premier  Auteur  qui  en  a  donné  une 
figure  particulière.  L’ufàge  de  ce  mufcle  eft  de  lever 
le  bras ,  &  de  le  porter  vers  la  poitrine.  Il  peut  aufli 
mouvoir  l’omoplate  fur  l’os  du  bras. 

CORACO-CLAVICOLAIRE.  Nom  d’un  ligament 
court ,  gros  &  très-fort ,  qui  unit  l’apophyfe  coracoïde 
de  l’omoplate  ,  avec  la  clavicule.  On  le  nomme  aufli 
Omo-claviculaire. 

CORACO-HYOIDIEN.  Mufcle  délié  &  très-long 
de  l’os  hyoïde.  Il  s’attache  pat  fon  extrémité  inférieure 
â  la  côte  fupérieure  de  l’omoplate,  proche  la  racine  de 
i’apophyfe  coracoïde,  à  laquelle  il  eft  aufli  quelquefois 
attaché  en  partie.  L’extrémité  fupérieure  de  ce  mufcle 
s’attache  à  la  partie  latérale]  &  inférieure  de  la  bafe  de 
l’os  hyoïde  ,  près  de  là  corne,  à  côté  du  fterno-hyoïdien.' 
Quelques  Ànatomiftes  lui  ont  donné  mal  à  propos  le 
nom  de  cofio-hyoîdien.  Ce  mot  eft  impropre ,  &  fon 
application  mal  entendue ,  puifqu’elle  douneroit  à  croire 
que  ce  mufcle  s’attache  aux  côtes  par  une  de  fes  extré¬ 
mités.  M.  Winflow  y  a  fubftitué  celui  cS omo-hyoidien, 
ou  omoplato-hyoidien.  Quelques  Anatomiftes,  qui  ont 
cru  que  ce  mufcle  naiflbit  de  la  plevre,  l’ont  appellé 
pleuro-hyoîdieii. 

Ce  mufcle  eft  digaftrique,  &  féparê  en  deux  portions 
par  un  petit  tendon  qui  fe  trouve  dans  la  partie  où  il 
pafle  fur  la  veine  jugulaire  interne.  Cette  difpofition 
prévient  la  compreflion  que  ce  mufcle  auroit  fait  fut 
cette  veine:  fi  fon  ventre  s’étoit  gonflé  en  cet  endroit,' 
le  retour  du  fang  de  la  tête  auroit  été  gêné ,  ce  qui 
auroit  pu  occafionner  de  fâcheux  accidens. 

Lorfque  ces  deux  mufcles  agiflent  enfemble,  ils  tirent 
Aa  iv 
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i’os  hyoïde  en  arriéré  &  en  bas.  S’il  ify  en  a  qu’un  qui 
fc  contracte ,  il  tire  l’os  hyoïde  obliquement  de  fon  côté. 
Si  ces  mufcles  fe  contraÛent  avec  les  ftilo-hyoïdiens, 
qui  tendent  à  feire  jnonter  l’os  hyoïde  en  arriéré,  & 
en  haut  5  cet  os  fera  tiré  direélcment  en  arriéré  par  un 
mouvement  droit. 

coracoïde.  Qui  a  la  figure  d’un  bec  de  corbeau. 
Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à  une  apophyfc 
de  l’omoplate ,  à  caufe  de  la  teffemblance  qu’ils  ont 
cru  qu’elle  avoir  avec  le  bec  d’un  corbeau.  Voyez' 
Omoplate. 

CORACORADIAL.  M.  ''Viuflow  donne  ce  nom 
au  mufcle  biceps  du  bras,  parce  que  d’une  part,  il 
s’attache  à  l’apophyfe  coracoïde ,  &  de  l’autre  au  radius, 
YoytT  B icep:.  ' 

CORDE  D’HYPPOCRATE.  Nom  que  porte  le 
tendon  d’Achille.  Voyez  Tendon  d"' Achille,  à  l’article 
Achilles. 

CORDE  DU  TAMBOUR*.  Rameau  de  nerf  qui 
part  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif  ;  ce  petit  nerf 
eft  couché  fut  la  peau  du  tambour ,  &  palTant  devant 
la  longue  apophyfe  de  l’enclume ,  il  fort  enfin  hors  de 
la  caifie  du  tambour,  par  la  fêlure  articulaire  de  l’os 
des  tempes ,  &  va  s’unir  à  la  fécondé  branche  du  nerf 
maxillaire  inférieur,  autrement  appellé  moyen-lingual. 
.Voyez  Auditif. 

CORDON.  On  appelle  en  Anatomie  Cordon,  un 
faifceau  de  vaiffeaux ,  réunis  fous  une  feule  tunique. 
Tel  eft  le  cordon  ombilical ,  tel ,  celui  des  vaiffeaux 
fpermatiques  ,  &c. 

CORDONS  VASCULAIRES.  M.Vinflov  donne 
ce  nom  aux  deux  ligamens  de  la  matrice,  défignés 
ordinairement  par  celui  de  ligamens  ronds. 

CORNE’E.  On  donne  ce  nom  à  la  plus  épaiffe  & 
&  la  plus  forte  des  raniques  de  l’œil.  C’eft  elle  qui 
renferme  toutes  les  autres  parties  qui  compofent  le  globe 
de  l’œil.  On  la  divife  en  deux  portions  :  la  poftérieute, 
qui  a  le  plus,  d’étendue ,  fe  nomme  la  cornée  opaque, 
«a  la  fclçroiique  :  l’antérieure  eft  ronde ,  tepréfente 


une  portion  de  fphere,  &  fe  nomme  la  cornée  tran£ 
parente. 

La  cornée  opaque  eft  d’un  tiflu  compaéie  &  trës-dm.^. 
Son  épaiflcur  augmente  à  mefurc  qu’elle  approche 
fa  partie  poftérieure ,  où  elle  eft  interrompue  par 
palfage  du  nerf  optique.  On  la  regarde  communément^ 
comme  une  produftion  de  la  dure-mete^  qui,  après,' 
avoir  accompagné  le  nerf  optique  jufqu’à  fon  entrée 
dans  le  globe  de  l’œil ,  s’en  détache ,  &  forme  par  foti 
épanouiftement,  la  membrane ,  dont  nous  parlons.  Elle 
eft  percée  très-obliquement  en  quelques  endroits  par 
de  petits  vailTeaux  fanguins,  &  par  des  filets  nerveux, 
qui  pénétrent  à  travers  d’une  maniéré  particulière,  proche 
la  cornée  tranfparente. 

La  partie  antérieure  de  la  cornée  porte  le  nom  de' 
tranfparente ,  parce  qu’elle  l’eft  en  effet.  Elle  eft  fine, 
liffe  &  très-polie.  On  l’appelle  affez  fouvent  fimplemenc 
la  cornée.^  en  donnant  le  nom  de  fclérotique  à  la  partie 
poftérieure  ou  cornée  opaque.  La  cornée  tranfparente 
eft  plus  convexe  que  le  refte  du  globe  :  cette  convexité 
n’eft  cependant  pas  la  même  dans  les  différents  fujets. 
La  cornée  eft  compofée  de  plufieurs  lames ,  collées 
fortement  les  unes  fur  les  autres.  Leur  adhérence  n’eft 
cependant  pas  telle ,  qu’il  né  fe  forme  entr’elles  des 
abcès  qui  les  féparent  les  unes  des  autres,  &  font  faillie 
en  dehors.  On  nomme  cette  maladie  hypopion.  Il  fuintc 
continuellement  à  travers  ces  membranes  une  bumeur 
très-fine ,  qui  s’évapore  à  mefure.  Cela  eft  démontré 
par  l’expérience  fuivante.  Si  on  prend  un  œil  peu  de 
tems  après  la  mort,  &  qu’on  le  prefle  un  peu  après 
l’avoir  bien  elfiiyé,  on  voit  fuinter  à  la  furface  de  la 
cornée  tranfparente ,  une  petite  rofee  très-fine ,  qui 
s’amalTe  au  point  de.  former  de  petites  gouttes.  C’efi: 
l’amas  de  cette  humeur  qui  produit  fur  les  yeux  des 
moribonds  une  petite  pellicule  glaireufe ,  qui  fe  fend 
peu  après ,  fuivant  la  remarque  de  M.  'WinlloW. 

M.  Duvetney  diftingue  la  cornée  de  la  fcJérotiqucy 
en  ce  que  la  première  eft  tranfparente  &  compofée  de 
plufieurs  lames  couchées  ks  ujies  fur  les  autres.  Au  lietï 
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que  la  fcléroüquc  cft  ,  comme  le  marque  l’éthimologie 
de  fon  nom ,  dure ,  ferme  &  compare.  De  forte  qu’ après 
Une  longue  macération ,  on  la  réduit  en  filets  femblables 
à  de  la  filalfe.  La  nature  de  ce  tilTu  a  beaucoup  d’analogie 
avec  celle  de  la  peau. 

CORNES  DE  BELIER.  Ce  font  les  piliers  mêmes 
poftérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers ,  que  l’on  voit  fe 
courber  en  bas,  &  fe  continuer  dans  les  portions  infé¬ 
rieures  des  ventricules  fupérieurs  du  cerveau.  Voyez 
Cerveau. 

CORNES  de  l’os  facrum.  Ce  font  deux  petites 
éminences  fituées  à  la  partie  poftiérieure  &  inférieure  de 
l’os  facrum  :  elles  font  attachées  à  deux  femblables, 
placées  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  coccir; 
ce  qui  les  a  fait  appeliez  cornes  du  coccix. 

CORNET.  Inftrument  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie, 
pour  faire  des  ventoufes.  L’on  en  emploie  communément 
plufieurs.  Ce  font  de  petits  bouts  de  corne  un  peu  longs, 
&  percés  par  le  bout  lé  plus  pointu.  On  pofe  la  partie 
la  plus  large  fur  l’endroit  où  l’on  en  doit  faire  l’appli¬ 
cation  ,  &  par  la  plus  étroite  on  fuce ,  pour  attirer  la 
peau  dans  la  cavité  du  cornet.  Celui  qui  fuce  a  dans  la 
bouche  un  petit  bouton  de  cire,  qu’il  applique  avec  la 
langue  fur  le  trou  du  cornet ,  pour  empêcher  l’air  de 
rentrer  dans  le  cornet,  &  d’aftaijrer  la  ventoufe.  Voyez 
y intoi^e. 

CORNETS  ,  Conques  ,  Coquilles.  On  a  donné 
ces  différens  noms  à  des  lames  olTeufes  de  l’os  ethmoïde, 
parce  qu’on  a  cru  leur  trouver  de  la  relTemblance  avec 
les  chofes  que  ces  noms  expriment.  De-là,  l°.  les 
eornets  inférieurs  du  nés  :  qui  font  deux  lames  un  peu 
reploïécs  dans  l’homme ,  &  beaucoup  davantage  dans 
certains  animaux ,  fituées  à  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  des  narines.  On  les  décrit  ordinairement  comme 
deux  os  particuliers ,  que  l’on  range  parmi  ceux  de  la 
face. Nous  fuivons  le  fentiment  deNf  Petit, l’Anatomifte, 
qui  les  regarde  comttie  une  apophyfe  de  l’os  ethmoïde. 

a°.  Les  cornets- fphénoïdaux  :  c’eft  ainfi  que  l’on  a 
appelle ,  allez  mal  à  propos,  deux  appendices  de  l’os 
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ethmoïde ,  qui  fe  prolongent  en  arriéré ,  &  fervent  à 
former  la  paroi  intérieure  des  finus  fphénoïdaux. 

Les  cornets  fupérieurs  du  nés  :  c’eft  ainfi  qu’on 
nomme  deux  lames  olfeufes,  fituées  à  la  partie  fupérieute 
de  la  cavité  des  narines.  Dans  les  animaux  ils  font  roulés 
comme  un  cornet  ,  &  le  font  beaucoup  moins  dans 
l’homme.  Voyez  Ethmoïde. 

CORONAIRE.  Se  dit  des  parties  qui  relfemblent  à 
une  couronne,  ou  qui  en  embralTent  d’autres  à  la  maniéré 
d’une  couronne.  Tels  font  les  ligamens  de  ce  nom,  les 
atteres  &  les  veines ,  comme  il  fuit. 

Coronaire  des  levres.  Petite  artere  qui  vient  de  la 
maxillaire  de  chaque  commilTure  des  levres ,  &  fe  diftribue 
au  mufcle  orbiculaire  fupérieurement  &  inférieurement. 
Les  rameaux  d’un  côté  s’anaftomofent  avec  ceux  du  côté 
oppofé.  Il  peut  arriver  que  cette  artere  foit  ouverte  dans 
l’opération  du  bec  de  lievre  ;  fi  elle  fourniffoit  beaucoup 
de  fâng,  il  eft  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient,  en 
appliquant  une  compreffé  fur  le  lieu  où  patfe  l’arterc 
maxillaire,  c’ell-à-dire  à  environ  un  pouce  de  l’angle  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Ligament  Coronaire.  Membrane  à  peu  près  ovale,’ 
qui  n’eft  qu’une  continuation  du  ligament  fulpenfoir  du 
foie  3  lequel ,  quand  il  eft  arrivé  à  la  partie  convexe  & 
fupétieurc  de  ce  vifeere,  fe  Contourne  en  maniéré  de 
couronne ,  pour  tenir^  le  foie  attaché  au  diaphragme. 
C’eft  afl'ez  improprement  qu’on  l’appelle  du  nom  de 
ligament. 

Coronaires  du  cœur  ou  CARDIAQUES.  On  donne  ce 
nom  aux  atteres  qui  portent  &  diftribuent  le  fang  dans 
la  fubftance  même  du  cœur.  Elles  font  communément 
au  nombre  de  deux ,  quelquefois  on  en  trouve  trois. 
Le  nom  de  coronaires  leur  a  été  donné,  parce  qu’elles 
rampent  au  tour  de  la  bafe  du  cœur,  comme  une  efpece 
de  couronne.  Elles  prennent  leur  origine  dans  l’aorte  , 
àu-deflus  des  valvules  femi-lunaires  du  côté  de  l’artere 
pulmonaire. 

Une  de  ces  arteres  environne  l’oreille  droite,  &faie 
ainfi  un  demi  tour  de  couronne  i  l’autre  fe  porte  de 
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même  au  tour  de  roreillette  gauche  ;  de  ces  deux  artères 
il  part  un  grand  nombre  de  rameaux ,  qui  fe  portent 
depuis  la  bafe  du  cœur  jufqu’à  fa  pointe ,  &  communi¬ 
quent  cnfemble  par  de  fréquentes  anaftomoiès. 

Les  veines  coronaires  fe  diftribuent  à  peu  près,de  la 
même  maniéré.  On  y  remarque  des  anaftomofes  très- 
fréquentes  :  elles  s’ouvrent  dans  l’oreillette  antérieure , 
dans  laquelle  elles  verfent  le  fang  qu’elles  rapportent  du 
cœur.  On  remarque  à  leur  orifice  une  petite  valvule 
femilunaire,  qui  empêche  que  dans  la  contraétion  dé 
l’oreillette,  le  fang  ne  reflue  dans. la  fubftance  du  cœur. 

Ancre  Coronaire-Jlomachique.  Ce  vailTeau  naît  du 
tronc  de  la  cœliaque.  Il  cft  aflez  médiocre ,  &  porte  le 
nom  de  coronaire ,  parce  qu’un  de  fes  rameaux  enibralTe 
l’orifice  fupérieur  du  ventricule ,  à  peu  près  comme  une 
couronne.  Ses  autres  branches  portent  le  fang  aux  parties 
antérieure  &  poftérieure  de  l’eftomac',  le  long  de  fa 
petite  courbure.  Mais  cette  artere  varie  &  ne  fe  termine, 
pas  toujours  de  même  :  ordinairement,  après  s’être  gliflee 
tout  le  long  de  la  petite  courbure  de  l’eftomac,  y  avoir 
fourni  du  fang,  elle  finit  près  du  pilote  par  une  anafto- 
mofe,  avec  l’artere  pilorique  5  d’autrefois  elle  fe  porte 
au  petit  lobe  du  foie,  le  pénétre  &  s’y  diftribue  ;  enfin 
M.  Petit ,  l’Anatomifte ,  l’a  vue  s’ouvrir  direélement; 
dans  le  tronc  de  l’artete  hépatique,  par  une  anaftomolc 
très-fenfible. 

La  veiné  Coronaîre-ftomachique  fuit  à  peu  près  le 
trajet  de  l’art ere  5  elle  nait  des  deux  gaftriques,  &vafe 
décharger  direélement  dans  la  veine  porte.  Elle  entoure 
le  ventricule  ,  comme  l’artere  gaftrique. 

CORONAL.  Frontal.  Os  du  crâne  placé  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure  du  crâne.  C’eft  lui  qui  forme 
la  partie  de  la  face  qu’on  nomme  le  front ,  d’où  il  a 
pris  le  fécond  de  fes  noms.  On  le  nomme  coronal,  parce' 
que  c’étoit  fur  cet  os  que  les  anciens  Rois  plaçoient 
leurs  couronnes. 

On  y  diftingue  deux  faces  ,  une  externe  ,  polie  & 
convexe  j  l’autre  interne  ,  inégale  Sc  concave. 

On  remarque  à  la  face  externe  du  coronaj,  un  peu 
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au-deflus  dts  orbites,  deux  bolTes,  que  l’on  nomme 
ioÿès  du  front ,  &  qui  répondent  à  l’avance  des  deux 
lobes  antérieurs  du  cerveau.  Le  coronal  eft  ordinairement 
fort  mince  en  cet  endroit  ,  ce  qui  augmente  le  danger 
des  blelfures  de  cette  partie.  Au-delîbus  eft  une  large 
échancrure ,  lémi-citculaire ,  qui  forme  la  partie  fupé- 
tieure  de  l’orbite.  On  la  nomme  arcade  ou  échancrure 
furciliere.  Elle  eft  très -mince  &  tranlparente  :  un 
inftrument  pointu  porteroit  par  là  un  coup  mortel,  fans 
trouver  beaucoup  de  relîftance,  &  ne  faifant  à  la  peau 
qu’une  très-petite  ouverture.  Des  deux  côtés  de  chaque 
arcade  furciliere,  on  trouve  deux  apophyfes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  Sorbitaires  &  &  angulaires^  en  réfer. 
vant  i’épithete  à' externe,  pour  celle  qui  répond  au  petit 
angle  de  l’œil,  &  celle  S  interne,  pour  celle  qui  termine 
le  grand  angle.  Les  deux  apophyfes  orbitaires  internes^ 
font  fépaïées  l’une  de  l’autre  par  une  autré  apophyfe^ 
que  l’on  nomme  nafale,  parce  qu’ellé  répond  à  la  racine 
du  nés ,  &  fert  d’appui  à  fes  os  propres.  Au  bord  de 
l’arcade  furciliere,  en  tirant  un  peu  du  côté  du  grand-- 
angle ,  on  trouve  une  petite  échancrure ,  ou  même  un 
petit  trou,  que  l’on  nomme  furcilierou  orbitaire  (fpè- 
rieur,  Sc  qui  donne  palTagê  à  une  branche  du  nerf,  qui 
va  s’épanouir  dans  les  inufcles  frontaux.  Au-deflbus  de 
l’échancrure  lùrciliere,  fe  trouve  une  large  cavité,  qui 
forme  la  partie  fupérieure  de  l’orbite.  Elle  eft  plus 
profonde  du  côté  du  grand  angle  de  l’œil,  &  c’eft  dans 
l’enfoncement  qu’on  y  remarque,  que  la  glande  lacry¬ 
male  eft  logée.  On  y  remarque  aulli  une  petite  impieflion 
faite  par  la  poulie  du  mufcle  grand  oblique  de  l’œil. 

Entre  les  apophyfes  orbitaires  internes ,  on  remarque 
une  grande  échancrure  oblongue  ,  que  l’on  nomme 
ethmoïdale,  parce  qu’elle  fert  à  loger  la  partie  cribreufe 
de  l’os  ethmoïde.  Sur  les  bords  de  cette  échancrure ,  on 
trouve  un  trou,  &  quelquefois  deux  de  chaque  côté,  que 
l’on  nomme  orbitaires  internes.  Ils  font  quelquefois 
pratiqués  dans  le  coronal  même,  &  quelquefois  ils  font 
formes  par  fa  réunion  avec  l’ethraoïde. 
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La  face  interne  du  coronal  eft  inégale.  0^  y  trouve 
des  impreflions  digitales  formées  par  les  filions  du  cer¬ 
veau.  A  la  partie  moyenne  inférieure  de  cette  face ,  eft 
une  épine  qui  s’étend  de  haut  en  bas  :  on  la  nomme 
épine  frontale.  \  elle  fert  d’attache  à  la  faux.  Au  bas  de 
cette  épine  fe  trouve  un  trou ,  auquel  les  anciens 
Anatomiftes  ont  donné  le  nom  de  Borgne,  parce  qu’ils 
croyoient  qu’il  n’avoit  pas  d’iffue  ;  on  l’appelle  auffi. 
épineux,  parce  qu’il  eft  fitué  dans  le  voifînâge  de  l’épine 
frontale.  Mais  on  a  découvert  dans  fon  fond  plufieuts 
petites  vemes,  qui  rapportent  le  fang  de  la  membrane 
pituitaire  dans  le  finüs  longitudinal  fupérieur  ;  ce  qui 
peut  fetvit  à  expliquer  comment  les  hémorragies  criti¬ 
ques  qui  furviennent  quelquefois  dans  les  fievres  aiguës, 
dégagent  fi  promptement  la  tête  du  malade.  On  remarqué 
encore  à  la  face  interne  de  cet  os, deux  foliés, qui  logent 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau ,  &  répondent  aux  deux 
bolTes  du  front. 

L’os  frontal  eft  fort  épais  au-déflus  des  orbites,  &  on 
découvre  dans  fa  fubftance  plufieür's  câvités  irrégulières, 
auxquelles  on  donne  le  noin  de  furciliers'oa  fron¬ 

taux.  Elles  s’ouvrént  dans  les  marines  pat  -  deux  trous. 
Ces  finus  manquent  toujours  dans  le  fétUsi  &  quelquefois 
dans  les  adultes. 

On  donne  le  nom  de  hrigma  St  fontanelle  à  l’union 
du  coronal  avec  les  deux  pariétaux ,  fur  le  fominet  de  la 
tête.  Cette  partie  eft  membraneufê  dans  les  enfans,  & 
quelquefois  ne  s’olîifîe  que  fort  tard  dans  les  adultes. 
Elle  eft  formée  en  -partie  par  le  cxironal  ,  &  en  partiç 
par  les  pariétaux.  ,  '  . 

Dans  lés  enfants  vie  corohaf  éft' cpnÿôfé  dé  deux 
pièces,  qui  font  fépàrées  par  la  futare  fagitta'le,  laquellè 
fe  prolonge  en  devant  ,  jufqu’a  l’épine  nàfàle.  Cette 
conformation  a  aufli  quelquefois  lieu  dans  les  adultes’, 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière;  on  dit  que  cela 
fe  trouve  fur  tout  dans  le  coronal  des  femmes. 

Il  faut  évîtéf  d’appliquer  le  trépan  fur  la  partie  du 
coronal  qui  répond  à  l’épine  frontale,  de  peur  de  blelTer 
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ie  finus  longitudinal  ;  &  fur  les  finus  frontaux,  à  caufe  du 
danger  qu’il  y  auroit  que  ces  ouvertures  ne  dégénéralTent 
en  fiftules.  ' 

Xe  bord  du  coronal  eft  dentelé,  &  taillé  à  onglet; 
-mais  en  fens  différens,  par  en  haut,  c’eft  la  table  externe 
qui  déborde,  &  s’avance  fur  le  bord  des  pariétaux;  par 
en  bas,  au  contraire,  c’eft  la  table  interne  qui  déborde^ 
&  eft  recouverte  en  dehors  par  la  table  externe  du 
pariétal. 

L’os  coronal  eft  articulé  à  fa  partie  fupérieure  avec 
les  pariétaux,  par  la  future  coronale  ;  St  à  fa  partie 
inférieure  avec  les  os  fphénoïde,  ethmoïde,  maxillaires, 
les  os  unguis,  ceux  de  la  ppniette,  par  le  moyen  de  la 
future  tranfverfele. 

CORONALE.  (  Aponevrofe  )  C’eft  une  portion  de 
la  calotte  aponevrotique  qui  couvre  le  crâne.  Elle  naît 
des  mufcles  frontaux,  Sc  fe  termine  à  l’aponevrofe  des 
occipitaux  ;  ce  qui  ne  form.e  qu’une  feule  Sc  même 
aponevrofe,  qui  eft  la;  calotte. 

CORONALE.  (  Suture)  C’eft  la  future  qui  unit  l’os 
coronal  par  fon  bord  fùpétieur  avec  les  deux  pariétaux. 
y  oyez  Suture. 

CORON OIDE.  (  Apophyfe)  On  donne  ce  nom  à 
l’éminence  antérieure  Sc  fupérieure  de  l’os  du  menton, 
à  laquelle  le  mufcle  crotaplute  eft  attaché,  par  la  relFem- 
blance  qu’elle  a  avec  ces  efpeces  -de  digitations  qui  bor- 
doient  les  couronnes  des  anciens  Empereurs.  Voyez  Os 
de  la  mâchoire  inférieure. 

CORPS.  C’eft  la  portion  de  matière  organifée, 
laquelle,  animée 'd'un  efprit,  forme  l’homme.  Le  corps 
humain  eft  compofé  de  parties  folides  &  de  parties 
fluides,  qui  par  leur  adion  m.utuelle  &  réciproque  font 
la  vie,  Sc  toutes  \e.s  fonHions  dans  l’homme,  La  parfaite 
harrnonie  de  toutes  les  parties  font  la  faute  ;  le  déran¬ 
gement,  la  maladie.  Sa  l’ entière  abolition  du  mouvement, 
la  mort.  ;  ' 

Il  n’eft  point  douteux  que  la  vie,  la  mort,  la  fanté, 
la  maladie,  la  guérifon,  &  les  caufes.de  ces  différens 
états,  n’exiftent,  &  ne  forment  dans  l’homme.  Le 
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Médecin  ne  peut  donc  les  comioitre  cxaSement ,  fans 

avoir  une  connoilTance  exaéle  de  la  nature  du  corps 

humain. 

C’eft  aufli  ce  que  dit  Hyppocrate  :  Lanature  du  corps 
humain  ejl  en  Médecine  le  principe  de  tous  les  raifonne- 
mens,  û*  de  tous  les  difiours.  C’eft  ce  qui  fait  que  ce 
refpedable  Auteur  a  fi  grand  foin  de  remarquer  les  diffé- 
rentes  des  tcmpéramens  dans  le  traitement  des  maladies; 
favoir ,  la  force ,  ou  la  foibleffe ,  &  les  effets  que  les  chofes 
«xternes  &  les  médicamens,  font  fur  eux  dans  les  différens 
états.  Mais,  comme  il  ne  pouvoit  avoir  une  connoiflànce 
cxade  'du  corps  humain  dans  un  tems,  où.  l’Anatomie  & 
la  véritable  Phyfique  etoient  encore  ignorées ,  il  n’a  pu 
parler  exaâement  de  la  nature  en  tant  qu’elle  eft  caôfc 
de  la  fanté ,  des  maladies  &  de  leur  guérifon. 

Ondéfinit  l’homme  un  cfprit,  ou  fubftance  intelligente 
Sc  libre,  uni  avec  un  corps  vivant,  organifé,  &  confirait 
avec  un  art  infini. 

L’effence  de  la  nature  humaine  confifte  principalement 
à  être  compofée  de  deux  fubftahces,  l’une  immortelle, 
capable  de  raifonnement ,  de  liberté ,  &  de  fentiment 
intérieur,  qu’on  appelle  efpriti  l’autre  fujetteàla  cor¬ 
ruption,  &  à  la  deftruélion,  &  qui  s’appelle  corps.  Tant 
<jne  dure  l’union  de  ces  deux  fubftances  ,  parfaitement 
'idiftinéles  entre  elles ,  il  en  réfulte  un  tout  qui  s’appelle 
homme  ;  lorque  certe  union  fc  détruit,  l’efprit  retourne 
à  fon  Auteur ,  &  le  corps  devient  un  cadavre. 

L’ame  étant  indivifible,  &  immuable  de  fa  nature, 
ne  peut  point  être  le  fujet  de  la  médecine,  qui  n’agit 
point  direétement  fur  elle  ;  mais  le  fujet  de  cette  fcience 
cft  le  corps  humain  vivant,  qui  eft  l’inftrument  de  l’ame, 
&  qui  fert  à  quelques-unes  de  fes  opérations. 

Le  Médecin  doit  confidérer  le  corps  humain  fous  deux 
points  de  vue  ;  lavoir  ,  relativement  aux  différentes 
fubftances  qui  compofent  fes  parties ,  &  relativement  î 
Tenfemble  de  ces  mêmes  parties. 

Le  corps  eft  compofé  d’une  matière  extrêmement 
corruptible.  Les  matières  font  corruptibles  à  raifon  des 
parties  de  differente  nature,  qui  entrent  dans  leur 
compolîtion, 
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ëompofitîoil  ,  lefquelles  ont  peu  de  liaifon ,  &  fe  réparent 
àifément. 

La  durée  eft  oppofée  à  lâ  corruption ,  &  la  durée  con* 
lifte  dans  l’union  des  parties  qui  conftituent  un  mixte. 
Car  le  co«s  fubfîfte  tant  que  dure  l’union  des  parties  qui 
le  compolent  ;  mais  aufli-tôt  qu’elle  le  détruit,  Sc  que 
ces  parties  s’écartent  ^  &  fe  leparent  les  unes  des  autres^ 
le  tiffu  ,  &  la  forme  du  mixte  fe  changent ,  &  ce  changea 
ment,  dans  les  animaux,  s’appelle  corruptiotu  Hyppo- 
crate  a  donc  eu  raifon  de  dire ,  la  génération  des  corps 
ejllamême  que  le  mélange  des  matières  qui  les  compofentî 
la  corruption  ,  la  diminution  la  deflruüion  ^  ne  font 
autre  chofi  que  la  féparation  des  mêmes  matières. 

Le  corps  humain  étant  compofé  des  matières  dediffé-i 
rente  nature ,  &  qui  ont  peu  de  liaifon  ,  &  par  confé- 
quent  qui  fe  féparent  àifément  ;  fçavoir,-  d’une  matière 
aqueufe ,  d’une  graffe  &  inflammable ,  d’une  terreufe , 
d’une  foluble  ou  faline  ,  &  d’une  fixe  &  infoluble ,  eft 
fujet  à  fe  corrompre  promptement. 

C’ eft  une  expérience  confiante  que  rien  n’eft  plus  füjet 
à  fe  corrompre  que  les  corps  de  tous  les  animaux,  fous 
lefquels  celui  de  l’homme  eft  compris,  fur- tout  quand  l’aiÉ 
eft  chaud  &  humide  Le  corps  étant  donc  fi  fujet  à  la  cor¬ 
ruption  ,  il  eft  furprenant  qu’il  n’en  foit  point  atteint  > 
tant  que  la  vie  dure.  Or ,  comme  rien  né  fe  fait  làns 
caufe  ,  il  eft  indilpenfable  au  médecin  de  la  découvrir  , 
puifque  tout  fon  objet  eft  de  conferver  longtems  le 
corps  en  vie,  &  de  le  préfervér  de  la  corruption.  II 
faut  donc  favoir  pourquoi  un  corps  aufli  corruptible  quel 
le  nôtre  fe  défend  fi  long-tems  contre  la  corruptions  car 
quand  on  eft  inftruit  des  moïens  qui  l’en  préférvent ,  il 
eft  plus  aifé  de  conferver  long-tems  la  vie,  &  d’éloigner 
la  mort.  * 

L’enfemble  des  parties  du  corps  hümàin  mérite  âulfi 
toute  l’attention  du  médecin;  &,  quand  il  le  connoît  j 
il  voit  qu’il  en  réfulte  une  machine  proprement  dite , 
faite  avec  tout  l’art  imaginable ,  compofée  de  forte  qu’il 
«n  réfulte  des  mouvemens  réglés. 

Je  dis  que  le  corps  eft  une  machine.  Gar  une  machure 
D.deCh.  Jomel.  B  b 
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41’eft  autîe  chofe  qu’un  corps  compofé  de  difFérentes 
parties  adaptées  les  unes  aux  autres'  avec  tant  d’art , 
qu’elle  produit  des  mouveinens  réglés,  &  déterminés. 

Les  opérations  que  font  les  machines,  font  des  mou- 
vemeiis  toujours  appropriés  à  leur  ftrnélure,  qui  s’en- 
fuivent ,  félon  des  loix  immuables ,  de  la  figure ,  de  la 
fituation  ,  de  la  diijpôfition  ,  &  du  contaû  des  parties 
de  différente  grandeur  &  figure ,  qui  entrent  dans  leur 
compofition.  Cette  diipofition ,  ou  cette  union ,  &  cet 
arrangement  des  parties  de  la  machine ,  propre  à  pro. 
duire  un  mouvement,  s’appelle  méchanifme  chez  les 
modernes. 

Une  des  principales  qualités  requifes  à  la  petfeffion 
d’une  machine,,  &  au  méchanifme,  ell  que  les  parties 
de'  la  machine  foient  tellement  adaptées ,  qu’un  vice , 
quoique  particulier  à  une  feule  piece,  par  la  feule  raifon 
qu’il  dérangé  fa  liaifon,  affede  fympathiquement  toutes 
les  autres  pièces,  &  dérange  liéceliairement  les  mouve- 
mens  réguliers  de  la  machine.  ^ 

C’eft'  ce  qui  paraît  évidemment  dans  les  machines 
faites  des  mains  de  l’homme ,  comhae  les  horloges ,  les 
moulins ,  &c.  où  le  défaut  d’une  dent  dans  une  roue 
cft  capable  de  déranger  tous  les  mouvemens  de  la 
machine. 

L’enchaînemetit  &  l’arrangement  des  parties  folidcs 
du  corps  humain  ,  font  tels  que  la  léfion  notable  de  l’une 
d’entr’elles  fe  communique  fur  le  champ  à  toutes  les 
autres,  &  que  les  mouvemens  réguliers  qu’elles  doivent 
produire  font  dérangés ,  &  défordomrés. 

C’eft  ce  qu’Hyppôcrate  remarque  avec  jufteffe  :  voici 
fes  termes.  Si  quelqu’un  èlejfè  une  des  plus  pentes 
parties  du  fprps.-,.  touî  le  corps  s’en  fentira,  quel  que 
fait  le  ’getire  de  blejfure  ;  parce  que  la  plus  petite  partie 
du  corps  ejl  compofee  de  toutes  les  chofe's  qui  compofent 
les  plus  grandes. 

Une  machine,  quelle  qu’elle  foit ,  eft  compofée  de 
parties  mobiles,  mouvantes,  &  d’inftrumens  des  mou- 
■vemens.  Car  routés  c.es  chofes  fgnt  néceflâires  à  la  pro- 
<d«<aion  des  mouvemens. 


La  machine  du  coips  humain  eft  çompofée  de  parties 
félidés  &  fluides.  Entie  les  parties  folides ,  qui  font 
fermes ,  &  ont  de  la  confiftance ,  les  unes  contiennent , 
Sc  portent  les  fluides,  comme  font  les  canaux,  &  cavités 
de  tous  gcnjrcs  ;  les  autres  font  les  inilrumens  du  mou¬ 
vement,  comme  les  mufcles,  &  les  parties  tilTues  de 
fibres  mufculaires  &  nerveufes  j  quelques-unes  font  dans 
un  mouvement  continuel,  Sc  fans  intermiffion,  comme 
le  cœur  Sc  les  arteres  ;  certaines  donnent  de  la  folidité 
à  toute  la  machine  ;  tels  font  les  os ,  les  ligamens ,  les 
cartilages. 

Les  fluides  du  corps  font  de  deux  e-fpeces  5  les  uns 
épais ,  &  qui  tombent  fous  les  fens ,  comme  le  fang , 
le  chile,  la  lymphe,  la  matière  des  fécrétions  &  excré¬ 
tions  ;  &  ces  fluides  font  portés  dans  ïout  le  corps  par 
des  canaux  plus  amples  &  plus  fenfiblès  ;  les  autres 
fluides  font  ^liés,  agiles,  Sc  ont  beaucoup  de  force  Sc 
de  puilTance  motrice.  Hyppocrate  defigne  ces  derniers 
par  le  nom  iA  fefimt  effort ,  Sc  les  Anciens,  qui  ne 
connoiflent  point  leur  nature ,  les  appellent  efprits  i 
parce  que  ce  fluide  fubtil  donne  le  mouvement  aux 
folides ,  &  fait  effort  contre  eux ,  Sc  par  conféquent 
réglé  le  mouvement  circulaire  des  fluides  grofliers. 

Ce  fluide  fubtil  ,  qui  fait  effort  comte  les  folides,  St 
<lorit  la  machine: du  corps  emprunte  fon  mouvement, 
n’eft  rien  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  fubtile ,  & 
la  plus  agile,  d’un  bon  fang,  &  d’une  lym^e  bien  condi¬ 
tionnée  ;  elle  tire  fon  origine,  non -feulement  des 
alimens,  mais  des  parties  les  plus  pures  de  l’air  3  de 
l’éther,  du  feu  du  foleil,  &  elle  eft  douée  d’un  très- 
grand  relfort. 

.Quoique  ces  parties  fpiritueufes ,  à  caufe  de  leur 
extrême  ténuité ,  échappent  aux  fens  ,  leurs  effets  en 
font  counoîtte  l’origine ,  &  l’énergie.  Car  il  eft  certain 
qu’un  bon ,  &  louable  aliment ,  un  air  pur  &  temperé , 
donnent  des  forces  ;  qu’elles  diminuent ,  &  font  abbatues, 
quand  on  ufe  de  mauvaifes  nourritures,  &  que  l’air  eft 
corrompu  ;  &  que  le  défaut  total  d’air  ,  de  d’alimens , 
anéautit  ♦ntiérement  les -forces  avec  la  vie. 
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La  machine  du  corps  eft  principalement  hydraulique? 
car  elle  eft  prefque  entièrement  compofée  de  vailTeanî 
de  différentes  grandeurs,  entre  lelquels  un  grand  nombre 
eft  d’une  petiteffc  qui  échappe  à  l’imagination,  dont  les 
uns  fervent  à  la  circulation,  &  les  autr.es  ajix  féctétions. 

C’eft  une  découverte  importante,  dont  nous.fommes 
redevables  à  l’Anatomie  moderne ,  que  le  tiffu  de  preC. 
que  tous  les  vifceres,  comme  de  la  rate,  du  foie,  des 
reins,  des  excrétoires  ,  des  glandes,  des  tefticuks,  de 
la  fubftance  corticale  du  cerveau,  du  placenta,  eft 
entièrement  vafculeux ,  &  qu’il  n’y  a  partie ,  ou  mem. 
brane  dans  le  corps ,  qui  n’ait  des  vaiffeaux,  extrêmement 
petits  à  la  vérité,  où  circulent  des  fluides.  Cette  extrême 
petiteffe  des  vaiffeaux  mérite  beaucoup  d’attention  dans 
la  pathologie,  &  la  pratique  de  la  Médecine.  Car,  en 
occalionnant  fréquemment  des  ftafes,  des  ftagnations, 
&  des  obftruâions  ,  elle  eft  une  fource  féconde  de 
maladies. 

Comme  le  mouvement  progreflîf  des  fluides  dans  une 
machine  hydraulique  dépend  de  l’impulfion ,  &  de  la 
comprellion ,  à  laquelle  ils  font  expofés ,  la  circulation 
qui  fe  fait  dans  le  corps  de  fluides  de  différente  efpece, 
pat  une  multitude  infinie  de  vaiffeaux  de  différentes 

fraudeurs,  &  de  différens  genres,  s’operepar  des  fibres 
ouées  d’une  force  motrice  qui  font  l’effet  de  leviers, 
&  de  reflprts  ?  au,  moyen  du  mouvement  alternatif  de 
contraéüon  Sc  de  dilatation,  dont  elles  font  fans  ceffe 
agitées. 

La  première  &  la  principale  force  mouvante  eft  dans 
le  cœur ,  &  la  feçonde  dans  les  arteres,  &  cette  force 
confiftc  dans  une  dilatation  &  un  reflerrement  conti¬ 
nuels  ,  qui  font  que  les  liqueurs  y  font  reçues ,  &  en 
font  expulfées.  D’ailleurs  tous  les  vaifléaux,  &  canaux, 
ffeftinés ,  à  recevoir  des  liqueurs  ,  de  quelque  efpece 
qu’elles  .foient,  Sç  même  toutes. les  parties  en  général, 
tant  itiufculeufes ,  que  membraneufes ,  font'  compofées 
de  fibres  élaftiques,  qui  ont  la  puiffance  de  fe  dilater, 
&  de  fe  reffetrer.  ; 

Lorfque  le  Méchanicien  conftruit  une  machine,  il  a 
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fon  but  j  auflî  Dieu  n’a-t-il  mis  tant  d’art  pour  bâtir 
la  machine  du  corps,  que  pour  qu’elle  fût  le  domicile 
&  l’inftrument  d’un  efprit,  ou  d’une  fubftance  créée  à 
fon  image. 

Mais ,  comme  la  mafle  entière  du  corps  eft  compofec 
d’une  maniéré  extrêmement  propre  à  s’échapper  ,  lâche , 
aifée  à  fép^rer  ,  &  par  confequent  très-corruptible;  le 
premier  but  que  Dieu  s’ eft  propofé,  a  été  de  le  con- 
ftruire  de  façon  qu’il  pût  durer,  ou  fe-préferver  de  la 
corruption  ,  &  de  la  putréfaâion  ;  en  un  mot ,  qu’il  pût 
vivre,  &  les  moïens,  qiieDieu  a  emploïés  ,  méritent 
une  attention  particulière  de  la  part  du  médecin.  : 

-  Une  fuite  ,  non  interrompue  d’obfervations ,  nous 
apprend  que  les  liquides  compofés  de  parties  hétérogè¬ 
nes  ont  une  difpofition  très-prochaine  à  la  corruption  , 
&  que  c’eft  le  contraire  des  corps  durs  &  iolides. 

Car  la  corruption  eftla  diflblution  de  l’union  qui  eft 
entre  les  parties  qui  conftitùent  un  mixte  ,  ou  fa  fépa- 
ration  refpeélive  de  ces  parties  :  or ,  les  parties  de  l’hu¬ 
midité  pénétrent  les  pores  ,  Sc  les  relacfaent-j  donc  elles 
font  très-propres  à  défunir  les  parties  du  corps.  Il  eft 
donc  évident  que  les  parties  dures ,  &  qui  ont  peu 
d’humidité  ,  ne  font  pas  expofés  à  cette  prompte  défu- 
nion  J  &  que  les  liquides  font  d’autant  plus  difpofés  à 
la  putrefaéiion ,  qu’ils  font  compofés  de  plus  de  parties 
de  différente  nature.  On  peut  appliquer  ce  principe  au 
fâng,  &  aux  autres  liqueurs  des  animaux. 

D’autres  obfervations  certaines  &  invariables,  nous 
apprennent  que  rien  ne  facilite  plus  la  corruption  des 
corps  humides  que  le-  repos  ;  &  que  le  mouvem.cnt ,  foit 
local ,  foit  intèftin  ,  les  en  garantit. 

Car  la  fépatation , des  parties  hétérogènes  étant,  ce 
qui  conftitue  la  putréfaélion  ,  &  le  repos  favorifant  cette 
féparation  ,  qui  fe  fait  par  l’approche  des  parties  les  plus 
épaiffes ,  les  plus  péfantes,  &  les  plus  fixes  ,  &  l’évapo¬ 
ration  des  plus  ténues  &  des  plus  fluides  ;  il  fuit  natu¬ 
rellement  que  rien  ne  préferye  mieux  les  corps  de  la  pu¬ 
tréfaélion  que  le  mouvement;  parce  que  fon  effet  eft  de 
laçkr ,  de  eoinbiaçr  &  d’unir  étroitement ,  ou  du  moins 
Bbiij 
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plus  étrohemeat ,  les  parties  même  de  differente  nature. 
Le  liierveilleux  donc  de  la  difpolïtion  du  corps  des  ani- 
njflux  conlifte  en  ce  que  leurs  liqueurs  ont  lui  mouve-- 
ment  circulaire  ,  libre  &  continuel. 

Il  làut  aulfi  pour  la  nutrition  &  i’àccroilTement  des 
animaux  ,  un  mouvement  réglé  ,  &  une  proportion 
exaûe  dans  leurs  liqueurs. 

Cette  difpofition  des  liqueurs  ell:  donc  très^convena- 
ble  à  la  fanté  &  à  la  vie.  Car,  lorfque  quelque  partie  y 
domine,  &  que  le  mouvement  eft  déréglé ,  on  remarque 
que  la  nutrition  ,  la  lânté,  &  la  vie,  ne  peuvent  fubfifter 
longteros.  Mais,  comme  le  mouvement  continuel  &  in- 
teftin  des  liqueurs  &  leur  broiement ,  gâtent  fucceffi- 
vement  les  liqueurs  les  mieux  conditionnées;  &  que  cette 
qualité  bénigne  &  balfamique  fait  place  à  la  falure  &  à 
l’impureté  ,  ce  qui  les  rend  moins  propres  à  la  confer. 
vâtion  du  corps  dans  l’état  de  fanté  ;  de  crainte  qu’elles 
ne.lui  deviennent  funefles,  il  eft  nécelTaire  qu’elles  en 
fortent. 

Cela  pofé,  il  eft  aifé  de  voir  à  quelle  . fin  le  fage  œé- 
cbanicien ,  dont  notre  corps  eft  l’ouvrage ,  a  tant  multi¬ 
plié  les  couloirs  &  les  excrétoires  ,  pour  la  réparation  & 
l’expullîondes  fucs  étrangers;  &  pourquoi,  fans  excrétion, 
la  vie  &  û  fanténe  peuvent  fubfifter  longtems.  ; 

:  Le  mouvement  continuel ,  changeant  fuccellivement 
en, parties  excrémenteufes  toute  la  maffe  des  humeurs,, 
il  devient  nécelTaire  que  des  fucs  bénins,  inlipides ,  d’une 
teippérature  louable ,  tels  que  font  lesTucs  laiteux  &  gé¬ 
latineux  ,remplilîènt  leur  place.  - 

;  La  vie  &  la  confervation  du  corps  ne  demandent  pas- 
feulement  une  fortie  continuelle  de  fucs,  elle  aunbefoin 
égal  qu’ils  foient  continuellement  remplacés;  &,  comme 
il:  eft  nécelTaire  que  la  malTe  des  liqueurs  foit  renouvellée 
fanscefle  par  des  fucs  louables,  lafagelTe  infinie  y  a  piour- 
vu',  en  donnant  aux  animaux  différens  organes  pour  tra¬ 
vailler  à  la  dîgeftion  des  alîmehs ,  à  leur  dilTolution  ,  & 
à.la  préparation  de^  bons  fucs, 

La.  durée  &  la  confervation  de  notre  corps ,  trés-d'if- 
po£c  de  iui-même  à  la  corruption ,  dépend^donc  entier  t~ 
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jnent  de  îa  continuité  du  mouvement  ciiculaite  des  li¬ 
queurs,  de  leur  dépuration  par  la  fortie  des.fucs  inutiles, 
&de  leur  renouvellement  par  leur  aflbciation  des  fucs 
propres  à  réparer  la  perte  des  autres. 

C’ell  à  ce  principe  qu’il  faut  remonter  pour  cxpU-^ 
quer  comment  la  celTation  de  la  circulation  dans  tout  le 
corps,  ou  dans  une  feule  partie,  caufe  la  mort,  &pett 
après  la  corruption  ;  &  comment  les  digellions  &  les 
excrétions  ,  fe  f  aifant  mal ,  I  a  vie  &  la  faute,  font  en  dan¬ 
ger  ,  &  le  corps  attaqué  de  difFérentés  maladies. 

C’eft  doncla  feule  difpofition  méchanique,  ou  lefeul- 
ordre  des  mouvemens  ,  dom  la  machmc  du  corps  elt 
agitée,  qui,  toute  corruptible  qu’elle  eft  ,  la  garantit 
parfaitement  d’une  mort  prochaine,  &  de  la  corruption 
qui  la  fuit. 

Cet  Art  merveilleux  &  myfterieus  ,  que  la  nature 
emploie  pom-  la  confervation  du  corps ,  ne  doit  pas  être 
ignoré  du  médecins  &  c’ eft  là  ce  que  les:  anciens  appel- . 
loient  nature  ,  à  qui  ils  attribuoieut  privarivement  le 
privilège  de  cotifervet  la  vie  ,  &  de  guérir  les  maladies  , 
&  dont  ils  ont  tant  répété  qu’il  felloit  que  le  médecin 
fuivît ,  &.  imitât  les  indications  ,  les  mouvemens  &  les 
traces. 

Notre  corps  étant  une  machine ,  fés  parties  ont  une 
correfpoudance  merveilleufe ,  &  la  connoilTancè  de  la 
cofrelpondance  qui  fe  trouve  entre  les  folides  &  les  flui¬ 
des  eft  d’une  grande  utilité,  même  d’une  nécellité  indiC- 
penfable,  pour  la  connoiflance  &  le  traitement  des 
maladies. 

Hy.ppocrate  décrit  merveilleufément  cette  correlpon- 
dance  en  peu  de  mots.  Tout  fe  communique ,  dit-il  î 
tout  ejl  accord  ;  tout  va  au  mime  but. 

•  La  correfpondanee  qui  fetrouve  réciproquement  entre" 
les  parties,  conlîfte  principalement  dans  là  communica¬ 
tion  de  leurs  mouvemens. 

Comme  dans  les  machines  ,dontreffet  eft  dé  produire 
un  mouvement,  le  défaut  d’üne  partie  dérange  ,  non- 
feulement  fon.  mouvement ,  mais  celui  du-  tout,  pat  la- 
connexion  qu’elle  a  ayec  les.  autres;  de  meme  dans  le: 
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corps  humain  la léfion  d’une  partie  confidérable  trouble 
fur  le  champ  le  mouvement  de  celles  avec  qui  elle  a  dç 
la  connexion. 

Il  y  a  d’abord  une  étroite  correfpondançe  entre  les 
pa:rties  à  raifon  du  mouvement  du  fang  &  des  autres 
liqueurs. 

C’eft  ainlî  que  nous  voions  toutes  les  parties  du  corps 
privées  de  leurs  fondions,  &  même  de  la  vie,  parce  qu’une 
coircrétion  polypeufe  bouche  l’orifice  de  quelque  gros 
vaiffeau  du  cœur.  I>*amas  du  fang  dans  l’oreillette  droite 
y  càufe  une  extenfion  confîdérable  ,  diminue  fa  contrats 
lion ,  &  dès-lors  la  force  de  l’efprit  &  du  corps  commence 
à  manquer.  Toutes  les  fois  que  le  mouvemeiit  circulaire 
Augmente  dans  quelque  partie  ;  dans  le  poumon,  en 
élevant  beaucoup  la  voix,  dans  les  mains  ,  en  les  agi¬ 
tant  fortement  ;  dans  les  pieds,  en  y  fâifant  une  longue 
ftidio,n  i  toute  la  maffe  du  fang  &  des  humeurs  parti- 
tâpe  à  cette  augmentation  du  mouvement',  &  à  la  chaleur 
qui  en  eft  la  fuite. 

Lorfqu’une  petite  portion  du  fang  demeure  immo¬ 
bile  dans  quelque  partie  ,  tout  le  corps  en  eft  grièvement 
affedé  ;  car  non-feulément  la  partie  attaquée  s’enfle , 
rougit ,  &  fouiFre  5  mais  il  s’allume  une  fièvre  accom-ü 
pagnée  de  veilles  &  d’altération.  La  ftagnation  du  fang 
dans  le  foie  &  dans  la  rate  ,  trouble  aufli  toutes  les  fonc, 
lions  du  corps.  Car,  non-feulement,  la  digeftion  &la 
fortie  des  excrémens  grolfiers  en  eft  dérangée,  mais  les 
ipteftins  ,  le  ventricule  ,  &  toutes  les  parties  adhérentes 
font  gonflées  de  vents ,  &  attaquées  de  convulfîons, 
fymptom.es  ordinaires  de  la  maladie,  qu’on  appelle  çom^ 
jpunéinent  hyp.ochondriaque. 

Il  y  a  auffi  une  correlpondance  &  une  communication 
merveilleufe ,  entre  les  parties  qui  ont  ,  un  mouvemenî 
délicat  &  un  fentimênt  exquis,  çomme  font  les  nerveu- 
fes,  &  membraneufes. 

.  De  toutes  les,  parties, ,  aucune  n’a  de  correfpondançe 
plus  étroite  avec  la  tête  ,  &  Je  genre  nerveux  ,  que  le 
ventricule  &  Içs  intçftins.  Car  ,  le  ventricule  étant  conlî, 

éér^blegient  goi^é  de  Yçn;s ,  ço.îiune  U  arrive  d^s,  1% 
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gialadie  hypochondriaque  ,  il  s’excite  de  grandes  inquié¬ 
tudes  dans  les  parties  voilines  du  cœur ,  la  refpitation  eft 
très-gênée  ,  &  les  fonélions  animales  fe  dérangent  nota¬ 
blement.  La  plus  légère. corrofîon  d’une  partie  de  l’efto- 
mac,  ou  des  inieftins ,  caufée  par  le  poifon ,  produit  des 
révolutions  li  étranges,  que  des  inquiétudes  cruelles, 
une  envie  continuelle  de  vomir  ,  des  convulfions  ,  des 
Rieurs  froides,  &  des  irritations  convullîves  des  nerfs  , 
des  fyncopes  &  la  mort  même  en  font  les  fuites  ordinai¬ 
res.  Quelles  convulfions  ,  quelles  agitations  des  mem¬ 
bres  n’excite  pas  le  picotement  léger,  que  caufe  quel¬ 
quefois  un  ver  dans  les  inteftins  !  La  feule  diftenfion  , 
ou  le  fçul  ppintillement  quç  produit  dans  les  gencives 
des  enfans  une  dent  qui  veut  fortir  n’en  fait-il  pas  mon. 
rir  plufieurs  ,  en  leur  caufant  des  fièvres,  des  délires  ,  des 
convulfions ,  des  tranchées ,  des  difficultés  de  refpiret  * 
La  plus  légère  piquure ,  en  fe  coupant  les  cors  aux  pieds , 
celle  du  tendon  dans  la  faignée,  celle  d’un  nerf,  entraîne 
lûuvent  l’inflaipmatioii  de  la  partie ,  la  fièvre ,  &  le 
délire. 

Il  y  a  auffi  une  cotrelpondance  toute  particulière  entre 
le  genre  nerveux  ,  &  le  mouvement  circulaire  des  li¬ 
queurs  i  de  forte  que  les  bleffures  des  nerfs ,  ou  leurs  af- 
feéiions  quelconques ,  ôtent  au  fang  &  aux  liqueurs  la 
liberté  de  leur  circulation,  de  la  même  maniéré  que 
les  défauts  de  la  circulation  dans  les  liqueurs  dérangent 
l’état,  &  les  fonélions  des  parties  nerveufes ,  dans  le  mo¬ 
ment-même  où  ils  fe  déclarent. 

Cette  correfpondajjce  entre  la  circulation  du  fang 
dans  les  vaifleaux  gc  celle  du  fluide  nerveux;  dans  les  nerfs, 
mérite  une  attention  particulière.  Car  elle  domie  beau, 
coup  de  facilité  pour  cpnnoîtrela  produétion  des  mala¬ 
dies  &  de  leurs  fymptomes.  On  remarque  en  effet  que 
la  ftagnation ,  ou  la  ftafe  dp.  fang  dans  quelque  vifeere  , 
ou  dans  les  vaiffeaux  de  quelque  partie,  trouble  fur  le 
champ  le  genre  neryeux ,  &  lui  caufe  des.  convulfions  ; 
de  forte  qu’il  en  naît  des  douleurs,  des  fièvres  ,  des  hé¬ 
morrhagies,  &  la  fuppreffion  des  excrétions.  Onremar. 
gue  apiu  que  la  trop  grande  diftenfion,  le  piçoteraenïQU 
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1  erofion  des  parties  nerveufes  ,  change  fiit  le  champ  le 
pouls,  relTerre  ,  Sc  étrangle  les  petitsvaiireauxj&  que  de 
l’interception  du  mouvement  du  fang  &  de  l’inégalité  de 
la  circulation  ,  qui  en  eft  la  fuite ,  nailTent  des  ftafes 
inflammatoires  très-dangereufes,  ou  des  congeftions  du 
fang  dans  les  grands  vailfeaux  ,  ou  dans  d’autres  parties. 

Il  y  a  encore  une  harmonie ,  ou  une  correfpondance 
plus  diftinguée  entre  l’œconomie  des  mouvemens  vitaux 
&  animaux  ;  de  forte  qu’un  vice  notable  dans  la  circula¬ 
tion  du  fang  altéré  fur  le  champ  les  fondions  animales, 
comme  le  dérangement  de  l’imagination  fe  communi¬ 
que  à  toutes  les  fondions  du  corps. 

On  pourroit  établir  cette  vérité  fur  une  infinité 
d’exemples;  mais  il  fuffira  d’en  rapporter  quelques-uns. 
Le  mouvement  du  cœur  s’arrêtant,  les  opérations  de 
J’ame  celTent  dans  l’inftant  t  elle  ne  forme  plus  de  juge¬ 
ment  ;  elle  n^’a  plus  de  penfées.  Un  mouvement  modéré 
du  fang  dans  le  cerveau  entretient  la  force  des  mouve¬ 
mens  de  l’ame,  &  la  vigueur  de  l’efptit;  dès  que  ce  mou¬ 
vement  fe  dérange  ,  foit  qu’il  fe  talentiffe ,  ou  qu^’il-s’ac- 
celere  ,  Pâme' prend  une  dtfpofition  à  des  mouvemens. 
déréglés,  &  la  raifonades  aliénations.  C’efl  par  la  même 
raifon  que  les  inclinations  &  les  penchans  de  l’ame,  dé¬ 
pendent  du  tempérament  du  corps ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
du  mouvement  du  fang  dansle  cerveau.  Levin,  ou  toute 
autre  chofe ,  qui  donne  de  la  force ,  &  du  mouvement  au 
fang ,  aiguife  ordinairement  Uefprit ,  &  -le  reveille.  Les; 
médicamens ,  dont  la  mauvaife  odeur  &  la  vapeur  ma¬ 
ligne  gâtent  les  liqueurs ,  tels  que  font  les  narcotiques  , 
diminuent  la  raifon,  l^efprit,  la  mémoire,  le  fentiment,- 
&  caufent  quelquefois  la  mort.  Mais  qui  veut  bien  com¬ 
prendre  l’étroite  liaifon  qu'’il  y  a  entré  les  mouvemens 
vitaux  &  animaux  ,  n^’a  qu’a  jetter  les  yeux  fur  les  déplo¬ 
rables  effets  que  produit  dans  la  mélancolie  le  dérange¬ 
ment  de  l’imagination.  Il  y  verra  les  fondious  des  par¬ 
ties  troublées ,  &  l’ame  en  proie  aux  paflions  les  plus 
violentes.  On  peut  auffi  j'etter  les  yeux  lùr  les  déprava¬ 
tions  de  l’appctit ,  &  fur  les  effets  des  differentes  avet- 
fions. 
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-  La  conféquence  que  je  tire  de  tout  ce  qu’on  vienC 
déliré,  eft,  qu’on  peut ,  à  prendre  le  terme  à  la  rigueur, 
appeller  notre  corps  la  plus  parfaite  des  machines  ;  ou¬ 
vrage  digne  d’une  iagelTe  infinie  ,  qui  ne  peut  fortirque 
de  les  mains ,  &  que  l’homme  né  pourra,  jamais  imiter. 
Car  cette  machine  fuitlî  exaâement  les  loix  de  l’hydrau¬ 
lique,  de  la  ftatique  ,  de  l’optique  ,  de  l’hydroftatique 
&  de  la  méchanique,  qu’on  peut  les  apprendre  en  étudiant 
le  méchanifme  du  corps  i  &  il  réfultc  de  fa  compofition 
des  effets  lî  merveilleux,  &  fes parties  ont  une  corref- 
pondance  fi  parfaite ,  qu’il  eft  impoflihle  à  l’homme  de 
rien  faire  qui  en  approche. 

D’où  il  eft  ailé  de  conclure  que  mal- à-propos 
quelques  perfonnes  penfent  que  c’eft  un  crime  de 
regarder  notre  corps ,  comme  une  machine ,  prétendant 
que  ce  nom  ne  convient  qu’à  celles  qui  font  faites  de 
main  d’homme.  Comme  fi  nos  foibles  lumières  étoient 
comparables  à  celles  du  fouverain  ,  &  tout- puiflant 
ouvrier  l  Ceux  donc  qui  foutiennent  que  cette  doéljine 
détruit  les  principes  de  la  faine  médecine ,  feroient 
mieux  de  garder  le  filence.  Mais  autre  chofe  eft  de  dite , 
autre  chofe  de  prouver. 

.  Quoique  le  corps  humain  foit  une  machine  compolee 
par  une  fagelfe  infinie  ,  il  n’en  eft  pas  moins  compofé 
d’une  matière  três-fujette  à  corruption  ;  &  fa  ftrmfture 
ou  la  connexion  de  fes  parties  n’en  eft  pas  moins  fujettc 
aux  altérations  ,  &  enfin  aifée  à  détruire  ,  c’eft-à-dire  , 
à  priver  de  fon  intégrité,  de  fa  mobilité  ,  en  un  mot  de 
la  vie. 

Quoiqu’un  homme  refpire  l’air  le  plus  pur le  plus 
tempeté,  &  fe  nourrilTedes  alimens  lesplus  convenables 
au  corps  ;  quoiqu’il  fuive  les  réglés  les  plus  fûtes  du  ré¬ 
gime  ,  il  faut  cependant  qu’il  meure  5  donc  la  caufe  de 
la  nçcelfite  de  la  mort  eft  plutôt  dans  les  folides ,  que 
dans  les  fluides. 

,  C’eft  une  obfervation  confiante  que  les  chairs  &  les. 
parties  des  animaux  deviennent  d’autant  plus  dures ,  & 
plus  compàéles  ,  que  les  animaux  font  plus  vieux.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  chairs  les  plus  .vieilles  ont  befoin 
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d’une  plus  longue  coclion  ;  que  les  cartilages  s’olTificnt 

dans  ceux- qui  parviennent  à  une  vieilleffe  avancée  ,  que 

les  os  font  plus  durs  dans  la  vieillelTe  que  dans  la  jeu- 

nelTe. 

La  féchetelTe  &  la  dureté ,  venant  de  la  plus  grande 
quantité  de  matière  qui  remplit  les  petits  vaifleaux ,  il 
eft  évident  que  la  circulation  ne  fe  fait  que  difficilement 
dans  quelques-uns,  &  que  d’autres  difparoilTent  entiè¬ 
rement  ;  ce  qui  arrive  auflî  dans  lès  organes  des  fécté- 
tions,  &  . des  excrétions  ,  quinè  font  que  des  fàifceaux 
de  très-petits  canaux.  De-là vient  que  dans  les  vieillards, 
les  fucs  les  plus  utUes,  tels  que  la  lymphe  nourricière , 
&  le  fluide  nerveux  ne  fe  féparent ,  ni  fi  promptement , 
ni  en  fi  grande  quantité ,  &  par  cônféquent  que  l’une  & 
l’autre  ne  fe  diftribuent  pas  fuffifamment  dansles  parties. 
De-là  vient  aufli  que  les  parties  excrémenteufes  des  li¬ 
queurs,  reftentmêléesaufang,  &  le  corroinpent.  Il  n’eft 
donc  pas-  furprenant  que  dans  une  vieillelle-avancée  & 
décrépite,  lefuc  nourricier  manque  aux  parties)  que  les 
forces ,&  la  puiflance  motrice,  la  vigueur  de  l’elprit^ 
l’agilité  du  corps  ,  &  fa  chaleur  diminuent  ;  &  que  les 
liqueurs  deviennent  impures.  Aufli  lavieillefle  eft-elle 
une  véritable  maladie ,  &  promptement  fuivie  de  la 
mort. 

Ladiminutiondu  diamètre  des  vailTeaux ,  &  la  roideur 
des  parties  folides,  étant  caufe  que  les  liqueurs  n’y  abor. 
dent  plus  en  fuflifante quantité ,  &  n’en  fortent  plus  aflez 
promptement ,  l’aptitude* de  la  machine  à  produire  fes 
mouvemens  dirninue  de  jour  en  jour  ,  &  manque  entie- 

La  petitefTe  &la  ténuité  des  vaifleaux  eft  extrêmement 
néceflaire.à  la  nutrition  &  à  la  fécrétion  des  liqueurs, 
tant  utiles,  qu’inutiles;  c’eft  cependant  cette  même  pe- 
îitefle  qui  eft  caufe  de  la  deftruaion  de  la  machine  ,  car 
c’eft  elle  qui  produit  les  ftafes ,  les  ftagnations  &  les 
obftruéUons ,  fources  fécondes  des  maladies  aigues  & 
chroniques  ;  &  c’eft  elle  enfin  qui  détruit  la  vigueur  de 
la  machine ,  &  qui  caufe  fa  ruine  totale.  Il  fuit  delà  que 
le  principal  moïen  de  prolongée  la  vie ,  &  de  préfepvct 


les  hommes  ,  fur-tout  des  maladies  chroniques ,  eft 
teniiÿles  petits  vailTeaux  ouverts. 

Le  devoir  du  médecin  eft  d’empêcher  leschangemens, 
la  corruption  &  là  deftruéüon,  auxquels  le  corps  eft  ex- 
pofé ,  &  de  conferverla  vie  deshommes,  le  plus  qu’il  elt 
poffiblej  il  faut  donc  nécelTairemeut  qu’il  fâche  en  quoi 
elle  conlîfte,  &  comment  elle  s’entretient. 

Il  eft  clair  que  les  meilleurs  moïens  pour  prolonger 
la  vie,  pour  préferver  des  maladies,  &  les  guérir  ,  font 
ceux  qui  confervent  au  fang  une  liberté  parfaite  de  cir-- 
culer  à  travers  une  infinité  de  petits  vaifleaux  dont  les 
parties  font  tilTues  ;  &  que  rien  ne  contribue  plus  à  pro¬ 
longer  les  maladies  &  à  accélérer  la  mort ,  que  ce  qui 
fupprime ,  ou  retarde  ce  mouvement ,  Sc  bouche  les 
■  petits  vailTeaux. 

On  doit  donc  regarder  comme  extrêmement  utile  à  la 
confervation  de  la  vie  &  delafanté,  tout  ce  qui  confetve 
la  fluidité  du  fang  &  des  liqueurs,  &  qui  entretient  la 
tranlpiration,  comme  les  infufions  (fhaudes  des  plantes 
aromatiques,  le  mouvement  &  l’exercice  du  corps,  les 
remedes  qui  corrigent  l’acide ,  les  ftomachiques  tempe- 
rés  &  balfamiques  qui  donnent  au  fang ,  &  au  chile  une 
douce  fermentation  ,  &  même  la  làignée,  adminiftrée 
avec  précaution  ,  puifqu’elle  ne  peut  diminuer  la  pléni¬ 
tude  des  vaifleaux  làns  augmenter  leur  reflbrt.  Ces  véri¬ 
tés  établies ,  le  plus  ignorant  praticien  doit  voir  évidem¬ 
ment  combien  font  nuifibles  &  capables  d’.allonger  les 
maladies,  &  d’abréger  la  vie,  les  aftringens,  les  forts 
purgatifs  ;  les  anodyns ,  les  narcotiques  ,  les  exhalaifons 
putrides ,  les  acides  ;  ce  qui  rafraîchit  trop ,  la  trop 
grande  réplétion,  la  vie  fédentaire  &  les  pallions  de  Tame 
quand  on  s’y  livre  fans  ménagement. 

La  vie  &  la  mort  arrivent  donc  méchaniquement ,  & 
ne  dépendent  que  de  caufes  méchaniqiies,  phyfiquesac 
néceflaites.  Ce  morceau  ejl  tiré  d’Hoffmann. , 

CORPS  BORDE’.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce 
nom  à  une  petite  portion  de  la  fubftance  médullairs?  du 
cerveau,  qui  eft  une  continuation  des  cornes  de  bélier  ^ 
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parce  que  cette  ex-trémité  a  à  fon  côté  externe  un  petît 
rebord  mince  &plat,  comme  une  efpecé  de  bandelette. 
Il  y  a  deux  corps  bordés,  comme  il  y  a  deux  cornes  de 
bélier.  Voyez  Cerveau, 

CORPS  CALLEUX  du  cerveau.  C’eft  une  efpecede 
voûte  que  l’on  découvre,  eu  écartant  les  deux  hémifpheres 
du  cerveau.  Elle  eft  compofée  de  fubftance  médullaire, 
fans  fubftance  corticale.  Elle  eft  formée  par  la  réunion 
de  la  fubftance  médullaire  des  deux-  côtés ,  qui  fe  croifel 
•un  peu  obliquement.  On  donne  à  la  partie  fupéricure 
où  fe  fait  cette  réunion ,  le  nom  de  grande  commijfure 
-du  cerveau.  On  obferve  le  long  de  la  furface  du  corps 
calleux,  une  ligne  blanche,  formée  par  le  croifement 
des  fibrilles  médullaires,  dont  le  corps  calleux  eft  com- 
pofé.  Il  eft  fitué  vers  le  milieu  du  cerveau,  &  a  un  peu' 
plus  de  folidité  &  de  blancheur ,  que  le  refte  de  la 
îiibftance  médullaire.  Voyez  Cerveau. 

CORPS  CANELE’S.  Ce  font  deux  éminences  très- 
remarquables  fur  lefquelles  on  voit ,  après  avoir  écarté 
les  couches  des  nerfsoptiqu  es,  dans  une  dilfeétion  méthd- 
dique  du  cerveau,  une  partie  du  plexus  ou  lacis  choroïde. 
Chacune  d’elles  eft  fituée  dans  chacun  des  ventricules 
fupérieurs,  vers  le  devant.  Çuand  on  les  racle  avec  le 
fcalpel,  on  y  remarque  plufieurs  lignes  blanches  entre¬ 
mêlées  de  lignes  cendrées  :  c’eft  pourquoi  on  leur  a 
donné  le  nom  de  Corps  canelés.  Ces  lignes  fe  voient 
■très-bien  dans  la  coupe  tranlverfe  des  lames  médullaires, 
'<&  des  lames  cendrées.  Leur  pofition  eft  verticale,  ou 
^perpendiculaire  à  la  bafe  du  cerveau.  Ces  deux  éminences 
font  grisâtres  dans  leur  furfece,  oblongues,  arrondies, 
P  ytiformes  ,  gtofles  en  devant ,  étroites  &  courbées  en 
al  riere ,  &  ne  font  réellement  autre  chofe  que  le  fond 
m  ême  des  ventricules  qui  s’y  éleve,  &  fait  boffe  dans  leur 
ca  vité.  Elles  avoifinent,  fur  leur  devant,  la  cloifon  tranfpa- 
remte ,  &  communiquent  par  leur  fond  avec  le  cordon 
mtidullaire  qui  porte  le  nom  de  commijfure  antérieure 
du,  cerveau.  Voyez  Cerveau. 

•CORPS  D’HIGMOR.  Les  Anatomiftes  ont  donné 
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se  nom  à  un  corps  blanchâtre ,  fitué  à  la  partie  rupérieure 
du  tefticule  ,  découvettpar  Higmor,  Anatomifte célébré, 
dont  il  porte  le  nom.  Il  a  environ  lîx  lignes  de  long, 
&  eft  fortement  attaché  à  la  tunique  du  tefticule.  Il 
reçoit  l’humeur  feminale ,  filtrce  dans  la  fubftancc  du 
tefticule,  &  donne  nailTance  à  lêpt  ou  huit  tuyaux, 
qui  la  portent  enfuite  à  l’épididyme  dont  ils  forment  le 
tilTu. 

CORPS  ETRANGERS.  On  appelle  ainfi  toute 
fubftance,  de  quelque  nature  qu’elle  foit,  qui  s’engage 
dans  les  parties  de  notre  corps,  foit  qu’elle  prenne  naiC- 
fance  au  dedans  de  nous,  comme  le  calcul;  foit  qu’elle 
y  foit  introduite  par  une  force  étrangère ,  comme  une 
balle  qu’un  infttument  à  feu  lance  &  y  feit  entrer. 

CORPS  OLIV AIRES.  Eminences  blanchâtres  fituées 
avec  les  corps  pyramidaux ,  en  long ,  les  unes  auprès  des 
autres,  à  la  face  inférieure  de  la  queue  de  la  moelle 
allongée,  immédiatement  après  la  protubérance  annulaire. 
Ils  font  juftement  dans  le  milieu ,  de  forte  que  I  ur 
interftice,  qui  n’eft  que  comme  une  fîmple  raii.urc 
fuperficielie,  répond  à  la  rainure  inférieure  de  la  portion 
fuivante.  Voyez  Cerveau. 

CORPS  PYRAMIDAUX.  Eminences  médullaires 
de  la  moelle  allongée  ,  qui  font  collatérales  &  comme 
dépendantes  des  corps  olivaires.  Willis  leur  a  donné  le 
nom  de  Corps  pyramidaux.  MM.  Duverney  &  Winflow 
les  regardent  comme  fimplement  olivaires.  Ils  occupent 
avec  les  éminences  collatérales,  la  moitié  inférieure  de  la 
moelle  allongée ,  au  delTous  du  quatrième  ventricule  du 
cerveau  &  des  péduncules  du  cervelet. 

CORRODANT.  Subftance  âcre ,  acide  ,  akaline, 
qui  brûle,  confume,  &  détruit  en  rongeant  les  parties 
organiques  du  corps.  Tels  font  les  poifons  corrolifs, 
comme  le  fublimé  corrolif ,  les  pierres  à  cautere ,  les 
cantharides,  &  les  humeurs  propres  du  corps,  échauffées 
&  akalifées ,  &c.  . 

CORROSIF.  Voyez  Corrodant. 

CORROSION.  Aciion  d’une  fubftance  âcre,  roa- 
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geanté,  fur  les  parties  organiques  de  notre  corps, 'qui 
les  mange  &  les  détruit. 

GORS.  Durillons  douloureux  qui  viennent  aux  pieds,' 
principalement  fur  les  articulations  des  phlanges  des 
orteils.  Ils  font  ordinairement  ronds  &  calleux.  Une 
partie  excede  en  dehors ,  &  l’autre  eft  enracinée  dans  la 
îuhftancedu  doigt.'Ils  font  douleur,  fur-tout  quand  on 
lespreire,&  plus  dans  certains  tems  que  dans  d’autreS; 
C’efl:  pourquoi  ceux  qui  en  font  incommodés  difent 
communément  qu’ils  ont  dés  almanachs  aux  pieds,  qui 
leur  marquent  &  annoncent  les  changemens  de  tems. 

Les  femmes  qui  ne  marchent  guere  n’ont  point  de 
durillons  à  la  plante  du  pied  ;  mais  parce  qu’elles  veulent 
porter  des  chauflures  fort  étroites ,  &  qu’elles  aiment 
mieux  foufirir  que  paroître  avoir  un  gros  pied,  lesfou- 
liers  dont  elles  fe  fervent  leur  font  naître  beaucoup  dé 
cors,  qui  leur  caufent  des  douleurs  fouvent  très-vives. 
Les  hommes  qui  ont  voulu  agir  de  même ,  font  fujets 
à  la  même  incommodité,  Dionis  cite  en  preuve ,  ceux 
qui  font  chaulTés  au  large,  lefquels  n’ont  point  de  cors, 
non  plus  que  les  Religieux  déchaulTés. 

Quant  aux  remedes  des  cors,  il  y  a  peu  de  perfonnes 
'qui  h’aieat  les  leurs  en  particulier ,  qu’elles  donnent 
toutes  pour  immanquables,&qui  neréuififlent  pas  mieux 
l’un  que  l’autre.  En  général  tous  médicamens  émolliens 
&  relâchans  font  du  bien  à  ces  fortes  de  maux,  parce 
qu’après  qu’ils  font  amollis,  on  les  coupe  plus  aifément, 
&  ils  font  inoins  fenfibles.  La  feuille  de  fouci,  de  galega, 
ou  de 'quelque  autre  plante,  la  cire  molle,  l’emplâtre 
de  mucilage  ou  de  diapalme,  tenus  delTus  continuelle* 
ment,  conviennent  pour  remplir  cette  indication. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’opération  chirurgicale  que  les  cors 
exigent,  il  faut  les  couper  adroitement  avec  un  fcalpel, 
à  plufieurs  reprifes ,  fans  aller  jufqu’au  vif  ;  car  quand 
le  cor  eft  fitué  fur  la  jointure  d’un  des  doigts,  on  pourroit, 
en  coupant  trop  avant,  blellér  le  tendon  des  mufcles 
extenfeuts  des  doigts, &  alors  il  iùrviendroit  des  accidens 
fâcheux.  On  n’entreprend  non  plus  cette  feâion,  qu’apès 
l’applicatioB 
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!  application  des  topiques  émolliens ,  confeillés  ci-deflus, 
&  après  l’opération,  il  convient  de  remettre  un  emplâtre, 
une  comprefle ,  que  l’on  fixe  par  un  bandage  convena¬ 
ble,  &'qui  fe  renouvelle  tous  les  jours. 

-  On  voit  des  gens  qui ,  avec  leur  ongle ,  arrachent  une 
partie  de  leurs  cors,  &  qui  recommencent  la  même  opé¬ 
ration  autant  de  fois  que  le  cor  augmente,  &  leur  lait 
mal.  Il  vaut  mieux  s’adreffer  à  un  Chirurgien  adroit  Sc 
ftilé  dans  cette  opération  ,  que  de  rifquet  par  cette 
méthode  à  fe  faire  venir  quelque  inflammation  dangc- 
reule ,  au  moyen  d’un  déchirement  que  l’ongle  fait  de 
nlceflité.  Mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  cette  opé¬ 
ration  fe  falî'e  làns  nulle  douleur  y  le  durillon ,  pat 
lui-même ,  eft  déjà  trop  fenfible  ,  pour  que  quand  on  y 
touche,  &  qu’on  l’irrite,  il  ne  falTe  pas  une  douleur  plus 
confidérable. 

CORTICALE  du  cerveau.  (Subilacce)  On  donne 
ce  nom  à  la  fubftancc  qui  occupe  la  furface  du  cerveau, 
parce  qu’on  la  regarde  comme  une"  écorce  qui  enveloppe 
ce  vifcére.  Sa  couleur  grisâtre  fâ  aufli  fait,  appeller 
cendrée.  Voyez  Cendrée  &  Cerveau. 

COSTAUX.  (Nerfs)  C’eft  la  même  chofe  que  les 
nerfs  doifaux  ;  queT’on  appelle  ainfi  par  la  raifon  que 
les  paires  dorfales  fournilTcnt  particuliérement  aux  cô¬ 
tes ,  &  aux  parties  qui  environnent  les  côtes.  Voyez 
borjaux. 

COSTO- hyoïdien  Nom  impropre  que  l’on  a 
donné  à  un  mufcle,  qui  s’attache  par  une  de  fes  extré¬ 
mités  à  la  côte  fupérieure  de  l’omoplate ,  &  par  l’autre 
à  l’os  hyoïde.  C’eft  celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Coraco-Hyeïdien.  Cette  dénomination  ne  vaut  rien  , 
parce  qu’elle  donne  à  entendre  que  ce  mufcle  s’attache 
aux  côtes  &  à  l’os  hyoïde. 

COTÉS.  On  donne  ce  nom  aux  parties  latérales  de 
la, poitrine  principalement,  puis  aux  membres,  &  aux 
parties  latérales  du  refte  du  corps,  par  induâion  de  la 
première  dénomination.  Les  côtés  font  formés  par  la 
■  convexité  des  côtes  en  dehors,  &  parleur  concavité  en 
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dedans  du  coips.  Ils  logent  les  deux  lobes  du  poumon 

dont  ils  font  remplis  en  entier. 

S’il  arrive  qu’on  reçoive ,  dans  un  des  côtés  de  la 
poitrine,  un  coup  d’épée,  ou  de  quelque  autre  inftru- 
inent ,  qui  pénétre  dans  la  cavité ,  le  poumon  de  ce 
côté  celfe  de  faire  fon  office.  Pourquoi  1  c’eft  que  l’ait 
extérieur  qui  pénétré  par  l’ouverture ,  &  pefe  fur  cet 
organe,  l’empêche  de  le  dilater  :  mais  l’autre  poumon, 
qui  eft  fépaté  par  le  médiaftin ,  reçoit  &  renvoie  l’air 
librement ,  &  la  refpiration  continue  de  s’exercer. 

COTES.  Nom  que  l’on  donne  à  des  os  qui  ffirment 
la  plus  grande  partie  de  la  charpente  olTeufe  de  là 
poitrine. 

On  en  trouve  ordinairement  douze  de  chaque  côté, 
quelquefois  on  en  a  vu  treize ,  d’un  côté  feulement  ; 
d’autrefois  des  deux  côtés.  Il  eft  aufli  arrivé  qu’il  n’y 
en  avoir  qu’onze  ;  ce  qui  eft  rare.  Lorfqu’il  y  a  des 
côtes  furnuméraires ,  elles  font  faites  par  le  prolonge¬ 
ment  des  apophyfes  tranfverfes  de  la  derniere  vertebre 
du  cou ,  ou  par  celles  de  la  première  des  lombes.  On 
a  cependant  trouvé  quelquefois  une  treizième  côte, 
diftinguée  des  apophyfes  tranfverfes,  &  qui  n’en  tiroit 
pas  fon  origine. 

On  a  divifé  les  côtes  en  vfaies  &  en  fautes.  Les 
premières  font  au  nombre  de  fept  de  chaque  côté  :  par 
leur  extrémité  antérieure,  elles  touchent  au  fternum. 
Tes  autres,  au  contraire , font  cinq  en  nombre,  &  font 
placées  au  delTous  des  autres  :  le  cartilage  de  leur 
extténuté  antérieure  ne  s’attache  pas  au  fternum  5  celui 
de  la  première  des  fauflès  côtes  fe  relevé,  &  va  gagner 
le  cartilage  de  la  derniere  des  vraies  ;  le  cartilage  de  la 
fécondé  va  s’attacher  à  celui  de  la  première,  &  celui 
de  la  troiCeme  s’attache  au  cartilage  de  la  fécondé. 
Les  deux  dernieres  ne  touchent  aux  cartilages  des  pté- 
tédentes,  que  par  des  fibres  ligamenteufes  très-lâches, 
ce  qui  lés  a  fait  nommer  flottantes  ^  parce  qu’elles  font 
moins  affujertics  que  les  autres.  On  fentira  facilement 
les  avantages  de  cet  arrangement ,  ïi  ôn  fait  attention 
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combien  il  étoit  néceffaire  que  ces  côÉes  pülîcnt  prêter 
toutes  les  fois  que  l’eftomac  fe  trouve  diftendu  pat  lês 
alimens,  &  dans  le  tems  de  la  grolicire. 

La  réunion  des  côtes  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  charpente  olTeufe  du  thorax.  Elles  l'ont  polces  tranl^ 
verfalement  les  unes  au  delTus  des  autres. 

Chaque  côte  préfente  à  conlîdérer  :  fa  partie  moyenne, 
qui  fait  le  corps  de  l’os  ;  deux  extrémités  :  deux  faces  ; 
deux  bords. . 

Le  corps  des  côtes  cft  applati ,  &  plus  ou  moins 
courbé.  La  face  externe  eft  convexe ,  Sc  l’interne  eft 
concave  :  l’une  &  l’autre  allez  unie.  Le  bord  fupé.ieuc 
n’a  rien  de  remarquable  ;  il  eft  un  peu  arrondi.  On  peut 
le  divifer  en  levre  interne ,  &  en  levre  externe;  Tout  le 
long  du  bord  inférieur ,  on  trouve  à  la  partie  interne 
une  gouticre  j  dans  laquelle  palfent  les  vaiifeaux  &  leS 
nerfi  intercoftauxj  Elle  commence  à  quelque  diftanee 
de  l’extrêmitc  poftérieure ,  &  ne  s’étend  pis  jufqu’à 
l’antérieure;  Il  faut  bien  prendre  garde  à  la  pofition  de 
ces  vailTaux ,  en  faifant  l’opération  de  l’cmpyeme  :  leur 
ouverture  feroit  d’une  dangereufe  conféquence.  L’ex¬ 
trémité  poftérieure  des  côtes  s’articule  avec  les  vertebres. 
Elles  fe  terminent  en  mie  efpeee  dé  tête  ,  qui  a  deux 
Êcettes  articulaires ,  feparées  l’une  de  l’autre  par  uné 
petite  éminence  recouverte  d’un  cartilage  ,  ainfi  que  les 
facettes  elles-mêmes,  C’eft  par  le  moyen  de.tes  facettes, 
queJes  côtes  font  .articulées  avec  les  apophyfes  articu¬ 
laires  des  vertebres’.  Au  delTous  de  la  tête ,  la  côte  eft 
Un  peu  rétrécie  en  forme  de  col ,  &  aulTi-tôt  après  o'a 
trouve  fur  le  bord  inférieur  de  la  face  externe,  une  tubé- 
tolîté  fur  laquelle  eft  une  facette  cartilagineufe ,  pour 
fon  articulation  avec  l’apophyfe  tranfverfe  des  vertebres 
du  dos.  Autour  de  la  tubérolité,  font  des  inégalités  qui 
fervent  à  l’attache  de  petits  ligamens. 

On  trouve  encore  proche  la  tubérolité ,  fur  la  face 
externe ,  une  ligne  fàillante  ,  qui  aide,  avec  celles  que 
l’on  remarque  aux  autres  côtes  ,  à  faire  une  ligne,  dont 
la  dircûion  eft  de  haut  ea  bas ,  &  qui  s’éloigne  de  la 
Gc  îj 
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-  colonne  epinieie  à  mefure  qu’elle  defcend.  On  donne 
à  cette  ligne  le  nom  à'iingU  de  la  côte. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  longueur  des  côtes  foie 
égale.  Elles  font  toutes  courbées ,  &  comme  torfes  ; 
mais  elles  le  font  beaucoup  plus  les  unes  que  les  autres, 
La  courbure  eft  telle,  que  les  extrémités  font  tournées 
à  contre-fens.  La  poftérieure  eft  relevée  en  haut,' & 
l’inférieure  eft  inclinée  en  bas.  Ce  qui  fait  que  l’arti¬ 
culation  de  la  côte  avec  les  vettebres  eft  plus  élevée , 
que  celle  qui  le  fait  de  la  mêine  côte  avec  le  fternum. 
Cette  élévation  devient  plus  fenCble  à  mefure  que  les 
côtes  s’éloignent  de  la  première,  parce  qu’elles  lailTent 
entre  leurs  extrémités  antérieures  un  elpace ,  qui  aug¬ 
mente  à  proportion  qu’elles  defeendent,  au  lieu  que 
l’intervalle  qui  eft  entre  les  extrémités  poftérieure;,  eft 
toujours  Te  même. 

La  courbure  des  côtes  eft  plus  confidérable  en  ariiére 
qu’en  devant  ,  &  elle  augmente  à  mefure  qu’elles 
s’éloignent  de  la  première  ,  qui  eft  très-peu  courbée. 
C’eft  aufli  dans  le  même  ordre  que  la  partie,  qui  eft 
entre  l’angle  &  l’extrémité  antérieute,.cevient  plus  torfe. 
Cette  configuration  fait  que  les  côtes  reffemblent  â  une 

5  romaine ,  torfe  &  allongée  j  de  forte  que  fi  on  les 
pofe  fur  une  table ,  une  de  leurs  extrémités  fe  trouve 
toujours  levée  en  haut,  &  lautre  inclinée  en  bas. 

L’extrémité  antérieure  eft  augmentée  -en  longueur 
par  un  cartilage.  On  l’appelle  fiernale\  parce  qu’elle 
s’articule  avec  le  ftetaurn.  Dans  Tes  vraies  côtes ,  ce 
cartilage  devient  plus  long,  à  mefure  que  la  côte  à 
laquelle  il  appartient,  eft  plus  éloignée  de  la  première. 
Une  de  fes  extrémités  eft  entièrement  fondée  à  la  côte, 

6  l’autre  porte  deux  petites  facettes,  par  lefquelles  elle 
s’articule  avec  le  fternum. 

L’extrémité  poftérieure  prend  le  nom 'de  vertébrale^ 
de  fon  articulation  avec  les  vertebres ,  qui  fc  faif  au 
moyen  de  fa  tête ,  dont  nous  ayons  déjà-  parlé.,  &  de 
deux  petites  facettes,,  par  Iclqueiles  elle  tient  aux  apc- 
phyfes  tranfverfes.  .  ,  _ 
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'  Les  côtes  font  formées  d’une  fubftance  (pongteufe  , 
recouverte  d’une  lame  de  fubftance  compare,  qui  s’étend 
fuivant  fa  longueur,,  fous  la  forme  de  fibres  olTeufes.  De 
tous  les  os  du  corps,  les  côtes  fout  ceux  qui  fe  ramolilTent 
le  plus  facilement  dans  la  machine  de  Papin  ,  Sc  dont 
GU  peut  tirer  le  plus  de  fubftance  gélatine ufè ,  &  la 
meilleure. 

Plufieurs  des  côtes  ont  entt’elles  des  marques  parti¬ 
culières,  qui  les  différencient.  La  première  eft  la  plus 
large,  &  la  plus  applaties  de  toutes,  &  ne  porte  point 
de  goutiere  pour  les  vailîçaux.  Elle  eft  aulli  la  plus 
courbe  :  elle  n’eft.  pas  torfe  ,.&  fa  tête  eft  applatie  Sc 
non  angulaire,  comme  l’ eft  celle  des  autres  côtes. 

Le  bord  fiipérieur  de  la  fécondé,  de  même  que  celui 
de  la  première  ,  eft  prefque  tranchant ,  &  l’inférieur 
arrondi.  Cette  fécondé  côte  eft  fort  courbée,  &  n’effc 
pas  torfe..  .  ’  ■  . 

Les  fept  côtes  fuivantes  ne  différent  entr’ elles ,  que 
par  leur  groffeur  &  leur  longueur.  Elles  deviennent  torfes 
à  mefure  qu’elles  defeendent  jufqu’à  la  troifieme  des 
feuffes  côtes.  '  -  -  : 

Les  deux  dernieres  fauffes  côtes,  ou  côtes  flottantes» 
font  petites,  peu  recourbées.  La  goutiere  de  leur  bord 
inférieur  eft  trè&fuperficielle.  Leur  extrémité  poftérieure 
ne  s’articule  P*  avec  les  apopbyfes  tranfverfes  des  vertè¬ 
bres  ,  &  l’antérieure  ne  tient  aux  cartilages  des  vraies 
côtes,  que  par  des  fibres  ligamenteufes. 

Les  fradures  des  côtes  font  extrêmement  rares,  & 
beaucoup  plus  que  ne  le  difent  les  Charlatans,  qui  font  le 
métier  de  renoueurs.  On  fe  convaincra  facilement*'  de 
la  difficulté  de  cette  ffadure,  fi  on  fait  attention ,  que 
les  côtes  prêtent  au  point,  que  l’on  peut  prefque  faire 
toucher,  leurs  extrémités,  fans  qu’elles  fe  cafl’ent.  On 
peut  conclure  de  cette  remarque  ,  que  la  fraélure  des  ^ 
côtes  n’auroit  pu  fe  faire ,  dans  bien  des  cas  où  on  a 
cru  la  voir ,  fans  occafionner  aux  parties  contenues  dans 
la  poitrine,  des  délabremens  qui  auroient  caufé  la  mort. 

Les  Côtes  fervent  à  défendre  les  organes  vitaux  » 
c’eft-à-dire,  le  cœur  &  les  paumons.  Sans  ce  rempart 
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offeux ,  CCS  vifcetes  fetoient  expofés  à  être  troublés  à 
chaque  inftant  de  Icuts  fonéüons  5  ce  qui  feroit  ttés- 
préiudiciablc  à  la  fanté  ,  &  à  la  vie  même  ;  car  les 
jnouvemens  de  ces  organes  font  fi  nécelîaires,  qu’ils  ne 
fauroient  celTet  fans  que  l’animal  périfle. 

COTYLE,  Cavité  profonde  que  la  nature  a  deftinée 
dans  le  corps ,  à  recevoir  la  tête  d’un  o§  ,  pour  une 
meilleure  articulation.  Telle  eft  la  cavité  des  os  des  iles, 
qui  reçoit  la  tête  du  fémur.  Il  faut  remaquer,  que  dans 
les  os  feçsj  on  prend  fouvent  pour  glenoide  une  cavité, 
qui,  dans  les  os  frais  ,  eft  vraiment  cotyle  ,  par  les  cartû 
lages  qui  en  rehauflent  les  bords,  Telle  eft  celle  de 
l’omoplate,  qui  s’articule  avec  rhumetus. 

COTYLEDONS.  Petits  placentas  ,  qui  n’ont  lieu 
que  dans  les  brutes.  Ce  font  des  corps  de  la  nature  du 
placenta ,  qui  fournifient  aux  fœtus  des  animaux ,  la 
nourriture  que  le  feul  placenta  fournit  à  l’hoinme  dans 
le  ventte  de  fa  mere.  Le  delivre  dans  les  vaches,  eft 
toujours  compofé  de  plufieurs  cotylédons  de  cette  efpecç. 
Voyez  Acetabule. 

COTYLOIDE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent 
à  une  cavité  articulaire  fort  profonde ,  à  caufe  de  fa 
réflemblance  avec  un  vafe , dont  les  Grecs  fe  fetvoient, 
de  qu’ils  nommoient  çotyU-  Telle  eft  celle  qui  fert  à 
i’-articulation  du  fémur ,  avec  les  os  du  baffin.  Il  faut 
remarquer  qu'on  trouve  dans  les  os  frais  des  cavités, 
qui  ne  font  cotyloïdes,  que  parce  que  leurs  bords  font 
formés  par  im  bourrelet  cartilagineux ,  qui  fe  trouve 
emporté  dans  les  fquçlettes;  ce  qui  rend  en  çe  cas  ces 
cavités  Giénoides. 

;  COU.  Voyez  Cal, 

COUCHES.  .Plans  de  quelque  matière  homogène, 
ou  de  difFétente  nature,  lefquelies,  pofées  les  unes  fut 
les  autres,  ibrment  la  partie  en  entier. 

.  Couches,  En  Chirurgie,  état  des  femmes  qui  viennent 
d’accoucher.  Les  femmes ,  dans  le  tems  des  couches , 
font  fis  jettes  à  beaucoup  de  naaladies,  dont  la  pripcipaie 
çft  la  fiippreffiou ,  ou  la  diminution  des  lochies.  Voyez 
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Couches  des  nerfs  optiques.  Ce  font  deux  éminences 
du  cerveau ,  qui  font  ainli  nommées.  »  parce  qu’ellos. 
donnent  nai/Tance  aux  nerfs  optiques.  Elles  font  fituées 
l’ufie  à  côté  de  l’autre,  entre  les  extrémités  poftérieures 
des  corps  canelés.  Leur  figure  eft  demi-^béroide ,  & 
tant  foit  peu  ovale.  Leur  lurface  eft  blanchâtre,  &  leur 
fubftance  mêlée  de  gris  &  de  blanc ,  d’où  viennent  les 
lignes  différemment  colorées,  qui  s’apperçoivent  quand 
on  les  difleque  ,  &  qui  telfemblent  à  ceibs  des  corps 
canelés.  Les  couches  des  nerfs  optiques  font  étroitement 
adoffécs  enfemble.  Elles  s’uniflent  réellement  â  leur 
convexité ,  &  ne  font  qu’un  même  corps.  La  continuation 
de  la  fubftance  blanchâtre  de  leur  convexité  le  démontre. 
Cette  fubftance  eft  très-mince ,  fe  rompt  três-ailement , 
&  pour  s’en  affurer ,  il  faut  l’examiner  dans  fa  placÆ 
naturelle,  &  avoir  foin  de  manier  ces  parties  avec  déli- 
catelTe.  Après  l’enveloppe  commune  des  deux  éminences, 
leurs  malles  font  étroitement  contiguës,  jufqu’enyiron 
le  milieu  de  leur  épailTeut  r  enfuite  elles  s’écartent  in- 
fenfiblement  en  bas  vers  le  fonds,  où  leur  écartement 
forme  le  troifieme  ventricule  du  cerveau.  Le  fond 
s’allonge  en  bas  de  côté  &  d’autre,  &  produit  deux  gros, 
cordons  ronds,  blanchâtres ,  qui  s’écartent  l’un  de  l’autre 
comme  deux  cornes ,  5c  fe  rapprochent  enfuite  fur  Iç. 
devant.  La  grplTeur  de  ces  cordons  diminue  par  degrés 
depuis  leur  najlfance  jufqu’à  leur  réunion  antérieure  , 
pour  aller  former  les  nerfs  optiques. 

COUDE.  Eminence  qui  fe  remarque  à  la  partie 
poftérieure  du  bras ,  encre  le  bras  proprement  dit ,  5î 
.l’avant-bras.  II  eft  formé  par  l’apophyfe  oléaane  de 
l’os  du  coude.  Voyez  Cubitus. 

"  COU-DU-PIED.  C’eft  la  partie  fupérieure  du  pied,, 
celle  fur  laquelle  on  boucle  fes  fouliers,la  partie  convexe 
du  tarfe  5c  du  metatarfe.  Voyez  Pied. 

COULISSE,  (  Mouvement  de  )  C’eft ,  fuivant  les 
_  Anatomiftes  modernes ,  celui  qui  fe  foit  quand  mi  os 
glilTe  fur  l’autre.  Tel  eft  le  mouvement  réciproque  de 
l’os  du  rayon,  5c  de  celui  du  coude,  dont  les  têtes  gliftênt 
circulairement  l’une  fur  l’autre. 

COUP.  Cboç  plus  ou  moins  violent  d’un  cqrps  qui. 
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nous  frappe ,  ou-  contre  lequel  nous  allons  heurter.  Ce 
mot  fe  dit  auffi  de  l’endroit  frappé.  Les  effets  d’un  coup 
font  plus  ou  moins  dangereux.  Voyez5/ej(fàr«,  Contufion, 
FrnEiure  ,  Luxation. 

COUP  DE  MAITRE.  Tout  de  main  par  lequel  un 
Chirurgien-Lithotomiflre  introduit  dans  la  veffie  urinaire 
le  cathéter,  èn  le  faifânt  paffer  fous  l’arcade  des  os  pubis. 
Voyez  Lithotomie. 

COUPER.  Faire  une  entamure  aux  parties  dures, 
par  le  moyen  de  tenailles  incilives.  On  pratique  cette 
opératiomdansles  maladies  des  os,  comme  les  fraâurcs, 
où  des  efquilles  blelTent  les  .parties  molles,  &  peuvent 
empêcher  la  guérifon  de  la  maladie. 

.  -  Cette  opération  eft  bien  commune  aux  parties  dures, 
&'-aux  parties  molles  ;  mais  on  a  exprimé  d’une  manière, 
particulière,  celle  que  l’on  emploie  pour  les  parties 
molles.  Voyez  Aplotomie. 

COUPERET.  Inftrument  de  boucher ,  que  Botal 
vouloir  employer  dans  la  Chirurgie  ,  pour  l’amputation 
de  la  jambe.  -Il  vouloir  qu’on  mît  la  jambe  entre  deux 
de  ces  inftrumens,  enchaifés  dans  deux  billots  de  bois. 
La  jambe  pofée  fur  le  tranchant  du  couperet  de  dcllous, 
il  vouloir  qu’on  laiflât  tomber  l’autre  fur  elle ,  par  le 
moyen  d’une  couliffe  ,  &  il  prétendoit  que  ces  deux 
couperets  féparetoient  les  chairs  A  ies  os  plus  promp- 
rement  que  la  fcie.  Il  ajoûtoit  même  ,  que  plulieurs 
malades,  à  qui  l’on  avoir  amputé  la  jambe  fuivant  cette 
méthode,  n’avoient  fertti  qu’une  très-legere  douleur, & 
qu’ils  avoient  été  bien  guéçis.  Mais  cetté.inanoeuvré  de 
boucherie,  dit  Dionis  ,  n’eft  nullement  préférable  à  la 
maniéré  dont  pn  ampute  aujourd’hui.  Voyez  Ampu¬ 
tation. 

COUPURE.  Solution  de  continuité  dans  nos  parties, 
faite  par  un  inftrument  tranchant.  Yq-^&ï  Plaie. 

COURONNE  CILIAIRE.  On  donné  ce  nom  à  de 
petits  filets,  en  forme  de  rayons,  qui  font  arrangés 
comme  une  couronne,  autour  du  criftallin  &  de  l’hu¬ 
meur  vitrée.  M.  Lieutaud  les  regarde  comme  des  filets 
nerveux  de  la  troifiemé  paire  de  nerfs  Voyez  Ciliaire 
{Ligament.) 
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Couronne  du  gland.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom 
à  un  repli  en  forme  de  bourelet  arrondi,  qui  fait  tout 
le  tour  de  la  bafe  du  gland  du  membre  viril.  On  y 
remarque  un  grand  nombre  de  papilles  nerveufes ,  qui 
donnent  à  cette  partie  -un  fentiment  exquis.  Il  y  a  aufli 
un  grand  nombre  de  petites  glandes  fébacées  qui  portent 
le  nom  de  glandes  odoriférantes  de  Tyfon- 

Couronne  des  dents.  Ch  donne  ce  nom  au  corps  des 
dents  molaires,  parce  qu’il  ell  rond,  &  que  fon  bord  eft 
garni  de  petites  éminences. 

COURONNEMENT.  Tems  de  l’accouchement,  ou 
les  eaux  ayant  percé,  &  l’enfant  préfentant  la  tête,  les 
bords  du  col  de  la  matrice  forment  une  efpece  de  cou¬ 
ronné  ,  fur  cette  partie.'  Cette  fituation  eft  heureufe,  & 
l’on  doit  attendre  un  bon  fuccès  de  l’accouchement  où 
lés  chofes  font  ainli.  Voyez  Accouchement. 

COURTS.  (  VailTeaux  )  Rameaux  artériels  ,  fort 
courts  ,  que  l’artere  fplénique  jette  au  cul-de-fac  de 
l’eftomac  avant  que  d’entrer  dans  la  rate.  Ces  vailfeaux 
font  accompagnés  des  veines  de  même  nom,  qui  rappor¬ 
tent  de  Teftomac  une  partie  du  fang  qu'il  a  reçu  de  fes 
différentes  arteres,  dans  la  veine  fplénique.  Il  y  en  a 
•ordinairement  deux  ou  trois. 

COUTEAU.  Inftrument  qui  fert  à  amputer,  & 
retrancher  les  parties  du  corps  qu’il  faut  enlever.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes.  Le  couteau  courbe  &  le  droit, 
pour  les  amputations;  le  couteau  lenticulaire,  pour  le 
trépan;  &  le  couteau  à  crochet,  pour  l’extraâion  du 
fœtus  mort  dans  la  piatrice.  Voici  la  defcription  que 
M.  Col  de  Villars  fait  très-exclement  de  ces  couteaux. 

Couteau  courbe.  C’eft  an  couteau  d’acier, d’une  trempe 
dure,  "dont  la  lame  éft  courbée  en  demi-croiffant , 
tranchante  feulement  en  dedans  ,  ayant  un  dos  large 
d’une  ligne  &  dei'nie  ou  deux  ,  vers  le  manche  j  pour  lui 
donner  plus  de  force.  Lalargeur  de  cette  larne  va  douce¬ 
ment  en  dim.inuant  jufqu’à  la  pointe,  qui  eft  très-aiguë. 
Elle  eft  enchallée  par  une  foie ,  dans  un  manche  d’ébene 
à  huit  pans ,  terminé  par  une  efpece  de  tête  d’aigle , 
dont  le  bec  . regarde  le  dos  de  l’inftrument,  ce  qui  fait 
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qu’on  le  tient  avec  plus  dé  fermeté.  II  faut  avoir  des, 
couteaux  courbes  de  différente  grandeur,  pour,  s’accom¬ 
moder  à  la  grolTeur  du  membre  qu’on  doit  amputer. 
La  lame  des  plus  grands  n’a  que  fept  pouces  &  demi , 
ou  huit  pouces  de  longueur  dans  fon  arc,  &  quinze 
lignes  ou  environ  dans  fa  plus  grande  largeur,  qui  dimi¬ 
nue  infenfiblement  jufqu’à  la  pointe.  Le  manche  eft 
long  d’environ  quatre  pouces  &  demi ,  &:  a  dans  fon 
volume  à  peu  près  dix  lignes  de  diamètre.  Ou  fe  fert 
du  couteau  courbe  pour  couper  les  chairs  qui  font  autour 
de  l’os,  quand  on  veut  faire  une  amputation. 

Couteau  droit.  Celui-ci  eft  de  deux  efpeces  :  l’uh 
grand,  &  à  deux  tranchans,  fert  à  faire  l’amputation 
à  lambeau  ;  l’autre  petit ,  &  tranchant  d’un  feul  côté  , 
fert  à  couper  les  chairs  qui  font  entre  les  os  de  la  jambe 
&  de  l’avant-bras.  Le  premier  a  une  lamé  longue  d’en¬ 
viron  fix  pouces ,  fur  huit  à  neuf  lignes  de  large  dans 
fon  milieu  5  la  pointe  eft  allongée  &  fort  aiguë.  Son 
manche  eft  taillé  à  pans,  long  d’environ  quatre  ponces, 
fur  hoir  ou  dix  lignes  de  diamètre,  dans  lequel  la  lame 
eft  engagée  par  une  foie  quartée.  L’on  perce  avec  ce 
couteau  le  molet  de  la  jambe  d’outre  en  outre,  de  la 
partie  interne  à  la  partie  externe,  deux  travers  de  doigt 
au  dclTous  de  la  tubérofité  du  tibia  ,  tenant  la  lame 
plate  du  côté  des  os ,  le  plus  qu’il  eft  poffible.  Enluite 
on  coupe  de  haut  en  bas,  avec  un  des  tranchans,  le 
mufcle  fblaire ,  &  les  deux  gemaux  ,  jufqu’au  tendon 
d’acfaille,  poiit  laillér  un  kmbeau,  qu’on  fait  cicatrifer 
fur  le  moignon  ;  on  tient  de  l’autre  main  la  pointe  du 
couteau ,  pour  le  guider  plus  fûrement.  Le  petit  couteau 
droit ,  tranchant  d’un  feul  côté ,  doit  avoir  une  lame 
pointue,  longue  d’environ  quatre  pouces,  large  tout  au 
plus  de  quatre  lignes  vers  le  manche ,  allant  toujours 
en  diminuant.  Le  manche  eft  taillé  à  pans,  &  a  trois 
pouces  &  demi  de  long,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre. 
On  peut  introduire  ce  couteau  entre  les  deux  os ,  plus 
facilement,  que  çeux  qui  font  larges  de  dix  à  douze 
lignes. 

Ççuteau  lermculaire.  Ce  couteau  eft  compole  d’une 
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fi^e  d’acier ,  longue  d’environ  deux  pouces  &  demi , 
auez  femblable  à  celle  des  rugines.  Son  extrémité  anté¬ 
rieure  forme  un  couteau  d’une  trempe  douce  ,  plat  des 
deux  côtés,  long  d’un  pouce,  large  de  quatre  lignes  dans 
fon  commencement,  &  de  trois  à  fa  fin,  qui  eft  terminée 
par  un  bouton  fait  en  forme  de  lentille ,  fîtué  hori- 
îbntalement ,  large  de  quatre  lignes ,  plat  du  côté  qui 
regarde  le  manche,  un  peu  arrondi  de  l’autre.  Le  dos 
de  ce  cjuteau  doit  être  bien  poli,  arrondi,  large  au 
moins  d’une  ligne;  fa  tige  eft  enchalTée  dans  un  manche 
long  de  deux  pouces  &  demi.  L’ufage  de  ce  couteau  eft 
de  couper ,  làns  craindre  de  blelfer  la  dure-mere ,  les 
inégalités  que  la  couronne  du  trépan  a  lailTées  à  la  face 
interne  du  crâne. 

Couteau  à  çrochet.  Celui-ci  eft  compofé  d’une  tige 
de  fer  polie,  ronde,  pyramidale,  d’environ  cinq  pouces 
de  longueur,  de  cinq  Imnes  de  diamètre  prés  du  manche , 
de  trois  vers  le  bout.  L’extrémité  de  cette  tige  fc  change 
en  un  couteau  recourbé  en  crochet,  dont  le  <K)s  eft  épais, 
arrondi  &  poli  Sa  lame  eft  large  d’environ  cinq  lignes. 
Enfin  la  tige  eft  enchalTée  dans  un  manche  à  pans,  long 
de  quatre  travers  de  doigt ,  garni  à  fon  extrémité  d’un 
bec  tourné  du  côté  du  tranchant.  L’uftge  de  cet  inftru- 
ment  eft  de  léparer  l’enfant  mort  de  la  matrice,  pour 
le  tirer  par  morceaux ,  lorfqu’il  ne  peut  pas  fortir  entier, 
foit  à  caufe  d’une  hydrocéphale,  d’une  hydropifie  de  bas- 
ventre,  ou  de  la  grolTeur  monftrueufe  de  fon  corps. 

COUTURIER.  G’ eft  le  plus  long  de  tous  les  mufcles 
du  corps  ;  fa  largeur  qui  n’eft  que  d’environ  deux  pouces', 
ne  répond  pas  à  là  longueur.  J1  eft  placé  obliquement 
tout  le  long  du  côté  interne  de  la  çuilfe.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Càuturier ,  parce  qu’il  porte  la  jambe  en 
devant,  fous  le  baftin,  comme  font  les  Tailleurs  lorf- 
qu’ils  veulent  s’aflèoir  fur  leurs  talons.  Son  extrémité 
fupérieure  s’attache  par  un  tendon  très-court  au  bas  de 
Tépinc  antérieure  &  fupérieure  de  Tos  des  îles  ;  ce  mufçle 
fe  porte  enfuite  obliquement  fur  la  cuifte,  gagne  le  côté 
interne  du  genou ,  &  fe  termine  à  la  face  interne  du 
tibia ,  auprès  dé  fa  tiibéiofitç,  C?  îaufeie ,  dans  toutç 
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fà  route ,  eft  enveloppé  par  une  gaine  que  lui  fournit 
l’aponévrofe  fafcia  lata.  Son  extrémité  inférieure  eft 
bridée  par  une  efpece  d’aponévrofe.  Ce  mufcîe  aide  à 
faire  la  rotation  de  la  cuiflè  :  il  peut  aufE  fléchit  la 
iambe  en  devant  &  en  arriéré ,  &  la  porter  fous  le 
baflîn. 

COUVRE-CHEF.  Bandage  deftiné  aux  plaies  de 
tête  :  on  le  diftingue  en  grand  &  en  petit.  Legrand 
couvre-chef  eft  un  bandage  de  tête,  d’une  grandeur 
confidérable,  qui  fert  prefque  toujours  dans  l’opération 
du  trépan  ,  &  dans  les  plaies  du  fommet  de  la  tête.  On 
le  fait  avec  une  ferviette ,  ou  avec  un  linge  de  grandeur 
fulEfante,  &.à  peu  près  la  même  que  celle  d’une  ferviette, 
pourvu  qu’il  foit  plus  étendu  en  longueur  qu’en  largeur. 
On  plie  ledinge  en  travers,  '&ûnégalcmcnt.  Une  des 
extrémités  déborde  l’autre  d’environ  quatre  travers  de 
doigt.  Il  .réfulte  de  là  deux  plans  inégaux.  Le  plus  long 
doit  fe  trouver  fous  l’autre,  &  la  partie  qui  déborde  doit 
toinber  fut  le  nez.  Le  linge  préparé. félon  ces  vues,  on 
le  plie  encore  en  deux,  pour.marquer'plùs  exactement 
le  milieu.  Le  limbe  débordant,  fe  trouve  alors  au  delTus 
de  tous  les  plans  formiés  pat  les  différentes  pliflures  du 
bandage-  Qn  commence  l’application  du  bandage  par  le 
pofer  ,  plié  en  quatre,  fur  la  tête  rde  maniere  que  le 
bord  antérieur  Lemble  couper  là  .  tête  en  deux  hémif- 
pheres,dont  rune-feroit  antérieure,  &  l’autre  poftétieuré. 
Le  milieu  de  ce  même  bord  doit  répondre  à  la  racine 
du  nez  :  on  l’éten.d  enfuite,  &  quatre  angles  tombent 
aux  quatre  coins  de  la.  tête  ;  deux  en  devant,  &  deux 
fur  le  derrière.  On  prend  d’abord  les  deux  angles  pofté- 
lieurs  ;  on  les  amène  de  derrière  en  devant ,  &  on  les 
•noue  fous  le  menton  :  on  releve  enfuite.  le  bord  tom¬ 
bant,. qui  couvre  le  nez;  on  l’étend  fur  le  front,  en 
forme  de  bande  ;  puis  on  gliffe  les  mains:  tout  le  long 
de  ce  bord,  jufques  aux  angles,  que  l’on  conduit  derrière 
l’occipital,  à  la  nuque,  où  on  les  noue.  Ce  bandage  tient 
la  tête,  comme  fi  elle  étoit  dans  une  large  calotte;  il 
eft  três-commode. 

.,:_Ze  petit  Couvre-chef  eft  un  bandage,  de  grandeur 
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fufEfante,  pour  couvrir  la  tête,  &  deftiné  pour  les  petites 
plaies  de  la  tête.  On  le  fait  avec  un  linge  quarré,  de 
la  grandeur  d’un  mouchoir.  Il  fuffit  même  d’un  mou¬ 
choir.  On  le  plie  en  triangle,  &  on  l’applique  fur  la 
tête  dé  façon,  que  le  milieu  réponde  au  vertex.  Alors 
trois  angles  tombent ,  deux  en  devant ,  &  l’autre  fur 
l’occiput.  On  prend  le  bord  antérieür  ;  on  l’applique 
fut  le  front ,  puis  on  glille  les  mains  tout  le  long  de  fon 
trajet ,  jufques  aux  angles.  On  faifit  ceux-ci  ;  on  les 
conduit  de  devant  fur  le  derrière  de  la  tête,  par-delTus 
l’angle  poftérieur.  Là  on  les  noue ,  ou  on  les  attache 
avec  des  épingles  :  on  releve  enfuire  l’angle  de  derrière 
par  deflus  les  deux  angles  antérieurs  attachés  fur  le 
derrière,  &  on  le  fixe  fur  le  fommet  de  la  tête  avec  une 
forte  épingle ,  &  le  bandage  eft  fait.  Il  cft  très-folide 
&  très-commode ,  pour  les  légères  bleflures  de  la  tête. 
On  l’emploie  dans  les  douleurs  de  tête,  pour  couvrir 
des  comprell'es  imbibées  de  différentes  liqueurs,  appro¬ 
priées  à  la  douleur.  On  l’appelle  communément  petit 
Couvre-chef,  parce  qu’il  eft  moindre  que  le  grand , 
que  nous  venons  de  décrire  5  Couvre-chef  en  triangle, 
parce  que  du  linge  quarré ,  on  en  fait  un  véritable 
triangle.  1 

-  CRACHATS.-  Matière  excrementitiellc  que  l’on 
jette  au  dehors,  par  la  bouche,  communément  avec  une 
legere  expeâoration ,  ou  effort  de  la  poitrine. 

.  D’où  viennent  les  crachats?  Pour  latisfaire  à  cette 
quefliou ,  il  faut  pofet  des  principes.  Les  interflices 
qui  fe  trouvent  entre  les  véficules  qui  forment  la  plus 
grande  partie  des  poumons,  font  remplis  par  un  tilTu 
celluleux ,  que  M.  Winflow  nomme  tijfa  interlobulaire. 
Le  tout  eft  parfemé  de  vaiffeaux.  Les  glandes  bron- 
•ckiales  féparent  de  la  malle  du  fàng ,  la  matière  des 
xrachats ,  qui  prend  différens  degrés  de  co'nfiftance ,  Sc 
de  couleur fuivant  qu’elle  féjourne  plus  ou  moins  dans 
les  véficules  brorichiques ,  &  que  cette  matière  eft  plus 
ou  moins  chargée  de.  bile,  ou  de  que-lqu’-autre  humeur 
qui  fe  mêle  avec  elle,  ■'  -  ■ 

L’ abondance  &  la  qualité  âcre,  ou  vifqueufé  de  cette 
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humeur ,  produifent  des  rhumes  qüi  peuvent  varier  3 
l’infini,  par  la  qualité  &  la  quantité  de  l’humeur,  3c 
par  le  tempérament  des  différents  fiijets.  C’eft  Ticrita- 
tion  que  l’humeur  bronchiale  fait  fut  les  poumons,  qui 
détermine  la  toux  5  mouvement  qui  peut  aulfi  venir  de 
la  feule  irritation  du  gofîer. 

Tout  ce  que  l’on  crache,  vient  des  pourhons,  du  nez 
&  des  glandes  falivales  :  au  lieu  que  ce  qu’on  rejette 
par  le  vomiflement,  vient  de  l’eftpmaci 

On  eft  expofé  à  des  cràchemens  de  fang  fur  les  hautes 
foontagnes,  &  dans  un  air  trop  raréfié;  Cela  vient  de 
ce  que  l’air  n’étant  point  alTez  pefant ,  il  ne  dilate  point 
totalement  les  véficules  pulmonaires.  Ces  dilatations, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  infpirations,  étant  petites, 
font  néceflairement  fréquentes.  Pendant  ce  téms,  les 
vailTeaux  fanguins  qui  accompagnent  les  véficules  à  demi, 
dilatées,  fe  trouvent  comme  repliés  :  ils  ne  permettent 
pas  au  fang  un  cours  aufli  libre  qu’ils  le  feroienr ,  fi  les 
véficules  s’étendoient  davantage.  Il  arrive  de  là,  que  les 
vailîèaux  s’engorgent  ;  ils  fe  rompent  quelquefois  ;  & 
on  rend  par  les  craéhats,  le  fang  que  les  petits  vaiffeaux 
rompus  laiffent  échapper  dans  les  bronches.  Cela  peut 
venir  encore  de  ce  que  l’air  intérieur,  ou  qui  eft  mêlé 
au  fang,  l’emportant  en  force  fut  l’air  extérieur  qui 
pefe  fur  les  véficules ,  caufe  la  rupture  des  vaiiTeaux  des 
poumons.  Ceci  eft  confirtt,é  par  le  gonflement  des  fruits, 
&  des  animaux  enfermés  dans  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique ,  lorfqu’on  en  pompe  l’air, 

CRANE.  Boëtc  olfeulè  qui  forme  la  partie  principale 
de  la  tête,  &  loge  le  cerveau,  le  cervelet  &  la  moelle 
allongée.  Elle  eft  compofée  de  huit  os,  dont  l’aflemblage 
inet  à  couvert  des  injures  extérieures,  les  parties  qui  y 
font  renfermées.  Ces  os  font  le  coronnl,  les  deux  parié" 
taux,  àtüX  temporaux  ,\! occipital ,  le  Jphénoide  8c 
ïethmdide.  L’occipital  &  les  pariétaux  font  propres  au 
crâne  ;  les  cinq  autres  lui  font  communs  avec  la  face. 

Le  crâne  eft  d’une  figure  qui  approche  de  l’ovale  ;  il 
eft  applati  fur  les  côtés,  &  plus  étroit  en  devant  qu’en 
arrière.-  Cette  forme  eft  beaucoup  moins  fenfîble  dans 
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des  fujets  que  dans  d’auttes.  On  en  voit  qui  ont  la  tête 
arrondie,  d’autres  quairée. 

Le  crâne  eft  uni  à  fa  furface  extérieure  &  recouvert 
d’une  membrane  particulière ,  qui  porte  le  nom  de 
pétiaâne.  La  dure-mere  tapilTe  fa  face  interne  qui  eft 
inégale,  &  y  adhère  fortement,  fur-tout  à  l’endroit  des 
futures.  Les  inégalités  que  l’on  trouve  à  la  face  interne 
du  crâne,  en  forme  de  filions,  font  produites  par  les 
arteres  de  la  dure-mere  du  cerveau,  qui  par  leur  batte¬ 
ment  continuel  impriment  leur  figure  dans  les  os  encore 
mous  du  fœtus.  La  profondeur  de  ces  filions  eft  d’autant 
plus  confidérable,  que  l’os  dans  lequel  ils  fout  pratiqués, 
eft  plus  épais  i  parce  que  le  battement  réitéré  des  arteres, 
fe  iaifant  toujours  dans  le  même  endroit,  empêche  Fos 
de  prendre  en  cet  endroit  un  degré  confidérable  d’épaiF- 
feur;  cet  obftacle  n’ayant  pas  . lieu  dans  les  parties  de 
l’os  fur  Icfquelles  les  arteres  ne  font  pas  fentir  leur 
impreffion ,  la  matière  deftinée  à  l’accroilfement  de  Fos 
s’y  portera  toute  entière ,  &  en  alimentera  confidéra- 
blement  l’épaiflèur.  On  remarque  aulîi  des  impreflions 
^ue  l’on  nomme  digitales ,  parce  qu’elles  rcflêmblcüt 
a  la  trace  que  l’impreffian  des  doigts  laiflèroit  for  une 
matière  molle  ;  elles  font  formées  par  la  prclEo»  contî- 
nuelle  que  les  circonvolutions  du  cerveau  font  far  ces 
lieux.  Les  os  du  n'âne  font  compolcs  de  deux  tables, 
entre  lelquclles  on  trouve  une  fubftance  ofTculè  & 
ijiongieufe ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  DiploL 
Cette  fubftance  ne  fe  trouve  pas  dans  les  liera  où  le 
batœment  des  arteres  a  tracé  des  filions.  Il  faut  fekc 
une  attention  particulière  aux  lieux  o.ù  ces  filions  font 
tracés,  dans  l’opération  du  trépan, 

La  table  externe  eft  plus  épailTe ,  moins  dure  &  moîas 
caffante  que  la  table  interne,  que  l’on  nomme  vitrée, 
à  caufe  de  fa  grande  fragilité.  Il  arrive  quelquefois  qu’à 
i’occafion  d’une  chute ,  ou  d’un  coup,  la  table  vitrée  fê 
fend,  fans  que  celle  qui  eft  eft  à  l’extérieur  (oiîeaâora- 
magée  j  ce  qui  vient  de  ce  que  celle-ci  cede,  aa  lien 
que  l’autre  eft  inflexible. 

Le  Crâne  auroit  pu  être  formé  d’un  fêui  os,  pMlque 
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les  articulations  de  tous  les  os  qui  le  compofent ,  font 
abfolament  faiîs  mouvement.  Voici  les  raîfons  de  cette 
multiplicité  d’os  &  de  ce  grand  nombre  de  futures. ,  La 
pluralité  des  os  fait  que  le  crâne  grolîit  bien  plus  vite , 
&  plus  aifément  qu’il  ne  feroit ,  s’il  étoit  d’une. feule 
piece.  Dans  le  icctus  les  os  du  crâne  ne  fe  touchent 
pas ,  ils  s’étendent  tous  enfemble  en  allant  du  centre 
à  la  circonférence  :  le  crâne  prend  de  l’accroillement 
par  une  infinité  de  points  en  même  tems,  qui  s’appro¬ 
chent  les  uns  des  autres  en  même  proportion. 

Suppofons  que  les  ps  pariétaiiz  feuls  dulTent  s’étendre 
pour  former  le  devant  de  la  tête ,  n’eft-il  pas  évident 
que  cette-  partie  feroit  formée  bien  plus  tard  qu’elle  ne 
l’eft ,  tandis  que  l’os  frontal  &  les  pariétaux  croilTent 
chacun  de  leur  côté  ?  Au.fîî  voyons-nous  que  dans  les 
jeunes  gens,  la  tête,  dont  les  os  commencent  à  fe  tou¬ 
cher,  ne  groflit  que  très-lentement  :  elle  augmente  plus 
en  volume,  en  trois  mois  de  tems  dans  un  fœtus ,  qu’elle 
n’augmente  en  vingt-quatre  mois  vers  l’âge  de  douze 
à  quinze  ans. 

Quant  aux  futures ,  elles  font  d’une  grande  utilité 
pour  mettre  le  crâne  à  l’abri  des  fêlures  trop  étendues. 

■  ôuppofez  que  par  une  chûte ,  ou  un  coup  reçu  fur  la 
tête,  un  os  du  crâne  fe  trouve  fêlé,  la  fêluré,  qui,  dans 
un  crâne  d’une  feule  piece,  auroit  pu  s’étendre  d’un  côté 
de  la  tête  à  l’autre ,  eft  arrêtée  par  la  première  future 
.jjui  fe  rencontre  ;  enforte  qu’il  n’y  a  d’ endommagé  que 
l’os  où  le  coup  a  porté. 

La  figure  fphérique  du  crâne  a  aulîi  cet  avantage, 
qu’elle  eft  plus  en  état  que  toute  autre,  de  réfifter  aux 
coups  des  corps  extérieurs.  D.ans  une  voûte  les  patries 
fe  Ibutiennent  mutuellement,  &  par  là  s’oppofent  à  leur 
enfoncement  C’ eft  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  figure 
du  crâne. 

CREMASTER.  C’eft  un  plan  charnu,  très-mince, 
qui  environne  le  cordon  des  vailfeaüx  fpermatiqacs,  ,& 
fe  termine  fur  la  tunique  vaginale  des  tcfticulés  ,  für  la 
partie  fupérieure  de  laquelle  il  s’épanouit.  Ce  müfcle 
-vient  ordinairement  de  l’oblique  interne  du  bas-ventre. 

Quelquefois 
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Quelquefois  il  paroît  venir  de  l’épine  de  l’os  des  îles, 
&  d’autres  fois  du  mufcle  tranfverl'e  du  bas-ventre.  Il  y 
a  des  Anatomiftes  qui  l’ont  pris  pour  une  tunique  des 
tefticules,  &  l’ont  appellée  érythroïde ,  d’un  mot  grec 
qui  lignifie  rougeâtre.  D’autres  ont  donné  ce  nom  à 
une  petite  membrane  j  qui  lie  cntr’élles  les  fibres  dil 
mufcle  Crémaller. 

Son  ufagc  eft  de  fufpendre  &  de  relever  les  tefticules. 
Oa  a  dit  qu’il  fervoit  aufli  à  les  comprimer  pour  en  ex¬ 
primer  la  femence  dans'  le  befoin  ,  ce  qui  eft  peu  pro¬ 
bable. 

CRE’PITATION.  Bruit  que  forment  les  os  fraétu- 
res  quand  les  extrémités  de  la  fraâure  viennent  à  frotter 
l’une  contre  l’autre.  Voyez  Cliquetis. 

CRETE.  Tubérofité  qui  fe  continue  fur  la  furfacd 
d’un  os.  On  la  confond  quelquefois  avec  ï Epine. 

Crête  de  Coq  :  Crijta  gnlli.  On  donne  Ce  nôm 
à  uneapophyfe  tranchante  que  l’on  apperçoit  à  l’intérieur 
du  crâne,  fur  la  lame  cribleufe  de  l’os  ethmoïde..  Elle; 
eft  plus  ou  moins  l'aillante  dans  les  différens  fujets;  fa 
ditedio'n  eft  dé  devant  en  arriéré.  Cette  Upophyfe  a  pris 
fon  nom  de  la  reffemblance  qu’on  a  cru  y  trouver  avec 
une  Crête  de  coq.- Yoyez  Ethmoide. 

Crêtes,  Excroillances  charnues  qui  viennent  au 
fondement  &  relTembleiit  àdes  Crêtesde  coq  ;  d’où  elles 
ont  tiré  leur  nom.  Il  n’eft  pas  tare  d’en  voir  aux  vérolés  ; 
&  c’eft  même  un  des  fymptomes  des  plus  communs  de 
cette  maladie.  Dans  ce  cas,  en  emploient  les  antivéne- 
riens,  on  les  guérit,  ou  on  les  ampute  delà  manière  qu’il 
va  être  dit. 

Il  eft  rate  qu’on  n’eh  rèmarqùe  qu’üne  à  la  fois  5  il  y 
en  a  d’ordinaire  plufieurs  enfemble  qui  bordent  le  fon¬ 
dement.-  Quand  ces  fortes  d’excrefcences  font  petites 
il  vaut  mieux  les  lailTer  &  n’y  point  toucher  ;  mais  lorf. 
qu’elles  croilTent  trop,&  qu’elles  embarralTéiit,  il  faut 
s’en  défaire  ,  &  le  feul  moïeii  d’y  réulfir ,  c’eft  l’opéra¬ 
tion.  On  emploie  là  ligature  ,  la  cautérifation,  ou  l’ am¬ 
putation.  Mais  cette  derniere  eft  préférable  aux  deux 
autres  i  parce  qu’elle  eft  la  plus  prompte  &  la  plus  fûre, 

H.  de  Ch.  Tom.  I,  D  d 
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Le  Chirurgien  prendra  donc  d’une  main  une  paire  de  ci- 
féaux  droits  ou  courbes,  fuivant  le  befoin  ,  qui  fera  dé¬ 
terminé  par  la  fituationdes  Crêtesà  couper  ,  &  de  l’autre 
il  tiendra  une  crête  qu’il  coupera  tout  proche  de  l’anus, 
&  les  emportera  toutes  de  la  même  façon,  les  unes  après 
les  autres.  Il  auta  foin  de  labTer  couler  une  palette  ou 
deux  defang,pour  dégorger  lapartie,  puis  il  répandra  des 
poudres  aftringentes  pour  arrêter  cet  écoulement.  Dans 
la  fuite  il  panfera  toutes  ces  petites  plaies  avec  des  reme- 
des  qui  les  puilTent  cicatrifer  au  plutôt.  Voyez  Us  Ci- 
catnfans. 

Crêtes  du  clitoris.  M.  Winflbw  donne  ce  nom  aux 
nymphes ,  parce  qu’elles  ont  la  forme  d’une  crête  de 
coq.  On  les  nomme  aiulfi  les  ailes  &  les  levres  petites 
internes  de  la  vulve ,  parce  qu’elles  font  placées  fous 
les  grandes.  Yo^et  Nymphes. 

CRIBLEUX.  Nomquiaété  donné  par  quelques  Ana- 
tomiftes  à  l’os  ethmoïde  ,  parce  que  fa  face  fupérieure 
qui  paroît  dans  le  crâne ,  eft  percée  d'une  infinité  de 
trous  comme  un  crible.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  a 
donné  Ipécialement  le  nom  de  crihleufe  à  la  lame  de  cet 
os  dans  laquelle  ces  trous  font  pratiqués.  Voyez  Eth- 
moïde. 

CRIBRIFORME  (os  ).  L’on  a  donné  ce  nom  à  l’os 
ethmoïde  ,  à  caufe  de  fa  lame  fupérieure  qui  eft  percée 
comme  un  crible ,  pour  le  pallàge  des  nerfs  oltaélifs. 
Voyez  Ethmoïde. 

CRICO  -  AYTHENOIDIENJ;.  Mufcles  communs 
aux  cartilages  cricoïde  &  arythenoïde. 

Crico-Arythenoîdiens  latéraux.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles  ,  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extré¬ 
mités  ,  au  bord  latéral  &  inférieur  du  cartilage  cricoide, 
&  par  l’autre  ,  au  bord  latéral  &  fupér-icur  du  cartilage 
arythenoïde.  Ges  mufcles  dilatent  la  glotte  dans  leur 
contraélion. 

Crico-Arythenoîdiens  po^érieurs.  Nom  d’une  paire 
de  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à 
la  partie  poftérieure  &  inférieure  du  cartilage  cricoïde  , 
&  par  l’autre  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  de  l’A- 
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rjrthérioïde.  Leur  ufage  eft  de  dilater  la  glotte. 

Crico-Arythenoïdiens  fupérieurs.l!iom  d’ujie  paire  de 
mufcles  qui  vont  du  cartilage  ericoïde  d’un  côté  ,  au 
cartilage  arÿthenoïde  du  coté  oppofé.  Voyez  Arythe- 
noidien. 

CRICOIDE  ou  ANNULAIRE,  Cartilage  fait  en 
.forme  d’anneau  qui fért  de  bafe  aux  autres  cartilages  du 
larynx  :  comme  eux  il  devient  olTcux  dans  les  vieillards. 
Il  eft  mince  &  étroit  à  fa  partie  antérieure ,  mais  fa  partie 
pftérieure  qui  forme  lé  derrière  du  krynx  eft  large  , 
épaiffe ,  &  porte  quatre  facettes  articulaires  j  dont  les 
deux  fupéricures  répondent  aux  deux  cartilages  arythé- 
noîdes  ,  &  les  inférieures  aux  cornes  inférieures  du  car¬ 
tilage  thyroïde.  Le  cartilage  crdicoïde  eft  placé  horizon¬ 
talement  dans  l’homme  cônfidéré  de  bout.  Sa  face  infé- 
lieure  porte  fur  le  premier  fégment  cartilagineux  de  la 
trachée  artère  ,  &  on  peut  le  regarder  comme  la  pre¬ 
mière  piece  de  ce  canal. 

CRICO-PHARYNGIÉNS.  Nom  d’une  paire  de  pe¬ 
urs  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à 
iaface  externe  du  cartilage  ericoïde  ,  &  par  l’autre  à  la 
partie  poftériéufe  du  pharynx.  Ils  fe  confondent  avec 
les  fhyro-pharyngiens  ,  Sc  M.  Winflovf^.qui  les  prenoit 
quelquefois  pour  un  même  mufcle ,  les  appelloit  Thyro- 
Irko-Phàryngiens.  Suivant  le  même  Anatomifte  ,  lé 
mufcle  que  l’on  appelle  ordinairement  CS,fophagien  éft 
forme  par  les  plus  inférieures  de  fes  fibres  ,  qui  font  un 
contour  entier  en  arriéré  ,  depuis  un  côté  de  la  bafe  du 
cartilage  ericoïde ,  jufqu’au  côté  oppofé  ;  ce  qui  fait  le 
commencement  de  l’oefophage. 

CRICO-TH.YRO-HtOIDIENS  (mufcles).  Ils  pren¬ 
nent  leur  origine  des  eartUages  ericoïde  &  thyroïde  & 
montent  vers  l’os'hyoïde  à  la  bafe  duquel  ils  s’attachent. 
Leur  ufage  eft  de  taprocher  l’os  hyoïde  &  lés  cartilages 
du  larynx  les  uns  des  autres. 

CRICO-THYROIPIENS.  Nom  d’une  pùire  de  pe^ 
tirs  mufclesqui  s’.àttachent  par  leur  extrémité  inférieure, 
auprès  l’un  de  l’autre ,  ,à  la  partie  antérieure  dù  cartilage 
sricoïde ,  d’où  ils  montent,  en  s’écartant  fun  de  l’autre , 
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au  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde  auquel  ils  s’aitai: 
chent  par  leur  extrémité  fupérieure  qui  eft  fort  large ,  & 
peut  facilement  être  féparée  en  deux  dans  quelques  fu- 
jets.  L’ufage  de  ces  mufcles  eft  fort  incertain. 

CRIN  AL.  Inftrument  qui  fert  en  Chirurgie  pour  la 
compreflion  de  la  fiftule  lacrymale^  Il  reflemble  aux 
bourrelets  dont  on  défend  la  tête  des  petits  enfans  contré 
leschûtes  &  les  coups.  On  le  fourre  de  coton  ou  de  crin, 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Sur  le  devant  &  dans  fon  mi¬ 
lieu  il  y  a  un  écrou,  lequel  eft  deftirïé  à  recevoir  une  vis 
perpendiculaire  dont  la  partie  inférieure  s’écarte  un  peu 
du  front  en  rond.  Cette  vis  perpendiculaire  a  à  fon  ex¬ 
trémité  inférieure  un  autre  écrou.  Cet  écrou  reçoit  une 
forte  de  clef  à  vis ,  laquelle  porte  fur  l’angle  interne  de 
l’œil;  Une  petite  tête  termine  cette  clef,  &  c’eft  par  fon 
moïen  qu’on  comprime  le  linùs  de  la  fiftule. 

Ce  bourrelet  s’attache  derrière  la  tête  avec  des  rubans. 
Il  eft  de  l’invention  de  Fabrice  d’Aquapendente.  Il  avoir 
le  défaut  de  vaciller  avant  que  M.  Arnaud  ,  célébré  Chi¬ 
rurgien  de  Paris,  le  redlifiat.  Suivant  la  reforme  que  cet 
auteur  y  a  faite ,  le  bourrelet  eft  devenu  une  fofte  de 
calotte  compofée  de  trois  lames  d’ acier.  L'’une  eft  cir- 

■  culaire,  &  les  deux  autres  fe  ctoifent  fur  le  fommetde 
la  tète.  On  garnit  le  tour  d’une  étoffe  molette  ,  crainte 

'  qu’il  ne  bleflè  &  ne  meurtiffe-j  &  on  porte  en  devant  une 

■  lame  qui  peut  être  une  contiiruation  de  celle  du  milieu 
On  la  fait  defcendre  droit  fur  le  front ,  &  elle  va  repon¬ 
dre  au  grand  canthus  de  l’œil  où  eft  fitué  l’œgilops.  II 
y  a  un  écrou  au  bout  de  cette  lame  pour  recevoir  la  clef 
tomrnée  en  vis’,  qui  s’approche  à  volonté  de  la  tumeur , 
&  qui  au  moïen  de  fa  tête  la  comprime,  comme  on  le 

^  fouhaite. 

CRINONS.  Sorte  de  petits  vers  qui  s’engendrent  fous 
la  peau.  Voyez  Draconcules. 

CRISTA  GALLI.  Apophyfe  fituée  dans  la  cavité  du 
crâne ,  à  la  face  fupérieure  &  cribleufe  de  l’os  ethmoïde, 
à  laquelle  s’attache  la  partie  antérieure  de  la  faulx. 

■  Voyez  Ethmoïd^  Sc  Crête  de  coq.  -  ' 

CRISTALLIN.  On  donne  cé  nom  à  une  partie  qui 
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çütre  dans  la  compofition  de  l’ceil ,  à  caufe  de  là  tranfpa- 
rence  que  l’on  compare  à  celle  du  criftal.  Le  Criftallin  a 
la  forme  d’uiie  lentille,  &  à  peu  ptèsla  mcmegrolTeur.  Il 
eft  ençhalTé  dans  une  cavité  que  l’on  remarque  à  la  par¬ 
tie  antérieure  de  l’humeur  vitrée,  &  que  l’on  appelle  à 
caufe  de  fon  ufage  ,  chaton  du  crijlalin.  Il  eft  retenu  en 
place  pat  une  membrane  très-fixe  ,  que  l’on  appelle 
Çrijlalloïde.  Les  Anatomiftes  ont  été  en  dilpute  pour  dé¬ 
terminer  fi  cette  membrane  eft  propre  au  criftallin,  ou 
fipn  doit  la  confiderer  comme  la  lame  extérieure  de  celle 
qui  recouvre  l’humeur  vitrée  ,  laquelle  s’écarte  en  cet 
endroit ,  de  la  lame  interne.  Il  paroît  quç  ceux  qui  fui- 
vent  la  derniere  opinion  font  les  plus  nombreux  ,  &  que 
le  criftallin  eft  en  elFet  logé  entre  les  deux  lames  exté-^ 
fieutes  del’humeur  vitrée.  Sa  couleur  varie  fuivantl’âge, 
jufqu’à  trente  ans  :  il  eft  tranfparent,  &  devient  enfuite 
jaunâtre. 

La  fubftance  du  criftallin  eft  d’une  confiftance  allez 
ferme.  Tous  les  Anatomiftes  modernes  fe  réunifient 

Cour  dire  que  l’on  a  eu  tort  de  le  mettre  au  rang  des 
umeurs  Sa  fubftance  externe  eft  pulpeufe  &plus  molle 
que  celle  qui  eft  à  l’intérieur ,  que  l’on  regarde  corn-? 
me  fon  noïau. 

:  Le  criftallin  eft  compofé  de  petites  lames  arrangées  les 
unes  fur  les  autres  ,  comme  les  pellicules  qui  recouvrent 
un  oignon.  Ceslames  ne  font  pas  le  cercle  entier  ;  maïs 
files  n’en  décrivent  que  la  troifiéme  partie  ,  ce  qui  fait 
qu’on  le  partage  facilement  en  trois  portions  différentes. 
Ces  lames  font  compofées  de  filets  qui  vont  de  devant 
en  arriéré  ;  e’eft  pourquoi  le  criftallin  fe  rompt  bien 
facilement  en  ce  fens.  Pour  mieux  découvrir  la  ftruélure 
du  criftallin  on  lui  ôte  fa  tranfpatence,  &  on  augmente 
fa  dureté  ,  en  le  feifant  tremper  dans  l’eau  chaude  ,  ou. 
dans  quelque  liqueur  acide. 

cristalloïde.  Membrane  tran^arente  plu? 
connue  fous  le  nom  d^ Arachnoïde.  Voyez  Crifiallin. 

CRÏTE.  Petite  tumeur ,  longuette ,  fixe  &  arrêtée  , 
de  la  figure  d’un  grain  d’orge  qui  vient  aux  bords  des 
:paupieres  dans  les  cils.  La  matière  qui  forme  ces  petites 

'  D  d  iij 
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tumeurs  eft  renfermée  dans  un  fac  ,  &  a  de  la  peine  à 
mûrir  &^àfuppurer.  C’eft  ce  qu'on  appelle  un  Orgueils 
/èaar,  &  le  commun  du  peuple  un 

Pour  guérir  çetre  maladie  ,  il  faut  faire  venir  les  tu¬ 
meurs  à  lûppuration,  La  moelle  de  pommes  cuites ,  ap¬ 
pliquée  en  cataplafme ,  eft  excellente  pour  les  mûrir  ; 
&  quand  on  y  verra  de  la  bjancbeur  ,  &  que  la  matière 
fera  puite  ,  il  faudra  faire  avec  la  pointe  d’une  lancette 
une  petite  ouverture  fuivant  la  longueur  de  la  tumeur, 
puis  en  la  prcllant  entre  deux  ongles  ,  on  exprimera  le 
pus  &  le  Wfte  tout  enfemble, 

CROCHET.  H  y  a  deux  efpeccs  de  Crochet ,  l’un  eft 
deftiné  à  l’cxtradion  des  pierres  de  la  veflie ,  l’autre  fett 
pour  tirer  la  tête  du  fœtus  reliée  dans  la  matrice. 

Celui  qui  fert  dans  l'opération  de  la  taille  ,  eft  un  in- 
ftrument  d’acier  poli,  de  figure  pyramidale  ,  allongé  & 
évafé  par  fa  partie  antérieure ,  eii  forme  de  cueillere , 
dont  le  dos  &  les  bords  font  arrondis,  &  fort  polis,  & 
dont  une  partie  de  la  cavité  eft  garnie  de  trois  rangs  de 
dents  en  façon  de  râpe,  pour  mietix  accrocher  &  retenir 
Jespierrés.  Cette  cueillere  eft  longue  d’environ  trois  tta- 
vetsdc  doigt,  fur  un  demi  pouce  de  large  dans  lôn  milieu. 
Elle  çft  un  peu  recourbée  en  maniéré  de  Crochet ,  ce  qui 
lui  en  afairdonper  lenom.  La  tige  eft  engagée  par  une 
foie  quatrée  dans  un  manche  taillé  àpahs ,  long  d’environ 
trois  pouces  dç  deiiii.  Tout  l’ioftruraent  peut  avoir  fept 
pouces  de  longueur.  Il  porte  le  nom  de  Crochet  à  cu¬ 
rette ,  par  rapport  à  l’ufage  que  rend  là  cueillere  qui  en 
fait  la  principale  partie. 

Le  Croçhetpour  tirer  la  tête  du  foetus  eft  compofé  d’une 
■tige  cilindrique  &  pyramidale  faite  de  fer  poli,  longue 
d’environ  cinq  pouces,  dont  le  diamètre  eftde  cinq  pouces 
vers  le  manche ,  &  de  trois  vers  le  haut.  Enfuite  cette 
tige  de  cilindrique  qu’elle  croit ,  s’applatit  5c  s’élargir 
}ufqu’à  la  hauteur  dé  deux  travers  de  doigt ,  fur  un  de 
large,  Dans  cet  endroit,  de  fa  pltis  grande  largeur  ,  elle 
çft  recourbéeà  angle  aigu  ,  pour  former  un  crochet  dont 
iç  fbmmet' dl  arrondi  ,  &  le  beç  terminé  en  pointe 
Laçigç  eft  enchalTcç par  ui*e  foie  quatrée,  d.afiS 
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un  manche  d’ébene ,  taillé  à  pans ,  femblabic  à  celui  du 
couteau  à  crochet ,  garni  d’un  bec  qui  regarde  celui  de 
l’inftrument ,  pour  en  dittinguer  la  direâ:ion  dans  la  ma¬ 
trice.  Tout  l’inftrument  peut  avoir  onze  à  douze  pouces 
de  longueur. 

Hyppocrate  confeilloit  cet  inftrumeHt  comme  der¬ 
nière  re/Tource  dans  les  accouchemens  longs  &  défefperés. 
Mais  les  nouveaux  accoucheurs  fe  gardent  bien  aujourd’hui 
de  s’en  rapporter  à  l’autorité  d’Hyppocrate ,  &  c’eftavec 
beaucoup  de  raifon  qu’un  d’eux  auffi  célébré  dans  l’une 
que  dans  l’autre  médecine,  dont  on  reçoit  journellement 
avec  admiration  les  favantes  inftruélions  dans  Paris ,  M. 
Petit ,  l’Anatomifte,  a  dit  à  ce  propos  que  le  malheureux 
Crochet  d‘ Hyppocrate  avait  plus  fait  périr  £  hommes  ^ 
que  tous les  autres  ouvrages  £  en  avaient  fauve. 

CROChU.  ]Mom  que  l’on  donne  au  quatrième  Sc 
dernier  os  de  la  fécondé  rangée  du  carpe  caufe  d’une 
apophyfe  qu’il  a  ,  &  qui  fe  termine  en  crochet  ;  cette 
apophyfe  eft  placée  à  la  face  interne, &  déborde  au  dedans 
du  poignet,  où  elle  fait  une  éminence  confidérable  ;  elle 
eft  plate,  recourbée,  5ç  la  cavité  de  fa  courbure  eft  tour¬ 
née  vers  le  grand  os.  La  face  externe  de  cet  os  eft  un 
peu  triangulaire ,  &  raboteufe  >  du  c6té  du  coude  elle  fè 
termine  par  une  petite  tubérofité.  La  facette  radiale  eft 
double ,  Sc  s’articule  avec  le  grand  os;  Celle  qui  eft 
tournée  vers  le  bras ,  &  qu’on  appelle  brachiale,  eft  lé¬ 
gèrement  concave  ,  &  s’articule  avec  l’os  cunéiforme, 
La  facette  qui  eft  tournée  vers  le  métacarpe ,  eft  double  , 
&  compofée  de  deux  demi  facettes  féparéespar  une  ligne 
légèrement  fàillante.  Elle  s’articule  avec  les  deux  derniers 
os  du  métacarpe. 

CROISE’S  (ligamens).  Ce  font  deux  forts  cordons 
ligamenteux ,  renfermés  dans  l’articulation  du  genou  , 
qui  tiennent  attachés  l’os  tibia  &  le  fémur  entPeux.  L’un 
eft  antérieur  ,  &  c’eft  le  plus  grêlé ,  l’autre  eft  poftérieur 
&  le  plus  large.  L’un  &  l’autre  tiennent  d’une  part  à  la 
folTe  qui  fe  trouve  entre  les  condyles  du  fémur ,  &  de 
l’autre  à  l’éminence  qui  fe  remarque  entre  les  deux  ca*. 

Odiv 
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yités  du  tibi?.  ,  de  maniéré  qu’ils  fe  ctoifeiiï  en  fautoit' 
d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  Croifés. 

CROIX  DE  MALTHE.  Voyez  Comprep  &•  Em- 

CROSSE  de  E  Aorte  :  Nom  que  l’on  donne  à  une 
grande  courbure  que  l’Aorte  forme  peu  après  là  fortie 
du  cœur,  en  le  repliant  obliquement  de  droite  à  gauche, 
&  un  peu  deyatit  en  arriéré ,  pour  aller  enfuite  porter  le 
fang  dans  les  parties  inférieures.  Yoyçi.  Aorte, 

CROTAPHITE  ou  Temporal.  Ç  eli  le  nom  que  l’on 
donne  à  un  mufcle  très-fort ,  qui  releve  la  mâchoire 
inferieure.  Son  extrémité  fupérieure  eft  faite  en  demi 
çejjcle  :  elle  s’attache  aux  parties  latérales  inférieures  de 
i’os  çorpnal,  aux  parties  moïennes  &  inférieures  du  pa-: 
riétal ,  &  à  toute  la  portion  écailleufe  de  l’os  rempotai  ; 
çe  mufcle  remplit  toute  la  fofle  des  tempes,  &  c’eft  ce  qui 
l’a  lait  nommer  aufti  mufcle  temporal  :  toutes  fes  fibres 
fe  ramalTent  enfuite  ,  &  forinent  un  tendon  très-fort , 
£c  très-épais ,  qui  paffe  fous  l’arcade  zygomatique  ,  &  va 
cmbralTei  l’apophy  fe  coronpïde  de  la  mâchoire  inférieure, 
où  il  fe  rermine.  La  direélion  des  fibres  poftérieures  de 
çe  mufcle  eft  prelque  tranfverfale  ,  &  celle  des  moïen¬ 
nes  eft  oblique  de  derrière  en  devant,-  ainfi  dans  leur 
aétion  elles  ferment  la  bouche ,  en  ferrant  la  mâchoire 
inférieure  contre  la  fupérieure  ,  &  la  portant  en  arriéré. 

Le  Cro.taphite  eft  couvert  par  une  fqrte  membrane , 
que  quelques  Anatoinift es  prennent  pourlalam.e  externe 
dupériçrâne,  tandis  que  l’interne  palfe  fous  le  mufcle , 
&  fert  de  périofte  aux  os  qu’il  recouvre.  Le  plus  grand 
nombre  des  Anatomiftes  regarde  cette  membrane  exter¬ 
ne  qui  recouvre  le  mufcle  ,  comme  une  aponévrofe  fut 
laquelle  s’étend  le  péricrâne.  ÉUe  eft  très-tendue  fur  le 
crotaphite  ,  &  par-là  augmente  fa  force;  fa  face  externe 
donne  nailTance  à  un  grand  noinbre  de  fes  fibres  m.uftu- 
laires. 

r  Ce  mufcle  dans  toute  fon  étendue  eft  féparé  en  deux 
plans  mufculaires,  dont  l’un  eft  externe  &  l’autre  interne. 
Ce  dernier  eft  beaucoup  plus  épais  que  l’externe.  Rs  foM 
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l^ares  par  un  plan  tendineux  ,  qui  les  fuit  &  prend  par 
tout  leur  %ure. 

CROUPION.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  inférieure 
de  la  colonne  épiniere  :  l’os  factum  en  forme  la  bafe. 
Le  mot  Croupion  vient  de  croupir;  parce  que  les  pa- 
relTeux,  qui  reftent  longtems  au  lit,  croupifient,  pour 
ainfi  dite ,  fur  cette  partie 

CP.UCIALÉ.  (Eminence)  Yoytï  Occipital. 

CRUCIALE.  (Incifion)  Incifion  en  forme  de  croix, 
que  l’on  fait  pour  mieux  découvrir  les  parties  offenfées 
fous  les  tégumens.  Elle  eft  auffi  en  ufage  dans  la  dif - 
ieélion,  pour  ouvrir  les  grandes  cavité?  du  corps.  Voyez 
(%verture  d‘ un  cadavre. 

CRURAL.  Se  dit  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  qui  appartiennent  à  la  cuilTe,  arteres,  veines, 
mufcles,  nerfs,  &c. 

Crural.  {Mufcle)  Ç’eft  un  mufcle  d’une  étendue 
fonlîdérable ,  qui  eft  placé  entre  les  deux  vaftes ,  & 
■derrière  le  droit  ;  il  eft  attaché  fur  toute  la  face  anté>r 
rieure  du  fémur,  depuis’ le  bas  du  trochanter.  Lorfqu’il 
eft  parvenu  vers  la  partie  inférieure  de  cet  os,  il  devient 
aponévrotique ,  &  le  termine  à  la  partie  fupérieure  de 
la  rotule.  Il  fe  détache  dés  fibres  de  ce  tendon  ,  qui 
couvrent  la  rotule,  femblent  lui  tenir  lieu  de  périofte, 
&  fé  continuent  par-delTus,  jufqu’au  ligament  qui  joint 
cet  os  au  tibia.  Les  fibres  fupérieures  de  ce  inufcle , 
qui  femblent  venir  du  grand  trochanter ,  naifient  en 
grande  partie  de  l’aponévrofe  du  vafte  externe  qui  les 
recouvre.  Le  crural ,  dans  fa  route ,  communique  avec 
les  deux  vaftes  ;  ce  qui  fait  qu’on  peut  regarder  ces  trois 
mufcles,  çoinme  un  vrai  triceps.  La  partie  inférieure 
ou  aponévrotique  du  crural,  s’attache  au  ligament  capfur 
laire  de  l’articulation,  &  l’eippcche  d’être  pincé  dans  les 
mouvemens  de  la  cuiffe ,  &  de  la  jambe. 

Ce  mufcle  eft  un  des  extenfeurs  de  la  jambe  :  il  fixe 
la  rotule  dans  certaines  pofitions,  &  l’empêche  de  divar 
guer  à  droite  &  à  gauche. 

Crural.  (  Nerf)  ou  Crural  antérieur,  ■  Les  troncs  de  la 
première,  féconde,  troifieme  &  quatrième  paires  de 
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nerfs  lombaires  forment ,  par  leur  entrelacement ,  le 
tronc  du  nerf  crural.  II  reçoit  même  allez  fouvent 
un  rameau  de  la  cinquième.  Ce  nerf  defeend  le  long 
de  la  face  interne  de  l’os  des  îles,  couvert  en  partie 
par  le  mufcle  pfoas;  puis  il  palfe  fous  l’arcade  des  muC. 
des  du  bas-ventre  ;  fort  au  côté  externe  de  l’artere  cru. 
raie  :  enfuite  il  gagne  la  partie  fupérieure  &  antérieure 
de  la  ciiillé.  Là  il  fe  divife  en  plulîeurs  branches  :  chacune 
d’elles  jette  des  rameaux  aux  glandes  inguinales,  &  aux 
mufclcs  voilins,  principalement  au  triceps,  au  peûinéus, 
au  couturier ,  &  au  mufcle  extenfeut  de  la  jambe.  Ce 
cordon  de  nerf  donne  encore  un  rameau  confidérab le, 
qui  accompagne  le  mufcle  couturier  jufqu’au  cond*e 
interne  de  l’os  de  la  cuilTc  :  dans  ce  trajet  av.ee  le  mufcle 
couturier,  il  lui  fournit  plulîeurs  filets i  puis  étant  parvenu 
au  tibia,  il  s’approche  de  la  veine  faphène,  &  continue 
fon  chemin  le  long  de  la  partie  latérale  interne  de  la 
jambe,  en  accompagnant  cette  veine  jufqu’à  la  malléole 
interne.  Il  fournit  là,  quantité  de  petits  filets  à  la  peau, 

s’avance  enfuite  jufqu’au  ddTus  du  pied,  où  il  fe  ramifie 
&  fe  perd  en  entier. 

Cruraie.(Aitete  &  veine)  Quand  l’attere  iliaque  eft  for. 
tie  du  bas-ventre,  entre  le  ligament  de  Fallope  ,  &  le  ten¬ 
don  du  pfoas,  elle  s’appelle  du  nom  de  Crurale,  &  donne 
d’abord  trois  petits  rameaux,  dont  l’une  eft  la  petite 
honteufe  externe  ;  la  fécondé  va  au  mufcle  pediné  ;  là 
troifieme  fe  diftribue  au  mufcle  grand  couturier.  Elle 
pafle  enfuite  fur  la  tête  du  fémur  ;  fait  un  contour  fur 
la  veine  crurale  ;  fe  place  à  fon  côté  interne ,  environ 
trois  travers  de  doigt  de  fa  fbrtie  du  bas-ventre,  recou¬ 
verte  feulement  de  la  grailTe  &  de  la  peau  Elle  jette 
dans  cet  endroit  une  branche  à  l’extérieur,  qui  va  aux 
mufcles  crural ,  vafte  externe ,  au  grêle  antérieur ,  à 
celui  du  fafcialata  &  au  moyen  fclîîer;  puis  un  rameau 
qui  monte  vers  la  pointe  du  grand  trochanter,  lequel 
aufli  communique  avec  la  grande  honteufa.  L’arrere 
crurale  fournit  encore  deux  autres  branches,  dont  l’une 
defcehd  fut  la  partie  interne  de  la  cuiife ,  entre  les  mufcles 
du  triceps,  en  kuç  donnant  des  rameaux,  dont;  l’un 
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perce  îe  fécond  de  ces  mufcles,  &  fe  diftribue  à  la  partie 
inférieure  du  grand  feflier,  aux  demi-nerveux,  demi-, 
jnembraneux,  au  biceps,  à  la  graiffe  &  à  la  peau  du 
voifinage.  La  derniere  des  branches  eft  interne  :  ellç 
va  en  arriéré,  fur  les  quadrijumeaux  de  M.  Winflow, 
vers  le  grand  trochanter,  après  qu’elle  a  jetté  un  rameau 
à]  l’articulation  du  fémur  ;  eUe  defcend ,  &  fournit  aux 
mufcles  qui  couvrent  çet  os  en  arriéré.  Un  de  ces  rejet, 
tons  entre  dans  l’os  même  ,  à  côte  de  la  ligne  âpre. 
Après  cela,  l’artete  crurale  defcend  entre  le  couturier, 
le  vafte  interne  &  le  triceps,  à  côté  du  nerf  crural,  en 
jettant  des  Sbneaux  aux  enviions.  Le  couturier  la  recou, 
vre  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  la  cuifTe  ;  là  elle  fe 
tourne  en  arriéré ,  au  bas  &  au  travers  de  la  derniere 
malTe  charnue  du  triceps,  un  peu  au  deffus  du  condyie 
voifîn.  Enfin  elle  change  de  nom  &  s’appelle  poplitée. 

La  veine  crurale  reçoit  le  fang  des  parties  inférieures, 
au'moyen  dp  toutes  les  veines  primitives  &  fecondaires 
du  pied  &  de  la  jambe ,  ainfî  que  celui  de  toutes  les 
parties  environnantes  de  la  cuille ,  auxquelles  l’artere 
crurale  en  a  fourni  ;  fuit  en  remontant ,  la  route  que 
l’artere  tient  en  defeendant  ;  reçoit  la  faphêne ,  &  con¬ 
tinue  fa  route  en  paflant  fous  le  ligament  de  Fallope, 
au  côté  externe  de  l’artere,  &  va  fe  perdre  dans  la  veine 
cave,  fous  le  nom  d’iliaque.  Les  veines  des  environs  vont 
pour  la  plupart  fe  rendre  dans  celle-ci,  qui  eft  une  des 
plus  confidérables  du  corps. 

CRYPTES.  Sorte  de  follicules  glanduleux  qui  fe  , 
trouvent  dans  l’arriere  bouche ,  fut  les  amygdales ,  & 
dans  le  pharinx.  Elles  femblent  comme  de  petits  abcès, 
qui  jettent  du  pus  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  de 
s’y  tromper:  c’eft  leur  couleur  naturelle.  On  les  apperçoit 
à  l’œil  dans  le  fond  du  gofier,  &  dans  les  tumeurs  des 
amygdales.  Il  eft  arrivé  quelquefois,  que  par  ignorance, 
des&rurgiens  ont  ouvert  avec  la  lancette  ces  follicules, 
qu’ils  ont  pris  pour  des  abcès.  Chacun  yolf  de  quelle 
conféquence  font  de  pareilles  erreurs, 

CUBITAL,  Se  dit  de  toutes  les  parties  qui  concernçnç 
le  çubitus^,  gnerçs.  vçjnss,  iftufcles,  nçrfs, 
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Cubital.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  au  troi, 
fieme  os  de  la  première  rangée  du  carpe  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  cunéiforme, 

Cubital.  (  Nerfy  Ç’eft  le  froifieme  cordon  des 
nerfs  brachiaux.  Il  eft  fort,  &  allez  çonfidérable  :  il  va 
le  long  de  la  partie  interne  du  bras,  entre  le  çoiidyle 
interne  &  l’olécrane.  Dans  cet  endroit  il  n’eft  couvert 
que  d’une  lïmple  membrane  ligamenteufe,  &  des  tegu- 
mens  :  c’eft  pourquoi  les  coups  qui  portent  fur  le  coude 
font  très-fenlibles  5  &  comme  ce  nerf  fe  termine  au 
petit  doigt ,  dans  ces  cas  l’engouidillément  ne  manque 
point  de  s’y  communiquer.  Depuis  le  eond^e  interne, 
le  nerf  cubital  cotoie  ,  pour  ainfi  dire  ,  l’avant-bras , 
caché  par  le  mufcle  cubital  interne,  Quand  il  eft  parvenu 
à  l’extrémité  inférieure  du  cubitus ,  il  fe  partage  en 
deux  rameaux  de  grpHeur  inégale.  Le  premier ,  qui  eft; 
le  plus  çonfidérable,  palTe  fous  le  gros  ligament  annulaire 
commun  du  carpe,  entre  dans  la  main,  &  fe  diftribun 
le  long  des  parties  latérales  internes,  du  doigt  annulaire 
Sa  du  petit  doigt ,  en  jettant  des  filets  aux  mufçles 
voifins.  Le  fécond  rameau  eft  plus  petit.  Il  gagne  le 
dehors  de  la  main,  &  fe  dillribue  aux  parties  latérales 
externes  de  ces  mêmes  doigts,  &  fournit  comme  l’autre, 
des  filets  aux  mufcles  voifins,  &  aux  tegumens. 

Cubital  externe.  C’eft  un  mufcle  fitué  tout  le  long  de 
la  partie  externe  du  cubitus.  Il  s’attache  par  une  de 
les  extrémités  ,  au  condyle  externe  de  l’os  du  bras , 
entre  le  mufcle  extenfeur  commun  des  doigts  ,  & 
le  petit  anconé  :  il  continue  de  s’attacher  à  la  parti? 
fupérieure  &  externe  de  l’ps  du  coudes  fpn  tendon  fe 
continuant  vers  la  partie  pottérieure  &- inférieure  de  ce 
même  os,  palTe  par  un  ligament  annulaire  particulier, 
placé  vers  l’os  cunéiforme  du  carpe  ,  &  va  fe  terminer 
à  la  partie  fupérieure  de  i’os  du  métacarpe  ,  qui  fouticnç 
le  petit  doigt,  L’ufage  de  ce  mufcle  eft  d’étendre  le 
hpoinet, 

Cubital  interne.  Mufcle  fitué  tout  le  long'de  la  pat» 
tig  interne  du  cubitus.  Il  s’attache  par  une  de  fes  ex¬ 
trémités  3  au  condyle  ■  interne .  de  l’hqiiierss  J  ^  X 
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l’olecrâne;  continue  de  s'attacher  à  la  partie  fupérieurc 
du  cubitus,  &  va  fe  terminer  par  fon  autre  extrémité, 
à  l’os  pififormc  ou  hors  de  rang.  Ce  mufcle  fert  à  la 
flexion  du  poignet. 

Cubital  grejle.  M.  Winllow  a  fubftitué  ce  nom  â 
celui  de  long  palmaire  ,  que  l’on  donne  conimiinément 
à  un  mufcle,  dont  on  a  cru,  fans  fondement,  que  les 
fibres  tendineufes  fervoient  par  leur  épanbuiilcment, 
à  former  l’apohévrole  palmaire._  Voyez  Palmaire 
(  ) 

Cubitale.  (  Arrête  )  Seconde  branche  de  l’artere 
brachiale.  C’eft  la  plus  confidérable ,  &  commence  au 
pli  du  bras.  Aufli-tôt  après  la  divifion ,  elle  fournit  Un 
alTez  gros  rameau ,  qui  remonte  en  façon  de  rameaii 
récurrent ,  &  fc  diftribue  aux  mufcles  ;  puis  en  Conti¬ 
nuant,  le  .nerf  cubital  fe  divife  encore  ën  deiix  parties 
prefque  égales.  La  branche  plus  inférieure  donné  üii 
rameau ,  qui  fournit  du  fang  aux  mufcles  fiéchilfeurs 
des  doigts,  puis  elle  fe  divife  en  deux  autres  rameaux, 
dont  un  eft  intérieur  &  le  plus  grand,  qui  palTe  entre 
le  radius  &  le  cubitus,  &  fe  diftribue  aux  mufcles  voifîns, 
principalement  aux  mufcles  qui  meuvent  le  carpe  &  les 
doigts.  L’autre  branche,  qui  defcend  le  long  du  cubitus, 
fournit  çà  &  là  plufieurs  artérioles  ;  &  quand  ehfuité 
elle  a  pallé  le  carpe,  elle  jette  un  grand  rameaii  à  là 
partie  externe  du  petit  doigt,  puis  un  autre  au  côté 
oppofé.  Celui-ci  s’anaftomcife  avec  l’artere  radiale  ,  de 
façon  que  le  même  rameau  fe  communique  d’un  côté 
avec  le  tronc  de  l’artere  même  cubitale ,  &  de  l’autrê 
avec  la  radiale. 

L’artere  cubitale ,  après  cette  fécondé  divifion  ,  fé 
continue,  &  envoie  encore  un  rameau  à  chaque  efpace 
qui  fe  trouve  entre  les  os  du  métacarpe  ;  Chacun  d’eux 
fe  diftribue  de  difFérens  côtés  dàns  la  paume  de  la  main. 
Le  refte  du  tronc  cubital  tend  vers  le  pouce ,  &  forihe 
un  arc,  qui  communique  aulîi  avec  les  rameaux  de 
l’artere  radiale.  Puis  enfin ,  il  produit  trois  rameaux , 
qui  fe  fubdivifant  dès  leur  commencernent ,  vônt  fé 
diftribucr  aux  parties  latérales  des  doigts. 
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Il  y  a  deux  veines  cubitales  :  Tune  interne ,  l’autre 
externe.  La  cubitale  interne  naît,  vers  le  carpe,  des 
différens  rameaux  veineux  qui  y  font  répandus,  monte 
le  long  du  cubitus,  entre  les  mufcles  &  les  tegumens, 
un  peu  extérieurement,  &  va  fe  jetter  dans  la  fubcutanée, 
qui  le  joint  par  continuation  à  la  bafilique.  La  cubitale 
interne  naît  plus  bas  ,  &  fe  ^liffe  le  long  de  la  partie 
interne  de  l’avant-bras ,  du  côté  du  coude ,  &  va  fe  perdre 
dans  la  cubitale  externe.  Celle-ci  fe  communique  avec 
la  médiane  moyenne. 

CUBITUS.  Os  du  coude.  Les  Anatomiftes  anciens 
lui  donnoient  auffi  le  nom  Sulna ,  qui  lignifie  aune , 
parce  qu’on  s’en  fert  pour  niefurer.  Le  nom  à’Os  du 
coude  lui  a  été  donné ,  parce  que  l’éminence  que  l’on 
fent  au  coude ,  eft  formée  par  une  de  fes  apoplïyfes.  ' 
Cet  os  eft  le  premier ,  &  le  plus  grand  des  deux , 
qui  forment  l’avant-bras.  Il  eft  long,  gros  dans  le  haut, 
menu  en  bas,  &  triangulaire  dans  fon  milieu.  On  le 
divîfe  en  corps ,  ou  partie  moyenne ,  &;  en  extrémités. 

Le  corps  de  l’os  eft  triangulaire  ;  on  y  remarque  trois 
faces  &  trois  angles.  Une  des  faces  eft  étroite  arrondie, 
n’eft  recouverte  que  pat  les  ligamens ,  &  répond  à 
l’oléa-âne  :  une  autre  eft  cave ,  &  large  ;  la  troilieme 
eft  plate  mes  deux  dernières  portent  plufieurs  impreffions 
mufculaires.  Des  trois  angles  il  y  en  a  deux  qui  font 
moufles,  &  ne  préfentent  rien  de  bien  remarquable.  Le 
troilieme  relTemble  à  une  crête  faillante  &  tranchante, 
qui  dorure  attache  au  ligament  mterolfeux ,  que  l’on 
trouve  entre  le  cubitus  &  le  radius. 

On  remarque  à  l’extrémité  fupétieere  du  cubitus, 
deux  éminences ,  &  deux  cavités.  L’éminepee  la  plus 
conlidérable  eft  placée  poftérieurement  :  on  lui  donne 
le  nom  d’ancon ,  ou  d’ olécrane  :  c’eft  elle  qui  forme  le 
coude.  Elle  eft  courbée  en  dedans,  taboteufe  à  fa  face 
extérieure ,  &  chargée  d’impreftions  mufculaires  ;  la 
partie  anté|ieure  de  cette  extrémité  fe  termine  par  une 
autre  éminence  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  eoronoïde. 
Elle  eft  fort  faillante  &  un  peu  pointue. 

Ces  deux  éminences  font  féparées  l’une  de  l’autre 


appelle Elle 
ifene  cartilage,  &  partagée  en  deux  par 

jjjjC  O.  raillante ,  qui  s’étend  dans  fon  milieu  depuis 
une  eWinetice  jufqu’à  l’autre.  Cette  ligne  cil  reçue  dans 
la  finUOlité  que  l’on  trouve  à  l’extrémité  inférieure  de 
l’homerus,  &  qui  forme  la  poulie.  Les  deux  éminences 
qui  font  ainfî  Icparées  dans  l’humérus ,  font  reçues  dans 
les  deux  côtés  de  la  cavité  figmoïde,  que  quelques 
Anatomiftes  nomment  femilunaire. 

Au  côté  externe  de  cette  grande  cavité  ,  auprès  de 
la  racine  de  l’apophyfe  coronoïde ,  on  en  trouve  une 
plus  petite,  que  l’on  appelle  aullî  figmoïde.  On  y  joint 
l’épithete  de  petite,  pour  la  diftinguer  de  la  précédente. 
M.  lui  donne  le  nom  de  tranfverfale ,  ou 

latérale.  Elle  eft  lîtuée  tranfverralement  le  long  du  bord 
de  la  grande  cavité,  &  femble  en  être  une  éaiancrure. 
Auprès  de  cette  cavité  on  trouve  une  empreinte  muf- 
culaire,  quelquefois  élevée,  comme  un  tubercule  ;  elle 
fert  à  l’attache  d’un  mulcle.  La  petite  cavité  figmoïde 
reçoit  l’extrémité  fupérieure  du  rayon. 

L’extrémité  inférieure  eft  plus  étroite  que  le  refte  de 
Pos  ;  elle  eft  arrondie  &  femble  un  col  allongé,  au  bouc 
duquel  on  trouve  deux  éminences  à  confidérer.  La  pre- 
miete  eft  une  tête  applatie  &  ronde ,  à  fa  circonférences 
elle  eft ,  ainfi  que  fon  bord ,  revêtue  d’un  cartilage 
très-poli.  Sur  le  côté ,  qui  répond  à  la  tubérofité  de 
l’olécrâne ,  elle  porte  une  petite  apophyfe  moufle  & 
allongée,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  fiiloide.  Sur 
la  tête  applatie,  on  remarque  deux  facettes  pour  l’arti¬ 
culation  de  l’os  avec  le  métacarpe. 

Cet  os  eft  creux  dans  toute  fa  partie  moyenne ,  qui  eft 
faite  de  fubftance  compaéle.  Ses  extrémités  font  fpon- 
gieufes,  &  recouvertes  d’une  lame  compade.  L’olécrâne, 
la  petite  tête,  inférieure  ,  &  l’apophyfe  ftiloïde,  font 
épihyfes  dans  le  foetus,  &  reftent  longtems  dans  cet 
état. 

cuboïde.  Os  du  tarfe,  placé  entre  la  partie  anté¬ 
rieure  du  calcanéum  ,  &  les  deux  derniers  du  métatarfe. 
Il  eiS:  articulé  avec  fes  os,  &  fur  le  côté  interne,  avec 
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le  fcaphoïde  &  le  troifieme  os  cunèifofmê.  Son  nom 

lui  vient  de  fa  forme,  qui  repréfente  un  cubé. 

Cet  os  a  fix  faces  fort  irrégulières  :  la  fupérieute  eft 
applatie  &  raboteufe.  It’inférieure  eft  féparée  en  deux 
par  une  petite  éminence  :  la  face  antérieure  eft  alfez 
large ,  &  divifée  en  deux  pont  fon  articulation  ,  avec 
les  deux  os  du  métatarfe ,  auxquels  elle  répond.  La 
poftérieure  eft  large,  ün  peu  concave,  &  reçoit  l’extré¬ 
mité  antérieure  du  calcanéum,  avec  laquelle  elle  s’articule. 
La  face  interne  eft  la  plus  large  de  toutes,  &  a  deux 
facettes  cattilagineufes,  qui  répondent  au  feaphoïde  & 
au  dernier  des  cunéiformes.  La  face  externe  eft  fort 
petite ,  &  a  une  échanemte  peu  confidérable. 

CüEUILLERE;  Cuii,LiERF,ou  CunLiÉR  ,inftiument 
de  Chirurgie ,  qui  fert  à  couvrir  l’œil  dans  l’opération 
de  la  fiftule  lacrymale.  G’eft  une  petite  cueuillere  d’argent, 
cchancrée  Sc  ceiutrée  par  fon  angle  antérieur  ;  elle  a 
deux  avantages  confîdérables  :  l°;  Celui  d’ôtet  au  ma¬ 
lade  la  vue  des  inftrumens  qui  pourroient  l’effrayer: 
a°.  D’étendre  la  peau  de  la  commiilure  interne  des 
paupières,  &  de  donner  en  même  tems  à  l’opérateur  la, 
Jfecilité  de  voir  ,  entre  les  cornes  de  fon  échancrure 
l’endroit  on  il  doit  feire  fan  inciflon ,  pour  découvrit 
la  carie  de  l’os  unguis  Sc  des  os  voifins. 

CUIR.  C’eft  proprement  la  peau  ;  le  tégument  qui 
fe  trouve  au  delious  de  l’épiderme ,  &  fur  la  membrane 
adipeufe.  Le  Cuir  eft  très^fenfiblé  Voyez  Peau. 

CUIR  CHEVELU.  L’on  a  donné  ce  nom  à  la  peau 
de  la  tête,  qui  eft  recouverte  par  les  cheveux. 

CUISSE.  Partie  du  corps  humain ,  qui  s’étend  depuis 
Faîne  jufqu’au  genou.  Elle  eft  faite  par  un  feul  os  , 
garni  tout  autour  des  plus  gros  &  des  plus  puiffans 
mufcles  de  la  machine.  G’èft  aufli  le  pins  fort  &  le 
plus  robnfte  membre.  Elle  eft  plus  confidérablé  à  fa 
partie  fiipérieure ,  qu’à  fa  partie  inférieure.  Tout  le 
tronc  &  les  extrémités  fupérieiires  portent  fut  la  cuilTe. 
Chacun  fait  qu’il  y  en  a  deux ,  &  que  leur  ulâge  eft  de 
ttani^orter  l’homme  d’an  endroit  à  Fautre,  fuivant  fa 
volonté;  » 

Cuijfe 
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'Cuiffe  de  la  mo'élle  allongée.  Voyez  Branches, 

CuiJJes  du  cerveau,  Voyez  Cerveau  ^  jambes  du  cer- 

Cuijfes  du  cervelet.  Voyez  Cervelet  Cf  jambes  du  cer- 

CUNEIFORME;  Qui  a  la  forme  d’un  coin.  On 
donne  ce  nom  au  troifieme  os  de  la  première  rangée 
du  carpe,  parce  qu’il  cft  enchafle  comme  un  coin, 
entre  les  os  de  cette  partie.  Il  s’articule  avec  le  cubitus, 
l’os  lunaire,  le  pififorme  &  le  crochu.  Un  petit  ligamenE 
particulier  affujettit  fon  articulation  avec  le  cubitus. 
M.  Lieutaud  l’appelle  Cubital. 

On  donne  aulfi  quelquefois  ce  nom  à  l’os  fphénoïde. 
Voyez  Sphénoïde. 

Mais  les  parties  qui  portent  particulièrement  ce  nom, 
font  trois  os  du  tarfe,  qui  font  placés  entre  l’çs  fcaphoï- 
de,  &  les  trois  premiers  os  du  métatarfe,  auxquels  cha¬ 
cun  d’entr’cux  répond,  &  avec  lefquels  ils  s’articulent. 
Le  premier  occupe  le  côté  interne  du  pied  j  c’eft  le 
plus  gros  des  trois  ,  &  il  eft  placé  à  contrefens  des  au¬ 
tres,  ayant  la  pointe  tournée  vers  le  deffus  du  pied.  Le 
lècond  eft  le  plus  petit  de  tous  ;  fa  pointe  regarde  la 
terre,  &  fa  bafe  le'delTus  du  pied.  Il  eft  placé  entre  les 
deux  autres.  Le  troifieme  eft  plus  gros  que  le  fécond, 
&  moins  que  le  premier.  .S’a  bafe,  comme  celle  du  fe- 
cond ,  regarde  le  delTus  du  pied ,  &  fa  pointe,  le  delTou;; 
la  face  interne  regarde  le  fécond  cunéiforme  ,  &  l’ex¬ 
terne  le  cuboïde. 

CURETTE.  Inftrument  menu  ,  long  d’environ  un 
demi-pied,  terminé  par  chaque  extrémité  en  forme  de 
petite  cuiller ,  &  deftiné  à  faire  fortir  quelques  corps 
étrangers  engagés  dans  nos  parties ,  ou  à  nettoyer  des 
endroits  creux ,  dont  l’entrée  eft  étroite.  La  matière  de 
cet  inftrument  eft  l’acier,  le  fer,  l’argent,  &c.  La  curette 
dont  on  fe  fert  communément  pour  nettoyer  les  plaies, 
eft  une  petite  verge  de  fer  ou  d’argent ,  longue  à  peu 
près  d’un  demi-pied.  Le  corps  eft  plus  gros  que  le  refte, 
&. taillé  à  pans,  pour  donner  plus  de  prife  5  il  va  en 
diminuant,  &  en  s’atrondiflant  vers  chaque  extrémité, 
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qui  eft  formée  par  une  petite  cuiller  allongée  ,  & 
tournée  à  contre-fens  l’une  de  l’autre.  L’une  de  ces 
cuillers  doit  être  plus  grande  que  l’autre  ;  mais  il  faut 
que  l’une  &  l’autre  foit  terminée  par  une  forte  d’avance 
en  forme  de  bec ,  afin  de  mieux  failit  le  corps  étranger. 
Ces  petites  caillsrs  doivent  avoir  dans  leur  fond  , 
trois  ou  quatre  petites  dents ,  mais  qui  ne  doivent  pas 
déborder.  ■ 

Il  y  a  plufîeurs  efpeces  de  curettes,  dont  les  Chitur- 

fiens  doivent  être  munis  ,  qui  font  diiférentes  pat  la 
iiférente  façon  des  cuillers.  Les  unes  font  rondes,  & 
un  peu  creuiês  5  les  autres  allongées,  &  moins  pio.fijndes, 
afin  de  s’accommoder  aux  différentes  figurts  des  plaies, 
&  des  corps  étrangers. 

Pour  fe  fervir  des  curettes,  on  les  tient  par  le  milieu 
avec  le  pouce ,  l’index  8c  le  doigt  du  milieu  ,  de  façon 
que  ces  deux  derniers  s’avancent  vers  l’extrémité  de  la 
petits  cuiller,  qui  doit  faire  fortir  le  corps  étranger. 
On  la  pafle  derrière  lui  j  on  appuie  du  pouce  en  levant 
des  deux  auués  doigts  fervants,  &  l’on  fait  fqttir  le  corps 
nuifîbla,  après  l’avoir  ainfi  dégagé  &  expulfé. 

CUTANE'.  Se  dit  des  parties  qui  appartiennent  à 
la  peau ,  appellée  en  latin  Cutis. 

Cutané.  {'Nerf)  Il  y  a  deux  nerfs  de  ce  nom  ; 
l’un  efl  interné.,  l’autre  eft  externe'.  Ils  partent  tous  les 
deux  des  nerfs  brachiaux.  C’eft  le  premier  &  le  fécond 
cordon  de  ces  nerfs.  Le  premier ,  qui  porte  le  nom  de 
nerf  Cutané-exteme ,  ou  de  mufculo-cutané ,  vient  des, 
paires  cervicales ,  gagner  le  mufcle  coraco-brachial ,  au 
travers  duquel  il  pafle.  Il  fe  gliffe  enfuite  entre  le  mufcle 
biceps  ,  &  le  brachial  interne  ;  fournir  à  ces  muftles , 
&  defeend  le  long  du  bras.  Parvenu  au  pli  du  coude, 
il  pafîe  au  côté  extérieur  du  tendon  du  biceps ,  fous  la 
veine  médiane.  Il  fe  termine  à  la  peau,  qui  couvre  le 
rayon ,  &  va  jufqu’au  poucc- 

Le  Cutané  interne ,  qui  eft  le  fécond  cordon  des  nerfs 
brachiaux  pallé  fur  les  antres  nqtfs  de  ce  nom  ;  cotoie 
la  partie  interne  du  bras,  entre  les  tègumens  &  les 
œufcles;  s’avance  jufqu’à  l’avant-bras,  éc  fe  continue 


jufqu’à  îa  main.  Dans  tout  ce  trajet,  il  fe  diftribue 
principalement  à  la  peau  qui  recouvre  le  cubitus. 

Cutané,  (  Mufcle  )  On  dorme’  ce  nom  à  un  mufcle- 
fort  large,  &  très-mince,  qui  recouvre  toute  la  partie 
antérieure  dii  col,  foit  parce  qu’il  relFemble  a  la  peau,' 
à  caufe  de  fon  peu  d’epailTeur,  ou  parce  qu’il  y  eft  très- 
adhérent.  Voyez  Peaucier. 

Cutané  du  Coccyx.  (^Mufcle')  Yo)tz  Caccygien. 

Cutanées.  (  Glandes  )  On  d-onne  ce  nom  aux  corps' 
glanduleux,  qui  fe  rencontrent  dans  la  peau.  Telles  l'ont 
les  miliaires  &  les  febacées. 

CUTICULE.  C’eft  la  mêine'  chofe  qu’Epiderme.  Ce' 
nom  eft  un  diminutif  de  Cutis ,  qui  veut  dire  peau , 
comme  lî  l’on  difosi^oetite  peau.  Y ojitz  Epiderme. 

,  CYSTICO-HEPATIQUES  ou  Cyst-hfpatiques.' 
Vaiffeaux  biliaires,  qui  partent  de  la  véfieule  du  fiel, 
&  conduifent  la  bile  dans  le  càaal  hépatique.  M.  Petite 
l’ADatomifte ,  nie  l’exiftence  de  ces  prétendus  conduits. 
Cependant  M.'Winflo'W  dit  ;  qu’ après  n’avoir  été  èonnuî 
lohgtems  que  dans  les  animaux,  à  la  fin  on  les  a  aulfi 
découverts  dans  l’homme ,  &  plus  vers  le  cou  de  la 
vclîcule ,  qu^ailleurs. 

CŸSTIQUE.  Se  dit  des  parties  qui  eoncèrnent  la 
veficule  du  fiel. 

Cyjliquè.  (^Bile)Ge.&.  la  bile  qui  eft  contenuè  dans 
la  veficule  du  fiel ,  d’où:  elle  ne  lort  que.  dans  le  tems 
de  la  digeftion.  Voyez  Bile. 

Cyflique.  (  Canal  )  Ce  canal  eft  le  conduit  qui 
^orte  la  bile  de  la  veficule  du  fiel,  dans  le  cholédoque,' 
11  eft  prefque  toujours  unique.  Failopc  dit  l’avoir  trouvé: 
double  deux  ou  trois  fois,  depuis  fon  origine  ÿufqu’à 
fou  infertion  dans  l’inteftin  duodénum  même  }  &  Vefalc, 
rapporte  avoir  vu  une  fois  une  branche  de  ce  canal  aller 
jüfqu’au  ventricule.  Ï1  eft  garni  de  valvules  couniventes,' 
difpofées  quelquefois  en  fpirale  ,  plus  ou  moins  regu^ 
liéreincnt.  II  va  prefque  parallèlement  aveê  le  conduit 
hépatique,  fe  décharger  dans  le  duodenurn,  pat  fe  moyen‘ 
dû  conduit  cholédoque,  qui  réfuke  de  t’uiiion  de  Ces 
deux  canaux,  ' 
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Cyjlîques.  (^Ancres  6*  veines)  Les  art'cres  viennent  ; 
au  nombre  de  deux  ,  de  l’artere  hépatique ,  fe  rendre 
à  la  veficule  du  fiel.  Elles  ne  font  pas  fort  confîdéra- 
bles  :  quant  aux  veines ,  elles  nailfent  de  la  veficule , 
depuis  fon  cou  jufqu’à  fon  bord ,  &  vont  fe  décharger 
dans  le  'lit  de  la  veine  porte ,  à  fon  entrée  dans  le  foie. 
On  donne  aulïi  à  ces  vaiiTeaux,  le  nom  d’ arrêtes  &  d« 
veines  gemelles. 

Cyfiiques.  (  Glandes  )  Corps  glanduleux  de  différente 
grofleur  ,  qui  fe  trouvent  vers  le  cou  de  la  veficule  du 
fiel.  Ils  font  quelquefois  gros  comme  un  aricot.  On 
ignore  abfolument  à  quoi  fervent  ces  glandes. 
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D  A  RT  O  S.  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle  fait  en- 
forme  de  membrane,  placé  fous  la  peau  du  fcrotum, 
dont  il  eft  féparé  par  un  fimple  tilTu  cellulaire.  Il  forme 
deux  facs  adofies  l’un  contre  l’autre ,  &  c’eft  à  cet  adoC. 
femcnt  qu’on  donne  le  nom  de  Mediafiin  du  fcrotum. 
Chacun  de  ces  facs  eft  recouvert  intérieurement  de  tilTu 
cellulaire,  &  renferme  un  des  tefticules.  Le  médiaftin 
du  fcrotum  eft  placé  fous  le  raphé ,  auquel  il  répond. 
On  ne  peut  déterminer  la  direéfion  des  fibres  de  ce 
mufcle ,  fi  c’en  eft  un  :  M.  Lieutaud  nie  qu’il  y  ait  des 
fibres  cWnues,  &  foutient  que  ce  n’eft  qu’un  tiftii  cellu¬ 
laire  ,  femblable  à  celui  qu’on  trouve  fous  la  peau  de 
la  verge.  La  multitude  des  vailTeaux  fanguins  dont  il 
eft  parfemé ,  en  altérant  fa  couleur ,  l’a  feit  prendre  pour 
un  mufcle  ;  ce  qui  a  peut-être  encore  confirmé  dans 
cette  erreur,  c’eft  le  relâchement  &  la  contradion  dont 
ils  font  capables ,  &  qui  font  rider  le  fcrotum.  On  a 
coutume  de  juger  de  la  vigueur  d’un  homme  pat  la 
contradion  duDartos,  &  le  peu  de  longueur  des  bourfes. 
Quoique  le  tiffu  cellulaire ,  qui  eft  entre  le  Dartos  & 
k  fcrotum ,  foit  allez  lâche ,  on  n’y  trouve  pas  de  grailTe; 
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àiais  il  devient  facilement  emphyfématcux ,  &  il  cft 
alTez  fouvent  le  fiége  d’un  hydrocele  particulier  qui  fe 
fait  par  infiltration. 

DAVIER.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
les  dents.  C’eft  une  efpece  de  tenette  faite  en  forme  de 
bec  de  perroquet.  £a  branche  fupérieure  qui  doit  palTer 
par  deflus  la  dent ,  eft  beaucoup  plus  longue  &  plus 
recourbée  que  l’inférieure.  Elles  font  toutes  deux  fendues 
en  fourchette  par  le  bout,  pour  embralTer  la  dent  avec 
plus  de  fermeté. 

II  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Davier,  où  les 
brancnes  du  bec  font  latérales,  égales  en  figure  &  en 
grandeur ,  creufces  en.  dedans ,  garnies  de  petites  inéga¬ 
lités  tranfi-crfalcs ,  &  terminées,  ainfi  qu’à  1  autre,  par 
une  legere  fourchette. 

L’on  -fubflitue  à  ces  deux  Daviers  un  inftrument  in¬ 
venté  par  M.  Garengeot.  C’eft  un  autre  Davier  mo¬ 
bile  ,  qui  devient  utile  dans  différens  cas  ,  par  la 
feule  mobilité  de  la  branche  fupérieure  de  fon  bec.  Cet 
inftrument  n’eft  point  fait  comme  le  Davier  ordinaire, 
pat  deux  branches  unies  par  une  jonéfion  pafTée,  ni  en 
pince.  C’eft  fimplement  une  tige  d’acier ,  de  moyenne 
grolTeur ,  dont  une  extrémité  eft  trouée  en  écrou ,  pour 
laifTer  paffer  un  autre  inftrument  à  dent,  de  la  grolTeur 
du  trou ,  qui  a  vers  fon  manche  une  vis  deftiné  à  paffer 
dans  cet  écrou ,  &  qui  fert  de  poignée  à  Tinftrument. 
L’autre  extrémité  eft  aufli  percée  ,  mais  remplie'  en 
même  tems  par  un  pignon  qui  tourne  dedans  a  volonté, 
&  qui  y  eft  retenu  par  une  furface  plus  large,  que  forme 
la  bafe  du  pignon.  Le  long  du  corps  de  la  tige,  vers  fon 
extrémité,  eft  fixé  un  relfort,  qui  par  une  de  fes  extré¬ 
mités,  s’enfonce  dans  une  petite  folTette  pratiquée  à  la 
bafe  du  pignon,  &  retient  cette  partie  en  ftuation  :  or 
comme  ce  pignon  tourne  dans  fon  trou  ,  Tou  a  pratiqué 
à  fa  bafe  trois  foffettes  en  croix  r  ce  qui  fait  que  Ton 
fixe  le  pignon  en  trois  fens  différens, 

A  l’extrémité  du  pignon,  qui  palfe  le  trou,  de  la  tige  , 
il  y  a  une  échancrure ,  dont  les  deux  parois  font  percées. 
Dans  cette  échancrure,  eft  pofée  la  queue  d’un  petit 
E  e  iij 
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morceau  d’acier ,  fait  comme  la  branche  fupérieure  du 
,bec  du.  Davier  ordinaire ,  &  qui  eft  aufli  percée ,  de  façon 
que  les  trous  des  parois,  &  celui-ci,  font  un  petit  canal 
rempli  par  un  clou,  autour  duquel,  la  queue  du  bec 
'peut  tourner  en  ginglyme.  De  cette  façon  le  bec  tombe 
en  devant ,  fur  le  bord  de  la  tige  ;  k  comme  il  eft  mobile 
de  droit  à  gauche,  parce  qu’il  eft.  pofé  fur  un  pignon 
qui  tourne  ,  il  s’applique  auffi  fut  les  deua  côtés  de 
l’extrémité  de  la  tige.  Mais  cette  extrémité  eft  Uffe, 
arrondie  &  polie  fur  toutes  fes  faces  ;  aiufi  l’on  a  avec 
ce  feul  inftrument ,  tous  les  avantages  du  Davier  droit 
&  du  latéral ,  l’extrémité  de  cette  tige  formant ,  pat 
les  trois  faces,  un  point  d’appui ,  en  devant,  à  droite, 
&  à  gauche. 

-  DEARTIÇüLATION.  Yo^ez  Dianhrofe,  Ç’eftla 
même  chofe. 

DEBANDER.'  Eever  la  bande  qui  tient  un  appareil; 
lever  un  appareil  entier.  Pour  bien  débander  une  partie, 
il  faut  que  le  Chirurgien  la  mette  dans  la  même  fituation 
qu’elle  avoir  quand  il  l’a  bandée  ;  qu’il  la  fafl’e  tenir 
ferme  par  des  afliftans,  &  qu’ alors  defaifant  l’appareil, 
&  levant  les  bandes  doucement  &  proprement ,  il  les 
déroule  tantôt  d’une  main,  tantôt  d’une  autre,  fans  les 
lailTer  échapper  de  fes  mains ,  obfervant  fur-tout  de  ne 
pas  exciter  de  douleurs.  Si  les  bandes  font  collées  les 
unes  liir  les  autres,  ou  bien, à  la  partie il  doit,  pour 
les  dégager  plus  facilement ,  les  huméâer  de  quelque  ’ 
liqueur,  qu’on  diverfifiera,  fuivant  f exigence  de  la  ma¬ 
ladie,  de  vin,  par  exemple,  s’il  y  a  de  la  froideur  &  de 
la  faiblelTe  ;  de  mucilage,  ii  la  patrie  tft  douloureufci 
d’oxicrat,  fi  elle  elf  enflammée.  Voy ex 

DECHAÜSSEh'  Se  dit  particuliérement  des  dents, 
dont  la  racine  n -eft  plus  recouverte  par  les  gencives. 
Cela  n’arrive  gueres  aux  dents  molaires,  mais  très- 
fréquemment  aux  incifives;  de  la  mâchoire  inférieure. 
La  bouche  paroît  mal-propre ,  &  dégoûtante,  La  çaufa 
de  cette  incommodité  vient  principalement  des  tnau- 
yjifes  djgeftions,  ou  d’un  vice  fco.rb.utique ,  qufdilTont 
i?  fang;  Çe.  qui  regarde  la  Çhiruïgie  dans  ce  cas ,  ç’eft 
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d’enlever  avec  le  cifeair  toutes  les  ordures  qui  s’amafTen- 
far  les  dents ,  de  les  bien  recurer  &  lav.cr  ;  ce  qu 
néanm'oins  devient  toujours  inutile,  fi  l’on  n’a  foin  de 
rétablir  les  digeftions  dérangées,  ou  de  corriger  le  vice 
dominant ,  qui  entretient  ces  fortes  de  fàletés. 

DECHAUSSER.  C’elî:  écarter  les  gencives  d’autour 
des  dents  qu’on  veut  arracher,  ou  féparer  les  chairs  qui 
entourent  une  partie  que  l’on  veut  découvrir. 

DECHAUSSOIR.  Inftrument  qui  fert  à  déchauffer. 
Son  extrémité  eft  une  petite  lame  recourbée,  pointue, 
tranchante  dans  fa  cavité,  arrondie  dans  fa  convexité. 
L’autre  extrémité  peut  être  aiilfi  terminée  par  une  lame 
Icgeremcnt  courbée ,  moulTe  par  le  bout ,  ayant  deux 
Uanchans  obtus,  ou  faits, à  la  lime;  ce  qui  compofe 
une  autre  efpece  de  déchauifoir,  dont  on  fe  fert  pour 
dilater  les  plaies  &  les  ouvertures  des  abcès  qui  inté» 
reflbnt  les  os. 

DECHIRE’.  (Trou)  Il  y  a  trois  trous  à  la  bafe  du 
crâne  qui  portent  ce  nom.  L’un  antérieur ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  fente  fphéjîoïdale;  l’autre, rnoyen,  qui 
eft  fermé  par  l’extrémité  du  rocher  &  l’os  fphénoïde', 
qui  porte  auffi  le  nom  de  carotidien  interne.  Dans  le 
cadavre  il  eft  formé  en  dehors  par  des  membranes  ,  &  en 
dedans  il  laiffe  pénétrer  l’artere  carotide  dans  le  crâne. 
Lé  dernier  eft  poftérieut ,  &  formé  pat  l’os  des  tempes 
&  roccipital.  Y oye-L  Temporal,  Occipital  ^  Sphénoïde. 

DECHIREMENT.  Solution  de  continuité  dans  les 
parties  molles,  occalioiinée  par  une  violente  traétion, 
ou  extenfioD.  L#5  dechiremeiis  confidérables  fe  traitent 
comme  les  grandes  plaies.  On  tait  la  réunion  ,  ou  par 
le  bandage  firnple  ,  ou  ea  procurant  une  fuppuration , 
qui  difpoie  à  une  cicatrice  ;  ou  par  des  futures. 

Le  Déchirement  le  plus  ordinaire  ,  c’eft  celui  de  la 
fourchette  chez  les  femmes  qui  ont  effuyé  un  accouche» 
ment  laborieux,  ou  dans  lefquelsona  employé  le  forceps. 
Voyez  Plaie. 

DEDAIGNEUX.  On  donne  ce  nom  au  mufti'? 
gbduftepr  4e  l’cpil,  parce  qu’pn  Iç  tirant  vers  la  tempe» 
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il  feit  regarder  pai;  defliis  l’épaule ,  ce  qui  efl:  un  mou. 
vement  de  dédain. 

DEFENSEUR  de  la  virgùâté.  On  a  donné  ce  nom 
au  mulcle  triceps  crural,  parce  qu’il  approche  les  cuifles 
l’une  de  l’autre  ,  &  peut  même  les  taire  croifer.  On 
l’appelle  aulfi  garde  pucelage ,  &  garde  virginité. 

DEFENSIF.  Remede  topique ,  que  l’on  applique 
autour  d’une  tumeur  ,  fur  une  plaie,  un  ulcéré,  Scc. 
pour  empêcher  le  dépôt  des  humeurs,  en  arrêter  le  cours, 
calmer  la  violence  de  la  douleur,  &  défendre  la  partie 
contre  i’imprellion  de  l’air.  Ce  remede  s’applique  en 
forme  de  Uniment,  en  fomentation,  en  onguent,  en 
catapltfme,  en  emplâtre,  ÿcc.  Tels  font  les  fucs  de 
laitue,  de  pourpier,  de  plantain,  d’ofeille ,  de  morelle, 
de  grande  joubarbe  ,  feuls  ou  aiguifës  d’un  peu  d’eau-de- 
vie,  d’eau  vulnéraire ,  d’eau  de  fperme  de  grenouille , 
&c,  L’oxycrat ,  le  cerat  de  Galien ,  l’emplâtre  de  Cerufe, 
de  Nuremberg ,  Sçc. 

DE’GLÜTÏTEUR.  Nom  générique  qui  fe  donne 
aux  mufcles  de  l’œfopljage,  Yoytx  ConJlriSeur  de  l’cefo- 
pkage. 

DE’GLüTITION.  Action  par  laquelle  les  alimens , 
après  avoir  été  broiés  par  les  dents,  palTent  de  la  bouche 
dans  l’eftomach.  La  Déglutition  fe  iàit  dans  trois  tems, 
I“.  Les  alimens  palTent  de  l’avant  bouche  dans  Tarriere, 
De  Tarriere-bouche  dans  Toefophage.  3°,  Delà  dans 
l’eftomaefa.  Il  fe  fait  des  alimens  broies  une  malTe  ,  en 
formede  bolus ,  çompoféede  folides&  de  fluides.  Dans  le 
prernier  tems  les  mâchoires  fe  rapprochent  &  diminuent 
l’clpace  qui  contient  le  bolus,  La  langue  fe  contraêle , 
s’élève  par  fa  pointe  vers  le  palais  ;  cette  coniraélion 
donne  un  mouvement  au  bolus  vers  le  gofîe't ,  la  bafe 
de  la  langue  s’abailTe  dans  le  même  tems  :  le  bolus  glilTe 
alors  fur  un  plan  incliné ,  le  buccinateurSc  lts  joues  im¬ 
priment  aufli  un  mouvement  au  bol.  Les  mufcles,.qui 
élevenc  la  langue,  font  les  longitudinaux S^\e  ge-, 
niohyoîdien.  Elle  s’abailTe  par  les  hyoglojfe  &  cerato-, 
glojfe.  L’os  hyoïdes  eft  alors  tiré  en  bas  pat  Usjiernç.i 
hyoïdiens  ji  çoracohyoïdien  yï  thyrohyoïdien. 
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Le  mouvemen  qu’a  reçu  le  bolus,  par  la  langue, 
l'engage  dans  l’œfophage  ;  la  bafe  de  la  langue ,  qui  étoit- 
baiffée,  s’élève  par  l’aélion  du  JîylogloJfe,  du  Jlylohyoîdiert 
k  du  digûjlrique.  Elle  empêche  le  retour  des  alimens  , 
en  formant  une  cfpece  de  mur.  Dans  ce  moment  l’épi¬ 
glotte  s’abaiffe,  lért  de  pont  de  palTage  aux  alimens, 
engagés  par  la  contraâion  du  pharinx.  Le  bolus  ne  trou¬ 
vant  plus  depalTagediicôté  de  la  bouche  ,  ni  des  narines; 
(car  le  voile  du  palais  y  eft  appliqué)  eft  obligé  d’enfî- 
let  le  canal  de  l’cefophage  5  le  mouvement  déjà  reçu  , 
fon  poids ,  la  conttaûion  Ihcceffive  des  fibres  de  l’œfb- 
phage  ,  l’expanfion  du  poumon  font  autant  de  forces  qui 
le  déterminent  à  defeendre  dans  l’eftomach. 

Quelques  Phyfiologiftes  ont  cru  que  les  alimens  défi- 
cendoient  en  vertu  de  leur  feule  péfanteur.  Cela  paroît 
feux,  en  ce  qu’on  voit  des  petfonnes  avaler  la  tête  en 
bas.  Le  poids  des  alimens  dans  cette  fituation  devroit 
les  ramener  dans  la  bouche;  il  faut -donc  que  l’cefo- 
plage  ait  une  force  très-aébive  fur  le  bolus.  En  effet  le 
War  comprimé,  irrite  les  fibres  de  l’œfophage.  Il  ar¬ 
rive  delà  des  conttaâions  fubites  ,  &  fuccelfives,  qui 
chalTent  le  bolus  dans  l’eftomach  ,  &  vainquent  là  péfan¬ 
teur;  quand  les  alimens  tombent  dans  l’eftomach,  ils 
écartent  les  piliers  du  diaphragme. 

Le  voile  du  palais  agit  un  peu  dans  le  tems  de  la  Dé¬ 
glutition,  Dans  le  premier  moment  il  eft  repoufie ,  & 
appliqué  aux  arriere-narines.  Dans  le  fécond  il  s’appla- 
nit ,  comprime  un  peu  le  bolus ,  &  dans  le  troifîéme  il 
s’oppofe  au  retour  des  alimens. 

DEJECTION.  Les  médecins  appellent  DejeQzou, 
l’aâion  par  laquelle  l'homme  rend  les  matières  ftercora- 
les.  Ils  prenent  auffi  ce  terme  pour  lignifier  les  matières 
flles-mêmes,  patlefquelles  ils  jugent  de  la  qualité  desma- 
ladies.  La  caufe  efficiente  de  ladejeélion  des  matières  eft 
double,  1°.  La  contraéiion  des  inteftins  qui  eft  mécanique; 
carelledépend  de  l’irritation  des  matières.  2,°.  La  contrat- 
tion  du  diaphragme  &  des  mufcles  abdominaux,  qui  dépend 
de  lavolohté ,  &  qui  eft  caufe  auxiliaire.  Ces  caufes  agiffant, 
eii.^e.mblç,furmonteRtla  réfiftance  du fphinüerà%  L’amii 
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&  alors  les  matières  fécales  Ibrtent.  A  cet  égard  on  peut 
confidérer  le  fphinâer  de  Vaitus  en  deux  états,  1°.  dans 
l’état  de  tenfion  qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  muf- 
cles;  1°,  dans  l’état  de  contraârion  volontaire.  La  limple 
tenfion,  ou  !a  tenfion  ordinaire,  fufiit  dans  l’état  naturel 
pour  fermer  ïanus  ,  &  pour  empêcher  les  matières  de 
fbrdr ,  mais  fi  le  reêlum  ,  par  l'irritation  des  matières 
vient  à  fe  contraûer  fortement ,  les  matières  fortiront  ; 
liue  fi  on  ne  veut  pas  qu’elles  fortent ,  on  laiffe  le  fphinc-. 
zsr  dans  fon  fimple  état  de  tenfion ,  &  on  fait  agir  le 
diaphragme  &  les  mufçles  ahdomiaaux ,  pour  aider 
riiiteftia,  &  pour  augmenter  la  preilion  ,  afin  que  les 
matières  coulent  nlus  facilement  &  plus  promptement. 

DE’LIRE.  Déran  gement  dans  la  combinaifoii  des 
idées.  II  arrive ,  fi ,  comme  dans  la  veille ,  les  petits  tuïaux 
font  trop  ouverts  r  fi  les  traces  des  idées  font  tropfoibles; 
fi  elles  ont  trop  peu  de  confillatke;  fi  les  efprits  fepor-, 
tent  trop  abondamment  &  avec  trop  de  rapidité 
à  ces  tuïaux  ,  fi  l’ame  frappée  par  trop  d’objets,  ou 
trop  vivement ,  n’a  pas  le  tems  de  dillinguer  ,  de  comr 
parer,  devoir  les  differentes  faces  dçs  objets,  de  façon 
qu’elle  affirme  plus  qu’elle  ne  voit ,  ou  fi  elle  porte  des 
iugemens  infenfés. 

S’il  n’y  a  que  quelques  tuïaux  bouchés ,  s’il  manque' 
feulement  quelques  idées  pour  deraêler  le  vrai,  ou  que 
certaines  traces  ,  trop  fle.yibles  ,  foient  agitées  trop  vive¬ 
ment  i  quelques  idées  feront  trop  vives  :  la  privation 
destines,  cc  l’escc^  de  vivacité  dans  les  autres,  caufe- 
ra  des  jugemens  bifarres  fur  certaines  matières ,  tandis 
que  hors  delà  les  jugemens  feront  f?.ins.  L’on  ne  fera 
frappé  que  fiu  certains  points. - 

DELITESCENCE,  lleflux  fubit  de  l’humeur  mor¬ 
bifique,  de  dc'nors  en  dedans,  qui  fait  difparoître  tout 
c’un  coup  une  tumeur. 

DELIVRE.  C’eft  le  placenta.  On  lui  a  donné  ce  nom 
parce  que  quand  la  femme  l’a  rendu  ,  elle  eft  quitte  & 
ffclivréé  dç  l’einbarras  de  l’accquchement.  V.  llacenta. 

deltoïde.-  Mufcle  fort  épais  qui  couvrc-le  haut 
du  bras,  &  forme  ce  c^u’on  appelle  le  moignon  de  l’é- 
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paule.  Il  eft  trangulairc ,  &  reiremble  par  conféquent  à 
la  lettre  majufcule  delta  ,  d’où  il  a  tiré  fon  nom.  Ce 
mufcle  eft  compofc  de  dix-huit  ou  vingt  petits  mufcles 
■lîmples  J  difpolés'à  contre  l'ens  les  unes  des  autres ,  & 
tmis  par  des  tendons  miîoïens ,  qui  ne  paroiflent  pas 
dans  fa  üirface  externe.  On  ne  les  voit  qu’en  le  renver- 
faiit ,  &  ce  n’eft  que  dans  cette  lîtuation  qu'il  reifemble 
au  delta. 

.  Le  Deltoïde  a  fçs  attaches  fuperieures  ,  au  bord  ex¬ 
terne  de  la  moitié  humerale  de  la  clavicule,  à  l’acro- 
mion,  Sc  tout  le  Ipag  de  la.levre  infcrieuie  de  l’épine  de 
l’omoplatte.  Toutes  les  fibres  de  cette  partie  fupéiieure 
fe  ramairent  à  meliire  qu’elles  avancent  vers  l’épaule  ,  & 
fe  terminent  par  un  fort  tendon  à  la  partie  antérieure , 
,g:  prelque  moïenne  de  l’os  du  bras ,  à  la  grande  em¬ 
preinte  raboteufe ,  placée  au  bas  de  la  ligne  olTeule  qui 
defeend  de  la  groife  tubérofîté.  Il  forme  antérieurement 
un  plan  continu  avec  le  grand  pedoral ,  &  n’ea  eft  féparé 
que  par  une  ligne  cellulaire  ou  graifléufe ,  &  une  petite 
veine  nommée  céphalique.  En  paifant  fur  la  tête  de  l’hu- 
metus ,  il  s’attache  an  ligament  capfulaîre  de  l’articu¬ 
lation  ,  par  le  moïen  du  tiiîù  cellulaire. 

Ce  mufcle  a  une  force  confidérablc.  Son  ufage  eft  de 
lever  le  bras  en  haut.  Loifqu’iL  eft  aipfi  levé,  il  peut 
encore  le  tirer  en  devant  &  en  arriéré.  C’eft  le  relâche- 
ment  de  ce  mufcle  ,  qui  avec  la  péfanteur  du  bras  opéiç 
&  gouverne  rabailfemcnt  de  cette  partie. 

DEMICIRCULAIPv.ES  (Canaux).  U  y  a  trois  ca¬ 
naux  de  ce  nom.  Ils  forment  la  troiiieme  .cavité  du  la- 
birinthe.  On  y  remarque  i°.  icur  cavité  intérieure,  & 
une  ouverture  à  chacune  de  leurs  extrémités,  lefquelles 
finirent  à  la  conque  ou  au  centre  du  labirinthç.  Qaç 
deux  de  cçs  canaux  s’untifent  par  l’une  de  leurs  extremis 
tés ,  &  n’ont  de  ce  côté-là  qu’un  trou  commun  ouvert 
dans  la  conque.  Les  trois  canaux  n’ont  donc  que  cinq 
ouvertures qui  avec  le  trou  d’un  des  .canaux  de  la 
coquille  font  les  fix  trous  qû’on  trouvé  dans  la  conque. 

Un  des  trois  canaux  demicirculaires  eft  iitué  derrière' 
Va  partie  pblopguç  du  tambour  ^  çntrç  Jes  deux  autre?,' 
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&  ceux-ci  font  placés  derrière  la. roche ,  à  fa  partie  in¬ 
férieure.  Le  premier  canal  s’ouvre  par  fon  extrémité 
fupérieure  au  haut ,  &  par  fon  extrémité  inférieure  au 
bas  de  la  conque.  Les  deux  autres  qui  font  placés  l’un 
fur  l’autre ,  s’unilTent  par  leurs  extrémités  à  la  partie 
poftérieure  &  moïenne  de  la  roche,  &  ne  font ,  après 
leur  union,  qu’un  feul  trou  ,  lequel  s’ouvre  à  la  partie 
poftérieure  de  la  conque.  L’autre  extrémité  du  canal 
lupérieut  eft  ouverte  au  haut ,  &  celle  de  l’inférieur  au 
bas  du  veftibule.  La  membrane  qui  fe  répand  dans  toutes 
les  cavités  du  labirintbe ,  fe  continue  par  coiiféquent 
dans  les  canaux  Demicirculaires.  Quelques  Anatomiftes 
l’ont  regardée  comme  une  expanlion  du  nerf  auditif- 

Le  célébré  M.  Duverney  dit  avoir  trouvé  fouventdans 
les  canaux  demicirculaires,  ainfi  que  dans  la  caifl'e,  le 
Teftibule  &  le  limaçon,  une  forte  de  boue  épaifle,  & 
.l’on  juge  que  c’étoit  la  matière  de  quelque  abcès  des 
membranes  qui  tapilTent  ces  cavités. 

■  DEMI-EPINEUX  /o/fléer.  M.  Winflo'w  donne 
ce  nom  à  un  mufcle  des  lombes ,  qu’il  appelle  -aulli 
tranfverfaire  épineux  des  lombes  Ce  fncré.  Voyez  Tranf- 
verpiire  épineux  des  lombes. 

Demi-épineux  du  col.  M.  "Winflow  a  donné  ce  nom 
à  un  mufcle  épineux,  ou  tranfverfaire  épineux  du  col.  Il 
fait  partie  du  mufcle  épineux  du  dos.  M.  Lieutaud  qui 
l’a  conlîdéré  fous  ce  rapport  l’a  appellé  oblique  épineux. 

Demi-épineux  du  dos,  ou  tranfverfaire  épineux  du 
dos.  On  donne  également  ces  deux  noms  à  un  mufcle 
du  dos,  qui  eft  lîtué  entre  les  apophyfes  épineufes,  Sc 
les  tranverfes  des  vertèbres  dorfales.  Voyez  Tranfver¬ 
faire  épineux  du  dos. 

Demi-inter-ofeux  de  T  index.  C’eft  un  petit  mufcle 
fitué  entre  le  pouce  &  l’index.  Il  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à  la  première  phalange  du  pouce,  &  fe 
termine  à  la  bafe  de  la  première  phalange  du  doigt  ind.-x. 
ce  mufcle  par  fon  aéiion  élpigne  ce  doigt  des  autres  & 
l’approche  du  pouce. 

Demi-inter-ojfeux  du  pouce.  Voyez  Antithenar  ;  c’éft 
la  même  chofe. 
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Demi-mâmiraiteux.  Mufcle  qui  vient  par  un  tendon 
plat-  de  la  tubérofîté  de  l’os  ifehium  ,  defeend  poftéiicu- 
rement ,  &  un  peu  intérieurement  le  long  de  la  cuilTe  , 
&  va  s’inférer  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du 
tibia ,  par  un  tendon  court.  Il  eft  placé  immédiatement 
fous  le  demi-nerveux.  Ce  mufcle  eft  en  partie  aponé- 
vrotique  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  demi- 
membraneux.  S’on  ufage  eft  d’aider  à  la  flexion  de  la 
jambe  vers  la  cuilTe. 

Demi  -  nerveux  ,  ou  Demi  -  tendineux  :  c’eft  un 
mufcle  long  qui  tire  fon  nom  de  ce  qu’il  eft  moitié 
charnu,  moitié  tendineux.  Son  extrémité  fupérieure  eft 
attachée  à  la  tubérofîté  de  l’os  ifehium ,  où  il  s’unit  1 
la  longue  tête  du  biceps ,  l’elpace  d’environ  trois  tra¬ 
vers  de  doigt ,  il  defeend  enfuite  le  long  de  la  partie 
poftérieure  &  un  peu  interne  de  la  cuilTe ,  vers  le  mi¬ 
lieu  dé  cette  partie  ,  fon  corps  fe  change  en  un  tendon 
menu  ,  rond  ,  qui  s’élargit  lorfqu’il  eft  parvenu  au  côte 
interne  du  genou  ,  &  fe  termine  à  la  partie  fupérieure 
interne  du  tibia ,  environ  trois  travers  de  doigt  au-def- 
fous  de  la  tubérofîté  de  cet  os ,  &  immédiatement  au- 
deflbus  du  tendon  du  mufcle  grelle  interne.  Son  ex¬ 
trémité  inférieure  jette  des  fibres  aponévrotiqües  qui 
aident  à  former  l’aponévrofe  qui  couvre  les  mtifcles  de 
la  partie  poftérieure  de  la  jambe.  Ce  mufcle  eft  un  des 
fléchilleurs  de  la  jambe. 

DEMI-ORBICULAIRES  ;  M.  ’W^infloW  donne  ce 
nom  aux  deux  portions  du  mufcle  orbiculaire  des  lè¬ 
vres  dont  il  fait  deux  mufcles  particuliers.  L’une  eft  fu¬ 
périeure  ,  il  l’appelle  demi-orhicuLaire  fupèrieur ,  l’au¬ 
tre  fait  le  mufcle  demi-orbiculuire  inférieur  ;  il  dit  qu’il 
vaudroit  mieux  les  appéller  demi-ovalaires.  Ce  qui  a 
engagé  ce  fçavant  Anatomifte  à  faite  deux  mufcles  diC- 
tingués  de  l’orbiculaire,  c’eft  qu’il  a  remarqué  que  fes 
deux  portions  font  diftinguées  l’une  de  l’autre,  &  qu’elles 
communiquent  enfemble  à  la  commifTure  des  levres. 
Le  demi  orbiculaire  fupérieur  éft  élargi  par  un  faifeeau 
mufculaire  ,  qui  eft  feit  d’une  des  deux  portions  du 
mufcle  canin  ;  M.  Vinflow  en  a  fait  encore  un  muf- 
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cle  particulier  j  qu’il  à  nommé  fur-demi-orHculairé. 

Les  mufcles  demi-otbiculatres  approchent  les  levres 
Tune  de  l’autre,  &  peuvent  mêmes  les  allonger  en  de¬ 
hors  ,  ce  qu’on  appelle  faire  la  moue. 

DEMI-OVALAiRE:  (muicle)  Voyez  Orbiculaire 
des  levres. 

DENTELE’  antérieur.  (  le  petit  ■)  On  donne  ce  nom- 
au  muicle  petit  pedoral ,  parce  qu’ii  s’attache  à  quatre 
des  vraies  côtes  par  autant  de  dentelures. 

Dentelé  (  le  grand  )  e’eft  le  plus  étendu  &  le  plus 
grand  de  tous  les  mui'cks  dentelés.  Son  extrémité  poC-'  , 
térieure  eft  cachée  en  partie  par  l’omoplate  à  la  levre' 
interne  de  laquelle  il  elt  attaché ,  depuis  un  bout  juP 
qu’à  l’autre.  Ce  mufcle  reprélêate  une  portion  de  cercle 
par  1  extrémité  de  fes  attaches  antérieures  ^  qui  font  à 
toutes  les  vraies  côtes,  &  aux  deux  fupérieures  des  faulTes 
par  autant  de  dentelures  qui  laiffent  etitr’ elles  qUelqu’in- 
tervalle.  On  remarque  deux  plans  à  ce  mufcle  :  le  grand 
eft  inférieur,  le  petit  au  contraire  eft  fupérieur  j&pa* 
roît  comme  un  mufcle  particulier  co-ilé  à  la  face  in¬ 
terne  du  grand  ,  lé  long  du  bord  fupérieur  de  fon  plan. 

Il  ne  s’attache  que  peu  à  la  première  côte ,  £d  large¬ 
ment  à  la  fécondé.  Pour  le  bien  voir ,  il  faut  renverfcif 
i’omopiate  en  devant ,  après  avoir  détaché  le  rhomboïde. 
Le  grand  plan  peut  lui-même  erre  féparé  en  deux  antres 
portions,  une  fupérieure  &  une- inférieure.’ 

On  donne  ordinairement  à  ce  mufcle  pont  ufage , 
celui  de  ramener  i’amopîàte  en  devant.  Il  leve  l’épaule 
&  raffermit  contre  l’abailfemenr  ,  fans  cela  il  feroit  im- 
poflible  d’expliquer  comment  les  porte-faix  peuvent 
porter  des  fardeaux  aufu  pefants. 

Dentelé-poJîêrieUr-inférieur,  c’eft  un  mufcle  plat  placé' 
au  bas  du  dos.  II  s’attache  par  une  large  &  forte  a-oo- 
névrofe  aux  apoplïyfes  épineafes  de  la  derniere  vertebre 
du  dos ,  &  des  trois  premières  des  lombes  ,  delà  il 
monte  un  peu  obliquement  ,  &  s’attache  aux  quatre; 
dernicres  fauffes  côtes  par  autant  de  digitations.  Il  eft 
recouvert  par  le  grand  dorfal,  avec,  lequel  fon  aponé-' 
vrofe  contraéle  une  forte  adhérence  ,  &  il  reeauvrS' 
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lui-même  le  facro-lombaire  &  le  long  dorfal.  L’ufagc 
de  ce  mafcle  eft  de  feivir  dans  la  rcfniiation  à  abbailfer 
celles  des  côtes  auxquelles  il  s’attache. 

Dentelé-pojîérieur-fupêrieur.  C’efl  un  petit  mufcle 
plat fîtué  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  dos 
fous  le  rhomboïde.  Il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités 
qui  eft  aponévrotique  à  la  partie  inférieure  du  liga¬ 
ment  cervical  poftérieur ,  aux  apophyfes  épineufes  des 
deux  dernieres  vertébrés  du  cou  &  des  deux  premières 
du  dos  :  fon  autre  extrémité  le  termine  par  autant  de 
dentelures  à  la  fécondé  ,  troiftéme  ,  quatrième  & 
quelquefois  cinquième  des  vraies  côtes.  L’ufàge  de  ce 
mufcle  eft  de  fervir  à  la  refpiration ,  en  élevant  celles 
des  côtes  auxquelles  il  eft  attaché  :  il  peut  aufîi  lérvit 
à  fléchir  le  cou ,  &  il  paroît  avoir  cet  ufage. 

DENTELURE,  ôorte  de  furface  découpée  &  garnie 
de  petites  éminences  pointues ,  qui  repréfentent  des 
dents  de  feie.  Tels  font  les  bords  de  la  plupart  des  os 
du  crâne.  Voyez  Coronal ,  Pariétaux,  &c. 

DENTIFÔRME.  Nom  générique  qui  exprime  tout 
ce  qui  tient  de  la  figure  dfone  dent.  On  appelle  par¬ 
ticulièrement  de  ce  nom  l’apophyfe  odontoïde  dé  la 
deuxième  vertebre  du  cou. 

DENTIFRICE.  Remede  qui  fort  à  frotter ,  nétoyct 
&  aifermir  les  dents.  Les  dentifrices  font  fecs  ,  mous  , 
ou  liquides.  Les  fecs  fe  préparent  en  poudre  avec  le 
corail  rouge  ,  l’os  de  feche  ,  le  fang  de  dragon 
la  lacqae ,  la  canelle ,  l’alun  ,  le  lucre  ,  &c.  On  en 
fait  aulfi  de  racine  de  guimauve  cuite  dans  le  vin  rou¬ 
ge, avec  l’alün '&  fcchée  au  four.  Les  dentifrices  mous 
foutcompofés  avec  les  mêmes  poudres  incorporées  dans 
du  miel,  &  réduites  en  confiftanee  d’opiatè.  Les  liqui¬ 
des  font  faits  avec  des  liqueurs  aftringenêes  &  détet- 
fives; 

DENTISCALPIUM.  Inftrument  qui  fert  à  débar- 
raflêr  les  dents  de  la  matière  tattarealé  qui  les  occu¬ 
pe,  Voyez  Dèchaujfoir. 

DENTISTE.  Chirurgien  qui  s’applkpe  fpécialement 
à  la  Chirurgie  des  dents,  à  traiter  leurs  maladies^  &  à 
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pratiquer  les  '  opérations  qui  ont  îiéu  fur  ces  parties; 
Les  qualités  d’un  bon  Deatifte  font  premièrement  celles 
d’un  bon  Chirurgien.  Il  doit  être  enfuite  inftruit  par¬ 
ticulièrement  de  tout  ce  qui  concerne  l’objet  de  fon 
occupation;  il  doit  avoir  le  poignet  fouple  &  fort,  & 
s’être  par  conféquent  fingulicr'ement  exercé  à  tirer  des 
dents,  à. en  plomber ,  à  en  limer,  &  en  un  mot  à  les 
traiter  méthodiquement  &  avec  sûreté, 

DENTITION.  Nom  que  l’on  donne  à  la  fortie  des 
premières  dents  ou  dents  de  lait  dans  les  enfans.  Cette 
opération  de  la  nature  eft  quelquefois  fort  laborieufe, 
&  n’cft  pas  exemte  4^  danger.  Voyez  Dents. 

DENTS.  Petits  os  qui  fout  enchaffés  dans  les  alvéoles 
des  deux  mâchoires. 

De  tous  les  os  dont  le  corps  eft  compofé ,  il  n’y  en 
a  aucun  plus  dur  &  plus  blanc  que  les  dents.  Dans 
l’homme  fait ,  il  y  en  a  communément  feize  à  chaque 
mâchoire  ;  ce  qui  cependant  eft  fujet  à  des  variétés. 

.  Il  y  a  trois  chofes  à  confidérer  dans  chaque  dent.  Le 
corps ,  la  racine  &  le  collet.  La  racine  de  la  dent  eft 
la  partie  qui  eft  renfermée  dans  l’alvéole.  Le  corps  eft 
ce  qui  paroît  au  dehors  dans  ;  les  dents  molaires ,  on  lui 
donne  le  nom  de  couronne,  parce  qu’on  a,  peut-être, 
comparé  les  petites  éminences  qui  font  à  leur  circon¬ 
férence,  à  un  ornement  en  forme  de  pointe  qui  fur- 
montoit  autrefois  les  couronnes  des  Rois.  Le  collet  eft 
un  petit  étranglement  qui  fépare  le  corps  de  la  dent 
d’avec  fa  racine  ,  il  répond  au  bord  de  l’alvéele  par  le¬ 
quel  il  eft  formé. 

Les  dents  de  chaque  mâchoire  fe  divifent  en  trois 
clalles ,  en  incifîves-,  en  canines  &  en  molaires. 

Les  dents  mcifîves  ont  pris  leur  nom  d’un  mot  latin 
qui  fîgnîÉe  couper ,  parce  qu’en  effet  elles  tranchent 
les  alimens.  Les  Grecs  leur  donnoient  le  nom  d-ï 
riantes ,  parce  que  ce  font  celles  qui  paroillent  lorf- 
qu’on  rit.  On  en  compte  quatre  à  chaque  mâchoire , 
&  elles  en  occupe«t  la  partie  antérieure.  Les  fupé- 
rieures  font  plus  grandes  que  les  inférieures  ;  &  des 
quatre  fupérieures  ,  les  deux  qui. font  au  milieu,  font 
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plus  larges  que  les  autres.  La  face  antérieure  eft  con¬ 
vexe  j  &  un  peu  plus  polie  que  la  face  poftérieure  qui 
eft  légèrement  concave.  L’extrémité  du  corps  oppofée  à 
la  racine  eft  plus  large  que  le  refte ,  &  des  deux  fa¬ 
ces  latérales ,  la  partie  qui  répond  à  la  racine ,  eft  plus 
large  que  la  pointe.  Le  tranchant  de  chacune  de  ces 
dents  cil  pofé  tranfverfalement  &  répond  à  celui  de  la 
dent  voifîne. 

Leur  racine  eft  longue  ,  fe  termine  en  pointe ,  eft 
applatie  fur  les  côtés  ,  dans  un  fens  Contraire  à  l’ap- 
platifl’ement  du  corps  de  la  dent.  Il  eft  rare  que  là 
pointe  de  la  même  racine  foit  double  ;  il  arrive  plus 
fouvent  qu’elle  eft  recourbée  Comme  un  crochet  ,  cë 
qui  les  rend  plus  difficiles  à  arracher ,  parce  qu’on  ne 
peut  en  venir  à  bout  fans  détruire  en  même-tems  la 
partie  de  l’alvéole  qui  fe  trouve  comprife  dans  la  cour¬ 
bure.  On  remarque  à  la  pointe  de  la  racine  un  petit 
trou  qui  diminue  à  mefure  qu’on  avance  en  âge.  Ôn 
le  voit  à  la  racine  de  toutes  les  dents.  ' 

-  Les  dents  canines  ûteat  leur  nom  de  cé  qu’elles  ref- 
femblent  aux  dents  des  chiens ,  étant  pomtues  comrhé 
elles.  M.  Winflow  les  appelle  angulaires  ,  parce  qu’eii 
^débordant  fur  celles  qui  leur  font  voifines ,  elles  for- 
jneiit  une  efpece  d’angle  qui  fépare  les  dents  ihcilives 
d’avec  les  molaires.  Il  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire. 
•On  donne  le  nom  Sœilleres  à  celles  de'  la  mâchoire 
fupéricuue,  non  à  caufe  d’une  prétendue  communica¬ 
tion  entre  les  yeux  &  ces  dents  ,  au  moïen  d’iine  bran- 
che  de  la  cinquième  paire,  comme  le  difoient  les  an¬ 
ciens  Anatomiftes ,  mais  parce  qu’elles  font  placées.fous 
les  yeux.  On  les  trouve  après  les  dents  incifives,  une  de 
chaque  côté.  Leur  corps  eft  im  peu  arrondi  &  fe  ter¬ 
mine  en  une  pointe  moufle  ;  ce  qui  rend  cés  dents 
propres  à  percer  &  à  déchirer  les  alimeus  qui  prit  be. 
ibin  de  l’être.  La  racine  eft  plus' longue,  plus  forte, 
,&plus  arrondie  que  celle  des  incifives.  Les  fapérieures 
font  plus  confidérables  que  les  inférieures;  fur-tout  par 
leurs  racines.  Il  arrive  '  quelquefois  qu’elle,  pénétre  ju& 

D,  de  .Ch.  Tome  1.  Ff 


4J0  D  E  N 

ques  {Sans  les  fînus  maxillaires ,  d’où  il  ^enfuît  une  fit- 
tule  incurable  lorfqu’on  les  arrache. 

Immédiatement  après  les  dents  canines  on  en  trouve 
dix  autres  à  chaque  mâchoires,  cinq  de  chaque  côté. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  molaires ,  parct  que  leur 
furface  eft  applatic  &  garnie  de  petites  eminences ,  ce 
qui  les  rend  propres  à  brojer  &  moudre  les  alimens 
comme  lés  meules  de  moulin  écrafent  le  grain.  On  les 
S  auÆ  nommées  dents  mâchelieres  ,  maxillaires  &  dents 
des  joues.  On  les  divilc  en  trois  efpeces.  Les  deux  plus 
voifînes  des  dents  canines  fe  nomment  petites  molaires^ 
les  deux  autres  qui  viennent  enfuitc  s’appellent  grojfes 
molaires,  Sc  enfin  la  derniere  porte  le  nom  de  déoe  i/e 
JageJfe  :  dent  tardive  :  arriere~dent. 

Le  corps  de  chaque  dent  molaire  s’appelle  la  cou¬ 
ronne.  Il  eft  large,  épais,  allez  court, ptefque  quatre, 
applati  &  garni  de  petites  éminences.  Cette  conforma¬ 
tion  rend  ces  dents  très-propres  à  s’acquitter  de  leur 
fbnâion  qui  eft  de  broïer  les  alimens. 

Les  petites  molaires  font  moins  grofles  que  les  au¬ 
tres  ;  la  première  l’eft  moins  que  la  fécondé,  celle-ci 
a  ordinairement  trois  pointes  ,  tandis  que  l’autre  n’en  a 
que  deux.  Leurs  racines  ainfi  que  celles  des  autres  dents 
molaires  répondent  ordinairement  au  nombre  de  leurs 
pointes.  Çes  racines  fe  confondent  enfemble  au  collet 
de  la  dent,  §c  s’écartent  plus  ou  moins  vers  leur  extré¬ 
mité.  Cet  écartement  eft  quelquefois  fort  confidéta- 
ble ,  de  forte  qu’on  ne  peut  les  arracher  fans  écarter 
l’alvéole  qui  fe  brilc  quelquefois  en  ce  cas  i  ce  qui  a 
lieu  fur-tout  dans  les  groffes  molaires.  Quelquefois  au 
contraire  les  racines  s’écartent  beaucoup ,  un  peu  au- 
deifus  du  collet  de  la  dent  où  elles  prennent  leur  ori¬ 
gine  ,  §r  fe  rapprochent  enfuite  par  leur  Minte ,  en 
cmbralTant  une  portion  de  l’os  maxillaire.  On  donne  à 
ces  dents  le  nom  d,e  karrêes.  Elles  font  plus  dangéreufes 
à  arracher,  en  ce  qu’on  emporte  en  mêrae-tems  la  par¬ 
tie  de  l’os  qu’elles  environnent.  Les  grolTes  molaire* 
font  plus  fujettes  à  ce  vice  de  conformation. 
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Les  gtèlTes  molaires  font  d’un  volume  plus  confîdé-< 
table,  fur- tout  la  fécondé.  On  y  remarque  quelquefois 
jurqu’à  cinq  racines  que  l’on  dit  être  plus  longues  & 
plus  écartées  à  la  mâchoire  fupérieure ,  mais  cela  eft  fa- 
jet  à  beaucoup  de  variétés. 

La  dèrniere  dent  fe  nomme  àrriere-dfnt ,  à  caufe  de 
li  pofition.  On  la  nomme  aufli  dent  de  frgeffe ,  parce 
qa’clle  a  coutume  de  percer  à  un  âge  dans  lequel 
l’bômmé  eft  cènfé  devoir  être  fage.  On  lui  donne  aulli 
le  nom  de  tardive,  par  la  même  raifon.  Cette  deut  eft 
plus  petite  que  lès  grofl’es  molaires.  Elle  n’a  fouvent 
qu’une  racine  dont  la  grofl'eur  &  la  longueur  varient 
beaucoup. 

On  remarque  à  la  pointe  de  la  racine  de  toutes  les 
dents,  un  petit  trou  qui  donné  nâiflance  à  un  petit  ca-, 
nal  qui  pénétre  jufques  vers  le  collet ,  où  il  fe  termine 
pùt  une  petite  cavité  revêtue  d’une  membrane  patfe- 
inéé  de  filets  fanguiss  &  de  vailTeaux  qui  ponent  à 
chaque  dent  le  fentimént  &  la  vie.  La  cavité:,  le  canal 

5  le  trou  qui  font  confid^ables  dans  le  jeune  âge  ,  fe 
îétréciflent  peu  à  peu ,  &  font  tout-à-fait  oblitérés  dans 
la  veillcfle  ,  de  forte  que  fi  la  dent  fe  gâte  à  cét  âge, 
elle  ne  caule  plus  de  douleur  &  tombe  facilement,  ■ 

La  dent  ell  coiàpoféé  d’üne  matière  très-dure.  La 
fÆftànçe  qui  eh  occupe  l’intérieur  eik  moins  compaéïs 

6  moins  dure  que  celle  dont  élle  eft  revêtue ,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  Y  émail.  Cellé-cl  eft  polie  ,  luifante  ,  três-blanchè 
k  fi  folide  qu’elle  né  peut  être  détruite  que  par  la 
lime  &  lés  liqueùts  ebrrofives;  On  en  trouve  auffi  une 
coUche'  fort  legété  fùr  la  racine  dé  la  dent.  Le.  corps 
dé  lâ  d'ént  eft  dépourvu  de  péfiofte,  on  en  trouve  à  fa 
ïïci'ne  ;  Cette  membrane-  aüroit  rendù  douieureux  tes 
frotemens  réitérés  &  ftéquens,  que  l’ufage  auquel  la 
nature  a  deftiné  les  dents ,  rénd  indifpenfables  :  l’érnail 
fêmble  lui  en  tenir  lieu.  Il  pâroît  déftiné  par  la  [nature 
à  rendre  la  d'enï  plus  dure  ,  &  propre  à  durer  plus 
long  -  tetns:  Lorfiqu’il  eft  détruit ,  le  corps  de  la  défit 
noircit  &  fouvent  fe  carie.  Suivant  M.  ■^inflo'W’ ,  l’é¬ 
mail  qu’op  pefit  regarder  comme  unématiétè  vitréfij 


'4^^  -  P  E  N 

vû  au  microfcope  ,  paroît  compofé  de  fibres  très-cour¬ 
tes,  &  di^ofécs  de  façon  que  leurs  extrémités  font 
tournées  en  dedans  &  en  dehors  ,  comme  autant  de 
raïons. 

Les  dents  font  cnchalTées  dans  les  alvéoles  par  une 
articulation  particulière  qu’on  appelle  gomphofe.  Elles 
y  font  enclavées  comme  autant  de  chevilles.  Les  patois 
de  l’alvéole  font  garnis  de  fubftance  diploïque  ,  &  le 
rebord  embralfe  la  dent  à  quelque  diftance  du  collet, 
&  la  retient  en  place.  Elle  eft  encore  affermie  dans 
fon  articulation  par  les  gencives  dont  le  bord  environne 
&  ferre  le  collet.  C’ eft  pat  cette  prelfion  de  l’alvéole 
&  delà  gencive,  que  l’on  explique  comment  une  dent 
que  l’on  a  arrachée  &  que  l’on  replace ,  peu  de  tems 
après  fe  raffermit  &  refte  fouvcnt  toute  la  vie ,,  fans 
caufer  d’incommodité. 

Outre  les  ufages  que  nous  avons  attribués  à  chaque 
efpece  de  dents ,  elles  ont,  fur-tout  les  incifives,  encore 
celui  de  fervir  à  l’articulation  de  la  voix. 

U  eft  rare  que  l’enfant  apporte  quelque  dent  en  ve¬ 
nant  au  monde.  Lorfque  cela  arrive  ,  c’eft  quelques- 
unes  des  incifives  ,  &  on  en  conjeâure  qu’il  fera  for» 
&  qu’il  vivra  long-tems. 

Dans  le.  fétus  les  dents  ne  font  pas  dures  comme 
dans  l’adulte  ,  quoiqu’en  aient  dit  quelques  Anato- 
miftes.  On  en  apperçpit  feulement  le  germe  caché  dans 
le  fond  de  l’alvéole;  les  bords  de  cette  cavité  fontta- 
piffés  d’une  membrane  parfemée  de  vailTeaux  fanguin» 
&  de  nerft  qui  dépofent  fut  le  germe  une  efpece  de 
glue  ,  dont  l’endurciirement  forme  des  couches  &  aug¬ 
mente  le  volume  de  la  dent  qui  s’accroît  ,  pouffe  des 
racines  vers  le  fond  des  alvéoles,  &  s’étend  vers  les 
gencives. 

Quoique  la  fortie  des  dents  foit  une  opération  de 
la  nature  ,  elle  ne  fe  fait  pas  avec  la  facilité  &  cette 
efpece  de  joie  qui  accompagne  les  fonctions  naturel¬ 
les.  Lorfque  les  dents  font  prêtes  à  fortir ,  la  prelfion 
qu’elles  font  fur  la  gencive  y  caufe  un  gonflement  dou¬ 
loureux  Sc  la  djftend  :  l’enfant  perd  fa  gaîté,  fon fom- 
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meil ,  fon  embonpoint  :  les  accidens  augmentent  quel¬ 
quefois  au  point  d’occafionner  la  fièvre  ,  des  convul- 
fions ,  des  vomilTemens  ,  le  flux  de  ventre  &  de  caufer 
la  mort.  Pour  prévenir  ces  accidens  on  donne  à  l’en- 
fent  un  hochet  d’ivoire  ou  d’une  autre  matkte  dure , 
il  porte  à  fa  bouche  tout  ce  qu’il  trouve  fous  fes  mains, 
&  le  met  entre  les  gencives  fur  le  lieu  de  la  douleur, 
La  preflion  que  feit  alors  le  hochet  amincit,  ufe,pour 
ainfî  dire ,  la  gencive  ,  &  facilite  par-là  la  fortie  de 
la  dent.  Si  ce  moïen  ne  fuffiloit  pas  il  faudroit  avoir 
recours  à  l’opération  qui  confifte  à  incifer  la  gencive 
avec  un  biftouri  ou  la  pointe  d’une  lancette.  Ce  qu’il 
ne  faut  pas  faire  à  la  legere 

Il  n’elt  pas  pollible  de  déterminer  le  tems  précis  où 
la  dentition  commence  à  fe  faire.  La  nature  ne  garde  fuc 
ce  point  aucun  ordre  confiant.  Dans  les  enfans  vigou¬ 
reux  elle  commence  quelquefois  dès  le  quatrième  ou 
le  cinquième  mois  après  la  nailfauce ,  plus  fouvent 
vers  le  Cxiéme  où  le  feptiéme.  Dans  ceux  qui  font  foi- 
bles  ou  rachitiques,  elle  eft  quelquefois  reculée  julqu’ au 
quatorzième  &  quinziéme. 

La  première  dent  qui  paroît  eft  une  des  incifîves 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  les  plus  voifines  de  la  fym- 
phyfe.  Environ  quinze  jours  après  ,  celle  du  côté  op- 
po'é  fe  montre.  Peu  de  tems  enfuite  on  voit  paroître 
les  deux  antérieures  de  la  mâchoire  fupérieure.  Après 
.cela  les  deux  incifîves  d’en  bas  fe  font  jour  &  annon- 
,ceiit  la  fortie  prochaine  des  deux  fupériettresi  Les  ca- 
.ïines  percent  enfuite  dans  le  meme  ordre.  Vers  l’âge 
de  deux  ans  les  petites  molaires  fortent  aufli  de  leurs 
alvéoles  en  commençant  par  la  mâchoire  inférieure. 
Lorfqu’ elles  ont  toutes  paru  on  dit  que  l’enfant  a  tou¬ 
tes  fes  dents. 

Voilà  l’ordre  le  plus  ordinaire  fuivant  lequel  les  dents 
ont  coutume  de  percer;  mais  il  eft  fujet  à  de  fréquentes 
exceptions.  Souvent  c’eft  par  les  incifîves  fupérieures 
que  la  dentition  commence.  Le  plus  communément 
aufli  elles  percent  les.  unes  après  les  autres  ;  fî  le  con» 
traire  arrive ,  les  accidens  &  les  dangers  augmentent.. 
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■  On  donne  â  ces  dents  le  nom  de  dents  de  tait,  foi: 
çatcc  qu’elles  en  imitent  la  couleur  par  leur  grande 
blancheur  ,  .ou  bien  parce  qu’elles  percent  à  un  âge  dans 
lequel  le  lait  eft  la  nourriture  qui  convient  encore  le 
piieux  à  lienfant. 

La  racine  de  ces  dents  eft  fort  courte,  &  leur  corps  ell 
peu  eohfldérable.  Vers  l'âge  de  fept  ou  huit  ans,  elles 
tombent  dans  le  meme  ordre  qu’elles  ont  paru  ,  &  font 
chaffées  des  alvéoles  par  d’autres  dents  plus  folides  qui 
leur  fuccedent ,  &  qui  doivent  leur  naiflance  i  un  germe 
femblable  au  premier,  Lorfqu’une  de  ces  dents  eft  tom- 
bée,  on  apperçoit  dans  l’alvéole  celle  qui  la  poulToit  au 
dehors  5  lorfque  cette  fécondé  dent  trouve  trop,  de  ré- 
lîftance  pour  chaflèr  la  première ,  elle  perce  à  côté  &  fe 
jttouve  ainfi  dérangée,  ce  qui  feitune  difformité  que  l’oa' 
-peut  prévenir,,  en  arrachant  la  dent  de  lait  qui  férn^ek 
paliàge ,  dès  qu’elle  fera  ébraiüée.  Ceci  n’a  lieu  que  pour 
les  inciftves  &  les  canines  parce  que  les  molaires  qui  ont 
■plus  de  fùtfacefont  chaffées  affez  facilement. 

Quelquefois,  mais  fort  rarement  les  dents  de  lait 
reftent  toute  la  vie,  &  ne  fe. renouvellent  pas. 

Lorfqu'’on  arrache  une  de  ces  dents  renouvellées  à 
-ün  enfant  peu  de  tems  après  fa  fortie  ,  les  autres  fe  rap- 
-prociient  &  bouchent  l’ouverture ,  ce  qui  n’a  paslieu  dans 
un  âge  plus  avancé  dans  lequel  la  mâchoire  endurcie  9 
;pris  toute  fon  étendue.  Lorfque  ces  dents  font  une  fois 
■arrachées ,  ordinairement  il  n’én  revient  pas  à  la  place. 
-Cette  loi  eft  cependant  fuj  etté  àune  infinité  d’exceptions, 
car  il  n’y  a  rien  de  plus  variable  que  la  régénération  des 
dents. 

On  les.  a  vues  reparoître  fte  nouveau  à  des  gens  qui  en 
étoiient  privés  depuis  plufîeurs  années ,  ce  qui  eft  même 
arrivé ,  un  grand  nombre  de  fois ,  à  des  vieillards.  Sen- 
nert  parle  uune  femme  â  laquelle  il  en  pet^a  vingt  nou¬ 
velles  vers  l’âge  de  foixante  fcdix  ans  ,  après  de  vives 
douleurs  femblables  à  celles  qui  furviennent  aux  enfans 
dans  le  tems  de  la  fortie  des  premières.  Les  obfervations 
qui  atteftenr  une  infinité  de  variétés  en  cé  genre  ,  font 
multipliéesj 
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Lorfqa’à  la  place  des  dents  arrachées  il  n’en  paroît  pas 
ée  nouvelles  ,  les  alvéoles  s’oblitèrent  ^  fc  durcilîent 
ainli  que  les  gencives,  au  point  de  pouvoir  fervk  â  mor¬ 
dre  &  à  mâcher  les  alimens  les  plus  folides. 

Les  dents  de  fagclTe  varient  beaucoup  pour  leur  nom¬ 
bre  &  le  tems  de  leur  fortie.  Quelquefois  elles  ne  pa- 
roiiTent  pas  du  tout,  &  on  n’a  que  vingt-huit  dents, 
d'autrefois  il  en  paroît  deux  ,  &  alors  on  en  a 
trente.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  furie  tems  où 
elles  patoilTent.  Le  plus  ordinairement  cependant ,  c’eft 
depuis  l’âge  de  puberté  jufqu’â  trentcans.  Si  elles  avoient 
trop  de  peine  à  fottir  ,  &  qu’elles  occafionnalTent  des 
fjmptomes  fâcheux ,  on  pourroit  incifet  la  gencive  j 
fans  craindre  les  accidens  qui  pourroient  furvenir  aux 
enfans  d’une  femblable  opération  ,  à  caufe  de  la  délica- 
tclTe  de  leur  tempérament.  Ces  dents  durent  rarement 
autant  que  les  autres. 

On  a  propofé  en  queftion  lî  les  dents  croiflent  pen¬ 
dant  toute  la  vie.  Les  fentimens  font  partagés.  Ceux  qui 
foutienaent  l’aceroilTetnent  difent  que  les  dents  s’ufent  â 
mefure  qu’elles  allongent ,  par  leur  frotement  récipro¬ 
que  ,  &  par  celui  des  àlimens ,  ce  qni  n’empêche  pas 
«ependant  qu’elles  ne  paroilTent  plus  longues  dans  las 
vieülatds. 

Ils  ajoutent  que  quand  on  arrache  une  dent ,  celle 
qui  y  répond  dans  la  mâchoire  oppofée  ,  s’allonge  con- 
fidétablement  &  déborde  celles  de  la  même  rangée.  Ceux 
qui  font  pour  Topinion  contraire  prétendent  que  dans 
les  vieillards  les  dents  ne  paroifTent  plus  longues,  que 
parce  que  les  alvéoles  fe  remplilTent ,  &  que  les  gencives 
deviennent  moins  épaiffes  ;  &  que  «bns  le  cas  de  la  dent 
arrachée ,  celle  qui  lui  eft  oppofée  ne  s’allonge,  que 
parce  que  la  preffion  naturelle  de  F  alvéole  fàifant  tou¬ 
jours  effort  fur  fa  racine,  &.  ne  trouvant  plus  la  réfiftencc 
qu’pppofoit  la  dent  arrachée  ,  elle  la  fait  fortir  ep 
partie.  ,  .  ^ 

II  n’ait'queîquefois  des  dents  furnttiileraires  :  ce  qui 
arrive  plus  fouvent  à  la  mâchoire  fupéricute  qu’à  l’iufé- 
tieure.  Elles  percent  en  devant  &  en  arriéré  dés  autres. 

Ff  iy 


On  dit  qu’on  en  a  vu  un  fi  grand  nombre  qu’elles  for- 
tnoieji.t  une  fecfcnde  &  même  une  troifiéme  rangée. 

Earthplin  parle  d’hommes  qui  font  nés  avec  une  dent 
continue  à  la  mâchoire  fupérieure.  Genga  ,  Anatomifte 
Italie.n  , .rapporte. la  même  chofe..Il  dit  avoir  trouvé  dans 
un  ciniètiere  deilome,  une  tête  à  la  mâchoire  fupérieure 
de  laquelle  qn  ne  voïoit  que  trois  dents.  De  chaque  côté 
il  y  avbit .  une  molaire  divifée  en  cinq  avçc  les  racines 
féparees  ;  la.troifieme  formoit  les  quatre  jneifives  &  les 
deux  canines. 

Dents  de  lait..  On  donne-ce  nom  aux  vingt  premières 
dents  qui  viennent  à  l’enfant,  à  caufe  de  leur  blancheur. 
Elles,  ont  coutume  de  tomber  vers  l’âge  de  fept  ans. 
Y Dents.. 

Dents  de  joués.  Quelques  Anatomiftes  ont  appellé 
ainfi  les,  dents  molaires  parce  qu’elles  font  placées  fous 
les  joues.  Voyez  Denw. 

Dents: tardives.  M.  "Winflow  a  donné  ce  nom  aux 
dents  de  la  fagelfe ,  parce  qu’elles  ne  paroiflènt  que 
longtems  après  que  toutes  les  autres  font  fortics.  Voyez 
Dents. 

DENliDATION.  Aâion  par  laquelle  on  découvre 
fine  partie  malade ,  un  os  ,  par  exemple,  pour  en  pro¬ 
curer  la  guérifon.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d’rme  maladie  où 
l.es  .parties  cachées  naturellement  fe  trouvent  à  décou¬ 
vert.  Comme  quand  un  tendon,”tine  aponévrofe  ne  fout 
plus  recouverts  par  les  tegumens. 
r  DÉflLÀTOIHE.  Drogue  qu’on  applique  fur  la 
peau  ,  pour  en  faire  tomber- les  poils.  Tels  font  les  tro- 
çhiquès  d’arfçniç.  D’onguent  de  chaux  vive  de  Mynficht, 
la  décoétion  de  chaux  &  d’orpiment,  la  pierre  de  Bou- 
longne  calcinée.  Ç’eft  l’orpiment  pu  arfenic  qui  fait  la 
bafe  de  tous  les  dépilatoires  compotes ,  &  ils  font  prdi- 
pairemeiit  fous  la  forme  de  pommade, 

DEPOT;  Voyez 

Depot  critique.  Amas  qui  fe  forme  de  la  matière 
morbifique  dans  un  endroit  particulier,  par  les  efforts 
que  la  nature  fait  pour  s’en  débarraffer.  Tels  font  les 
dépôts  qui  arrivent  dans  les  fièvres  malignes ,  la' petite 
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vérole ,  la  peftc  ,  &c;  Les  ctifes  s’excitent  naturellement 
dans  le  corps  ;  ce  font  les  moïens  les  plus  certains  que 
la  nature  puiffe  emploïer  pour  fubjuguer  &  détruire  la 
inatiere  nuilible.  Mais  ne  pouvant  pas  toujours  venir  à 
bout  de  fe  délivrer  entièrement  de  fon  ennemi ,  elle  le 
jette ,  pour  ainfi  dire ,  de  côté  par  ces  abcès  ,  pour 
l’empêcher  de  faire  de  plus  grands  ravages.  Les  endroits 
lesjplus  ordinaires  où  il  fe  fait  de  tels  dépôts ,  font  les 
jambes,  les  cuilTes,  les  bras  &  les  endroits  charnus.  Il 
en  arrive  aulïi  quelquefois  au-dedans  des  cavités.  Si 
alors  ils  peuvent  être  très-funeftes. 

DEPRESSION.  Affediondes  os  du  crâne  par  quel¬ 
que  coup  violent,  dans  laquelle  ces  os  naturellement 
convexes  en  dehors  ,  s’applatilTent  &  font  boffe  dans  la 
partie  concave  ,  ce  qui  ocCalîonne  une  compreffion  au 
cerveau.  La  déprelTion  arrive  quelquefois  fans  fraélure  î 
inaisprefque  toujours  elle  eft  compliquéeavec  la fradure, 
1.  La  Déprelfion  violente ,  faite  par  quelque  inftrument, 
contondant  qui  rompt  &  fépare  les  parties  du  crâne  qui 
étôient  unies  enfemble,  s’appelle  contufion.  L’enfon- 
piire  fans  fradure  fe  nomme  thlafis  ;  l’écachement  &  la 
brifore  de  l’os  enthlafis^  ecpiefma  où  les  efquilles  preC. 
fent  la  dure-mere  5  engi^oma  où  l’os  eft  en  forme  de 
pont-levis  ;  càmarofis  on  l’os  eft  en  voûte ,  &  fait  com« 
jnelc  dos  d’une  tortue.  Voyez  chacun  de  ces  articles, 
^raSure  Si  Trépan.  ~ 

DESCENTE.  Voyez  Hernie. 

DESSECHER.  Diffiper  l’humidité  fuperflue  des  plaies 
&  des  ulcérés.  ... 

DESSICCATIF.  Remede  qui  a  la  vertu  de  delTecher, 
c’eft-à-dire  ,  d’abfqrber  l’humidité  des  plaies  &  des  ul¬ 
cérés.  Tels  font  la  cérüfe,  lalitatge,  le  bol,  l’alun  brûlé, 
ié  fel  de  faturne.  L’onguent  defficcatif  rouge,  celui  de 
Nuremberg',  lé  diapalnie  ,  le  nutritum. 

DESSICCATION.  Abforption  ou  confomption  des 
humidités  qui  nujfent  aux  plaies  &  aux  ulcérés ,  ou 
en  retardent, k  cicatrice. 

DETERÇÉR.  jSTettoïer,  mondifier  ,  les  plaies  Si 
les  ulcérés.  - 

.  DETERSIF.  Reinede  çxterne  qui  mondifie  les  plaies 
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&  les  ulcères,  en  pénétrant ,  diffolvant  ;  atténuant  les 
humeurs  tenaces  &  vifqueulcs  qui  fe  collent  à  leurs  pa¬ 
rois.  Tels  font  la  décoââon  d’armoife ,  d’ariftolocne, 
d’ablinthe,  d’orge  ,  de  bétoine,  de  fabine,  de  fanicle,  de 
periicaire ,  de  véronique ,  de  millepertuis ,  de  grande 
fcrophulaîre,  de  petite  centaurée  ,  i’æs>uftum,  leverdet, 
le  miel ,  l’aloës  .  la  teinture  de  mirthe  ,  l’huile  de  cam¬ 
phre  ,  l’eau  phagédénique  ,  l’eau  vulnéraire ,  l’onguent 
mondificatif ,  l’onguent  des  apôtres  ,  &c. 

■  DETORS'E.  Yoyn  Entorfe. 

DETROIT.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  une  ligne 
fort  {aillante  qui  fépare  le  grand  baflin  du  petit.  Elle  eft 
plus  arrondie  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes ,  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’elle*n’appottc  quelquefois  obftaclc 
à  l’accouchement.  Voyez  Baffin. 

DIABOTANUM.  Emplâtre,  ainfi  appellé  à  canfe 
de  la  grande  quantité  de  plantes,  qui  entrent  dans  fa 
compofition.  Il  digéré,  amollit  &  réfout  puilTamraent 
les  loupes ,  les  glandes  engorgées  ,les  tumeurs  enkyftces, 
celles  qui  font  remplies  d’humeurs  pituiteufes  &  gtol^ 
Êeres,  &  les  fehirres.  C’eft  M.  Blondel,  Médecin  de 
Paris,  qui  en  eft  l’auteur.  Voici  comment  il  fe  fait  ; 

Prenez: 

Fenilhiù  racinet  recentes  de  Bardane  , 

d’htrbeauxteigneux  , 

• 

de  chamepytis, 
de  livêche  , 
de  grande  valériane  ,  | 
tEangeliqae, 
d^enula  campàha , 
de  raifort Jauvàge 
de  concombre  fauva^e\ 

de  Jcrophulaire ,, 

de  petite  joubarbe 

^  degrande  &  de  petite  1 

chelidoincj 
de  gratiole  , 


D  IA  45:91 

On  lave  toutes  ces  plantes ,  &  on  les  nettoie  des  ma¬ 
tières  étrangères  ;  on  les  coupe  menues  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  une,  fuififante  quantité  d’eau  ;  on  palTe  la 
decoélion  avec  expreffion  ;  on  refait  bouillir  le  marc 
dans  une  nouvelle  eau  ;  on  pafle  de  nouveau  j  on  mêle 
les  liqueurs  ,  &  on  ajoute  : 

Suc  de  Ciguë  ^  1  j  l 

de  grande  Chélidoiae ,  V  ^  ^ 
d’Orva/e,  5 

de  petite  Joubarbe^  une  livre. 

t’on  fait  prendre  quelques  bouillons  à  ces  liqueurs  ; 
on  les  palTe  au  travers  d’un  blanchet,  &  on  les  fait  épaiC 
fit  en  confiftance  d’extrait  ;  on  ajoute  fur  chaque  livre 
de  cet  extrait  les  gommes-réfines  fuivantes  ,  purifiées 
par  le  vinaigre  fcillitique ,  &  épaiflies  en  confiftanca 
d’extrait  :  ■ 

Galbauum, 

Gomme  ammoniac , 

Opopanasç , 

Sagapenum , 

Qn  fait  chauffer  çes  matières ,  &  on  les  agite  jufqu’à 
fe  que  le  mélange  foit  exaâ:  j  on  les  conferve  à  part. 
Alors , 

Vîe^ez  :  Zitharge  préparée  j  deux  livres. 

Huile  d'olive  ,  une  livre. 

Eau<^  quantité  fufijànte. 

On  fait  cuire  la  litarge  avec  ces  huiles  &  de  l’eau 
qu’on  ajoute  à  mefure  qu’il  eft  néceffaire  :  on  agite  le 
mélange  avec  une  Ipatule  de  bois^  jufqu’à  ee  que  ces 
■matierès  aient  acquis'la  confiftance  d’emplâtre  ;  alors  oi» 
ajoute: 
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La  totalité  de  l’extrait  ci-dejfus  chargé  des 
gomme  s-ré  fine  s. 

Souffre  vif  en  poudre  ,  '  quin'^e  onces. 

Qn  fait  liquéfier  ces  matières ,  &  l’on  ajoute  : 

Cire  jaune,  T 

.  ■  Styrax  liquide  purifié ,  >  de  chaque  une  livre, 

Poix  de  Bourgogne ,  J 

.  Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  &  mêlées ,  on 
tire  la  bafline  hors  du  feu  ,  &  l’emplâtre  étant  à  demi 
refroidi  ,  on  y  incorpore  les  fubftances  fuivantes ,  ré¬ 
duites  en  poudre  fine  : 

Racines  d’ Iris  de  Jlorence,  N 

de  pain  de  pourceau,  f 
de  renoncule  ,  _  V  d,  .Uquefixgros, 

de  couronne  impériale ,  f  i  j  o 

de  ferpentaire ,  V  ' 

(F hellébore  blanc ,  J  -. 

de  fceaudenotre-dame,  \  j.rhaaueuneonce. 


Racines  d’arifioloche  longue 


d’a^arum  , 
feuilles  de  pifiachie. 
Baies  de  laurier, 
fleurs  de  melilot,  . 


Semences  de  chaque  fixgros. 


fiente  de  pigeon. 
Bitume  de  judee , 
Oliban , , 

Mafiic  en  larmes. 


>■  de  chaque  huit  oneeh 
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'Gomme  tacamahaca,  Hou^e  orices. 

'Sdellium ,  , 

Myrrhe,  ^  de  chaque  trois  onces. 

Euphorbe ,  une  once. 

On  agite  l’emplâtre  jufqù’à  ce  que  le  mélange  foic 
«aâ,  &  l’on  fait  diflpudre  : 

De  camphre  ,  une  once  &  demiec 

Dans  huile  ejfentielle  de gérofie,  une  once. 

Huile  des philofophes ,  deux  onces  Ce  demie. 

On  ajoute  ce  dernier  mélange  à  la^malTe  totale  ,  lorC. 
qu’elle  eft  prefque  refroidie  :  on  forme  du  tout  ün  em¬ 
plâtre  ,  qu’on  réduit  en  magdaléons- 

DIACHYLON.  Emplâtre  fort  ufité  en  Chirurgie.  Il 
y  en  a  de  trois  efpeces  ;  le  limple  ,  le  compofé  &  le  gom¬ 
mé:  ils  ramoliii'ent  puilTamment  les  tumeurs  dures  du 
foie  &  de  la  rate;  le  compofé  fans  gommes  ,  ramol¬ 
lit  plus  fortement  que  le  limple  ,  il  mûrit  &  di¬ 
géré  ;  le  compofé  avec  les  gommés  attire  confidérable- 
ment ,  amollît  &  refont  mieux  encore-  que  les  deux 
autres.  Voici  la  manière  de  les  faire  : 

Diachylon  Jîmple. 

Preuez  :  Litarge  préparée  ,  trois  livres. 

Huile  demucilage,  \ 

DécoHion  de  racines  S  de  chaque  fix  livres, 
de  glayeul,  J 

On  prend  lîx  onces  de  racines  de  glayeul ,  ncttoïées& 
coupées  pair  tranches  ;  on  les  fait  bouillir  dans  une  fufE- 
fante  quantité  d’eau  pour  avoir  fix  livres  de  decodion. 
On  en  met  une  partie  dans  une  badine  de  cuivre  avec 
la  litharge  &  l’huile;  on  fait  cuire  ce  mélange  en  le 
remuant  fansAifeontinuer  ,  avec  une  fpatule  de  bois, 
en  aïant  foin  de  remettre  de  la  décoâion  de  tems  ea 
tems ,  afin  que  le  mélange  ne  fe  trouve  point  fans  hu¬ 
midité  :  pn  continue  de  le  faire  cuire  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  conlîftance  d’emplâtre  alors qn  tire  le  vaif- 
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feau  du  fêu ,  &  lorfque  l’emplâtrê  eft  fufEfamincnt  re« 

froidi  ;  on  en  forme  une  partie  en  magdaleons. 

Diachyloti  compofé. 

Prenez  :  du  Diachylon fimple  ,  quatre  livres. 

Cire  jaune ,  ^ 

Poix-rejine  ,  5»  chaque  trois  oneesi 

Terebenthine,  \ 

On  fait  liquéfier  ces  matière  enfemble  fur  un  feu  doux 
&  fi  l’on  veut  faite  le  Diachylon  compofé  avec  les  gom¬ 
mes  ,  on  ajoute  celles  qui  fuivent ,  qu’on  a  dilfoutes  & 
purifiées  pat  le  moyen  dû  vin,  &  épaifliês  en  confiftançé  de 
miel  très-épais. 

Diachylon  gommé. 

Au  Diachylon  compofe ,  ajoutez: 

Gomme  ammoniac , 

Bdellium  , 

Galbanüm  , 

Sagâpenütn , 

On  agite  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exaéf', 
&  lorfque  l’emplâtre  eft  fuffifamment  léfroidi ,  on  en 
forme  des  magdaleons.  Les  Drbgùiftes  le  font  avec  de 
l’huile  ,  de  la  craie  &  de  la  cires  les  uns  ajoutent  à  ce 
inêlange  un  peu  de  galbannm  ,  pour  lui  donnéf  l’odeur 
du  vrai  diachylon;  nautres  n’y  ajoutent  rien-,  &  le  ven¬ 
dent  néanmoins  pour  du  véritable  diachylon.  Il  faut  y 
prendre  garde. 

DIACOPE’  ,  fignifîe  taillade.  C’eft  le  nom  que  les 
Anciens  donnoient  à  la  fraéiure  des  os  plats,  dont  la 
coimure  eft  profonde.  Yoqn  FraSure, 

DIAPALME.  Cet  emplâtre  eft  un  des  plus  ufités  en 
Chirurgie  ,  &  il  eft  très-bon  pour  deffécher ,  amollir", 
réfoudre  &  déterger  les  plaies  &  les  ulcérés  qu’il  conduit 
heureufement  à  la  cicatrice.  Voici  comme  on  le  fait; 

Prenez  :  Litharge , 

Huile  d’olive  . 

Axdhge  de  pot 
Eau  , 


de  chaque  trois  livres. 


>  de  chaque  i 
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On  met  toutes  ces  fubAances  enfemble  dans  ui«:  baf- 
fine  de  cuivre  fur  un  feu  capable  d’occafionncr  une 
ébullition  modérée  :  on  remue  ce  mélange  làns  dilcon- 
tinuer ,  avec  une  lî^atule  de  bois  ,  peiiMnt  une  heure 
ou  deux,  ou  jufqu’a  ce  que  le  mélange  foit  devenu  d’un 
blanc  fale,  &  qu’il  ait  acquis  une  confiftancc  emplaC. 
tique,  un  peu  mollette 5  on  a  foin  d’ajouter  de  l’eau  de 
tems  en  tems ,  à  mefure  que  celle  de  la  bafline  s’eva^ 
ppre ,  afin  que  l’emplâtre  ne  refte  jamais  fans  eau.  Lorf. 
que  cet  emplâtre  a  la  confiftancc  convenable  ,  on 
ajoute  : 

Fitriol  blant  dilfous  dans  fuffifantc  quantité  d’eau, 
quatre  onceî. 

Cire  blanche  f  neuf  onces. 

On  tient  le  vaifleau  fur  le  feu  jufqifi  ce  que  la  cire 
foit  bien  liquéfiée  &  que  toute  l’humidité  foit  bien 
évaporée;  ce  que  l’on  connoît  lorlquc  l’emplâtre  ne 
fe  boutfoufle  plus.  Mais  il  faut  bien  ménager  le  feu  fut 
la  fin  ;  l’emplâtre  change  de  couleur  &  devient  gris  en 
un  inftant  p^  l’aâion  d’un  feu  un  peu  trop  fortement 
mené,  ou  trop  longtems continué,  parce qu’alorsi’e-m- 

Être  fe  trouve  fans  humidité.  Lorfque  la  matière  êft 
n  cuite  &  fufBfamment  refroidie ,  on  en  forme  des 
magdaleons. 

DIAPHRAMATIQÜE  fe  dit  de  toute  partie  qui 
partient  au  diaphragme  ,  foit  artère  ou  veine  ,  foit 
nerf,  &c. 

Diaphragmatique.  {Neif)  II  tirefon  nom  delà  parée 
qu’il  anime.  Il  eft  formé  par  une  branche  de  la  ttoftiéme 
paire  cervicale  ,  qui  fortifié  d’un  rameau  de  la  fé¬ 
condé  &  d’un  autre  de  la  quatrième  du  même  nom , 
font  un  cordon  nerveux  alfez  grêle  qui  defeend  des  deux 
côtés  de  la  poitrine ,  en  paffant  derrière  la  clavicule  & 
au-devant  de  fartere  fouclavicre ,  pour  fe  perdre  dans  te 
diaphragme.  Des  fom  entré  dans  la  poitrine  il  reçoit  un 
filet  de  la  première  paire  dotfale  ,  &  communique  avec 
le  nerf  inrercoftal.  Enfuite  il  defeend  le  long  de  la  par¬ 
ée  latérale  du-péricardç  ,  auquel  il  eft,  poftr  aiafi  «yre. 
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collé  5  &  dans  fa  partie  fupérieure ,  il  fe  porte  un  peS 
en  arriéré  ,  pour  fe  difttibuer  au  mufcle  fupérieur  du 
•diaphragme.  Il  y  a  cependant  quelques  filets  de  ce  nerf 
qui  vont  à  la  portion  inférieure  du  diaphragme ,  où  ils 
communiquent  avec  le  nerf  intércoftal  &  conléquemment 
avec  les  plexus  voifins  du  bas^ventte.  Le  nerf  diaphrag¬ 
matique  du  côté  gauche  fe  trouve  un  peu  plus  long,  & 
paroît  plus  en  arriéré  que  celui  du  côté  droite 

Diaphrâgmaàques,  (^Ancres)  Il  n’y  a  pas  toujours 
plufîents  arteres  qui  aillent  au  diaphragme.  Quelquefois 
il  n’y  en  a  qu’une  feule,  qui  naît  de  l’artere aorte ,  lorf 
qu’elle  fort  de  la  poitrine  &  palTe  par  l’intervalle  qui  fe 
trouve  entre  les  tendons  ou  appendices  du  diaphragme. 
Mais  quand-  l’artere  diaphragmatique  eft  double ,  alors 
celle  du  côté  droit  vient  le  plus  fouvent  de  l’arteré  cœ¬ 
liaque.  On  app'élle  aufli  ces  arteres  phréniques ^'S.Wk  fe 
voient  d’ordinaire  à  la  face  inférieure  ou  concave  du  dia¬ 
phragme  ,  &  rarement  à  la  fupérieure.  Ce  font  plufîeurs 
ramifications  qui  les  font  furtout  jemarquer.  Elles  don¬ 
nent  naiifance  à  quantité,  dé  ramaux  qui  vont  fe  perdre 
dans  les  capfttles  atrabilaires  dans  la  grailTe  qui  cou¬ 
vre  les  reins.  Mais  outre  ces  arteres,  le  diaphragme  en 
reçoit  encore  des  mëdiaftines ,  des  intercoftâles ,  des 
mammaires  &  dés  pericardines. 

On  diftingue  les  veines  en  fupérieures  &  en  inférieu¬ 
res:  Les  fupérieures  hailfent  du  diaphragme  &  du  péti- 
corde,,  &  vont  fe  Jetter  en  accompagnant  rartere& le 
nerf  de  même  nom ,  la  droite  dans  la  veine  cave  ,  & 
la  gauche  dans  la  fouclaviere  gauche.  Les  inférieures  naif 
lent  comme  les  précédentes ,  &  vont  chacune  de  leur 
côté  fe  perdre  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  afeendante 
ou' inférieure. 

DIAPHRAGME.  C’efl;  un  grand  &  double  mufcle 
qui  fépare  la  poitrine  d’avec  le.bas-ventrc.  Il  éft  fitué 
obliquement  entre  ces  deux  grandes  cavités,  attaché  par- 
devant  au  fternum ,  &  aux  cartilages  des  faufles  côtes, 
&  par-derriere  il  s’étend' jufqu’aux  .  vertebres  des  lom- 
,  bes  ,  de  forte  que  la  cavité  de  la  poitrine  s’étend  beau¬ 
coup  plus  eu  bas  pat  derrietre  que  par  devant,  fia  figure 
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üft  à  peu  près  ovale ,  mais  elle  eft  mal  leprcfentée  dans 
la  plupart  des  figures  que  l’on  en  a  données. 

Ce  mufcle  eft  un  vrai  digafttique  ,  dont  un  ventre 
fe  préfente  en  devant  &Xupérieurement,  &  l’autre  pofté- 
rieurement  &  à  la  partie  inférieure.  La  portion  fupé- 
rieure  du  diaphragme  eft  mince,  mais  alTez  large  pour 
s’étendre  des  deux  côtés  depuis  le  fternum  c:  le  long 
des  faulfes  côtes,  prefque  jufqu’aux  vertebres.  Ses  fibres 
vont  depuis  ce  principe  demi-circulaire ,  vers  le  cen¬ 
tre ,  &  fe  terminent  par  une  large  aponévrofe  ,  qui 
forme  le  centre  même  du  diaphragme  ,  que  l’on  a  tou¬ 
jours  prlfe  pour  une  partie  nerveufe ,  &  qu’à  caufe  de 
cela  l’on  a  appellée  du  nom  de  centre  nerveux ,  du  dia¬ 
phragme.  Ce  mufcle  poftérieur  ou  inférieur  eft  plus 
épais  que  le  premier.  Son  ventre  eft  fort  charnu ,  & 
on  y  remarque  un  trou  pour  le  palTage  de  l’cefophage, 
il  s’attache  par  deux  allongemens  aux  vertebres  des 
lombes,  l’un  d’eux  eft  droit ,  plus  long  &  fixé  par  trois 
tendons  aux  trois  premières  vertebres  des  lombes ,  &à 
la  derniete  du  dos.  L’allongement  du  côté  gauche  qui  eft 
le  plus  court ,  &  quelquéfoi's  partagé  en  deux ,  eft  atta¬ 
ché  à  la  première  vertebre  du  dos ,  &  aux  deux  pre¬ 
mières  des  lombes.  Toute  la  partie  inférieure  du  dia¬ 
phragme  réfulte  de  ces  deux  allongemens  ,  &  c’eft  la 
rencontre  des  aponevrofes  de  ces  deux  mufcles  qui  forme 
le  centre  nerveux  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  dmphràgme  eft  recouvert  par  deux  membranes , 
l’une  eft  une  contiiruité  delaplevrei  elle  revêt  la  face 
fupétieurè  ou  peélorale  du  mufcle,  l’autre  vient  du  pé¬ 
ritoine  ,  &  recouvre  la  face  inférieure  ou.  abdominale 
du  même  mufcle.  Il  eft  percé  de  plufîeurs  trous.  Il  l’eft 
du  côté  droit  dans  fa  partie  tendineufe  ,  pour  le  palTa- 
ge  de  la  veine  cave  s  il  l’eft  au  côté  gauche,  par  der¬ 
rière  dans  fa  partie  charnue,  pour  celui, de  l’œfophage 
&  latéralement  pour  l’entrée  des  nerfs  ihtercoftaux  qui 
vont  au  bas-ventre.  Une  grande  fente  qui  fe.  rencontre 
entre  lés  piliers  lailfe  palTér  l’aorte  inférieure ,  le  canal 
thorachique  &  la  veine  azygos. 

.  Le  diaphragme  forme  une  forte  de  yoûte  oblique  . 

D.  de  Ch.  Tome  I.  G  g 
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dont  la  concavité  regarde  le  bas-ventre,  &  la  c.on; 
vexité  la  poitrine.  Sa  profondeur  n’eft  pas  égale,  elle  ell 
bien  plus  conlidérable  du  côté  droit  que  du  côté  gau¬ 
che  ,  &  ce  mufcle  monte  beaucoup  plus  haut  dans  là 
poitrine  de  ce  çôté-là ,  fans  doute  à  caufe  du  volume 
du  foie ,  lequel  eft  fous  les  côtes.  C’eli  une  obferva- 
tion  de  conféquence  à  faire  pour  l’opération  de  l’em- 
pyème ,  &  pour  la  diftinélion,  des  maladies  du  foie,  d’a¬ 
vec  celles  du  poumon  droit.  La  voûte  du  diaphragme 
paroît  aulli  beaucoup  plus  conlidérable  dans  le  cadavre 
quand  on  ouvre  le  bas-ventre  d’abord ,  parce  que  l’ait 
qui  entre  dans  cette  cavité  ouverte  refoule  le  diaphrag¬ 
me  en  enhaut ,  ce  qui  prouve  en  même  tems  que  le . 
bas-ventre  eft  dans  l’état  naturel  exaélement  rempli.  Mais 
fi  l’on  ouvre  la  poitrine  auparavant ,  la  voûte  du  dia¬ 
phragme  paroît  bien  moindre  par  la  raifon  contraire, 
en  vertu  de  laquelle  l’air  pénétrant  dans  la  poitrine , 
affailfe  cette  partie ,  &  prouve  de  plus  que  la  cavité 
de  la  poitrine  eft  naturellement  pleine  ,  &  fans  une  leule 
bulle  d’air. 

Le  Diaphragme  eft  le  principal  organe  de  la  refpi- 
ration.  Son  mouvement  eft  en  partie  volontaire ,  parce 
qu’il  fe  fait  fouvent ,  fans  qu’on  y  penfe,  &  parce  qu’on 
peut  l’arrêter  à  volonté ,  dumoins  pour  quelques  mo- 
mens.  Il  fert  à  l’infpiration  &  à  l’expiration.  Dans  l’inf- 
piration  le  diaphragme  s’applanit  &  defcend  vers  le  bas- 
ventre  ,  &  dans  l’expiration  il  monte  vers  la  poitrine , 
&  comme  l’homme  meurt  en  expirant ,  on  trouve  tou¬ 
jours  le  diaphragme  fort  enfonce.  Dans  l’infpiration  le 
diaphragme  comprime  les  vifceres  du  bas-ventre ,  &  la 
cavité  de  la  poitrine  s’allonge  &  s’aggrandit,  &  parfcs 
mouvemens  répétés  il  aide  la  chilification  dans  l’eftomac 
&  dans  les  inteftins  grêles;  il  aide  de  même  l’expulfiondcs 
gros  èxcrémens  ■,  &  conjointement  avec  les  mufcles 
abdominaux ,  dans  la  femme ,  celle  du  foetus  hors  de 
la  matrice.  - 

Quand  le  diaphragme  eft  blelTé  dans  fa  partie  ten- 
dineufe  ,  le  malade  fent  une  pelàntur  fur  la  partie  ma¬ 
lade ,  &  tombe  dans  le  délire;  il  fouffire  une  forte  op- 
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prelfion  ,  une  toux  violente  le  tourmente  ,  une  douleur 
aigue  l’agite  fans  celTe  ,  &  la  mort  fuit  bientôt  ces 
fymptonies,  mais  li  la  plaie  n’atteint  que  la  circonfé¬ 
rence  de  ce  mufcle,  &  ne  pénétré  pas  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  ni  dans  la  poitrine ,  fi  la  divifîon  n’eft  que  dans 
les  •fibres  charnues,  alors  la  plaie  n’eft  pas  aufli  dange- 
reufe.  On  peut  en  efpérer  la  guétifon ,  &  même  une 
affez  fecile  réunion. 

Diaphragme  du  cerveau  :  c’eft  le  nom  que  M.  WinC- 
low  donne  à'  un^-epli  tranfverfal  de  la  lame  interne 
de  la  dure-mere ,  qui  fépare  le  cerveau  du  cervelet.  Il 
l’appelle  auffi  le  plancher  du  cerveau  ,  Sc  la  grande  cloi-. 
fon  occipitale.  On  le  connoît  davantage  fous  le  nom  dé 
tente  du  cervelet.  Voyez  Tente  du  cervelet. 

DIARTHROSE.  forte  d’articulation  dans  laquelle 
les  os  unis  jouiflent  du  mouvement.  Elle  fe  divife  cri 
trois  eipeccs  ,  fçavoir  l’énarthrofe,  l’arthrodie  &  le  gin- 

La  Diarthrofe  elV  manifejle  quand  le  mouvement  des 
os  articulés  eft  fenfible  :  obfcurc,  quand  ce  mouvement 
ne  l’eft  pas  autant  ;  orbiculaire  ,  quand  le  mouvement 
de  rotation  a  lieu;  alternative  ou  réciproipue  quand 
les  deux  os  fe  meuvent  l’un  fur  l’autre  également  j 
planiforme  quand  les  deux  os  s’articulent  au  moïen  de 
furfaces  plates ,  Sç  fynarthradi^ue  enfin ,  qui  revient  à 
la  diarthrofe  obfcure. 

DIASTASE,  Efpece  de  luxation  dans  laquelle  deux 
os  longs  unis  enfémble  latéralement ,  s’écartent  l’uri  dé 
l’autre.  Telle  eft  partieulietement  la  luxation  du  péroné, 
quand  il  fe  fépare  du  tibia  ,  foit  par  fa  patrie  füpérieure, 
foit  par  fà  partie  inférieure.  Telle  eftaülli  celle  du  ra¬ 
dius  d’avec  le  cubitus.  M.  Petit  le  Chirurgien  dit  qu’il  eft 
difficile  que  le  raïon  s’écarte  du  cubitus  dans  la  luxation 
en  dehors  de  l’avant-bras  ,  &  dans  la  laxation  ou  entorfe 
du  poignet,  ■&  il'remarque  que  tout  le  monde  en  parle 
comme  d’une  maladie  ordinaire ,  &  auffi  fréquente  que 
l’écartement  du  péroné,  dans  la  laxation  du  pied;  mais 
le  pied  eft  bien  plus  fujet  aux  entorfe  que  lu  main  ;  il  eft 
l'appui  de  tout  le  corps',  le  principal  orgâne  de  l’umbu» 
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lation  ,  les  plans  fur  lelquels  nous  marchons  nefontpaî 
toujours  égaux.  Aulîi  quoiqu’il  s’ajufteà  leurs  inégalités, 
le  mieux  qu’il  eft  pollible ,  pour  que  la  ligne  de  di- 
reâion  pall’e  toujours  par  fon  centre,  cela  n’empêche 
pas  que  les  eftbrts  qu’il  fait  ne  foient  toujours  confidé- 
rables.  D’ailleurs  la  jonélion  du  pied  fe  fàjt-,  par  une 
charnière  laquelle  eft  bornée  jiar  les  deux  malléoles  ;  or 
quand  nous  faifons  quelques  faux  pas  ,  le  pied  fait  fou- 
vent  un  violent  effort  eonrr’ elles,  &  comme  elles  ne  font 
point  d’une  feule  piece,  elles  peuvent  s’écarter  &  for¬ 
mer  une  diajlûfe.  . 

Au  contraire  le  poignet  fe  joint  par  genou,  &  peut 
fc  tourner  en  dedans  &  en  dehors,  fans  faire  effort  con¬ 
tre  les'bornes  de  fon  articulation,  qui  de  plus  font  bien 
moins"  élevées  que  celles  du  pied,  &  donnent  beaucoup 
moins  de  prife  à  la  tête  de  l’os.  Le  cubitus  n’eft  pas , 
pour  ainfi  dire ,  de  l’articulation  ,  ce  qui  rend  la  diallafc 
encore  moins  facile  ;  car  il  faut  pour  qu’il  arrive  diaftafe 
que  l’éminence  de  l’un  des  os  de  l’avant-bras  foit  le  point 
d’appui,  de  la  tête  des  os  du  poignet,  dans  le  tems  qu’elle 
fait  effort  contre  l’eminence  de  l’aiitre  ,  fans  quoi  elle 
n’agit  pas  pour  feire  l’écartement.  Ôn  doit  ajouter  que 
le  mufcle  pronateur  quarré  s’oppofe  à  cet  écartement,  & 
d’ailleurs  le  ligament  interolléux  fert  beaucoup  à  retenir 
les  deux  ôs  eh  fitûation. 

D’après  ces  iéfléxions  M.  Petit  conclut  que  la  diftafe 
arrive  non  feulement  très-rarement  au  poignet,  mais 
même  qu’elle  eft  imaginaire ,  &  que  les  efforts  ordinai¬ 
res  ne  peuvent  la  cadlér.  Cependant  il  y  a  des  Chirurgiens 
qui  aflurent  l’avoir  vue. 

Au  refte  quand  la  diaftafe  arrive  au  poignet ,  on  fe 
comporte  comme  il  eft  dit  à  farticle  luxation  du  poi- 
gnet. 

La  diaftafe  au  péroné  eft  très-rare  aufli ,  mais  quand 
elle  arrive  il  faut ,  après  avoir  remis  les  os  en  place , 
laigner  plus  ou  moins  fuivanf  le  degré  de  chaleur  &  de 
douleur  qui  accompagnent  l’entorfe  ,  faire  obferver  un 
régime  humeûant  ',  &  entourér  la  jambe  d’un  bandage 
en  fpica  qui  retienne  les  parties  réunies  en  fitûation. 
Voyez  Luxation^ 


D  I  G  4^ 

DIASTOLE.  Etat  du  cœur  dans  lequel  feS  cavités 
font  dilatées.  Cet  état  eft;  paffif ,  &  dépend  de  la  pré- 
fence  du  fang  dans  les  cavités  de  ce  vilcere.  Les  artetes 
comme  le  cœur  font  dilatées  &  fe  relTerrent  alternative, 
ment ,  &  leur  dilatation  fe  nomme  aulfi  diaftole.  Elle 
n’eft  pas  plus  aftive  que  dans  le  cœur  La  diaftole  de  ce 
vifcere&celle  des  artetes  fe  fait  en  différens  tems,  c’eft- 
à-dire  ,  que  quand  le  ventricule  du  cœur  eft  en  diaftole  , 
l’artere  eft  en  fiftole  &  vzee  yerfâ. 

DIDYME.  Mot  Grec  francifé  qui  fignifie  témoin. 
Voyez  Tefticule. 

■  DIE’RESE.  Opération  par  laquelle  on  divife  des  par¬ 
ties  unies  contre  nature ,  oii  dont  la  continuité  &  l’inté¬ 
grité  empêche  le  recouvrement  de  la  fanté.  On  en  a  fait 
une  clafl'e  d’opérations  dans  laquelle  on  a  mis  toutes 
celles  qui  confiftent  à  divifer  les  parties  foit  faines,  foit 
malades,  pour  corriger  la  conformation,  du  pour  ren¬ 
dre  la  fanté.  On  la  diftingue  en  particulière  8c  en  com- 
mune.  La  diétèfe  particulière  fépare  les  parties  dont  l’u¬ 
nion  eft  contre  nature,  telle  qu’eft  ,  par  exemple,  l’im- 
peiforation  de  l’uretre,  de  l’anus,  du  vagin  ,  &c.  La  dié¬ 
tèfe  commune  renferme  toutes  les  opérations  où  l’on  ne 
divilê  les  parties  que  pour  procurer  le  rétabliflement  des 
fondions.  Telle  eft  l’incifion  que  l’on  feit  pour  donner 
ilfiie  au  pus  dans  l’empyeme,  dans  le  trépan,  &c.  &  celle 
que  l’oii  fait  à  la  veliie  pour  en  tirer  les  pierres,  &c. 

Les  Anciens  ont  divifé  la  diérèfe  relativement  à  la 
façon  dont  on  la  pratique  en  entamûre ,  arrachement  ^ 
piqûre  &  hrulure.  Y  oyez  chaque  article. 

DIGASTRIQUE.  On  appelle  ainfi  les  mufcles  qui 
ont  deux  portions  charnues  ,  ou  deux  ventres  féparés 
l’un  de  l’autre  ,  par  un  tendon  mitoïen. 

Digafirique.  (^mufcle  )  On  donne  ce -nom  à  un  des 
mufcles  de  la  mâchoire  itiférieure,  parce  qu’il  eft  féparé 
en  deux  ventres  diftingués  l’un  de  l’autre  par  un  tendon 
mitoïen.  Il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  derrière 
l’apophyfe  maftoïde ,  dans  une  rainure  que  l’on  y  rcmar. 
que;  il  defeend  enfuite  vers  l’os  hyoïde  où  fon  premier 
ventre  fe  termine,  &  fe  change  en  un  tendon,  qui  con- 
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traâe  une  adhérence  avec  l’os  hyoïde  ,  &  paffe  à  travers 
le  mufcle  ftilo-hyoïdien ,  dont  il  écarte  les  fibres  :  le 
fécond  ventre  du  rnufcle  naît  de  ce  tendon  ,  il  fe  porte 
en  haut ,  &  fe  termine  à  la  levre  interne  de  la  baie  du 
menton  auprès  de  la  fymphyfe. 

On  a  beaucoup  dilputé  dans  c,es  derniers  tems  fur  l’nfa- 
ge  du  digaftrique  :  il  paroît  que  les  anciens  avoient 
raifon  de  dire  qu’il  ouvroit  la  bouche  en  abailTant  la  mâ¬ 
choire  :  il  fert  aulfi  beaucoup  dans  la  déglutition  en  éle¬ 
vant  l’os  hyoïde  vers  la  mâchoire,  dans  le  dernier  ttms  de 
cette  fonâion.  Voyez  Déglutition. 

DIGESTIF.  Efpece  d’onguent  qu’on  applique  fur 
les  plaies  pour  en  faire  mûrir  la  matière  ,  &  la  préparer 
à  la  fupputation.  ■  On  le  fait  ordinairement  avec  la  thé- 
rebentnine ,  le  jaune  d’œuf,  l’huile  rofat,  ou  l’huile  d’hy- 
peticum.  On  y  fait  entrer  quelquefois  l’onguent  bafilic, 
la  teinture  de  mirrhe  ou  d’aloës ,  Sec. 

DIGESTION.  Terme  de  phyfiologie,  qui ,  dans  l’ac¬ 
ception  la  plus  commune  ,  fignifie  la  diliblution  &  la 
coélion  qui  fe  fait  des  alimens  dans  l’eftomac.  Les  ali- 
rnens  broyés  dans  la  bouche  ,  poufles  dans  l’œfophage, 
tombent  dans  l’eftomac. 

C’eft  là  qu’ils  reçoivent  une  nouvelle  préparation, 
appellée  digeftion:  pour  en  avoir  une  jufte  idée  ,  il  faut 
fe  rappeller  la  pofition  de  l’eftomac.  Voyez  Efiomtic. 

Les  anciens  difoient  que  la  digeftion  fe  faifoit  par 
une  vertu  concoéirice  de  l’eftomac  j  mais  comment  fup- 
pofer  dans  l’eftomac  des  poiflbns  une  chaleur  alTez  con- 
ndérable  pour  digérer  en  peu  de  tems  des  os  très-durs , 
qui  dans  une  eau  bouillante  pourroient  à  peine  fe  dif- 
foudre  dans  l’elpacc  d’un  jour. 

Un  Difciple  de  Pithagore  a  cru  que  la  digeftion  fe 
faifoit  par  la  putréfaélion  des  alimens  dans  l’eftomac.  Il 
donnoit  pour  preuve  de  fon  affertion  les  excremens  qui 
ne  font  que  le  produit  de  la  putréfâéiion ,  mais  cette 
putréfadion  n’arrive  que  dans  les  inteftins. 

Les  Chymiftes  ont  prétendu  que  la  fermentation  pro- 
duifoit  la  digeftion.  Mais,  un  lèul  diflblvant  ne  peut  pas 
porter  fon  aâion  fur  mille  dilFércutes  matières  que  nous 
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mangeons  ;  d’ailleurs  pour  qu’une  fermentation  s’opère  , 
il  faut  que  1  es  matières  communiquent  avec  i’air  exté¬ 
rieur  i  or  celles  de  l’eftomac  n’y  communiquent  pas. 

Erafiftrate ,  Hecquet ,  Pitcarn ,  ont  entièrement  re¬ 
jette  la  fermentation ,  &  ont  admis  la  trituration.  Ils  ont 
dit  que  le  chyle  étoit  une  émulfion  qui  s’opéroit  dans 
l’cftpmac ,  femblable  i  celle  que  l’on  tait  dans  un  mor¬ 
tier.  Selon  eux  les  rides  &  les  plis  de  l’eftomac  broient 
les  alimens  ;  il  fe  trouve  enfuite  un  fuc  qui  délaie  les 
matières  triturées ,  &  en  forme  une  émuliion.  Ils  fup- 
pofoient  pour  cela  une  force  énqrme  à  la  membrane 
mufculaite  de  i’eftomac.  Hecquet  la  faifoit  monter  à 
12000,  &  celle  des  mufcles  du  bas-ventre  172000.  On 
fent  le  rid^ule  d’un  tel  calcul ,  il  n’eft  pas  befoin  de  le 
réfuter. 

Ils  donnoient  pour  preuve  de  cetre  trituration  celle 
des  oifeaux  &  des  animaux  ;  on  trouve  dans  l’eftomac  des 
premiers ,  difoient-ils ,  des  pierres  qui  fervent  à  broier 
leurs  alimens  dans  le  tems  de  la  digeftioiij  &  lî  les  hom¬ 
mes  n’en  ont  pas  ,  la  force  de  leur  eftomac  y  fupplée  ; 
mais  les  pierres  qu’on  trouve  chez  les  oifeaux,  leur 
tiennent  lieu  des  dents  que  la  nature  leur  a  refufées,  & 
dont  nous  fommes  pourvus.  D’ailleurs  le  mouvement 
de  notre  eftomac  eft  doux  &  léger ,  incapable  de  mou¬ 
dre.  Les  meules  que  fuppofoit  Hecquet,  étoient  les 
valvules  de  l’eftomac.  Il  n’avoit  pas  fait  fans  doute  at¬ 
tention  qu’elles  difpatoiffent ,  quand  il  eft  plein.  Pour 
lors  elles  n’ont  plus  d’aéiîon  ,•  de  plus  les  valvules  font- 
formées  par  la  membrane  villeufe,  Or ,  elle  n’eft  munie 
d’aucunes  fibres  mufculaires  ,  &  par  conféquent  dépour¬ 
vue  d’aftion,  donc  il  faut  abfoluraent  rejetter  la  tritu- 

Les  Phyfîologiftes  modernes  ont  dit  que  la  digeftion 
étoit  une  fimple  diifolution  des  alimens ,  pénétrés  par  la 
falive  ,  le  fuc  gaftrique  &  les  liquides  qui  fervent  à  notre 
bpüTon.  Voici  comme  on  établit  la  vraifemblance  de 
cette  cinquième  hypotèfe.  On  fait  que  les  menftrues 
font  compofés  des  parties  falines  ;  ainfi  on  peut  con¬ 
cevoir  les  lels ,  comme  des, coins,  dont  les  pointes  en- 
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trent  dans  les  alimens  ,  &  dont  la  bafe  répond  à  la  fur- 
face  interne  de  l’eftomac.  D’un  côté  ces  menftruës  font 
preffés  par  l’eftomac  ,  avec  une  force  jointe  â  lapreffion 
de  l’air  extérieur.-  D’un  autre  côté  il  7  a  dans  les  alimèns 
des  corps  vuidés  d’air,  ou  du  moins  ,  s’ils  ne  font  pas  en¬ 
tièrement  vuides  ,  ils,  contiennent  des  matières  qui  ré-' 
fiftcnt  moins  que  l’air.  Alors  la  force  impulflve  étant 
plus  forte  &  plus  grande  que  la  réfiftance  ,  les  coins  font 
enfoncés  dans  les  interfticés  des  alimens  ,  &  forcent 
leur  eohélîon.  Par  eonléquent  les  particules  font  obli¬ 
gées  de  s’écarter  ÿç  de  fe  divifer.  Quoi  qu'il  en  fpit,  la 
force  dés  diffolvans  augmentant  lorfque  la  chaleur  agi; 
avec  force  fur  eux  ;  c’eft  une  raifon  pour  que  les  alimens 
contenus  dansFeftomac  le  drffolvent  plus  aifémentpar 
le  moyen  des  menftru’és  ,  puifque  ce  vi'fcere  eft  expofé  à 
la  chaleur  des  parties  voifines.  En  effet  on  fait,  que  fi 
l’on  met  dans  un  alambic  de  la  corne  de  cerf,  &  que  l’on 
y  joigne  de  l’eau  aiguifée  d’un  peu  dè  fel,  le  diftblvant 
produit  des  efièts  prodigieux.  On  fait  auifi  l’effet  de  la 
machine  de  papih  ,  avec  l’eau  feule  ;  amfi  la  chaleur  des 
parties  voifines  met  tout  en  mouvement  ,&  fait  élever 
des  alimens  des  particules ,  qui  fe  boulverfent  dans  l’eft 
tomac.  D’ailleurs ,  pendant  la  digeftion ,  les  deux  ori¬ 
fices  de  l’eftomac  font  fermés,  &  s’ils  s’ouvrent,  auffi-tôt 
ils  fe  ferment.  Par-là  ils  émpêçhentdes  alimens,  de  fortir 
avant  que  d’être  bien  cjjvifés. 

On  fait  encore  que  le  débandement  de  Pair  fe  met, 
de  la  partie.  11  y  a  dans  les  animaux  des  parties  qui  en 
font  privées,  d’autres  qui  en  ont  beaucoup.  L’air  qui  eft 
dans  les  alimens  efttrès-condenfé&très-refferré.  Lorfque 
la  chaleur  ■  vient  à  agir  fut  liiîy- elle  le  dilate.  Cet  air 
raréfié  écarre  &  divife  les  alimens  ,  où  il.étoit  contenu, 
puifque  l’elpace  n’ eft  pas  affez  gràrid  pour  le  contenir  : 
or  il  eft  certaiir  que  ,  l’efpace  j  que  Pair  occupe  après  fa 
rarefarftion ,  eft  infiniment  plus  grand  que  lorfqubl  étoit 
condenlë,  très-refferré  ;  ainfi  fi  la  chaleur  qui  agit  fur 
pair  eft  de  deux  dégiés  ,  fa  ratefaâion  doit  être  dè  deux 
dégtés.  C’eftà  Pair  que  les  Phyficiens  attribuent  les  trem- 
bieiaens  de  îçrre ,  &  les  effets  de  la  poudre  à  çanoti. 
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En  général ,  l’air  fe  dilate  d’autant  plus  1°.  qu’il  cft 
plus  condenfé  ,  2,°.  que  la  chaleur  agir  davantage  fur  lui. 
Lachaleur  continue  dans  l’eftomacneferoit  peut-êtrepas 
fuffifante  pour  faire  débander  l’air  contenu  dans  les  ali- 
jnens,  s’ils  n’avoient  été  divifés  &  btoïés  par  les  dents 
d’abord  j  enfuite  pénétrés  pat  l’adion  des  Aies  digeftifs , 
qui,  en  les  fcparant  &  les  atténuant  ôtent,  enlèvent  la 
féfiftance ,  que  l’air  pouvoir  trouver  à  fon  débandement. 

Il  réfulte  donc  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la 
digeftion  eft  l’effet  de  la  dilTôlution  &  de  l’introduélion 
des  parties  des  fucs  digeftifs  dans  les' pores  des  alimens , 
de  que  la  caufe  qui  concourt,  eft  le  débandement  de  l’air. 
-Remarquez  que  c’eft  delà  que  vient  le  gonflement 
qu’on  fent  quelquefois  à  la  région  de  l’eftômac  dans  le 
tems  de  la  digeftion.  On  doit  comprendre  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci  -  delTus  que  la  chaleur  contribue  à  la  digef- 
lion  ,  &  c’eft  une  imprudence  de'fe  déboutonner  &'d’ex. 
pofa-  le  ventre  à  l’air  froid  après  le  repas. 

•  Les  alimens  ,  après  une,  deux  ou  trois  heures  deféjour 
dans  l’eftomac ,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  de  force 
&  de  vertu  ,  fe  trouvent  convertis  en  une  matière  grisa-, 
tre  ,  qu’on  appelle  chymus  ,  terme  grec  ,  qui  veut  dire; 
fuc.  On  commence  déjà  à  y  appercevoir  quelques  parties 
blanches ,  ou  chyleufes  ;  mais  en  petite  quantité.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  liquide  &  de  plus  travaillé ,  palTe  peu 
à  peu  dans  l’inteftin  duodénum  ^ar  le  pylore,  dont  les 
fibres  fe  relâchent  ;  les  molécuffe  les  plus  groflieres  & 
les  plus  compares ,  &  par  eonféquent  les  plus  pefaptqs , 
teftent  âu  fond  de  l’eftomac  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
été  affez  divifées  ,  éc  qu’elles  ayent  acquis  un  dégré  de 
ténuité  &  de  'fluidité  qui'Ies  mette  en  état  de  prendre 
auflî  la  route  de  l’orifice  inférieur  de  l’eftomàc,  &  de 
palftrdans  les  inteftins.  C’eft  là  que  les  alimens  chan-, 
gent  abfolument  de  nature.  La  bile  &  k  fuc  pancréati¬ 
que  qui  y  abordent  par  les  conduits  quileur  fontpropres»- 
l'humeur  inteftinale  qui  dégoutte  de  toute -la  furfacc 
interne  des  inteftins  ,  par  une  infinité  de  petits  vai fléaux 
excrétoires  dellinés  à  cet  ufage ,  fe  mêlent  avec  les  ali, 
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mens  qui  viennent  de  l’eftomac,  ils  achèvent  de  les 

délaïer  &  de  les  düToudre. 

Il  en  réfulte  deux  matières  bien  différentes  pat  leur 
nature  ,  &  par  leur  deftination. 

L’une  compofée  de  parties  liquides,  &  de  quelques 
parties  folides  des  alimeus  extrêmement  divifées  &  mê¬ 
lées  avec  les  différentes  humeurs  du  corps ,  dont  il  a  été 
fait  mention,  c’eft-à-diré  ,  avec  la  falive ,  le  fuc  ftoma- 
cal ,  l’humeur  inteftinale ,  la  bile  &  le  fuc  pancréatique, 
forme  une  liqueur  blanche  &  douce  comme  du  lait  , 
connue  fous  le  nom  de  chyle.  Elle. prend  la  route  des 
vaiffeaux*la£lés  qui  la  conduifent  'dans  le  cours  du  fang 
où  elle  devient  fang  elle-même  ,  &  fert  à  nous  nourrir 
&  à  réparer  nos  pertes. 

L’autre  qui  eft  comme  le  marc,  des  alimens  dont  le 
fuc  eft  extrait  ,  ç’eft-à-dire,  cette  partie  .cralTe  qu’on 
nomme  matière  fécale  ,  fuit  le  canal  des  inteftins,  pour 
être  reje  ttée  par  1  anus.  :  ,  - 

La  digeftion  fe  fait  plus  facilenient  en  hryer  qu’en  été. 
1°.  Le  ventricule  &  les  mufcles  de  l’abdqnien  font  plus 
forts  en  hiver,  puifqu’il  s’ exhalé;  moinS;de  la  fubftancc 
qui  les  nourrit  ,  &  qui  leur  donne  l’adion  ;  d’ailleurs 
ils  fe  racourcilfént  par  le  froid  ,  de  même  que  tous  les 
corps  3  même  les  plus  durs  ,  àinii  la  même  quantité  de 
liqueur ,  ou  de  matière  les  racourcira  en  hiver  plus  qu’en 
été  ,  &  par  coftféquent  ils  agiront  plus  fortement ,  c’eft- 
à-dire  ,  que  tout  le  corpi  fe  trouve  dans  un  état  entière¬ 
ment  contraire  à  l’état  d’épuifement  qui  accable  durant 
les  chaleurs ,  &  qui  cettainem.ent  oé  fàyorife  pas  la  di¬ 
geftion.  5.°.  En  été  la,  liqueur  qui  doit  divifer  les  alimens 
dans  le  ventricule,  ne  coule  pas  en  Cgrande  quantité  qu’en: 
hiver,  car  quand  la  tranlpiration  de  la  peau  eft  plus 
grande,  les  autres fécrétions  diminuent.  , 

Remarquez  que  fi  la  liqueur  du  ventricule  eft  trop 
abondante ,  vifqueûfe ,  ou  acide  ,  la  digeftion  ne  fe  fera 
pas.  1°.  Les  parois  du  ventricule  ne  pourront  pas  s’appli. 
quer  aux  parties  des  alimens,  .parce  qu’elles  en  font 
éloignées  par  l’humeur  qu’elles  cjontiennent  ;  ainlî  il  n’y 
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aura  que  cette  humeur  qui  (bit  battue.  2,°.  Si  l’humeut 
qui  eft  dans  le  ventricule  eft  trop  vifqueufe,  elle  ne 
pourra  pas  s’inlinuer  entre  les  parties  des  alimens ,  ainfi 
ils  ne  feront  pas  divifés;  la  grande  quantité  des  matières 
acides  fera  de  même  un  obttacle  à  la  divifion  des  matie- 
tesgtalTes;  car  lesacidesles  coagulent,  &  empêchent  que 
la  bile  ne  les  divife  aifément. 

L’exercice  contribue  à  la  digeftion  ;  parce  que  dans 
l’exercice  les  mufrles  de  l’abdomen ,  Sc  le  ventricule 
font  dans  une  grande  agitation  ;  ainfi  ils  divifent  mieux 
les  alimens.  Mais  il  faut  que  l’exercice  foit  modéré ,  car 
s’il  eft  trop  violent ,  l°.  les  alimens  font  précipités 
dans  les  inteftins ,  avant  qu’ils  ayent  été  bien  divifés. 

Comme  la  tranlpiration  augmente,  il  ne  coule  pas 
allez  de.  liqueur  dans  le  ventricule  ;  3°.  comme  le  fang 
coiile  avec  plus  de  force  dans  les  inteftins ,  &  que  leurs 
nerfs  font  plus  agités ,  les  mouvemens  que  tout  cela 
càufe  aux  fibres  inteftiuales ,  empêchent  que  le  chyle  ne 
puilfe  s’inCnuer  fi  bien  dans  les  vailTeaux  ladés. 

Si  le  ventricule  fe  remplit  trop ,  ladigeftioa  ne  pourra 
pas  fe  faite.  1°.  Les  fibres  qui  vont  d’un  orifice  à  l’autre 
dans  la  petite  courbure,  font  alors  fort  tendues ,  &  fer¬ 
ment  l’entrée  &  lafortîe  de  l’eftomac.  2,°.  Le  ventricule 
ne  peut  prefque  triturer;  que  la  furface  externe  des  ma-. 
tieresqu’il  contient;  ainfi  il  ne  peut  pas  les  mêler.  3°.  Il 
ne  fe  filtre  pas  allez  de  liqueur  dans  le  ventricule  ,  pour 
divifer  toute  la  matière  qui  s’y  trouve  renfermée. 

On  fait  que  durant  la  digeftion  le  ventricule  doit  fe 
gonfler  ,  l’air  réchauffé  fe  raréfie ,  &  lorfqu’il  arrive  que 
le  gonflement  eft  fort  grand  ,  l’air  fort  avec  bruit  par 
l’orifice  fupérkur,  &  fâitles  roîs;  fi  le  ventricule  eft  trop 
gonflé  par  les  alimens,  il  furvient  un  vomiffement  parce 
qneles’mufcles  de  l’abdomen  &  le  diaphragme  étant  trop 
comprimés  ,  preffent  avec  force  ;  le  ventricule  trop  diC- 
tendu  entre  en  convulfion,  &fe  délivre  de  ce  qui  le  gêne 
&  qui  donne  trop  de  tenlîon  à  fes  fibres  ;  mais  fi  les  ali¬ 
mens  font  obligés  de  fortir  bientôt  parle  vomiffement, 
quand  ils  font  en  grande  quantité  ,  ils  ne  defcendent  que 
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lentement  ,  quand  le  ventricule  n’en  contient  que  peu  J 
cela  vient  de  ce  que  les  mufcles  de  l’abdomen  font  alors 
moins  tendus. 

Les  alimens  defcendus  dans  l’eftomac  fe  digèrent  plus 
lentement  d’ordinaire  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeu¬ 
nes  gens.  Dans  les  vieillards  les  filtres  ou  lesvailTeaux 
fécrétoires  élargis  par  un  long  ufage  ,  lailTent  paflèr  dans 
les  glandes,  des  fucs  gtoffiers  qui  enveloppent  les  acides, 
les  émoulTent ,  les  empêchent  d’inciler  les  alimens.  Delà 
vient  qu’ordinairement  les  vieillards  emploient  plus  de 
fcl  que  les  jeunes  gens. 

On  ne  donne  aux  malades  que  des  alimens  aifés  à  di¬ 
gérer,  parce  que  la  chaleur  de  la  maladie  diffipe  les 
acides  ,  ou  les  rend  trop  déliées ,  &  par-là  trop  foibles 
pour  digérer  des  nourritures  plus  folides,  &  les  changer 
en  chyle. 

A  l’égard  des  malades  ,  ils  fouffrent  fouvent  plus  la 
nuit  que  le  jour  ,  parce  que  la  nuit  toute  l’impreffion  du 
mal  fe  fait  fentir.  Nulle  auu'e  impreffion  ne  la  vient 
alFoiblir,  &  le  malade  n’eft  attentif,  qu’à  fon  mal. 

Dans  une  convalefcence  on  s’imagine  avancer  beau¬ 
coup  ,  en  mangeant  confidérablement ,  &  reprendre  des 
forces  ,  à  proportion  des  alimens.  Cependant  cela  n’eft 
pas ,  parce  qu’alots  l’eftomac .  qui  eft  encore  ,  comme 
toutes  .les  autres  parties ,  dans  un  état  de  foibleffe ,  fe^ 
trouve  furchargé  par  le  poids  des  alimens ,  dont  on  l’ac- 
câble  :  les  digeftions  font  imparfaites  :  le  fang  &  toutes 
lés  humeurs  participent  de  la  mauvaife  qualité  du  chyle, 
Sc  on  refte  dans  îa  langueur,  fi  même  on  ne  retombe  pas 
dans  un  état  pire  que  le  premier. 

Digejlion  fe  dit  aufli  dureras  des  plaies  &  des  ulcérés, 
où  le  pus  commence  à  fe  former. 

DIGITALE6'  (Impreffions).  On  donne  ce  nom  à  de  le- 
gérés  cavités  qui  fe  remarquentàla  face  interne  de  la  plu¬ 
part  des  os  du  crâne.  Voyez  Coronal  &  Pariétal,  parce 
qu’elles  repréfentent  les  traces  que  lailTe  la  preffion  des 
doigts  fur  les  corps  mous. 

Digitation.  Prolongement  charnu  d’un  mufcle 


qui  repréfente  la  forme  d’un  doigt.  Telles  font  les  dit.^ 
férentes  attaches  des  mufcles  dentelés  antérieur  &  pos¬ 
térieur  ,  &c.  Voyez  Dentelé. 

DILATATEUR.  Nom  que  l’on  donne,  aux  mufcles 
qui  ont  pour  aélion  de  dilater,  d’ouvrir,  des  parties  na¬ 
turellement  creufes.  Tel  ell  le  dilatateur  de  l’anus,  celui 
des  narines ,  &c.  , 

Dilatateur  (^Irijlrument).  Il  Sert  en  Chirurgie  à 'ou¬ 
vrir  des  parties  divifées  naturellement ,  mais  dont'  les 
patois  font  aufli  naturellement  applicables  les  unes  aux 
autres,  &  qui  dans  les  cas  de  maladies  où  l’on  a  be- 
foin  d’en  examiner  le  fond ,  fe  trouvent  fi  fortement 
appliquées  l’une  contre  Eautre  ,  que  l’on  eft  dans  la  né- 
ceiiitéd’empfoyerlesinllrumens  pour  s’y  faire  jour.  On 
appelle  aufli  ces  fortes  dinftrumens  Mirctir,  Speeulam, 
dilatation.  Opération  par  laquelle  on  aggran- 
dit  une  plaie,  un  ulcéré,  une  fiftule  ou  une  ouverture 
naturelle  qu’un  vice  de  conformation  rend  trop  petite. 
Elle  fe  fait  au  moïen  de  charpie  ,  ou  d’éponge  préparée 
qu’on  met  entre  les  levres  de  la  divifoin  ,  &  le  fang  ou 
les  autres  humeurs  qui  y  abondent  venant  gonfler  ces 
matières ,  elle  fe  diftendent ,  &  pat-là  procurent  la  di¬ 
latation  defîrée.  Il  vaut  mieux  en  prefque  tous  les  cas 
feireladilatationdesplaies&  des  ulcérés  avec  le  billouri. 
L'opération  eft  plus  prompte  &  moins  dpuloureufe,  parce 
que  la  ienfation  queforrne  la  première  eft  très-longue, 
le  gonflement  ne  fe  faifant  que  petit  à  petit. 

DILATATOIRE  de  l’anus,  de  la  bouche,  &c.  Voyez 
Spéculum  ani,  oris,  Scc. 

DILATE’.  Se  dit  principalemetit  des  plaies  étroites 
que  l’on  eft  obligé  d’aggrandir  avec  le  biftouti,  l’éponge 
ou  quelqu’autre  inftrument  dilatatoire.  Mais  il  convient 
aufli  aux  cavités  que  l’on  étend  par  le  moïen  des  miroirs 
pour  en  découvrir  les  maladies,  Scc.  Voyez  Dilatation. 

DILATER.  Faire  une  dilatation ,  élargir,  agrandir, 
une  plaie,  un  ulcéré,  une  cavité  ,  un  trou  tel  que  l’an- 
neau  du  mufcle  oblique  externe  dans  l’opération,  du  bu- 
bonocèle,  Scc. 

DIPLOÉ.  Subllaqce  olTeufe  ,.d’un  tjflu  fpongieux  qui 
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fe  rencontre  entre  les  deux  tables  des  os  du  crâne.  Oo 
ne  trouve  point  cette  fubftance  intermédiaire  dans  les 
lieux  où  les  bâtemens  de  la  dure-mere  ont  tracé  des 
filions.  Les  os  du  crâne  font  très-minces  dans  ces  en¬ 
droits  ,  parce  que  les  deux  lames  y  font  appliquées  im¬ 
médiatement  l’une  fur  Fautte. 

DIPLOIQUE ,  fe  dit  d’une  fubftance  qui  tient  de  la 
nature  du  diploé. 

DISCRIMEN.  Bandage  de  tête  ,  employé  dans  la 
fâignée  du  front.  On  le  fait  avec  une  banàe  longue  de 
deux  aunes ,  fur  deux  doigts  de  large.  On  la  roule  en  un 
chef.  Après  que  l’on  â  appliqué  la  comprelTe  fut  la  pe¬ 
tite  playe  de  la  faignée  ,  on  polè-le  bandage  de  façon 
que  le  chef  pendant  tombe  fur  le-vifagé  d’un  pied  & 
demi  de  long,  &  couvre  la  comprefle.  On  conduit  le 
rouleau  de  devant  en  arriéré  le-long  de  la  future  fagit- 
tale  jufques  à  la  nuque.  Là  on  fait  un  renvcrfé,  &  on 
amene  le  rouleau  de  derrière  en  devant  en  circulaire 
qui  paflè  delTus  la  compréfte  &  pat  deffuslé  chef  pendant, 
on  achevé  le  circulaire  en  entier.  On  en'çornrnencè'ua 
fécond  ,  &  lorfqu’on-  eft  arrivé  au  front ,  on  relève  le 
bout  pendant',  on  le  conduit  derrière  là  tête  le  long  de 
la  future  fagittale ,  puis  on  continue  avec  le  rouleau. 
On  fait  paffer  ce  fécond  circulaire  par-delTus  le  chef  re¬ 
levé,  &  on  termine  le  bandage  par  des  circulaires  autour 
du  front. 

Ce  bandage  s’appelle  diferimen,  qui  lignifie  fépata-- 
tion ,  ou  divifion  ,  parce  que  la  bande  femble  partager 
la  tête  en  deux  hemifpheres  liiivant  le  trajet  de  la  future 
fagittale.  C’eft  aulfi  un  bandage  unifiant  pour  le  front, 
&  M.  Heifter  lui  donne  ce  nom.  Voyez  Saignée. 

DISCLSSIF.  Remede  qui  atténué ,  dilTout ,  refout 
&diflipe  les  humeurs.  Tels  font  les  diaphoretiques  ,  les 
carminatifs ,  les  volatils  ,  &c. 

DISLOCATION.  Deboitèment  des  os.  Voyez  Lu¬ 
xation. 

DISSECTION.  Adion  méthodique  par  laquelle  on 
fépare  les  parties  qui  compolent  le  corps  humain.  C’ell: 
le  moyen  de  connoître  la  fttuéturede  rhommej  &  U 
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«onvîent  que  lesjeunes  Chirurgiens  s’exercent  beaucoup 
à  cette  manœuvre  fur  le  cadavre  ,  pour  l’emploïer  aifé- 
•ment  &  avec  fuccès ,  fur  le  vivant  dans  les  opérations  où 
elle  ell  nécelTaire. 

DISSEQUER.  Faire  une  difledlion  ,  féparer  métho¬ 
diquement  avec  le  fcalpel  les  difFérentesparties  du  corps 
hjimain. 

DISSEQUEÜR.  Homme  habile  dans  l’art  de  la  dit 
fedion.  Four  être  bon  Chirurgien ,  il  faut  commencer 
par  être  bon  Dilfequcur. 

DISTENSION.  Aélion  par  laquelle  les  parties  font 
tirées  &  tendues. 

DISTICHIASIS.  Maladie  des  paupières  qui  confîfte 
en  ce  que  fous  les  cils  naturels,  il  en  croît  un  autre  rang 
contre  nature qui  irrite  l’œil ,  y  caufe  de  la  douleur , 
&  y  attire  une  fluxion. 

La  maniéré  de  guérir  cette  maladie,  c’cft  d’arracher 
le  rang  de  poils  qui  incommodent ,  &  d’en  cauterifer  la 
place.  L’on  continue  la  même  manœuvre ,  tant  que  les 
pqils  renaiflent ,  ce  qui  fait  que  cette  opération  exige 
autant  d’adrefledela  part  duChrrurgien,  que  de  patience 
de  la  part  du  malade. 

DIVISIF.  C’eft  un  bandage  dont  on  fe  ferr  pour  tenir 
la  tête  droite  ,  &  l’affèrïnir  dans  les  grandes  brûlures  de 
la  gorge  ,  &  dans  les  plaies  tranfverfales  de  la  partie  poC. 
térieure  du  col.  On  le  fait  avec  une  bande  de  fix  aulnes 
de  long ,  fur  trois  doigts  de  large  ,  on  la  roule  en  deux 
chefs  égaux,.  Pour  l’appliquer ,  on  attache  le  milieu  au 
bonnet ,  fur  le  front ,  avec  une  forte  épingle  i  l'on  con¬ 
duit  les  deux  rouleaux  pat  derrière  jufqu’à  la  nuque  ;  là 
on  les  croife  ,  puis  on  continue  jufqu’aux  aiflélles;  oa 
palTe  par  delTous  ,  pour  revenir  en  devant;  on  fait  palTer 
les  bandes  par  delTus  les,  épaules  ;■  on  va  faîte  un  fécond 
ctoifé  entre  les  omoplates  :  on  repalfe  fous  les  aiflelles  , 
&  après  les  mêmes  circonvolutions- ,•  on  attache  les  deux 
bouts  fur  la  poitrine. 

DOIGTIER.  Sorte  de  calotte  faite  pour  les  doigts. 
Elle  eft  allongée  plus  eu  moins,  fuivaint  que  l’on  veut 
couvrir  plus  ou  moins  du  doigt.  On  s^en  fent  pour  eaa- 
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tenir  le  bandage  dans  les  maladies  des  doigts.  C’eft  pour 
ces  parties  une  elpece  d’écharpe  &  de  bandage  contentif. 
Dans  l’opération  de  la  gaftrotaphie  ,  le  Chirurgien 
s’en  fait  quelquefois  de  linge  au  nombre  de  quatre  ;  dont 
deux  fervent  à  mettre  deux  doigts  d’un  aide  ,  le  pouce 
&  l’index  ,  de  l’une  de  fes  mains  ,  &  de  deux  autres  pour 
garnir  les  mêmes  doigts  de  fa  propre  main  gauche.  On 
s’en  fert  afin  que  l’intcftin  retenu  avec  ces  quatre  doigts 
ne  s’échappe  pas  comme  il  fcroit ,  fi  les  doigts  étoient 
à  nud. 

DOIGTS.  C’eft  ainfî  que  l’on  appelle  cinq  piramides 
ofieufes  ,  qui  forment  la  troifiéme  partie  de  la  main  , 

&  en  terminent  extrémité  fupérieure. 

Quelquefois  on  donne  auflî  ce  nom  aux  cinq  piecej 
qui  terminent  ^extrémité  inférieure ,  Sc  font  plus  con¬ 
nues  fous  le  nom  d’orteils,. 

On  compte  ordinairement  cinq  doigts  à  chaque  main. 

Le  premier  eft  le  plus  gros,  le  plus  court  &  le  plus  fort 
de  tous.  Le  nom  de  pouce  lui  a  été  donné  d’un  mot  latin 
qui  marque  fa  puiflance.  Le  fécond  s’appelle  index  ,  in- 
dice  ou  indicateur ,  parce  que  c’eft  dé  lui  que  nous  nous 
fervons  pour  montrer  ,  ou  indiquer  quelque  chofe.  Le 
troifieme  fe  nomme  le  /ong  ou  le  grand ,  parce  qu’il 
déborde  les  autres  lorfque  la  main  eft  étendue  :  on  lui 
donne  encore  le  nom  de  honteux  ,  parce  que  comme  il 
crt  le  plus  long  de  tous ,  c’eft  lui  que  l’on  introduit  dans 
le  vagin  ,  quand  il  faut  examiner  l’état  de  ce  canal ,  ou 
des  parties  auxquelles  il  conduit.  Le  quatrième  eft  ap- 
pellé  annulaire,  parce  que  c’eft  celui  où  l’on  met  orm- 
nairement  les  bagues  ou  anneaux.  Le  cinquième  eft  plus 
menu  que  les  autres,  ce  qui  fait  qu’on  le  peut  introduire 
plus  facilement  dans  le  conduit  de  l’oreille ,  pour  en  ôter 
les  ordures  :  cet  ufage  l’a  fait  appeller  auriculaire,  &,  fon 
petit  doigt., 

Gn  peut  confidérer  ies  doigts  comme  autant  de  pira¬ 
mides  offeufes,  compofées  chacune  de  trois  pièces.  On 
donne  à  ces  differentes  pièces  ie  nom  de  phalanges, 

La  première  phalange  eft  plus  grolfe  que  la  fécondé  j 
fc  cellé-ci  que  la  troifieme.  Qn  y  remarque  un  corps  ou  1 
'  portion  1 


portion moiemie  &  deux  extrémités  i  deux  faces  dont  une 
eft  arrondie  &  extérne,l’autreapplatie  &  regarde  lapaume, 

Les  anciens  AnatomifteS  ne  niettoient  au  nombre 
des  phalanges  du  pouce  que  les  deux  dernieres.  Ils  ran- 
geoient  la  première  parmi  les  os  du  métacarpe,  &  en 
comptoient  cinq  j  au  lieu  que,  fuivanr  les  Anatomilles 
modern'es,  il  n’y  en  a  que  quatre,  parce  qu’ils  regardent 
celui  dont  nous  parlons  comme  la  première  phalange  du 
pouce.  Voyez  Phalange. 

Sut  l’articulation  de  la  première  phalange  du  pouce 
avec  la  fecbnde  ,  on  trouve  ordinairement  dans  les  adul¬ 
tes  un  petifos  que  l’on  nomme fefamoîde  :  quelquefois 
il  s’en  trouve  deux.  On  en  trouve  alTez  fouvent  de  fem- 
blables  fur  les  articulations  du  doigt  auriculaire ,  &  de 
l’iadex.  Quelquefois  ,  mais  plus  rarement ,  on  en  ren¬ 
contre  aulfi  fur  les  articulations  des  premières  phalanges 
des  autres  doigts.  V oyez  SeJaMoîdes. 

Ilyacinq  opérations  de  Chirurgie  àfairefur  les  doigts. 
I“.  Amputer  les  doigts  écrafés.  Ce  qui  fe  fait  de  difl’é- 
rentes  manières.  * 

2°.  Traiter  les  inflammations  qui  tournent  en  abcès 
dans  ces  parties.  Voyez  Panaris. 

3“.  Redrefler  les  parties  quand  elles  font  courbes. 

4°.  Les  fépater  quand  elles  font  unies  enfemble  contre 
nature. 

Ÿ-  Enfin  ,  emporter  les  doigts  furnumeraires. 

On  remarque  que  les  doigts  tiennent  enfemble  de 

*  Il  eft  dit  à  l’article  Amoutation  .  eue  le  cifeau  avec  le  maillet  & 
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deux  maniérés  :  OU  par  union  de  naiffance  ;  ou  par  ag-i 
glutination.  On  remedie  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  diffor¬ 
mités  en  les  l'epatant  avec  un  fcalpel,  prenant  garde  de 
ne  rien  Oter  à  l’un  pour  donner  à  l’autre.  Quand  l’union 
cft  fi  intime  &  fi  étroite  qu’il  n’y  a-  que  très-peu  d’efpace 
entre  les  deux  ,  le  Chirurgien  doit  les  difféquer  douce¬ 
ment  avec  patience  ,  jufcu’à  ce  qu’il  ait  divilé.  ce  qu’il  y 
a  à  partager.  Mais  s’ils  étoient  unis  par  une  membrane 
en  forme  de  pâte  d’oye,  il  laudtoit  dans  l’entre-deux  de 
chaque  doigt  couper  &  emporter  la  membrane  qui  les 
unit ,  afin  qu’après  que  les  cicatrices  fe  feront  faites , 
il  ne  relie  rien  qui  puiffe  leur  nuire  dans  leurs  adions, 

La  féparation  étant  faite  ,  il  faut  empêcher  que  les 
parties  ne  s’agglutinent  de  nouveau,  &  pour  l’éviter ,  on 
met  de  petits  linges  entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir 
d’un  bandage  qu’on  nomme  gantelet  ;  mais  comme  il  ell 
très-long  à  faire  ,  on  fe  fervira  de  gants  ordinaires  après 
avoir  enveloppé  chaque  doigt  d’une  petite  bande  par¬ 
ticulière. 

Quand  on  a  recours  au  Chirutgîenpour  corriger  la  dif. 
formité  des  doigts  courbes,  il  faut  confiderer  la  dilpofi- 
tion  où  fe  trouvent  ces  doigts,  avant  que  de  tien  promettre, 
&  avant  que  d’y  travailler.  En  effet  ils  pourroient  être 
dilpofés  de  maniéré  qu’il  fût  irapollible  de  lesredreffer. 
Si  c’eft  à  caufe  d’une  anchilofe  dans  les  jointures  que  les 
doigts  font  recourbés ,  il  faut  fe  comporter  comme  il  eft 
dit  à  l’article  anchilofe ,  fi  c’eft  une  cicatrice  malfàite 
qui  les  empêche  de  fe  redreffer  ,  il  faut  débrider  la  cica¬ 
trice  par  plufieurs  coups  de  biftouti ,  &  enlûite  mettre 
deux  petites  eclilTes  droites  de  bois ,  l’une  dell'us  ,  & 
l’autre  deffous  le  doigt ,  le  bander  avec  une  bandelette 
que  l’on  ferrera  tous  les  jours  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  repris  fa  figure  naturelle. 

Il  n’eftpas  rare  de  voir  des  enfans  venir  au  monde  avec 
plus  de  cinq  doigts,  mais  ceux  qui  font  furnumerai- 
res  ne  font  jamais  fi  bien  formés  que  les  autres,  &&« 
placés  communément  au-dchors  de  la  main  ,  proche 
le  petit  doigt,  ou  le  pouce  iils'n’ont  pour  l’ordinaire  point 
d’os ,  &  quelquefois  point  d’ongles,  Ils  repréfentent. 
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âe  Cmples  appeiiiîic'es  charnues  qui  pendent  à  la  iitain.  li 
faut  les  couper  avec  des  cifeaux  ,  ou  s’il  y  a  des  oS  , 
avec  des'  tenailles  incîfives  qui  emportent  tout  en  même 
tems  :  on  les  coupe  aufli  le  plus  près  de  la  main,  qu’il 
cft  polTible ,  &  on  ks  panfe  enlüite  comme  des  plies  ^ 
Amples,  obfervant  fur  tout  de  n’y  lailTer  aucune  diftbr- 

DOLOIRE.  Bandage  en  Doloire,  Voyez  Bandage. 

DORSAL,  Ce  nom  cil  dérivé  du  mot  latin  dorjum  , 
quifignifîe  dos,  Sc  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  cette 
partie. 

DORSALES  (vertébrés).  Nom  que  l’on  donne  aux 
douze  vertebres  qui  font  fituées  entre  les  cervicales  8c 
les  lombaires ,  &  forment  le  dos  par  leur  alTemblage. 
Les  anciens  les  nomment  cojlales ,  parce  qu’elles  font 
articulées  avec  les  côtes.  Voyez  Fenebres. 

Dorfal.  (/«  grand  )  C’ell  le  mufcle  le  plus  large  & 
le  plus  étendu  de  tout  le  corps.  Il  couvre  prefquc 
tout  le  dos  ,  ce  qui  l’a  fait  nommer  le  très  -  large 
du  doi.  Il  s’attache  inférieurement  &  poftérieurement 
à  la  levre  externe  de  la  partie  poftérieure  de  l’os  des 
îles  ,  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  factum;  aux  apo- 
phyfes  épineufes  de  toutes  les  vertebres  loinbaires  8c 
à  celles  des  fept  ou  huit  vertebres  dorfales  inférieures. 
Antérieurement  aux  trois  ou  quatre  faulfes  côtes  infé¬ 
rieures,  par  autant  de  digitations,  ou  dentelures  qui 
s’entrelacent  avec  celles  du  grand  oblique  du  bas-ven¬ 
tre.  Toutes  ces  fibres  fe  ramalfent  &  vont  fe  terminer 
fupérieurement  à  l’os  du  bras  au  bord  de  la  goutiere  of- 
feufe,  un  peu  audeifous  de  la  petite  tubérofité  fupérieu- 
re  ,  par  un  tendon  large  &  plat  qui  en  paffant  fous  l’aif- 
feile  aide  au  grand  peâoral  à  en  former  la  cavité.  Il  jette 
communément  un  plan  de  fibres  charnues  fur  l’angle  in¬ 
férieur  de  l’omoplate,  &  s’y  attache  par  un  tiflu  cellu¬ 
laire  aiTez  ferré.  te  mufcle  couvre  le  dentelé  poflérieur 
inférieur ,  &  eft  recouvert  lui-même  par  le  trapeze  depuis 
la  fîxiéme  vertebre  du  dos  jufqu’à  la  derniere. 

La  direâion  des  fibres  de  ce  mufcle  varie  beaucoup 
fuivant  les  différentes  parties  auxquelles  elles  font  atta- 
Ph  il  ■ 
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chées.  Celks  qui  viennent  des  vertébrés  du  dos  vont  pref- 
que  tranfverfalement  vers  l’angle  de  l’omoplate  5  celles 
des  vertébrés  lombaires  &  de  l’os  facrum  fe  portent  beau¬ 
coup  plus  obliquement  à  mefure  qu’elles  font  plus  infé- 
^  rieutes ,  tandis  que  celles  qui  font  attachées  à  la  crête  de 
l’os  des  îles  &  aux  côtes,  s!y  rendent  en  montant  prefque 
perpendiculairement 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  d’abailTer  le  bras  &  de  le  por¬ 
ter  en  arriéré  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques 
Anatomiftes  le  nom  de  torcAcea/.  Il  abailTe  auffi  l’omo¬ 
plate  &  contribue  à  faire  faire  le  mouvement  de  rota¬ 
tion  du  bras. 

Dvrfal  7ttoien.  M.  Winflow  dit  que  l’on  ponrtoit 
donner  cenom  au  mufcle  que  l’on  appelle  ordinairement 
Sdcro-lombaire ,  à  caufe  de  fa  pofition  qui  eft  entre  le 
grand  dorial  &  le  long  dorfal.  Voyez  Sacro-lombaire. 

Dorfales.  {glandes  )  Ce  font  deux  corps  glanduleux 
qui  varient  en  groft'eur,  font  Ctués  vers  la  cinquième 
vertebre  du  dos ,  &  attachés  au  conduit  de  l’æfophage.  Ces 
glandes  manquent  quelquefois ,  quelquefois  elles  font  fi 
petites  qu’on  ne  peut  prefque  pas  les  trouver.  On  croit 
qu’elles  îeparent  une  humeur  vifqueufe  propre  à  lubre- 
£er  l’æfophage ,  mais  on  ne  fçauroit  démontrer  les  tuiaux 
excréteurs  que  Vorcelloni  prétend  y  avoir  vus.  Ces  corps 
au  refte  font  fujets ,  comme  toutes  les  glandes ,  à  devenir 
fehirreufes  &  à  augmenter  en  volume  au  point  d’empê- 
xher  la  déglutition  ,  &  de  faire  mourir.  Ruifeh  &  Ver- 
leïen  en  citent  des  exemples. 

DORSAUX.  (  Ganglions  )  Voyez  Thorackiques. 

Dorfaux.  {nerfs")  Il  y  a  douze  paires  de  nerfs  dor- 
faux  que  l’on  nomme  aulfi  cojlaux.  Ces  nerfs  fe  glifient 
^n  dedans  le  long  des  côtes  ,  accompagnent  les  arteres 
&  les  veines  intercoftaks,  &  dans  leur  trajet  fournilfent 
des  rameaux  aux  mufcles  intercoftaux  &  à  ceux  qui  font 
couchés  fur  les  côtes.  Les  cinq  paires  dorfales  inférieures 
jettent  outré  cela  plufieurs  filets  aux  mufcles  du  bas-ven¬ 
tre,  &  toutes  dès  leurfortiedu  canal  des  vertébrés,  fout- 
niffent  des  rameaux  aux  mufcles  des  vertebres.  Lapre- 
Jîtiere  paire  le  perd  prefque  en  entier  dans  kformatioa 


thiaux. 

Les  nerfs  dorfaux  ont  cela  de  commun  eufemble, 
que  dès  leur  fortie  d’entre  les  vertébrés  du  dos  avant 
que  d’accompagner  les  côtes  ils  jettent  ordmairement 
deux  filets  en  devant  qui  communiquent  avec  le  grand 
.  fympathique.  Ils  fe  perdent  tous  dans  les  mufcles  &  les- 
tégumens  ,  de  la  poittine,  du  bas-ventre  &  des  lombes, 

DOS.  C’ell  la  partie  pollérieure  du  corps  qui  s’étend 
depuis  la  première  vertebre  dorfale  jufqu’à  la  première 
lombaire.  Il  *efl:  formé  par  la  partie  pollérieure  de  la 
charpente  ofieufe  de  la  poitrine,  c’ell-à-dire ,  pat  les 
douze  vertébrés  dorfales  &  l’extrémité  convexe  des  cô¬ 
tes.  Les  mulcles  dorfaux  remplilTent  les  vuides  qui  font 
entre  ces  os  qu’ils  font  mouvoir ,  &  la  peau  les  recouvre 
comme  tégument  commun.  Elle  ell  plus  dure  là  qué 
par-tout  ailleurs  ,  &  paroît  moins  fenûble  que  dans  le- 
relie  du  corps  ,  fi  l’on  en  excepte  les  endroits  calleux  , 
tels  que  la  plante  des  pieds  &  la  paume  des  mains. 

Dos  de  la  main.  C’ell  la  partie  convexe  de  la  main  , 
le  delfus ,  &  nommément  ce  qu’on  appelle  en  anato¬ 
mie  le  métacarpe.  Cette  partie  eft  une  de  celles  où  l’on 
remarque  qu’il  ne  croît  point  de  poils ,  ou  du  moins- 
qu’il  en  vient  rarement  &  en  petite  quantité. 

Dos  du  nés  ;  c’ell  cette  partie  du  nés  qui-fait  faillier 
entre  fa  racine  &  fa  pointe. 

DOUCHE.  Remede  topique  qui  s’applique  par  infu^ 
fion  en  verfant  d’un  lieu  élevé  de  l’eau  fur  la  partie  ma¬ 
lade. 

DOULEUR,  S’enfation  défagréable  que- l’ame  éprouve 
à  l’occalîon  de  la  dillraélion  violente  dés  fibres  nerveufes 
du  corps.  On  la  dillingue  en  vive  ou  aigue,  &  ca  faible 
ou  obtufe ,  en  pulfative  ,  gravative  &  disjonSive. 

La  douleur  vive  excite  un  fentiment  violentée  ordi-- 
nairement  court ,  parce  que  fa  caufe  en  ell  très-aélive, 
&  ne  tarde  pas  à  détruire  les  partie  où  elle  fiege.  Ou 
lui  donne  le  nom  S  aigue  ou  ài  poignante  ,  parce  que 
l’homme  fent  ce  qu’il  éprouve  quand  on  divife  que  que 
partie  avec  un-inftrument  piquant.  On  lui  donne  aulli. 

Hhiij, 
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celui  de  lancinante^  c’eft-à-dite ,  qui  déchire  &  dévoré 
par  analogie  avec  la  fenfation  que  fait  naître  la  mor- 
fure  de  quelqu’animal.  La  douleur  de  cette  cfpece  re¬ 
vient  communément  par  intervalles  ,  &  m’occupe  pas 
un  feul  point,  comme  on  le  juge  de  la  poignante. 

La  douleur  foible  ou  obtufe  e!t  un  fentiment  fuppor» 
table  parce  que  la  caufe  qui  le  produit  agit  foiblement 
&  lentement.  Lans  la  douleur  pulfative  on  fent  inté-, 
rieurement  le  battement  des  arteres  qui  l’augmentes 
c’ell:  la  douleur  propre  au  phlegmon.  La  douleur  g-rav/z- 
tive  a  lieu  futtout  à  la  tête  ,  &  alors  l’homme  fent  cette 
partie  pefante  &  lourde,  à  peine  il  peut  la  dtelTet  i  dans 
la  disjonblive  au  contraire ,  les  parties  de  la  tête  ou  du 
membre  affecté  femblent  fe  féparer. 

Les  caul'es  de  la  douleur  font  immédiatement  toutes 
les  diftraétions  des  fibres  nerveufes,  &  les  éloignées  tout 
ce  qui  peut  produire  ces  diftraélions:  les  plaies,  les  con- 
tufions ,  les  obftruâions  ,  les  tumeurs  ,  les  inflamma¬ 
tions  ,  les  cancers  ,  &c.  tout  ce  qui  en  rongeant  produit 
le  même  effet ,  l’acrimonie  faline,  la  feotbutique ,  la  vé- 
tolique ,  l’écrouelleufe,  lespoifons,  &c. 

On  la  guérit  par  conféquent  en  corrigeant  les  caufes 
par  des  remedes  appropriés.  Les  émolliens,  tels  que  le 
lait,  la  mauve.,  la  pariétaire  ,  les  vulnér^tes  ,  les  bau¬ 
mes,  les  linimens  huileux,  les  aqueux,  les  bains,  les 
faignées  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  diminue  la  quantité 
du  fàng  &  relâche  les  fblides,  font  des  remedes  contre  la 
douleur.  Les  narcotiques  &  les  caïmans  font  futtout 
d’ufage  dans  les  cas  où  il  n’y  a  point  d’inflammation 
quand  la  douleur  ne  vient  que  d’éretifine  &  de  fpafme. 

Il  n’y  a  que  lés  grandes  douleurs  qui  méritent  une 
attention  particulière  de  la  part  dû  Chirurgien  ,  dans 
les  amputations  ,  les  luxations ,  les  fraélions ,  l’applica¬ 
tion  des  bandages,  &c.  dans  ces  cas  il  doit  y  apporter 
rcmede  ,  fans  quoi  il  court  rifque  de  voir  tomber  le 
malade  dans  des  convulfîons  ctuélles  Sc  mortelles. 

:  Les  perfonnes  à  qui  l’ou  a  coupé  un  bras ,  ou  une 
jambe  ,  fe  plaignent  quelquefois  de  relTentir  de  la  dou¬ 
leur  dans  CCS  mêmes  parties  qui  ne.  fubfiftent.  plus.  Ou 
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comprendra  facilement  la  caufe  de  ce  phénomène,  fi  l’on 
fait  attention  que  c’efl:  par  le  reflux  du  liquide  nerveux  vers 
le  cerveau,  que  l’ame  (.ft  avertie  qu’il  le  fait  telle  imprefi- 
lion  furun  tel  membre.  Lorfqu’on  pique  la  main  cen’elt 
pas  la  main  qui  fouffre,  c’eft  l’ame,  &l’ame  n’eft  avertie  de 
cette  piquure  que  parce  qu’il  fe  fait  un  reflux  du  fuc  ner- 
véttx  jufqu’au  cerveau  par  le  moyen  du  nerf  quife  répand 
à  la  main.  C’eft  donc  la  piquure  de  ce  nerf  qui  excite 
l’ébranlement  de  certainesfibres  du  cerveau  j  ébranlement 
qui  occafionne  un  fentiment  dans  l’ame.  Il  s’enfuit  delà; 
que  toutes  les  fois  qu’il  fe  fera  un  reflux  d’efprits  ani¬ 
maux  par  ce  nerf  ou  un  ébranlement  dans  les  fibres  qui 
y  répondent ,  il  y  aura  un  certain  fentiment  déterminé 
dans  l’ame.  Or  lorfque  le  bras,  ou  du  moins  l’avant  bras 
eft  coupé,  le  nerf  de  la  main  eft  véritablement  coupé 
avec  les  autres  parties.  Mais  quoique  ce  nerf  n’aille  plus 
que  jufqu’au  milieu  du  bras,  il  peut  être  irrité  dans  cet 
endroit ,  ou  plus  haut  par  quelque  caufe  extérieure  ou 
intérieure,  de  la  mêmé  maniéré  que  lorfqù’il alloit  juC- 
qu’à  la  main;  &  alors  il  fe  fera  un  reflux  du  liquide  ner¬ 
veux  qui  excitera  un  pareil  ébranlement  dans  les  mêmes 
fibres  du  cerveau ,  &  qui  par  conféquent  occafionnera 
le  même  fentiment  dans  l’ame  :  de  forte  que  (ans  avoir 
de  main ,  on  fe  plaindra  dé  relTentir  de  la  douleur  à  la 

”dRAGON  ou  dragonneau.  Efpece  de  corde 
polypeufe,  longue,  blancheâtre,  femblable  à  un  ver  ou- 
ün  petit  ferpent,  renfermée  dans  une  veine  ,  fous  là  peaa 
des  bras,  des  jambes,  des  côtes,  &  qui  feit  élever  une 
tumeur  phlegmoneufe,  d’où  elle  fort  en  la  tirant  dou¬ 
cement, 

DRAGON.  Voyez  Ptérigioh. 

DROIT  ANTERIEUR  ,  ou  Grejle  ahürieur.  M. 
Lieutaud  l’appelle  fî'mplement  \t' droit.  C’eft  un  mufcle 
placé  tout  le  long  du"  fémur  fur  la  partie  antérieure  de' 
«t  os;  il  eft  plus  large  dàns.fon  milieu  qu’a  fes  extrémi¬ 
tés  vers  lefqaelles  il  fe  rétrécit  peu  à  peu  :  on  lui  a  don¬ 
ne  le  nom  de  (/roir  ,  parce  qu’il  l’cft  en  effet,  &  celui  de- 
ërejle  ,  parce  qu’il  éft  plat.  Ce  piufcle  s’attache  à  fon  exs 
Hh'iy 
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tïémité  fupérieure  par  deux  tendons,  un  court  qui  abou¬ 
tit  à  l’épine  antérieure  &  inférieure  de  l’os  des  îles,  & 
Un  plus  long,  qui  eft  un  peu  courbe  &  vient  de  la  partie 
inférieure  &  externe  du  même  os  audefliis  de  la  cavité 
cotyloïde,  jufqués  vers  la  grande  échancrure  fciatique,ce 
liiufcle  dans  toute  fa  route  eft  placé  fur  le  crural  ,  entre 
les  deux  vaftes  ,  .&  fe  termine  à  fon  extrémité  inférieure 
par  un  tendon  large  &  aponévrotique ,  qui  s’implante 
au  bord  fupérieur  de  la  rotule  :  il  s’en  échappe  des  fi¬ 
bres  qui  fe  collent  fur  la  convexité  de  cet  os  ,  &  vont 
jufqu’au  ligament  qui  l’attache  au  tibia  où  elles  difpa- 
roilfent.  Ce  mufcle  fert  à  étendre  la  jambe  j  il  peut  auili 
mouvoir  le  balün  fur  l’os  de  la  cuifle. 

Droit  antérieur  (  le  long  ou  le  grand)  on  donne  ce 
nom  à  Un  mufcle  de  la  tête  qui  s’attache  par  une  de  fes 
extrémités  aux  apophyfes  tranfverfes  de  la  troiCéme, 
quatrième  ,  cinquième  &  fixiéme  vertebres  du  col  com¬ 
me  par  autant  de  digitations ,  &  par  l’autre  extrémité  à 
l’apophyfe  bafilaire  de  l’ps  occipital,  devant  les  con- 
diles. ,  ■  - 

Droit  antérieur  (  le  court  ou  le  petit).  C’eft  un  petit 
mufcle  de  la  tête  fort  plat  qui  s’attache  par  une  de  fes 
extrémités  à  la  bafe  de  l’apophyfe  tranïverfe  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  col;  &  par  l’autre,  à  l’apophyfe bafi¬ 
laire  de  l’os  occipital  devant  le  condüe  fous  le  droit  an¬ 
térieur  long.  Les  deux  mufcles-droits  antérieurs,  le  grand 
&  le  petit ,  aident  un  peu  à  la  flexion  de  la  tête. 

Droit  interne ,  OU  Grejle  interne.  M.  Lieutaud  le  , 
nomme  fimpiçrnent  le  grejle  ,  &  Bwzinci  grejle  pojlé- 
rieür.  C’eft  un  mufçlè  ïott  longSc  mince,  qui  s’attache 
par  fon  extrémité  fupérieure  au  moïen  d’un  tendon  fort 
large  &  très-court  à  la  partie  inférieure  du  pubis  proche  la 
fymphyfe ,  ce  mufcle  feporte  en  fuite  vers  la  partie  interne 
de  lacuifle,  Sclorlqu’il  eft  arrivé  vers  le  çondile  internedu 
fémur,  il  devient  tendineux  &  va  fe  terminer  ens’élatgiflaut 
à  la  face  interne  du  tibia,  près  de  fa  crête,  immédiatement 
au-deflbus  du  tendon  du  mufcle  couturier.  Ce  tendon  in¬ 
ferieur  produit  des  fibres  aponévrotiques  qui  contribuent 
à  former  là  membrane  commune  qui  enveloppe  les  muf< 
des  qui  occupent  la  partie  poftéricure  de  la  jambe. 
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Ce  mufcle  eft  auxiliaire  du  couturier  &  lui  aide  à  fié- 
chit  la  jambe  &  à  la  porter  en  dedans  &  en  arriéré  fous 
le  baflin.  Il  peut  auffi  aider  à  approcher  les  cuilTes  Tune 
de  l’autre. 

Droit  latéral.  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle  de  la 
tête  qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à  l’apophyfe 
tianfverfe  de  la  première  vertc-bre  du  col ,  &  par  l’autre 
dans  le  lieu  où  l’os  occipital  fe  joint  à  l’os  temporal  pro¬ 
che  les  apophyfes  ftiloïde  &  maftoïde ,  immédiatement 
derrière  la  veine  jugulaire  interne  à  fa  fortie  du  crâne. 
On  donne  auffi  le  nom  de  tranfverfaire  antérieur  à  ce 
mufcle.  Son  ufage  eft  d’abbaifler  la  tête  un  peu  fur  le 
côté. 

Droit  pojlérieur  le  grand).  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à  un  petit  mufcle  plat ,  court,  plus  large  en  haut 
qu’en  bas.  Quoiqu’il  porte  le  nom  de  droit,  il  ell  placé 
obliquement ,  il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  a  une 
des  branches  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  fécondé  vertè¬ 
bre  du  col,  &  par  l’autre  à  la  ligne  tranfverfale  inférieure 
de  l’os  occipital ,  proche  l’épine  de  cet  os. 

Droit  poftérieur.  (  le  petit)  c’cfl  le  nom  que  l’on  don. 
ne  à  un  petit  mufcle  plat ,  court ,  qui  s’attache  par  une 
de  fes  extrémités ,  à  la  partie  poftérieure  delà  première 
vertebre  ,  â  une  petite  éminence  qui  lui  tient  lieu  d’a- 
pophyfe  épineufe  ,  &  par  l’autre  fe  termine  à  coté  de  l’é¬ 
pine  de  l’os  occipital ,  au-deffiis  du  grand  trou  du’mufcle 
précédent.  Le  grand  &  le  petit  droit  inférieur  fervent  » 
faire  l’extenlion  de  la  tète  &  à  la  retenir  en  état. 

Droits  de  l'œil.  C’efl  le  nom  que  l’on  donne  à  qua¬ 
tre  mufcles  qui  s’attachent  au  fond  de  l’orbite  &  vien¬ 
nent  fe  rendre  au  globe  de  l’oeil  qu’ils  font  mouvoir 
en  pluCeurs  fens.  Leur  direâion  n’eft  pas  tout  à  feit  droite 
comme  l’annonce  leur  dénomination.  Leur  extrémité 
mobile  s’attache  au  globe  de  l’œil ,  proche  la  cornée 
ttanfparente  ,  par  des  tendons  fort  applatis ,  &  fi  larges 
qu’ils  s’entretouchent  &  s’unilfent.  Ces  quatre  mufcles 
font  le  releveur,  l’abailTeur ,  i’abduâeur  &  l’adduc¬ 
teur.  Outre  leur  ufage  qui  répond  à  la  dénomination 
de  chacun  d’entr’eux  ,  ils  en  ont  encore  de  communs. 

Quand  deux  mufcles  droits  voilins  tirent  l’œil  en  même 
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tems  ils  le  tournent  vers  l’intervalle  qui  fe  rencontré 
entre  les  deux  points  de  leur  infertion.  Si  les  quatre  muft 
des  le  tirent  fucceffivement ,  ils  font  les  roulemens  de 
l’œil.  S’ils  agillent  tous  enfemble  ,  ils  tirent  un  peu 
i’œil  aufond  de  l’orbite. 

Droits  du  bas-ventre.  On  donne  ce  nom  à  une  paire 
de  mufcles  du  bas-ventre ,  parce  que  la  diredion  de  leurs 
fibres  eft  parallèle  à  la  longueur  du  corps  :  ces  mufcles 
font  longs ,  étroits,  firaés  l’un  auprès  de  l’autre,  un  de 
chaque  côté  de  la  ligne  blanche.  Ils  s’attachent  par  leur 
extrémité  fupérieure  au  fternum,  au  cartilage  xiphoïde 
&  à  celui  des  dernieres  vraies  côtes  ;  &  par  ^extrémité 
inférieure  à  la  levre  interne  du  bord  fupérieur  du  pubis , 
proche  la  fymphyfe.  Cette  detniere  extrémité  eft  plus 
étroite  que  l’autre  ,  5c  les  deux  mnfcles  font  plus  tapro- 
chés  ,  l’un  de  l’autre,  qu^ils  ne  le  font  par  en  haut.  Le 
corps  de  ces  mufcles  fe  trouve  logé  dans  une  gaine  for¬ 
mée  par  l'écartementdes  fibres  aponévrotiqùes  des  autres 
mufcles  du  bas-ventre  ;  on  remarque  fur  leur  furface 
extérieure  de  diftance  en  diftance ,  des  interfedions  ten- 
dineufes  ,  quî  coupent  ces  mufcles  en  travers  ,  5c  les  di- 
vifent  en  quatre  ou  cinq  mufcles  féparés  :  ces  intêrfedions 
ne  palTent  pas  au  travers  de  ces  mufcles ,  5c  on  ne  les 
apperçoit  pas  à  leur  face  interne.  On  ne  les  trouve  ordi¬ 
nairement  que  depuis  le  nombril,  jurqu'en  bas  ,5c  leur 
nombre  eft  fort  fujet  à  varier.  Communément  il  y  en  a, 
quatre  ou  cinq;  EÜes  augmentent  beaucoup  la  force  de 
ces  mufcles  qui  s^àccroît  encore  par  la  gaine  aponévro- 
-  tique  qui  les  bride.  Cette  gaine  eft  beaucoup  plus  forte 
au  défius  du  nombril  qu’elle  ne  l’eft  au  defibus. 

L’ulâg'e  de  ces  mufcles  eft  de  fervir  à  l’inflexion  du 
corps  en  devant ,  en  approchant  la  poitrine  du  badin  : 
dans  certain  cas ,  au  contraire,  ils  tirent  le  baflin  vers  la 
poitrine.  Ils  aident  aulE  à  comprimer  la  veffie  Sc  les  in- 
teftins  ,  lorfqu-’on  veut  uriner  5c  aller  à  la  felle. 

DROPAX.'  Médicament  compofé  en  forme  d’emplâ¬ 
tre  5c  de  çataplafme ,  qui  s’attache  fortement  à  la  peau  ,• 
&  que  l’on  eiiiploioit  autrefois  pour  affermir  les  mem-; 
bres  paralyfés ,  pour  les  échauffer  ,  5c  y  attirer  une  plus 
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grande  quantité  de  fang  ;  il  fervoit  aufli  à  delTecher  les 
parties  trop  humides.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  le  JimpU 
&  le  compofé.  Le  Dropax  limple  fe  fait  avec  de  la  poix 
&  de  l’huile,  malaccées  enfemble.  Le  compofé  contient 
outre  cda  des  aromates  &  des  gommes  mêlés  avec  des 
fels,  tels  que  le  poivre,  le  caftoreum,  le  bitume,  le  galba, 
num,  la  pyrctre,  lefouffre,  lenitre  &  les  fels  lixiviels  de 
la  cendre  de  farmentj  on  mêle  ces  drogues  avec  la  poix 
&  l’huile ,  &  on  les  étend  en  forme  d’emplâtres  fur  des 
linges  ou  des  toiles  appropriées  ,  &  après  avoir  râlé  Sc 
échauffé  par  des  légères  friélions  féches  à  la  main ,  lâ 
partie  afFeélée ,  dans  l’inftant  qu^elle  étoit  échauffée  on 
appliquoit  le  Dropax ,  &  on  ne  l’ôtoit  ayant  qu’elle  fut 
entièrement  refroidie,  que  pour  eii  appliquer  un  nouveau. 
L’on  repetoit  le  remede  jufqu’à  ce  que  le  membre  fut 
rouge  &  un  peu  tuméfié.  Ce  remede  n’eft  plus  en  ufage. 
Cependant  les  peaux  divines  qui  font  encore  emploiées  , 
font  de  fortes  de  Dropax. 

DUODENAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  le  duo¬ 
dénum  ,  foit  fuc ,  foit  artere  ou  veine ,  fort  nerf. 

DUODENALE  (artere  &  veine  ).  L’attere  vient  du 
tronc  de  l’hepatique,  ou  quelquefois  de  la  gaftrique.  Elle 
eft  petite  &  va  gagner  la  courbure  de  l’inteltin ,  s’y  diftri. 
bue  principalement  ,  &  communique  par  anailomofe 
avec  les  rameaux  voifins  de  l’artere  méfenterique  fupé- 
ricute.  On  l’appelle  auffi  artere  inteflinale. 

Les  veines ,  de  même  nom,  fe  joignent  avec  quelques 
rameaux  qui  viennent  du  pancréas ,  &  vont  fe  dégorger 
dans  le  lit  de  la  veineporte. 

.  DUODENUM.  On  donne  ce  nom  au  premier  des 
trois  inteftius  grêles.  Il  eft  un  peu  plus  large  &  beaucoup 
plus  court  que  les  deux  autres.  Sa  longueur  eft  de  douze 
travers  de  doigt,  &  c’eft  de-là  qu’il  tire  fon  nom  ,  ainfi 
que  celui  de  duodécatilon  qu’on  lui  a  auifi  donné.  II 
naît  de  l’orifice  inférieur  de  l’eftpmac ,  connu  fous  le 
nom  de  pilore  ,  de-là  il  fe  porte  un  peu  en  arriéré  ,  &  de 
gauche  à  droite.  Il  continue  ainfi  jufqu’au  deflbus  de  la 
veliculedu  fiel,  pour  faire  enfuite  une  fécondé  courbure 
bienplus  confidérable  que  la  précédente,  &  dans  laquelle 
il  embraflé  la  grofle  extrémité  du  pancréas  j  il  fe  termine 
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en  ce  heu  pour  changer  de  nom  &  donner  naillance  au 
jéjunum  ,  après  s’être  porté  un  peu  en  devant.  Vers  le 
milieu  du  Duodénum ,  fes  tuniques  font  percées  par  une 
petité  éminence  longitudinale ,  qui  eft  l’orifice  du  con- 
duit  commun  à  la  veficule  du  fiel  &  au  pancréas ,  par 
lequel  ces  deux  vifeetes  vetfent  dans  cet  inteftin  les  hu¬ 
meurs  qu’ils  contiennent,  &  dont  l’ufage  eft  de  fetvir  à 
la  perfedion  de  la  digeftion  des  alimens. 

Le  velouté  de  cet  inteftin  eft  comme  une  fubftance 
fongueufe,  compofée  d’un  amas  prodigieux  de  mamme- 
lons  très  fins  ,  dans  lefquels  on  remarque  au  mictofeope 
un  e  grande  quantité  de  petits  points ,  dont  toute  leur  fur. 
face  eft  percée.  Une  multitude  infinie  de  vaifleaux  de 
toute  elpece  aboutilTent  à  ce  tiflu  qui  eft  fort  mol,  & 
de  leur  extrémité  il  fuinte  une  humeur  mucillagineufe 
qui  arrofe  l’intérieur  de  l’jnteftin.  On  remarque  à  l’inté¬ 
rieur  du  duodénum  un  grand  nombre  de  petites  glan¬ 
des  un  peu  applaties.  Elles  font  comme  entalTées  à  l’ori- 
.gine  de  cet  inteftin  contre  le  pilore ,  &  elles  font  plus 
écartées  les  unes  des  autres  à  mefure  qu’elles  defeendent. 
On  peut  les  confîdérer  comme  autant  de  follécules  pla¬ 
cées  dans  la  tunique  nerveufe  ,  &  dont  les  orifices  lont 
■tournés  vers  la  cavité  du  Duodénum. 

DUPLICATURE.  Partie  du  coips  humain  qui  réfulte 
d’une  portion  de  membrane  doublée  ou  repliée  fur  elle- 
même.  Telle  eft  le  mediaftin  qui  n’eft  autre  chofeque 
la  plevre  pliée  en  deux.  Telles  font  les  différentes  portions 
du  péritoine,  qui  fereplient  delà  même  façon itellesfont 
aufii  celles  de  la  dure-mere.  Voyez  Dare-raere  &  PeVireiae. 

DURE-MERE.  On  donne  ce  iiom  à  une  forte  mem¬ 
brane  qui  tapilfe  tout  le  dedans  du  crâne  &  lui  fertde 
périofte  interne.  Elle  l’accompage  dans  tous  fes  enfon- 
cemens  &  s’étend  fur  toutes  fes  éminences  pour  empêcher 
le  cerveau  d’en  être  blefte. 

-  La  dure-mere  eft  compofée  de  deux  lames  de  fibres 
tendineufes  difpofées  en  fens  contraire  &  étroitement 
collées  enfemble.  On  peut  diftinguer  ces  deux  lames  par 
le  feul  frottement  entre  le  bout  des  doigts,  parce  qu’el¬ 
les  gliffent  alors  un  peu  l’une  fur  l’autre.  La  lame  externe 
du  côté  du  crâné  eft  dure ,  inégale ,  celle  au  contraire  qui 
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eft  tournée  vers  le  cerveau  eft  blanche,  luifante  &  polie. 
Elle  eft  fans  celTe  humeftée  par  une  rofée  très-fine  qui 
s’exhale  de  Tes  pores. 

La  lame  externe  de  la  dure-mere  eft  adhérente  au  crâ¬ 
ne  dans  toute  fa  furface  ,  par  un  nombre  prodigieux  de 
petits  filets  fanguins,  qui  partent  de  la  lame  externe  Sc 
s’inlînuent  dans  les  pores  du  crâne.  Lorlqu’on  fépate 
la  dure-mere  du  crâne  ,  on  apperçoit  fur  toute  la  fur- 
face  de  cette  membrane  &  â  la  face  interne  de  l’os,  une 
grande  quantité  de  petits  point  rouges  ,  formés  par  la 
rupture  des  petits  vailTeaux  dont  nous  parlons.  Ces  pe¬ 
tits  vaiiTeaux  s’oblitérant  avec  l’âge  ,  s’eltacent  entière¬ 
ment  à  la  fin  ,  d’où  il  s’enfuit  que  l’adhérence  de  la 
dure-mere  avec  le  crâne  eft  beaucoup  plu.  confidérable 
dans  le  jeune  âge  que  dans  les  vieillards.  L’adhérence  eft 
beaucoup  plus  forte  dans  les  lieux  où  font  les  futures  : 
dans  ces  endroits  la  dure-mere  communique  avec  le  péri, 
crâne ,  mais  dans  le  grand  âge  cette  communication  s’ef¬ 
face  parce  que  la  lame  interne  ou  vitrée  du  crâne  devient 
continue  &  les  futures  difparoilfent  à  l’intérieur  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  même  à  l’extérieur. 

On  voit  par  cette  expofition  ce  qu’on  doit  penfer  du 
fyftème  que  Baglivi  &  Pachioni,  fameux  Médecins  de 
Kome ,  ont  foutenu  avec  tant  de  chaleur  dans  de  lon¬ 
gues  dÜTertations  faites  à  ce  fujet.  Ils  prétendoient  que 
la  dure-mere  avoir  des  fibres  mufculaires,  au  moïen  def- 
quelles  elle  avoir  un  mouvement  de  contradion  &  di¬ 
latation  très-marqué  ,  &  ils  partoient  de  ce  mouvement 
pour  expliquer  la  plûpart  des  phénomènes  que  préfente 
l’économie  animale.  Quoique  la  feule  infpedion  fuffife 
pour  détruire  un  fentiment  aufli  vifiblement  faux,  il  fe 
trouve  encore  des  gens  ,  peu  à  la  vérité  ,  qui  foutien- 
nent  ce  fentiment;  moins  par  l’amour  du  vrai  que  par 
cfptit  de  contradidion  &  d’opiniâtreté.  Les  mouvemens 
que  l’on  voit  à  la  dure-mere ,  foit  après  l’opération  du 
trépan ,  foit  au  travers  de  la  fontanelle ,  ne  prouvent  rien 
pour  la  vérité  de  ce  fyftême  ,  parce  qu’ils  font  produits 
par  les  mouvemens  du  cerveau,  qui  agilfant  fur  la  dure- 
mere  dans  les  lieux  où  elle  ne  préfente  pas  de  réliftan- 
K,  h  forcent  de  fuivre  l’impreflio»  qu’ils  iui  donnent. 
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Elle  n’a  aucune  fibre  mufculaire ,  &  fes  mouyeméns  à 
la  fontanelle  &  à  la  fuite  du  trépan ,  font  entièrement 
paflifs. 

La  dure-mere  reçoit  fes  nerfs  de  la  cinquième  &  de 
la  feptiéme  paire  du  cerveau.  Ils  font  en  petit  nombre, 
&  cependant  cette  membrane  jouit  d’une  fenfibilité  ex- 
quife  ,  ce  que  l’on  voit  par  les  irritations  que  l’on  y 
fait ,  qui  font  fuivies  de  mouvemens  coavulfifs  trës-vio- 
lens  dans  tout  le  corps.  On  pourra  cependant  expliquer 
comment  cela  fe  peut  faire ,  fi  on  fait  attention  à  fon 
extrême  liaifon  avec  tous  les  nerfs  du  corps  auxquels  elle 
fournit  une  enveloppe. 

Les  vailTeaux  qui  fe  diftribuent  à  la  dure-mere  fe  dif- 
tinguent  en  arteres  &  en  veines.  Les  artères  viennent  des 
carotides  &  de  la  vertébrale;  les  veines  qui  les  accom¬ 
pagnent  vont  fe  décharger  dans  le  finus  longitudinal  fu- 
périeur  &  dans  les  latéraux.  Ces  finus  font  une  elpece 
de  vaiffeaux  particulière  au  cerveau.  Ils  tiennent  le  mi¬ 
lieu  entre  les  arteres  &  les  veines,  &  font  formées  par 
les  diiplicaturcs  de  la  dure-mere.  Yojtz  Si/ius. 

On  trouve  des  glandes  dans  la  fubftance  de  la  dure- 
mere,  tout  le  long  du  finus  longitudinal  fupérienr.  Elles 
font  difpofécs  par  paquets  ;  on  les  nomme  Glandes  de 
Peichiorû ,  parce  que  cet  Anatomifte  eft  le  premier  qui 
en  a  fait  la  découverte.  Suivant  lui  elles  donnent  naif- 
fance  à  de  petits  vaiffeaux  lymphatiques  qui  palTent  en- 
fuite  dans  la  pie.mere  &  de-là  dans  le  cerveau. 

La  dure-mere  eft  jointe  à  la  pie.mere  fupéricurement 
par  de  petites  veines  qui  partent  du  finus  longitudinal . 
fupérieut ,  &  inférieurement  par  le  moïen  des  arteres  Sc 
des  nerfs. 

La  membrane  interne  de  la  dure-mere  forme  plufieurs 
replis  ,  lefquels  font  autant  de  cloifons  particulières, 
qui  féparent  le  cerveau  en  plufieurs  portions.  La  pre¬ 
mière  s’étend  de  devant  en  arriéré  ,  &  fépare  le  cer¬ 
veau  en  deux  lobes  ,  dont  l’un  eft  à  droite  &  l’autre  à 
gauche.  Elle  eft  tranchante  du-  côté  qui  regarde  le  cer¬ 
veau  &  porte  ordinairement  le  noir,  àefaulx.  M.  \yinf- 
low  la  nomme  aufli  la  cloifon  fagittale  ou  verticale , 
ou  le  médiajiin  du  cerveau^ 
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La  fécondé  cloifon  formée  par  le  redoublemenï  de 
la  dure-mere ,  eft  uanfverfale  &  fépare  le  cerveau  du 
cervelet.  On  la  connoît  fous  le  nom  de  tente  du  cerve¬ 
let.  M.  Winflow  la  nomme  auffi  le  plancher  oa  dia- 
pliragme  du  cerveau ,  &  la  grande  cloifon  occipitale. 

II  y  en  a  une.  troifiéme  affez  petite  qui.  lépare  le 
cervelet  en  deux  parties  ,  une  droite  &  une  gauche , 
comme  la  faulx  fépare  le  cerveau.  M.  Winflow  l’appelle 
la  cloijon  du  cervelet  &  la  petite  cloifon  occipitale  ,  8c 
M.  Lieutand  lui  donne  le  nom  de  petite  faulx. 

La  faulx  du  cerveau  a  été  ainli  nommée,  parce  qu’elle 
a  la  figure  de  cet  inftrument ,  le  bord  inférieur  étant  à 
peu  près  taillé  en  demi  cercle.  Elle  eft  formée  par  un 
repli  très-long  &  très-profond  de  la  dure-mere  qui  s’en-, 
fonce  dans  le  cerveau  de  devant  en  arriéré  ,  fuivant  la 
diteâion  de  la  future  fagittale  ,  &  le  partage  en  deux 
parties  latérales  qu’on  appelle  lobes  ou  hémifpheres , 
dont  l’un  eft  à  droite  &  l’autre  à  gauche.  Elle  com¬ 
mence  intérieurement  au  crifta-galli  auquel  elle  s’at¬ 
tache,  &  fe  termine  en  arriéré  à  la  tente  du  cervelet , 
jufqu’au  milieu  de  laquelle  elle  s’avance.  Sa  partie  an¬ 
térieure  eft  prefque  pointue  &  allez  mince  5  mais  elle 
augmente  beaucoup  en  épaifieur  &  en  étendue  à  mefure 
qu’elle  fe  porte  en  arriéré. 

L’ufage  de  la  faulx  eft  d’empêcher  qu’un  des  lobes  du 
cerveau  ne  pelé  fur  l’autre  lorlqu’on  eft  couché  fur  le 
côté ,  ou  qu’on  fecoue  la  tête.  Elle  eft  plus  forte  &  plus 
épailTe  en  arriéré,  parce  que  le  volume  du  cerveau  eft 
beaucoup  plus  confidétable  dans  cette  partie ,  &  pefe  par 
conféquent  bien  davantage  qu’en  devant.  La  faulx  eft 
fortement  tendue ,  on  l’a  quelquefois  trouvée  oflifiée 
dans  les  vieillards. 

La  fécondé  cloifon ,  connue  fous  le  nom  de  tente  du 
tervelet ,  eft  placée  en  travers,  forme  un  plancher  qui 
fépare  le  cerveau  du  cervelet  &  lailTe  en  devant  une 
■grande  échancrure  ovale  pour  le  paffage  de  la  moelle  al- 
■loDgée,  ou  de  cette  partie  du  cerveau  qui  communique 
avec  le  cervelet.  La  tente  du  cervelet  partage  donc  toute 
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xiéute  pour  loger  le  cerveau,  &  une  inférieure  pour  le 
cervelet.  Elle  ell  d’un.  tllTu  très-ferme  &  fortement  at- 
taché  à  la  partie  moïenne  de  l’os  occipital,  &  à  lafu- 
périeure  des  apophyfes  picrreufes.  La  tente  du  cervelet 
cft  fortement  tendue,  &  cette  tenfioneftdûe  en  partie 
à  la  faulx  qui  elle-même  doit  fa  tenfîon  à  la  tente  ;  car 
fi  on  donne  un  coup  de  cifeau  dans  la  faulx ,  la  tente 
fe  relâche  confidéraolement  &  de  même  fi  on  coupe  la 
tente  ,  la  faulx  tombe  dans  le  relâchement. 

La  troiûéme  cloifon  eft  peu  confidérable  :  elle  porte 
le  nom  de  petite  faulx  ou  de  petite  cloifon  occipi¬ 
tale.  Elle  s’étend  depuis  la  partie  moïenne  de  la  tente, 
julquau  bord  du  grand  trou  occipital  ,  en  s’attachant 
poltérieurement  tout  le  long  de  l’épine  interne  de  l’oc¬ 
cipital.  Elle  eft  aufli  formée  par  un  repli  de  la  lame  in¬ 
terne  de  la  dure-mere  ,  &  fépare  le  fond  de  la  cavité 
occipitale  du  «âne  en  deux  parties  latérales.  ■ 

DURILLON.  Sorte  de  duretés  calleufes  qui  fe  for¬ 
ment  aux  pieds  &  aux  mains  par  un  exercice  fréquénr  & 
violent.  Les  ouvriers  &  ceux  qui  marchent  fouvent  & 
longtems  y  font  fujets.  Les  durillons  viennent  d’un  en- 
durcilTement  de  la  peau  trop  comprimée.  Les  fibres  qui 
la  compofent  s’approchent  fi  fort  les  unes  des  autres , 
qu’il  ne  refte  plus  de  paflage  pour  les  liqueurs.  La  lim- 
phe  s’y  arrête  peuàpeu,  s’y  defièche  &  augmente  l’épaif- 
î'euh  On  traite  en  Chirurgie  les  durillons,  comme  les 
cors  aux  pieds.  Voyez  Cor. 

DYSTOCHIE.  Ce  mot  vient  du  grec  &  fignifie  accou. 
chement  laborieux  ou  difficile.  C’eft  cette  difficulté  d’ac¬ 
coucher  qui  a  donné  naiflance  à  l’art  des  accouchemens , 
qui  n’a  pour  but  que  de  lever  les  obftacles  qui  s’oppofent 
à  la  fortie  de  l’enfant ,  &  à  la  délivrance  de  la  femme. 
Cette  difficulté  d’accoucher  qu’éprouvent  quelques-unes 
d’enti-’elles  ,  à  l’exception  dés  vices  de  conformation  & 
des  défauts  de  proportion  dans  les  membres  de  renfeiit , 
vient  principalement  de  la  vie ,  molle,  fedentaire  &  in- 
aélive  des  meres.  La  caufe  néceffaite  pour  faite  un  accou¬ 
chement  aifé  &  non  laborieux  ,  le  ton  des  fofides  &  la 
facile  contraélioa  de  la  matrice  manquent  prefque  tou¬ 
jours  , 
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jours,  la  foiblefle  univerfelle  de  la  machine  ne  peut  point 
foutenir  des  efforts  extraordinaires ,  les  défaillances  s’en 
en  fuivent  de  néccflité ,  &  de  toutes  ces  caufes  combinées  . 
&  réunies ,  refulte  la  longueur  &  la  difficulté  des  accou- 
xhemens.  Le,  Médecin  qui  fait  faire  exercer  les  femmes 
dans  leur  groffçffe ,  leur  épargne  la  néceffité  des  reffour- 
ces  d’un  Accoucheur  ,  &  leur  procure  conftamment  une 
heorêafe  délivrance.  Y oytï  Accouchement. 


Eau  U’ARQUEBÜSADE.  Voici  comment  on  la 
fait;.  ,  . 

Prenez 

feuillet  rteentes  de  Sauge , 

d’ Angélique  , 
d^AbJittthe , 

'  de  Sarriette, 

de  Fenouil , 
de  Mentajlrum , 
tFHyfipe, 

-  de  Melife, 

.  Feuilles,  de  Bafiiic, 
de  Rhiie, 

-  de  Thim, 

■  ■  de  Marjolaine , 

de  Romarin  , 
d’Origan, 

r  ■  de  Calament , 

de  Serpolet-, 

■  w  ,  Fleurs  dé- Lavande, 

EfpritdevinreHifié, 


huit  livres. 
!  plaïué's’;"  on  les  met 


'  On  coupe.grbflieremeti't  toutes 
infiifer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans  l’eïprit  de 
on  procédé  enfuite  à  la  diftillation.au  bain-marie,  pour 
tirer  toute  la  liqueur  fpiritueufe  i  on  la  conferVé  dans 
D.de  Cb/  Totne  I,  l'i  . 
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unt  bonteille  t}nî  bouthe  bien.  Et  c’eft  là  èe  <|ué  i*<^ 

Bomme  Èazt  ■vulfiiraife  fpiritutufe. 

Si  l’on  emploie  de  l’eau  à  la  plaie  d^èfprit  de  tin ,  on 
obtient  T eüU  vUlrtérüire  à  /’e<20<juî  étt  blahcbe,  laitfeùfe, 
&  fur  laquelle  il  fürnage  un  pfeu  'd’bvûlè  èffentiellè  qu’on 
fepate.  Cette  Eau  vulrietaire  eftfeeauioup  mqins  agréa¬ 
ble  â  rodorat,que  celle  quia  étépréparééavèèTèrpdîdc 

Enfin  fi  l’on  emploie  du  vin  blanc  ou  du  vin  touge  en 
place  d’eau  ou  d’efprit  de  vin ,  on  obtient  T^au  vulné¬ 
raire  au  vin ,  qui  eft  plus  agréable  que  celle  qu’on  pré¬ 
pare  à  l’eau  ,  &  moins  que  celle  qu’on  tire  à  l’elpriu  de 
TÎn. 

Telle  eft  la  compoûtion  de  l’Eau  d’arquebÜfâde.  Elle 
éft  excellente  pour  les  contufions  ,  pour  les  dillocations, 
les  plaies,  &  fur  tout'belles  d’armes  àfeu  pour  lefquelles 
on  lui  a  donné  le  nom  d’Eau  d’arquebufade  ;  pour  refou- 
dre  les  tumeurs  ,  &  nettôïer  les  ulcérés ,  pour  fortifier 
les  parties  foibles,  &-réfîftèr  .à  la  gangrène  ,  appliquée 
extérieurement.  Elle  eft  adlÊ  très-utile  pour  les  douleurs 
de  rbumatifme,  appliquée  ênlininiens,  &  avec  des  com- 
prelTes  qu’on  laiffe  féchèr  fur  la  partie  ,  &  qu’on  renou¬ 
velle  de  tems  en  tems. 

EAÜ  PHAGE’DE’NIQUE.  On  prendra,  pour  lafaire, 
quatre  onces  de  chaux  vivç  j  qu’on  fera  éteindre  dans 
lUne  pinte  d’eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ;  on  y  dilTondra 
après  qu’elle  fera  claire  ,  deux  gros  de  fublimé  en  pou¬ 
dre  ,  avec  deux  onces  d’eau  de  vie,  &  on  gardera  cette 
■eau  dans  un  flacoii  pour  l’ufage.  -  '  ■ 

Elle  eft  fi  avantageufe  pour  la  guérifon  des  ulcérés , 
qui  confîfte  toute  en  leur'defficàtion,  qu’on  en  trou¬ 
vera  peu  qui  ne  lui  cedent.  -Ôb  la  rendra  plus  ou  moins 
forte  ,  en  augmentant  la  quantité  d’eau  ,  ou  en  dimi¬ 
nuant  la  dofe  de  fublimé  ,  &  lor'fqu’on  voudra  la  rendre 
plus  efficace  pour  lesgangrènes,,  &  les  ulcérés  invétérés, 
on  remuera  &  ôn  ^itera  là  phiple  avant  que  d’en 
prendre.  '  ,  ;  ' 

tDn  pourra  faire  l’eauTuivànte  âyèç  plus  de  ïaeilhë ,  & 
qui  ne  fera  pas  de  moindre  vertu.  ‘On  prenàrà  une  pinte 
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je  là  fecontle  eau  de  chaux  ,  on  y  mêlera  un  gros  de  &- 
blimé  en  poudre ,  &  on  la- gardera  dans  une  bouteille 
dé  verre  pour  l’ufage.  On  la  rendra  moins  forte,  en  au¬ 
gmentant  la  quantité  de  l’eau  félon  l’intention. 

On  s’ablliendta  cependant  de  fe  fervir  d’eau  phagédé- 
niquê  aux  plaies  des  articulations  ,  parce  qu’on  a  remar¬ 
qué  en  plus  d’une  occalîon  ,  qu’ ayant  été  appliquée  aux 
pieds ,  elle  a  caufé  le  flux  de  bouche ,  &'  même  la  mort 
aux  bleflés. 

EAUX.  Liqueurs  contenues  dans  les  membranes  du 
placenta  &  dans  lelquelles  le  fœtus  nagé  tandis  qu’il  eft 
renfermé  dans  le  ventre  de  fà  mere.  Les  Eaux  font  d’une 
nature  laiteufe  ;  ce  qui  fait  croire  à  piufieûrs  Phyfiolo- 
gilles  que  le  fœtus  en  eft  nourri,  Elles  fervent  à  don* 
ner  au  fœtus  un  éfpace  libre  pour  fe  mouvoir  ,  & 

l’exempter  de  la  preflion.  Elles  facilitent  l’accouchement 
de  façon  que  quand  elles  s’écoulent  mal  que  l’accom 
chement  fe  fait  à  fec ,  il  devient  trés-laborieux.  V-oyez 
Âaouchment.  .  . 

ECAILLEUSE,  Squammeufe.  Noms  que  l’on  donne 
àane portion  deTos  temporal ,  parce  qulelle  eft  appla- 
tie  &  taillée  en  forme  d’écaille.  Yoj^  Temporal. 

On  donne  encore  les  mêmes  noms  à  une  future  qui 
mit  la  partie  écaillcufé  du  temporal  àùlbord  inférieur 
dapariétal.  Voyez  Suture,  -  - - 

;:-ECAILLEUX.  Nom  de  l’os  temporal.  On  le  lui  don¬ 
ne  parce  que  fa  face  antérieure  reflémble  d- uire  écaille 
depûiflbn;  Voyez  Temporal.  '■  ■■■■ 

ECCHYMOSE;  Contufion  légère  ou  fupétHciellc-, 
qui  n’ofFenfe  que  la  peau  ou  le  corps  graiflèux,  Onpeüt 
la  définir,  dit  M.  Cotde  Villars  ,  une  fumeur 'fupérfi- 
tielle,  molle  ,  rouge,  livide,  ou  jaunâtre-,  âveë  peu  de 
dottleut  &  d’inflammation ,  produite  par  üHë  iüfiitratioti 
de  fan'g  dans  les  vaiffeaux  limphatiques  de-’  la-^ailfo  ou 
de  laipeau,  OU  par-une  legere  extiaV-afatioh-  fanguino- 
lente  dans  les  tegumens,  X’Ecchymofeœft  d’apdrd'rou^ 
ou  livide  ,  enfuité  elle  ^devient  jaunatre-SC' fe  diffipe. 
Eiüfieurs  auteurs  donnent  aufli  lé  nom'‘-d’'Ecchyîiiofes 
aux  vergetures ,  aux  flétrifiures  êi'aux -fadieis-fqûges'. 
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livides  ,  purpurines ,  qui  furviennent  à  la  peau ,  dans  1« 
rcorbut,  la  grolTe  vérole  ,  la  rougeole  ,  les  fievres  rou¬ 
ges  &  malignes.  Au  refte ,  comme.  l’Ecchymofe  eft  une 
elpece  de  contufion  ,  elle  exige  les  mêmes  remedes  que 
la  contufion. 

Ce  lont  principalement  lesperfonnes  gtalTes  &  en  em¬ 
bonpoint,  celles  qui  ont  la  peau  fine  &  délicate  ,^quHonc 
fujettes  aux  Ecchymofes  à  la  fuite  d’une  faignée;  foit 
qu’on  ait  fait  de  trop  fortes  ftiâions ,  ou  qu’on  ait  tenu 
trop  longtems  la  ligature,  ferrée  ,  ou  qu’il  fe  foit  fait  j 
quelque  pli  à  la  bande  ,  ou  à  la  compreffej  ou  que  le  | 
malade  ait  étendu.fon  bras  avant  la  réunion  de  la  plaie ,  | 

ou  que  le  Chirurgien  ait  piqué  la  veine  d’outre  en  outre,  i 
ou  enfin  que  ce  foit  la  fuite  d’un  thrombus.  I 

On  remedie  à  cet  accident  de  la  faignée ,  qui  n’eft  pas  j 
ordinairement  de  grande  conlequence ,  en  frottant  la  par-  | 
.tie  avec  quelqu’eau  Ipiritueufe ,  telle  que  l’eau-de-vie,  | 
celle,  de  lavande ,  l’eau  vulnéraire  ,  celle  de  la  reine  j 
d’hongrie  ,  &c.  &  en  appliquant  defius  une  comprelTe  j 
ûmbibée  de  ces  memes  eaux.  .  _  j 

.  ECCOPF  ,  fignifie  entaille.  C’eft  le  nom  que  l’on  i 
donne  à  la  fradure  d’un  os  plat,  dans  laquelle  le  morceau  | 
eft  coupé  eû  dédolant.  Voyez  FraSure.  . 

ECHANCRURE.  Défaut  de  continuité  plus,  ou  j 
moins  confidérable  que  l’on  trouve  fur  le  bord  d’un  os  | 
entaillé  de  maniéré  qu’ü  femble  qu’on  en  ait  emporté  | 
Un  morceau.  ^ 

ECHARPE.  Elpece  de  bandage  dont  on  fe.fert  pour  j 
foùtetiit  le  bras  blelfé.  Il  fe  fait  avec  une  feiviette,  ou  un  ^ 
mouchoir  pUés  en  triangle  ,  donc  on  attache  les  angles  j 
fur  l’épaule  oppofée  à  celle  qui  eft  malade,  ou  l’un  fur  | 
une  épaule,  &  l’autre  fur  l’autre.  On  peut  aufli  les  atta-  ■ 
cher  derrière  le  cou.  Ce  bandage  eft  un  fufpenfoir  com-  j 
mode  dans  toute?  les  maladies  du  bras ,  de  l’avant  bras,  = 
du  poignet  Sç  de  la  main.  Le  membre  blelfé  fe  trouve  j 
dans  la  duplicatur  e ,  &  les  deux  chefs  étant  ainfi  attachés ,  il  •( 
eft  fôuténu  ttès-commodement  &  très-avantageufement. 

ECLJh'SES.  Petits  ais  fort  minces  dont  on  fe  fen  g 
quelquefbis  d^is  l’appareil  des  fraAures ,  pour  afiermir  | 
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&foutenirla  partie.  LesEclifles  s’appellent  férules  du 
mot  latin  ferula,  parce  qu’on  emploïoit  autrefois  l’écorce 
de  la  férule  ,  pour  les  faire.  Voyez  Attelles. 

ECORCHURE.  Efpece  de  plaie  ou  folution  de  con¬ 
tinuité  dans  les  parties  molles ,  faite  par  un  infttument 
abradent ,  en  raclant  plus  au  large  qu’en  long.  C’eft  par- 
là  que  l’on  diftingue  l’êcorchure  d’avec  l’égratignure.  Les 
écorchures  qui  n’attaquent  que  la  peau  fe  guerifTenctrès- 
aifément.  Quand  il  faut  qu’elles  fuppurent,  on  les  traite 
de  la  même  maniéré  que  les  plaies,  lorfqu’ elles  font  dans 
le  cas  de  fuppuration.  Voyez  E’/.z/e ,  Contujîon. 

ECPIÉSMA.  Sorte  de  fradure  dans  laquelle  lesef- 
quilles  de  l’os  font  enfoncées  en  dedans.  Voyez  FraSure. 

ECTROPIUIÆ.  Renverfement  de  la  paupière  infé¬ 
rieure,  qui  l’empêche  de  couvrir  l’œil  avec  la  fupétieurc, 
en conféquence  d’une  excroilTance de  chair,  d’une  plaie, 
d’un  ulcéré ,  d’une  brûlure ,  d’une  cicatrice  malfaite.  L’ec- 
tropium  s’appelle  ordinairement  éraillement. 

Cette  maladie  vient  auflî  quelquefois  de  la  paralyfie 
ou  de  la  relaxation  ,  tant  de  la  paupière  que  du  mufclc 
fermeur ,  &  quelquefois  d’une  chair  fuperfLue  qui  s’eft 
infenfiblement  accrue  à  fa  partie  extérieure. 

Quand  la  paupière  eft  relâchée  par  trop  d’humidité, 
il  feut  eitiploier  les  remedes  delTechans  ;  fi  elle  eft  foi- 
blc,  on  la  fortifie,  &  fi  elle  eft  paralyfée ,  on  y  excitera 
du  mouvement  &  de  la  tenfion.  Si  c’eft  une  legere  ex- 
croîlTance,  on  la  diflipe  par  les  cauftiques ,  ou  fi  elle  eft 
d’une  gtofieur  un  peu  confîdérable  ,  on  la  lie  &  on  la 
coupe ,  puis  on  la  cauterife.  Si  le  triai  vient  d’une  brû¬ 
lure  ,  cicatrice  ,  &c.  on  fait  à  la  paupière  une  incifion 
fcmblable  à  celle  qui  fe  pratique  dans  le  lagophtalmos  , 
à  la  différence  que  les  cornes  du  croillànt  de  celle-ci  doi¬ 
vent  regarder  en  haut;  Voyez  Lagophtalmie. 

ECTYLOTIQUES.  Médicamensproptes  à  confirmer 
les  callofités  &  les  durillons  qui  fe  forment  fur  la  chair 
Voyez  Catheretiques. 

ECUSSON  (Emplâtre  en).  Voyez  Emplâtre  en  Ecuf. 
fin.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  plûpatt  de  ces  em¬ 
plâtres  en  Ecuffon,  font  ftomachiques,  faits  avec  des 
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pâtes,  cotnpofées  de  thériaque,  d’opiate  falomon,  de 
ftofax  3  d’huile  de  mufeade  ,  de  canelle ;  de  gerofle, &ç, 

Èçujjoa.  (Sachet).  Elpece  de  petit  fac  piqué,  taillé 
en  Ecuifon  ,  dans  lequel  on  renferme  des  poudres  cor¬ 
diales  &  ftomachiques  ,  pour  appliquer  fur  la  région  de 
l’eltomaç ,  dans  l’intention  de  le  fortifier ,  de  l’échaüffer, 
de  faciliter  la  digeftion ,  d’arrêtcrle  vomifièment. 

EFFLORESCENCES.  Petites  écailles  furfureufes  ou 
farineufes  qui  s’élèvent  fur  la  peau  après  les  maladies. 
Elles  viennent  de  ce  que  l’épiderme  fe  régénéré.  Dans  les 
longues  maladies ,  quand  la  tranfpiration  infenfîble  a  été 
fort  longtems  fulperidue ,  l’épiderme  fe  delTeche  &  tom¬ 
be, ,  pour  ainfi  dire,  en  efflofelçence.  De  même  chez  les 
femmes  qui  ont  accouché  beaucoup  fué  ,  quand  la 
peau  vient  à  rétrécir  fes  pores ,  les  écailles  de  l’épiderme 
fe  lèvent  ,  &  tombent  en  cette  efpece  de  ferineoudp 
fonj  qui  forme  l’efflorefcence,  Ainfi  l’Effloteicence  n’eft 
point  une  maladie,  mais  l’effet  d’une  maladie,  après 
laquelle  il  n’eft  pas  rare  que  l’on  change  de  peau ,  pour 
parler  le  langage  ordinaire  ;  car  ce  n’eft  pas  de  peau, 
mais  de  furpeau  que  l’on  change  en’effet. 

EJACULATEURS.  (vaiffeaux)'  On  donne  ce  nom 
aux  canaux  déférens.  Voyez  Défèrehs, 

'  EJACULATION,  Adion  par  laquelle  les  veficules 
leminales.fe  yuident  de  la  femence  qu’elles  contiennent. 
ÊUe  fe.faitparla  titillation  de  ces  parties,  &  par  l’ac¬ 
tion  des  mufeles  accélérateurs,  qui  rétrécilTent  le  canal 
de  l’uretre  ' quand  la  femence  eft  dans  .çette  cavité  ,  êf 
la  chaffent  pat  feçoulTes  au  dehors, 

ELASTIQUE,  (ligament)  Il  fe  remarque  à  la  par¬ 
tie  lupérieure  de  la  verge  ;  il  naît  du  ligament  qui  en. 
tbure.la  verge  ,  s’élargit  &  s’aplatit  en  montant ,  Sc  s’at- 
taçiie  à  la  {yniphife  du  pubis.  Vefale  eft  le  premier  qui 
en  ait  donné  la.deiçtiption,  Il  fuipend  la. verge  &  la  tient 
attachée  au  pubis ,  delà  fon  nom  de  Sufpenfoir  de  la 
■verge.  Il  prête  aifément  Sf  revient  fur  lui  de  même ,  c’eft 
pourquoi  il  porte  le  nom  & élafiiqtie  ovl  à  rejfort.  Voyez 
^ufpenfoir de  laverge. 

;  (  faQuvemeni').  Ç’eft  ftne  adion  par  laquelle 
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nae  fibre  dlQngéc  fe  remet  dans  fon  premier  état.  La 
force  élaftique  e(l  en  raifon  du  ton  de  la  fibre.  En 
général  l’élaftiçité  éft  parfaite ,  lorfqu’un  corps  prelTé 
du  diftendu  fc.reqiet  avec  une  force  ou  une  vîtéfle. égale 
à  celle  qui  l’a  diftendu  pii  prelTé.  Par  exemple  l’air  a 
une  clafticité  parfaite,  parce  qu’il  revient  dans  fon  pre¬ 
mier  état  avec  une  vîtefle  égale  à  celle  qui  l’a  compri¬ 
mé  5  la  laine,  au  çontraire  ,  qui  ne  revient  que  lente¬ 
ment  n’a  qu’une  élaftiçité  imparfaite. 

Engénéraltputeslespartiesducorpsfontplus  oumoins 
élaftiques.  Les  os  ,  quoiqu’en  difént  certains  Auteurs, 
les  cartilages  ,  Içs  ligàmçns  font  les  parties  les  plus 
élaftiques.  Un  corps’  a  'd’autant  plus  d’élafticité  que  fes 
parties  alliant  mieux  lafouplelTe  avec  la  fermeté.  Le  cer¬ 
veau  eft  de  toutes  les  parties  du  corps  la  plus  molle,  & 
par  coiifèquent  celle  qui  a  le  moins  d’élafticité. 

Suoiqu’oti  n’entende  gar  élaftiçité  qué  l’adion  par  la¬ 
ie  un  corps  diftendu  tend  à  le  raccourcir ,  on  doit 
cependant  entendre  également  par  ce  terme  l’effort  que 
fait  tout  corps  comprimé  pour  reprendre  fon  premier 
état. 

La  çaufe  de  l’élafticité  eft  inconnue.  Il  fuffit  de  dire 
qu’elle  eft  la  tïiêm_e  qiiédans  tous  les  autres  corps  j  par 
exemple  dans  l’yvQire.,  le  fer  ,  &c.  On  peut  cependant 
établir  deux  caufcs  conditionelles. 

1°.  La  polîtion  dé  nos  fibres;  en  effet  nos  mufcles 
font  attachés  de  façon  qu’ils  font  continuellement  dif- 
tendus. 

La  plénitude  des  vaiffeaux,  dont  le  liquide  rem¬ 
plit  les  folides  de  les  force  à  le  diftendre. 

Cette  féconde  caufe  diniinue  beaucoup  après  la  mort  ; 
parce  que  les  liqueurs  de  notre  corps  perdent  leurra- 
îéfaélicm  &  fe  coiideDfent.  De  plus  aptes  la  mort  i’aélion 
toniquç  ceffe  totalement. 

Les  effets  de  l’élafticité  font  prefqu’infinis  ;  la  refpi- 
ration  déperid  ch  partie  du  rcllbrt ,  &  c’eft  lui  feul  qui 
agit  dans  l’expiration  tranquille. 

ELEPHANTIASIS.  Sorte  de  lepre  ou  de  galle  Ic- 
preufe  qui  fiége  particulièrement  fur  les  jambes  qui  dc- 
li  iv 
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viennent  enflées  -,  comme  dans  l’hydropifie ,  mais  dont 
la  peau  fe  roidit  &  fe  durcit,  à  peu  près  comme  celle 
d’un  Eléphant,  d’où  cette  maladie  a  tiré  fon  nom.  C’eft 
une  efpece  de  ladrerie  différente  de  la  lèpre  des  Grecs, 
mais  qui  porte  le  nom  dé  Lèpre  des  Arabes.  Voijeztn 
la  defeription  &  là  curation  dans  le  Didiomiaire  de  Santé 
3  l’article  Ladrerie^ 

ELEVATION.  Tems  de  la  faignée  où.  le  Chirur¬ 
gien  ,  après  avoir  plongé  la  lancette  dans  le  vailTeau  à 
ouvrit ,  baiffe  fa  pointe  en  élevant  le  poignet,  de  fa- 
çon  qu’en  appliquant  les  deux  tranchans  de  la  lancette 
contre  les  parois  du  vailTeau ,  il  en  procure  une  plus 
grande  ouverture.  Voyez  Saignée. 

ELEVATOIRE.  Inftrument  deftiné  à  relever  les  os 
du  crâne  quand  ils  font  dépriniés,  Ç’eft  véritablement 
un  levier  tout  firtiple  de  la  première  efpece.  On  y'dil- 
tingue  deux  extrémités  ÿc  un  corps.  Le  corps  eft  com¬ 
me  le  manche'  de  l’inftrumetit ,  ou  uni,  ou  garni  de  pe¬ 
tites  pom'ettes  ,  qui  n’ont  d’autre  ufage  que  celui  de 
rendre  la  poignée  plus  grolTe  &  par  conféquent  l’appré- 
henfion  plus  ferme.  L’inftrument  eft  en  entier  de  fer  très- 
poli,  d’un  demi  pied  de  long.  Ses  deux  extrémités  qui 
en  font  cornme  les  branches  ,  font  courbées  l’une  & 
l’autre  d’une  façon  différente  &  quelquefois  fémblable. 
Ces  branches  font  à  pans  pour  (me  l’on  puilfe  mieux  te¬ 
nir  rinftrument,  &  elles  s’applacflfent  &  deviennent  plus 
larges  à  niefure  qu’elles  s’approchent- de  leur  extrémité, 
où  elles  fe  terminent  par  de  petites  canelures  tranfver- 
fales  faites  comme  de  pcçits  bifcàüx  couchés  les  uns  fur 
les  autres  ,  qui.  fervent  â  attirer  là  piece  de  l’os  dépri¬ 
mé  de  la  même  maniéré  que  fi  on  l’attiroic  avec  les 
mains. 

Les  branches  font  aflèz  différemment  courbées  ;  les 
unes  font  prefque  droites ,  les  autres  un  peu  courbes , 
quelques-unes  font  coudées  prefqu’en  forme  de  truelle 
ou  du  manche  d’une  broche,  à  l’exception  fimplement 
qu’au  lieu  de  l’angle  inférieur  la  courbure  eft  en  demi 
cercle,  ÿc  s’avance  même  alTez  confidérablement  pour 
former  un  angle  très-aigu  avec  le  manche  &  la  partie 
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de  la  branche  qui  fort  du  manche  en  ligne  droite.  Ce 
coude  eft  quelquefois  néceflaire  pour  faire  un  point  d’ap¬ 
pui  ferme.  D’autresfois  les  extrémités  des  Elévatoires 
font  arrondies  par  le  bout,  d’autres  font  olivaires,  d’au¬ 
tres  font  quavrées.  L’ufage  de  ces  inftrumens  eft  allignc 
dans  la  définition  ,  on  peut  voir  la  maniéré  de  s’en  fer- 
vir  à  l’article  D^reJTion. 

ELYTROIDE.  Ce  mot  fignifie  envelope ,  &  on  le 
donne  à  une  des  tuniques  des  tefticules  que  l’on  appelle 
auffi  F'agina.le.  Voyez  V annale. 

EMAIL  des  dents.  C’eft  une  fubftance  extrêmement 
dure  qui  recouvre  les  dents.  Elle  eft  polie ,  luifante  , 
très-blanche  &  ne  peut  être  détruite  que  par  la  lime  ou 
pat  d’autres  corps  très-durs ,  ou  par  des  liqueurs  corro- 
liyes.  Voyez  Dents. 

EMASCULATION.  Opération  par  laquelle  on  fait 
des  Eunuques.  'Woyc%CaJlration. 

EMBARRURE.  Efpece  de  fraélure  du  crâne  dans 
laquelle  une  efquille  paffe  fous  l’os  fain  &  comprime 
la  dure-mere.  Voyez  FraSure. 

EMBAUMÉ  ,  fe  dit  d’un  cadavre  que  l’on  veut  pré- 
ferver  de  la  corruption  pat  le  moïen  d’aromates  dont 
on  le  frotte  &  on  le  remplit.  Voyez  Embaumement. 

EMBAUMEMENT.  Opération  par  laquelle  on  con. 
fctve  les  cadavres,  en  les  défendant  de  la  putréfaiftion. 
Cette  opération  appartient  inconteftablement  à  la  Chi¬ 
rurgie  ;  l’Apothicaire  n’y  eft  néceffaire  que  pour  prépa¬ 
rer  la  matière  de  l’embaumement.  Ainfi  le  Chirurgien 
chargé  de  faire  cette  manoeuvre  doit  être  inftruit  de 
tout  ce  qui  la  concerne.  On  fuppofe  l’ouverture  du 
cadavre  faite  comme  il  eft  dit  a  l’article  Ouverture, 
Voyez  Ouverture. 

Il  y  a  trois  chofes  néeflaires  pour  embaumer  un  mort, 
1°.  Ce  qui  concerne  le  Plombier  ;  0.“.  Ce  qui  regar¬ 
de  l’Apothicaire  >  3°.  Ce  qui  eft  du  reflort  du 
Chirurgien  feul.  Le  plombier  doit  venir  prendre  confeil 
du  Chirurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil ,  parce  que 
s’il  fe  contentoit  de  tiret  fa  mefure  fur  le  cadavre ,  elle 

trouveroït  trcq)  petite  pour  le  contenir  après  l’em- 
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baumemcnt ,  les  baumes  &  les  linges  augmentant  eon- 
fidérablement  les  dimcnfions  du  corps.  On  lui  commande 
vnecfpéce  de  baril  de  plomb  pour  y  ferrer  les  entrailles , 
&  une  bo'éte  de  même  métal  faite  de  deux  pièces  pour 
ïenfcrmer  le  coeur  après  qu’il  fera  embaumé.  Il  faut 
avoir  bien  foin  que  tout  fe  trouve  en  bon  ordre  dans 
l’appartement  du  mort ,  &  que  tout  foit  prêt  à  rheurc 
que  le  Chirurgien  aurapreferite. L’Apothicaire  eft chargé 
de  préparer  une  quantité  de  poudre  de  plantes  aroma¬ 
tiques  i  une  autre  poudre  de  gommes  Sç  de  drogues  odo¬ 
rantes  fubtilement  pulverifées  >  &  mi  liniment  balfami- 
que  pour  en  frotter  tout  le  corps. 

La  première  poudre  eft  plus  grofliere  que  la  fécondé, 
On  la  eompofe  avec  des  feuilles  ,  des;  fleurs  ,  des  femen- 
ces ,  des  écorces  &  des  racines ,  de  plantes  puiffammenc 
aromatiques ,  telles  que  le  lauiier  ,  le  myrrhe ,  le  roma¬ 
rin  ,  la  lavande ,  la  marjolaine ,  le  pouillot ,  l’origan ,  le 
thira,  le  ferpolet,  la  fange,  la  menthe,  le  calament, 
i’abfinthe  ,  le  coc  ,  le  bahiie,  &c.  Les  femences  de  fe¬ 
nouil,  de  coriandre  ,  d’anis  ,  &c,Les  racines  de  calamus 
aromaticus,  d’angeiique,  de  flambe,  &c.  Les  fleurs  de 
îofes  de  camomille  ,  de  melilot ,  &c.  Les  écorces  de 
citrons  le  d’orangçs,  de  hergamottes  ,  &c.  A  toutes  ces 
plantes  pulvetjfêe^  on  ajoute  quelques  livres  de  fel  com¬ 
mun  Sc  de  tan ,  de  forte  que  le  tout  pefc  enfemble  à  peu 
prés  trente  livres-  H  n’en  faut  que  dix  de  la  féconde  qui 
doit  être  plus  fubîile  que  la  première.  Les  ingrediens 
qui  la  çompofent ,  font  la  myrrhe ,  l’aloës,  l’encens  ,  Iç 
benjoin,  le  ftyraxçalaniite ,  lçgerofle,^la  noix  mufeade, 
la  canelle  ,  le  poivre  blanc , .  le  foufre  ,  l’alun  ,  le  fel 
commun  ,  QU  le  Bitrp, ,  Ou  les  pile  bien  exadement ,  & 
on  lespalfe  parle  tamis.  Quant  au  Uniment,  il  feraçom- 
pofé  de  therebentine  ,  d’huile' de  laurier  j  de  ftytax  liqui¬ 
de ,  êç  dg  baume  de;  copahu  ;  trois  livres  de  ce  liniment 
fuffifent  pour  faire  les  embrocations  néçelTaires. 

Avec  ces  poudres  &  le  lipimènt ,  rÀpothicaire  four¬ 
nira  de  plus  trois  GU  quatre  pintes  d’efprit  de  vin  ,  cinq 
PU  fix  gros  paquets  d’étoupes  ,  du  coton ,  deux  aulnes  de 
toile  cirée  de  fe  plus  large  ,-  &.un  paquet  de  gtofle  fi- 
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«elle.  Après  tous  ces  préparatifs  étrangers,  le  Chirur¬ 
gien  fe  difpofe  à  faire  fon  propre  appareil  qui  ne  con- 
fifte  qu’en  bandes  ,  les  inftrumens  dont  il  doit  fe  fervir 
étant  les  mêmes  que  ceux  qu’il  a  emploiés  dans  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre. 

Il  faut  qu’il  prépare  cinq  bandes ,  deux  de  la  largeur 
de  trois  doigts ,  &  de  quatre  aulnes  de  long  chacune 
pour  bander  les  bras  j  deux  de  quatre  doigts  de  large  &  de 
lix  aulnes  de  long  ,  pour  bander  les  jambes  &  lesçuilTesj 
&  enfin  une  cinquiérne  plus  large  &  plus  longue  pour 
faire  les  circonvolutions  nécelfaires  autour  du  corps.  Ces 
bandes ,  au  relie ,  doivent  être  proportionnées  en  lon¬ 
gueur  au  volume  des  parties  que  l’on  doit  envelopper 
de  bandes.  Il  fait  enfuite  approcher  de  lui  le  baril  de 
plomb  ,  prend  quelques  poignées  de  la  grolfe  poudre  , 
aromatique ,  &  par-delîus  il  étend  une  partie  des 
entrailles ,  il  remet  enfuite  un  lit  de  poudre,  puis  une 
fécondé  couche  d’entrailles;  &  il  continue  âinfi  de  faire 
lit  par  lit  de  poudre  &  de  vifeeres ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
placé  toutes  les  parties  contenues  dans  le  ventre  ,  dans  la 
tête  &  dans  la  poitrine  ,  à  l’exception  du  coeur.  Carpour 
le  cœur  fouvent  les  parens  veulent  l’avoir  à  part ,  ^ 
on  doit  l’embaumer  en  particulier,  Chirurgien  le 
Uiet  donc  à  part  dans  une  porcelaine  tremper  dans  l’efprit 
de  vin ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  embaumé  tout  le  corps  ,  il 
l’embaume  à'fon  tour.  Il  faut  obferver  de  finir  le  baril 
par  un  lit  de  poudre  ;  &  s’il  s’en  falloir  de  quelque  chofe 
que  le  baril  ne  fut  plein  ;  il  feudroit  le  remplir  d’étou- 
pes,  Si  le  plombier  l’avoit  fait  trop  grand ,  il  faudroit 
faire  couper  ce  qu’il  y  auroit  d’excedent ,  fur  la  hauteur, 
afin  que  le  couvercle  étant  foudé,  il  ne  reliât  duns  Iç 
haril  aucune  entrée  à  l’air. 

Ayant  ainfi  vuidé  les  trois  ventres ,  on  les  lave  avec  de 
l'efprit  de  vin,  avant  de  les  remplir.  On  commence  par 
la  tête.  On  remplit  d’abord  le  crâne  d’étbupes  &  de  pou¬ 
dres  mêlées  enlèmble  jufqu’à  ce  qu’il  n’çn  puifTe  plus 
contenir.  On  le  remet  enfuite  à  fa  place,  &  avant  que 
de  coudre  le  cuin  chevelu  par  delTus,  on  féine  entre  l’un 

l’autre  de  la  poudrç baifamique  la  plus,  fine;  après 
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cela  on  verfc  dans  la  bouche  de  l’efprit  de  vin ,  poui  la 
laver  ,  &  on  l’emplit  enfuite  de  coton  faturé  de  la  mê¬ 
me  poudre.  La  même  chofe  fe  pratique  à  l’égard  des 
narines  &  des  oreilles,  puis  avec  un  pinceau  on  fait  une 
embrocation  fur  tout  le  vifage  ,  la  tête  &  le  cou,  avec 
le  Uniment  préparé  ,  après  quoi  l’on  feme  fur  toutes  ces 
parties  de  la  poudre  fine  ,  qui ,  jointe  au  Uniment  ,  for¬ 
me  delTus  une  croûte  qui  fe  durcit  en  léchant.  On  met 
la  tête  dans  un  linge ,  quia  la  forme  d’une  coëffede  nuit. 
On  en  tire  les  cordons  pour  prendre  le  cou  ,  &  le  ferrer 
de  façon  quelatête  foit  exaélement  enveloppée  dans  ceJac. 

On  procédé  enfuite  à  l’embaumement  de  la  poitrine 
&  du  ventre ,  qui  ne  font  plus  qu’une  feule  grande  ca¬ 
vité  ,  parce  qu’en  enlevant  les  entrailles  ,  on  doit  avoir 
eu  foin  d’emporter  le  diaphragme  qui  les  leparoit.  On 
les  emplit  d’étoupes  imprégnées  d’une  grande  quantité  de 
poudres.  Car  on  ne  doit  pas  les  épargner;  il  faut  qu’eUes 
dominent.  Les  étoüpes  ne  fervent  qu’à  les  fouteoir& 
les  lier  enfemble. 

On  replace  le  fternum  où  il  étoit,  on  le  couvre  de 
poudre  fine,  de  façon  à  en  faire  entrer  une  partie  dans 
les  côtes  &  les  tégumens.  On  pratique  une  future  de 
pelletier  avec  une  aiguille  enfilée  d’un  cordonnet ,  depuis 
le  cou  jufqu’aux  os  pubis  ,  &  une  autre  tranfverfale  de-* 
puis  un  des  lombes  jufqu’à  l’autre. 

Quant  aux  extrémités ,  on  fait  au  bras  avec  un  fcalpel 
quatre  grandes  taillades  ,  de  la  longueur  d’un  demi  pied 
chacune  ,  pénétrantes  jufqu’à  l’os,  &  de  même  à  l’avant- 
bras.  On  les  nétoie  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  &  on  les  em¬ 
plit  de  poudre  balfamique.  On  couvre  le  bras  du  lini- 
ment  &  on  le  faupoudre  .comme  on  a  fait  le  vifage.  On 
prend  enfuite  une  des  bandes  deftinées  aux  bras,  &  en 
commençant  par  la  main  ,  on  fait  autour  des  circonvo¬ 
lutions  fort  ferrées  jufqu’à  l’épaûle.  C’eft  là  que  labande 
doit  finir.  Tandis  que  le  Chirurgien  eft  occupé  à  accom¬ 
moder  ainfi  un  bras ,  un  aide  fait  là  même  chofe  à  f  autre 
pour  finir  plutôt.  On  fe  comporte  de  la  même  manière 
à  l’égard  des  cuilTes  &  des  jambes  ,  excepté  que  les  inci- 
fions  doivent  être  plus  longues,  plus  profondes ,  &  et 
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plus  grand  nombre  qu’aux  bras.  Onleslavc  de  même  avec 
l’efprit  de  vin,  Sc  on  les  remplit  de  poudres  odorantes , 
xin  les  frotté  du  Uniment ,  on  les  maftique  de  la  poudre 
£ne ,  &  l’on  applique  les  bandes  dçftinées  aux  parties 
inférieures  en  commençant  par  les  pieds  ,  pour  finit  aux 
aines.  Tandis  que  l’Opérateur  travaille  fur  une  extrémité 
fon  aide  accommode  l’autre,  &  de  cette  façon  l’ouvrage 
avance  davantage. 

On  retourne  enfuite  le  cadavre  pour  faire  de  fembla- 
bles  taillades  au  dos ,  à  l’endroit  des  reins  &  aux  fefles  i 
fi  même  le  fujet  étoit  gras  ,  on  en  feroit  tout  autour  du 
du  ventre  &  de  la  poitrine.  Les  lotions,  les  embrocations 
&  l’application  des  poudres  étant  faites,  on  prend  la 
derniete  bande  ,  qui  ell  fort  large  &  très-longue  ,  &  en 
commençant  par  le  bas  du  ventre  ,  on  enveloppe  fi  exac¬ 
tement  le  corps,  qu’il  n’y  a  pas  une  feule  partie  qui  ne 
fok  couverte.  Après  avoir  ainfi  emmaillotté  le  cadavre, 
on  le  polè  fur  la  toile  cirée  &  on  l’y  enferme  tout  entier. 
On  la  coupe  &  découpé  de  maniéré  qu’elle  puifle  l’em- 
.btafler  deTtoutes  parts ,  .fans faire  aucun  pli,  &  avec  dix 
ou  douze  aulnes  de  ficelles  ;  on  l’ empaquette ,  dit  Dionis , 
comme  un  ballot  qu’on  voudroit  mettre  au  meflager. 
On  commence  à  ferrer  à  l’endroit  du  cou ,  pour  former 
la  figure  de  la  tête ,  afin  qu’elle  puilTe  s’accommoder 
à  celle  du  cercueil ,  &  l’on  continue  ainfi  plufieurs  tours 
autour  du  corps ,  de  demi-pied  en  demi-pied.  . 

:  Cet  ouvrage  étant  fini  ,  on  enfevelit  le  mort.  On  le 
.met  dans  un  linceuil  dont  on  noué  les  deux  bouts  aux 
deux  extrémités  du  corps  avec  un  cordon  ,  de  forte  que 
le  linceuil  ait  une  poignée  à  chacune  de  ces  extrémités. 
On  fait  approcher  le  cercueil  de  là  table  où  eft  le  corps , 
&  onle  met  dedans  ,  à  deux  perfonnes  qui  prennent 
chacune  une  de  ces  poignées.  Si  le  Chirurgien  a  des  pou. 
dtes  de  relie ,  il  les  répand  dans  le  cercueil.  S’il  fe  trouve 
des  yuidés  ,  il  les  remplira  avec  des  paquets  de  plantes 
aromatiques  qu’il  doit , avoir  préparés;'.*;  cet  .effet  ;  le 
plonibier  met  enfuite  le  defliis  du  cercueil ,  &  le  foude 
tout  autour  le  plus,  eraétement  qu’il,  eft  poflîblc. 

;  ,  Cependant  le  Chirurgie»  embaume  le  cœur.  Il  le  tire 
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de  la  porcelaine  où  il  l’avoit  mis.  Il  le  lave  &  relaye  - 
plofieurs  fois  avec  de  l’elpritde  vin.,  puis  il  remplit  les 
ventricules  de  poudre  balfamique  la  plus  fine  qu’il  a  gardée 
exprès ,  &  il  l’enfevelir  dans  un  morceau  de  toile  cirée  , 
qu’il  tapifie  encore  de  poudre  pour  envelopper  tout  le 
coeur;  Il  le  lie  enfuite  &  le  ferre  avec  de  la  petite  fi¬ 
celle  ,  &  affcâe  autant  qu’il  peut  de  donner  au  petit 
paquet  la  figute  d’un  coeuti  II  le  place  enfuite  dans  la 
boëte  à  deux  pièces  qui  a  été  fabriquée  à  ce  delTeia ,  il 
l’enferme  dans  fes  deux  moitiés,  &  il  les  fait  fonder  en- 
femble.par  le  plombier  ,  en  fà  préfence  ,  dans  toute  la 
circonfércuce  de  la  boëte. 

Le  cercueil  étant  fondé,  onlepofe  fur  deux  treuax 
au  milieu  de  la  chambre  ,  on  le  couvre  d’un  drap  mor-^ 
tuaire.-Laboëte  qui  renfetmedé  coeur  doit  être  couverte 
d’un  cr^e.,  &  pofée  fur  le  cercueil  j  on  laiflë  enfuite 
le  tout  julqu’à  ce  qu’on  l’emporte  dans  le  lieu  de  la.fé^ 
pulturc- , 

L’embaumement  ell  infiniment  moins  en  ufage  de 
nos  jours,  qu’il  l’étoit  autrefois.  Les  Arabes ,  les  Egyp* 
tiens  &  làplûpart  des  peuples  de  l’Orient  le  ptatiqubient 
avec  beaucoup  dereiigion.  En  Egypte ,  fur  tout,  iecorps 
d’un  perc  étant  un  dépôt  précieux  pour  fou  fils ,  il  devoir 
êtreconfervé  dans  la  maifon  pendant  untems  iadefinij 
c’étoit  donc  une  néceflîté  que  l’on  fit  embaumer  les  corps. 

On  n’embauine  aujourd’hui  que  les  grands  Sc  les  riches 
dont  les.  parens  veulent  bien  faire- cette  dépenfe,  foit 
qu’ils  ayent  en  vue  de  les  confêrver  longtems  incottom- 
pus,  foitqifiis  n’ayent  deffein  que  de  les  garder  quelques 
|onrs ,  feulement  pour  les  tranlporter  aifément  du  lieu 
où  ils  font  morts ,  en  celui  de  leur  fépuiture  qui  fe  trouve 
quelquefois  fort  éloigné;  comme  ilatrive ,  par  exemple', 
quand  un  Grand  périt  dans  un  combat ,  très-loin  de  fon 
pais,  ■ 

EMBOITEMENT.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  à 
l’articulation  connue  ordinairement  fous  celui  de  gom- 
phofe.  ■'’>  ; 

EMBROCATION.  Elpece  d'arrofement  &  de  fo¬ 
mentation  qu’on- fait,  en  preflànt  entre  les  mains,- far 
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quelque  partie  malade ,  une  éponge,  de  la  laine,  du  lin- 
lé,  des  étoupes  trempés  dans  des  huiles  fimples  ou  com» 
pofées,  des  decoélions:,  du  lait,'  de  l’oïycrat ,  de l’oxjr- 
thodinou  autre  liqueur,  &  appliquant  énfuite le  remede 
avec  la  laine  ou  dés  eomprelTes  qui  en  font  imbuesi 
L’on  fait  des  Embrocktions ,  pourprevenir  ou  détour¬ 
ner  une  fluxion,  pour  ramollir ,  refoudre  ,  calmer ,  ra- 
fcâidiit ,  fortifier  ,  reflerrer  ,  &  pour  dilfiper  les  échy- 
jtiofes,  les  contuiîons ,  de  quelque  elpece  qu’elles  foient. 

Le  mot  Embrocation  fe  dit  aullidu  icmedc  deliiné  â 
être  appliqué  de  la  maniéré  ci-delTus. 

-  EMBROCHE.  Ce  mot  rient  du  grec  ,  &  veut  dire  U 
même  chofe  que  douche.  Voyez  Douche,.  ■ 
EMBRYON.  •  L’on  donne  ce  nom  au  feetos  dans  les 
premiers  tems  de  la  conception.  C’eft,.à-proprement 
parler ,  l’ébauche  de  l’animal  que  la  femenee  du  aaiâle  dC 
de  là  femelle  ont  formé.  Voyez  Fceiui. . . 

EMBRYOTOMIE.  Ç’eft  en  Anatomie  la  diflaaion 
méthodique  du  foetus.  On  l’emploie  pour  connoître  le» 
différences  natuteiles&œntre  nature  qui  fe  ccncootrcnc 
entre  le  foetus  &  l’adulte.  C’eft  en  .Chirurgie  iine  opé»- 
ration  par  laquelle  on  met  en  morceaux-un  foetus  mort 
dans  la  matrice  ,  pour  pouvon:  le  tirer  du  ventre  de  la 
mere.-Le  mot  Embryotomie  efl:  compolè  de  deux  ter¬ 
mes  grecs,  dont  l’un  fîgTiifie  embryon,  foetus,  &  l’au¬ 
tre  veut  dire  feûion,  comme  li  i’on  difoit  fcâiœn  de 
l’embryon.  ‘ 

EMBRYÜLKIE.  Opération  quidonfifte  à  crtiaire  le 
fœtus  du  ventre  de-  là  mere.  M.  Dioais  donne  ce  nom 
i  l’opération.  Céfàriénn'é,  mam  fon  étymologie  dément 
te  féns.  Ainfi  c’eft  proprement  'Celle  que  les  accouefaeut» 
pratiquent  dans  tout  accouchement  où.  leur  art  eftné- 
ceffaire,  &  par  conféquent  les  détails  de  cette  opéra- 
ticm  foat  ceux  de  la  plus  grande  partie  de  Tarr  entier 
des  accouchemens.  ,  -  •  . 

-  '  EMINENCE.  Elévatioà.de  quelque  partie  aadeflas 
du  niveau  «ommun.  On  - remarque,  lesiémineaces  ptia- 
tdpàlement  fur-' os  .'relies  portent  diiforens  noms," 
•fuivant  leur  différente  conformation.  Delà  \ciuip0phy- 
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fes  ,  les  épiphyjes  ,  -les  têtes  ,  les  tubércules ,  les  tuiè* 
rofités ,  les  condyles  ,  enfin  toutes  les  différentes  grof- 
feurs  qui  fc  rencontrent  dans  les  os  particuliers. 

EMMAILLÔTEMEMT  (T)  c’eft  la  maniéré  d’en¬ 
velopper  un  enfant  de  fes  langes.  Ceux  des  Philofopbcs 
modernes  qui  ont  le  plus  réfléchi  fur  l’éducation  phyfî- 
que  de  l’homme,  les  Buffon ,  les  Bruzet,  les  Ballexetd , 
les  Rouffeau,  proferivent  unanimement  cette  méthode» 
le  célébré  Winflow  nous  a  appris  le  danger  qu’il  y  a  , 
même  pour  les  perfonnes  adultes  ,  à  gêner  par  des  vê- 
temens  trop  étroits  ou  des  attaches  trop  ferrés  la  cir¬ 
culation  dulàng;  d’ailleurs  il  arrive  fouvent  que  les  me- 
res  ou  les  nourrices  en  emmaillotant  les  enfans  lailleny 
pencher  leur  tête ,  qui  déjà  beaucoup  trop  humide  & 
trop  pefante  à  cet  âge,  comme  Stahl  l’a  remarqué,  fe 
remplit  dans  cette  fituation  d’une  plus  grande  quantité 
d’humeurs.  D’ailleurs  ,  tandis. qu’on  garotte  les  parties 
du  corps  auxquelles  il  faudroit  laiffer  la  plus  grande  li¬ 
berté,  on  s’occupe  encore  à  paitrii  la  tête  pour  lui  don- 
.ner,  dit-on,  une  forme  plus  agréable  &  plus  propre  â 
■la  faculté  de  penfer.  Mais  on  ne  voit  bas  que  pat  une  pa- 
jeille  manoeuvre  on  produit  fouvent  un  effet  entièrement 
oppofé  à  celui,  que  l’on  attend.  Qui  peut  en  effet  déter¬ 
miner  quelle  forme  doit  avoir  la  tête  humaine  pour  bien 
penfer  î  Et  quand  on  le  fçauroit ,  quelle  main  ofera  di¬ 
riger  tant  de  parties  qu’elle  ne  peut  atteindre?  Enfin  ne 
doit-on  pas  inviter  les  meres  à  contempler  leurs  enfens, 
quand  la  nourrice  leurrend  la  liberté;  déscémomentplus 
de  plaintes,  plus  de  vagillemens ,  la  féténité  fe  répand  fur 
leur  front,  une  cquleur  vive  anime  leurs  joues;  le  fourire 
.embellit  leur  bouche,  la  joie  brille  dans  leurs  yeux  ;  le 
plaifir  que  leur  donne  cet  état  de  liberté ,  s’annoncé  par 
le  treiTaillemenî  de  tous  leurs  membres.  ■.■ 

EMMEiNALOGIE.  Partie  de  la  phyfiologie  qui  traite 
de  la  menftruation.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  ter¬ 
mes  grecs  ,-  donc  l’un  ügniEe  'diJcours  Sc  l’autre  moir, 
comme  qui  àvtoiit  difeours  fur  Us  mois  {àts  femmes). 

EMONCTOIRE.  Organe  par  le  .rnoïen  duquel  la 
nature  fe  purifie  des  chofes  qui  pourroient  lui  nuire. 
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Tels  font  les  vifceres  dont  les  fécrétions  tendent  (pé- 
cialement  à  ce  but  ;  comme  les  reins,  la  veflie,  les  po- 
les  de  la  peau ,  &c. 

EMPHYSEME.  Tumeur  molle,  blanche,  luifante, 
élaftique ,  indolente  ,  faite  par  un  air  répandu  fou  s  là 
peau ,  dans  les  cellules  du  corps  grailTeux.  C’eft  une 
bourfoùflure  femblabie  à  celle  des  animaux  qu’on  fouflc 
après- les  avoir  tués.  L’emphyfême  différé  de  l’œdéme , 
en  çe  qu’il  ne  retient  point  rimpreffion  du  doigt.  Quand 
on  comprime  celui  de  la  poitrine,  l’air  fe  retirant  de 
cellule  eii  cellule  ,  fait  une  crépitation  comme  le  par¬ 
chemin  fee.  Il  arrive  affez  fouvent  des  emphyfêmes  fur- 
prenâns  à  la-fuite  des  plaies  de  tête  ;  ils  ne  fe  guériffeat 
quelquefois  que  par  des  mouchetures. 

Ordinairement  les  emphyfêmes  n’arrivent  à  la  fuite 
te  plaies,  que  parce  que  l’ouverture  de  la  folution  efl 
trop  petite.  Alors  pour  dilliper  cette  tumeur,'  on  am-  . 
plihe  la  plaie ,  &  l’air  qui  la  formoit  difparoît ,  finon  en 
totalfnr  le  champ ,  du  moinspeude  tem,s  aprèsl’opération. 
On  applique  en  même  tems  quelque  catàplafmedifcuffiffeit 
avec  le  fenouil  -,  l’anisi  la  camomille,'  &c.  bu  de  l’eau 
fraîche,  ou  quelqu’eau  fpirïtueufe  ftoide,  Sc  ordinaire¬ 
ment  ces  remedes  font  fuffifans  pour  diffiper  l’air  ainfî 
enpgc  dans  le  tiffu  cellulaire. 

■  EMPLATRE  Ce  mot  vient  d’un  terme  grec  qui  li¬ 
gnifie  quelque  chofe^  ou  former  en  meiffe.  Il 

exprime  un  médicament  compofé,  externe  ,  folide  quand 
ileft  froid,  cohérent-,  &  cependant  incàpabl.é  de  fria¬ 
bilité,  il-fe  liquéfie  à  làchàleur ,  fe  traîne  en  fils,  de- 
viêntgititineux&  fe  prépare  eh  gënétal  dêfiiàtiefes  graf- 
lês. -Étendu  fur  un  véhicule  convenable  ,  "Ôti, ‘l'applique 
üir  teSTârties  èxtéfieùres  du  corps  pour  différéhs  ufâges , 
de  façon  que  lorfqiie  là  chaleur  l’a  un  peti  ramolli  ,  il 
dàttache  plus  ou-  mtims  à’  la  peau  fuivaht  fon  plus  ou 
moins  grand  degre  de  ténacité.  .  ‘  ;  ^  ,  ■ 

Les  rnatieres  qüil'ervent  à  former  les  emplâtres  font, 
en  général,  les  corps  huileux  ,  gras,  &  ténà'ces  ;  liquides'; 
comme  les  huiles  exprimées  ,  les  infufiônsY'Ies  décoc¬ 
tions  ;  épaiffes;  comme  les  graiffes,  les  mbélles,  le  beu- 
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fe  ,  le  niiel ,  les  -onguents  officinaux  ,  &c.  plus  tenaces 
&  plus  gluans  :  comme  la  térébenthine ,  &c.  qui  fe  dur. 
ciflént  aü  froid  ;  fecs  &  cohérens  :  tels  que  la  cire ,  les 
gpinmes-réfines  j  &  les  emplâtres  officinaux ,  Sic.  Enfin 
tous  les  corps  fufceptibles  drune  certaine  confiftanee,les 
mucilages,  les  fucs  exprimés,  les  hujles  aromatiques , 
tirées  par  exprefficm  ,  par  diCtillation,  les  baumes  liqui¬ 
des  ,  naturels  ,  artificiels  ,  les  teintures  ,  les  efprits  ,  le 
vin  ,  le  vinaigre  ,  le  fiel  &  femblables  ;  les  gommes,,  les 
extraits  ,  le  favon  ,  les  amalgames  ,  les  chaux  mé¬ 
talliques  ,  les  poudres  des  végétaux  ,  des  animaux,  des 
foffiles. 

Il  réfulte  de-là  des  compofitions  plus  folides  que  les 
onguens  &  les  cérais,  mais  au  refte  plus  ou  moins  durs 
fuivant  les  ingrédiens  &  la  maniéré  de  les  préparer,  & 
toujours  aflez  mous  pour  pouvoir  s’étendre  à  une  le- 
gere  chaleur. 

On  étend  les  emplâtres  fur  différentes  matières  -poür 
les  appliouer.  Les  plus  communes  font  le  linge,  leicuit 
&  les  tafietas.  Le  Imge  eft  le  plus  univerfelleroent  em- 
plpié-  On  fe.fert  de  cuir  ,  qimnd  on  ne  veut  point  em- 
bàrafier  une  partie  de  l’attirail  des  bandages  ;  &  le  taf¬ 
fetas  eft  refervé  pour  les  emplâtres  du  vifage  &  des  par¬ 
ties  extérieures  qui  peuvent  être  vues  à  nud. 

Pour  appliquer  l’emplâtre-,  on  prend  de  la  maffe  em- 
plajtique  la  quantité  fuffilànte  qui  eft  déterminée  par  la 
largeur  de  la  partie  que  l’on.veut  couvrir ,  éc  par  l’épail- 
feur  qu’on  veut  que  l’emplâtre,  ait  j  pn  la  place  fut,  le 
morceau  de  lifige  que  l’on  a-auffi  taiUé  fuivant  les  di-, 
mç.hfîons  de  la  partie  malade,  en. longueur  &  en  lar¬ 
geur  ;  on  l’approche  de  la  Ininiefe  d’une  bougie  ,,  ou  dù 
feu  j  l’emplâtre  s’amollit,  &  pn  l’étend  avec  les  pouces, 
ou  avec  une  Ipatule ,  fur  le  linge  pn  le  taffetas,  deftiné  i 
le  foutenjr  puis,  on  l’applique  tout  chaud  fur  la  partie 
que  l’ori  panfe  ,  après  quoi  l’on  achevé  fon  panfemenc. 

Les. emplâtres  opt  plufieurs  ufages.  Ils  fomentent, 
ramolljffent  :&  fortifient  les  parties,. fuivant  que  les  in- 
dicationsipnt  çmploier  dans  leur  cpmpolîtipn  les  médi- 
camens  propres  à  les  remplir.  Ç’eft  eiteore  â  pareil  titre. 
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qu’ils  deflechent  &  cicatrifent  les  plaies  ,  qu’ils  digcteiit 
ÿ£  euifent  la  matière  du  pus  qu’ils  vuident  &  nettoient 
les  ulcérés,  &c.  Mais  la  qualité  générale  qu’ils  ont,  c’cll 
de  contenir  les  autres  renaedes  que  l’on  a  appliqués  dans 
une  plaie,  ou  placés  à  fa  furfece, 

Leurfigure  variebeaucoup  ;  il  y  en  a  de  ronds ,  de  quar» 
tés  ,  d’ovales ,  de  longitudinaux  ;  d’autres  fonp  faits  en 
croilfant ,  en  triangle  ,  en  croix  de  malthe  ,  eu  trapeze, 
en  écu/Ton  ,  &c.  fuivant  la  volonté  du  Chirurgien  ,  gui- 
déepar  l’infpeéiion  des  parties  qui  tecjuierent  dans  l’emT 
plâtre  telle  ou  telle  figure. 

Ces  différences  des  emplâtres  font  les  mêmes  que  cel¬ 
les  des  comprelfes.  L’on  peut  voir  chaque  dénomination 
particulière  de  celles»ci  ,&  les  appliquer  aux  emplâtres, 
comme  il  a  été  dit,  Y  oyez. Comprejfh. 

Emplâtre  en  croisant.  Il  imite  une  demi-lune.  On 
l’emploie  dans  la  fillule  à  l’anus  larfqu’elle  eft  à  côté  , 
&  aux  paupières  pour  Icfquelles  il  eft  beaucoup  plus , 
petit. 

Emplâtre  en  croix  de  malthe.  Il  eft  quarré ,  &  coupé 
par  les  quatre  angles,  depuis  leur  fbmmet  jufques  vers  le. 
milieu  de  l’emplâtre  ;  ce  qui  lui  fait  repréfenter  une 
croix  de  malthe  ,  d’où  il  a  tiré  fon  nom.  Il  s’applique 
très-commodément  fur  les  moignons,  .dans  les  amputa¬ 
tions,  comme  la  comptclTe  de  même  nom.  , 

Emplâtre  en  écujp>n.  Cet  emplâtre  eft  ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  repréfènte  un'écnflbn.  Il  eft  .communément 
grand,  &  s’ applique, entre  les  deux  épaules  quand  on 
veut  y  mettre  les  veficatoires.  ;  : 

EMPYEME,  Amas  de  pus  dans,  quelque  cavité  du 
corps.  Comme  cet  amas  fe  fait  plus  fôuvent  dans  la  poi. 
ttine  que  dans  toute  autre  cavité,  on  appelle  partiel:, 
lietement  du  nom  SEmpyeme ,  une-  colleélion  de  pus 
dans  la  capacité  de  la  poitrine. 

Les  fignes  de  cette  maladie  font  1  1°.  la  refpiration 
courte  &  laborieufe,  1.°.  L’bfpiration  plus  fecile  que 
l’expiration,  3°.  Le  malade ,  en  fe  remuant ,  lent  le  flot 
d’un  liquide  épanché,  4°,  Quand  l’épanchememtm’eft  que 
d’un  côté  ,  le  malade  -y  lent  un  poidi^  côté  dç« 

K  k  i| 
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vient  fouvent  œdémateux.  6*.  Le  malade  refpîre  mieux 
fur  un  plan  horizontal  que  de  bout ,  ou  affis.  7®.  Enfin 
il  ne  peut  refter  couché  que  du  côté  de  l’épanchement. 
8“.  Il  a  précédé  une  infiammation ,  fans  qu’il  ait  paru  de 
lignes  de  réfolution. 

Les  caufes  de  l’emppme  font  internes  ou  externes. 
L’épanchement  de  matière  dans  la  poitrine  peut  venir  à 
la  fuite  de  quelque  maladie  ,  ou  à  la  fuite  d’une  plaie  , 
ou  d’un  coup ,  qui  ouvre  quelque  vaiffeau  fenguin  &  oc- 
cafionoe'un  épanchement  de  fang.  L’épanchement  d’eau 
cft  un  effet  de  l’hydropifie  de  poitrine  ,  celle  du  pus  eft 
celui  d’une  pleuteüe  ,  ou  d’une  péripneumonie ,  termi¬ 
née  pat  fuppuration.  Le  pronoftic- de  cette  maladie  ,  efli 
toujours  très-fâcheux,  &  à  moins  que  le  pus  ne  fe  reforbe 
&nefe  diffipepar  les  crachats,  ou  par  quelqu’autre  voie 
critique  ,  il  n’y  a  d’autre  reffource  que  l’operation. 

Cette  opération  confifte  à  faire  une  ouverture  à  la  poi¬ 
trine  pour  donner  au  pus  ou  à  la  liqueur  épanchée,  une 
ibre  iffue  au  dehors.  Quoique  l’on  puiffe  avoir  affez  de 
iems  pour  dreffer  fon  appareil ,  tandis  que  le  fang  s’é¬ 
coulera  de  la  poitrine  pat  l’incifion  ;  cependant  il  eft 
toujours  convenable  de  mettre  à  fa  portée  les  chofes 
dont  ou  pourra  avoir  befoin.  Cçs  chofes  font,.  1°.  un 
biftouri  droit;  a,°.  une  tente  qui  foit  d’une  gtoffeur  pro¬ 
portionnée  à  la  grandeur  de  l’ouverture  que  l’on  .fe  pro- 
pofe  de  faire;  molle,  de  crainte  d’exciter  de  la  douleur  ; 
courte  &  mouffe  à  la  pointe,  de  peur  deblefferle  pou¬ 
mon  ;  applatie  pour  s’accommoder  à  l’elpace  qui  eft 
entre  les  deux  côtes;  qui  ait  une  tête ,  afin  qu’elle  n’en, 
tre  pas  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ;  garnie  d’un 
fil,  pour  la  retirer  en  cas  qu’elle  y  tombât;  enfin  trem¬ 
pée  d’une  liqueur-  vulnéraire;  3®.  des  plumaceaux plats; 
4®.  un  grand  emplâtre  approprié;  5“.  une  comptelTe 
quartée;  b°.  le  bandage  du  corps;  y°  le  fcapulaire.  ; 

L’appareil  ainli  difpofé  l’on  met  le  malade  dans  une 
fituation  convenable.  C’ eft  celle  où  il  eft  affez  pottéde 
lui-même  à  fe  mettre  ;  fur  fon  féant.  Après  lui  avoir 
tourné  le  dos  du  côté  du  jour,  &•  relevé  là  chemife, 
on  choifit  l’eU' ,  oit  de  l’opération.  Les  lignes  ,de  la  ma-; 
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ladie  Ont  dû  annoncer  de  quel  côté  l’épanchement  a 
lieu;  ainfi  le  côté  auquel  il  faut  la  pratiquer  eft  fuppofé 
déterminé;  c’eft  toujours  celui  où  l’humeur  eft  ftagnan- 
te.  A  ce  côté  l’on  choifit  l’efpace  compris  entre  la  troi- 
fiéme  •&  la  quatrième  des  vraies  côtes ,  en  comptant 
de  bas  en  haut,  environ  quatre  doigts  au-delTous  de  l’an¬ 
gle  inférieur  de  l’omoplate  ,  &  a  quatre  de  l’épine.  L’O¬ 
pérateur  çnfuite  pince  les  tégumens  à  l’endroit  qu’il 
veut  ouvrir ,  &  les  donne  à  tenir  par  en  haut  à  un  aide 
Chirurgien,  tandis  qu’il  les  retient  par  en  bas,  &  lès 
fouleve  de  la  main  gauche  ;  il  prend  enfuite  de  la  main 
droite  fon  biftouri  ,  &  apres  avoir  lâché  les  tégumens  , 
il  achevé  de  traverfer  les  mufcles  entre  les  deux  côtes, 
tournant  le  dos  de  fon  biftouri  du  côté  de  la  côte  fu- 
péricurc  ,  afin  de  ne  pas  percer  les  vailTeaux  qui  font  le 
long  de  la  lèvre  inférieure  de  cet  os.  Les  mufcles  étant 
coupés ,  il  ouvre  la  plevre  avec  le  même  inftrument, 
qu’il  retire  enfuite  pour  y  porter  le  doigt ,  afin  de  con- 
noître  fi  l’ouverture  eft  fuffifante.  Cela  fait,  il  fait  pan- 
cher  le  malade  en  arriéré  pour  faciliter  lafortie  de  l’hu¬ 
meur  épanchée  qui  pour  l’ordinaire  s’écoule  en  abon¬ 
dance.  Il  faut  lailfer  tout  fortir,  &  quand  il  ne  paroît 
plus  rien  ,  l’on  fe  prépare  à  panfer  la  plaie. 

L’on  efluie  d’abord  les  bords  de  la  plaie ,  8c  les  par¬ 
ties  qui  ont  été  lalies  par  la  fanie  qui  a  coulé;  puis  on 
fait  entrer  la  tente,  en  obfervant  de  ne  pas  l’enfoncer 
&  de  lailfer  ce  fil  en  dehors.  L’on  feit  enfuite  une  em¬ 
brocation  autour  de  la  plaie  &  aux  environs  ;  on  la  cou¬ 
vre  de  fes  plumaceaux  ,  de  fon  emplâtre ,  de  fa  com- 
preffe  quarrée,  puis  on  applique  le  bandage  quel’on  retient 
au  moïen  du  Icapulaire,  par-devant  &  par  derrière. 

Ordinairement  dans  le  traitement  des  plaies,  on  lève 
le  premier  appareil  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mais 
les  plaies  de  la  poitrine  ne  donnent  pas  ce  tems-là;  quand 
le  malade  fe  fent  oppreffé  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
fix  ou  huit  heures  après  l’opération ,  il  faut  le  repanfer 
afin  de  donner  une  iflue  à  la  nouvelle  liqueur  qui  s’eft 
amalfée  ;  c’eft  pourquoi  le  Chirurgien  doit  avoir  des  ap¬ 
pareils  tout  prêts  pour  panfer  le  malade  autant  de  fois. 
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qu’il  fera  nécelfaire.  Dionis  confeillç  de  ne  pas  épa!|-gnef 
la  faignée  du  braSj  parce  que  ce  remeÜe  en  failànt  une 
révuliion,  empêche  l’humeur  de  s’échapper  par  la  plaie  du 
poumon. .... 

Quand  on  fait  cette  opération  pour  ane  plaie  de  poi- 
trine  ,  on  ne  doit  avoir  égard  qu’à  la  plaie  faite  par 
l’opération.  Parce  que  la  première  n’étant  plus  confidé- 
rable,  on.  doit  la  lailfet  réfermer  aulfitôt  qu’on  l’y  verra 
difpoféc/  On  en  tire  cependant  une  utilité  dont  on  profite 
julqu’à  ce  qu’elle  foit  guérie.  C’eftqu’étant  obl^é  de  faite 
desinjeâionsdans  la  poitrinepout  nettoïer& entraîner  le 
pus  &  les  Jiumeurs  fanieüfes  qui  y  tombent ,  le  Chirur¬ 
gien  féringue  par  la  plaie  fupérieute  des  liqueurs  qui 
fortent  par  l’inférieure  ,  où  la  pente  eft  naturelle,  de 
façon  que  ces  injeélions  ,  après  avoir  lavé  la  poitrine, 
s’écoulent  au  dehors  avec  la  derniere  facilité,  &lànsin. 
convénieut. 

Mais  quand  on  foit  l’opération  de  l’empyeme  pour 
donner ilTue  à  du  pus  épanché,  il  faut  avoir  attention 
de  ne  point  mettre  de  tentes  on  met  à  fa  place  une  pe¬ 
tite  canule  faite  exprès,  de  longueur  fuffilànte ,  &  d’une 
groifeur  convenable.  Alors  le  panfement  devient  plus 
fîmpie.  'Toutes  les  fois  qu’on  panfe  le  malade,  on  ôte 
un  petit  tampon  que  l’on  a  dû  mettre  pour  boucher  la 
canule  après  l’évacuation  du  pus.  Le  pus  fort  de  nou¬ 
veau  ,  eu  s’il  ne  fort  pas  aifément,  avec  unefonde  moulTc 
on  repoulTe  le  poumon  qui  peut  boucher  la  canule  en 
ùedans.  L’on  fait  auffi  pat  cette  canule  des  injeélions 
avec  de  la  déçoélion  de  fçabieufe  ,  de  pas  d’âne  &  d’au¬ 
tres  plantes  vulnéraires ,  auxquelles  on  ajoute  un  peu 
de  vin  Sc  de  miel  rofat.  Après  quoi  l’on  recouvre  la 
plaie  en  lailTant  toujours  la  canule  bouchée  avec  le  pe¬ 
tit  tampon  ,  &  des  comprelTes  pat.delTus  ,  avec  le  ban¬ 
dage  &  le  fcapulaire. 

EMÜLGENTES  (  arteres  &  veines  ).  Ces  vaiflèaux 
artériels  font  gros  &  d’une  longueur  inégale.  L’arterc 
émulgente  dü  côté  droit  eft  plus  longue  que  la  gauche , 
•ce  qui  eft  le  contraire  des  veines. 

Elles  naiffent  de  Tartere  aorte  defçendante  un  peu 
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au-de/Tous  de  la  mefenterique  fupérieui'e  ;  elle  vont  le 
diftubuer  aux  reînSi  Celle  du  côté  gauche  eft  ûcuée  or¬ 
dinairement  un  peu  plus  haut  que  celle  du  côté  droit. 

Les  veines  émùlgentes  font  les  plus  confidérables  de 
«lies  qui  fe  jettent  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  af- 
cendante  ou  inférieure  ,  depuis  fa  bifurcation  jufqu’à  fon 
entrée  dans  le  foie.  Celle  du  côté  droit  eft  la  plus  co  urte  ; 
celle  du  côté  gauche  qui  eft  la  plus  longue,  paffe  tranf- 
veriklement  devant  le  tronc  de  l’aorte ,  immédiatement 
an-delTous  de  l’artere  méfenterique  fupérienre.  Ces  d^u« 
veines  reprennent  des  reins  le  fang  que  les  arterés  y 
pnt  apporté,  en  fortent  par  l’échancrure ,  accompagnent 
l’atfere  renale  ,  &  vont  enfin  fe  jetter  dans  le  lit  de  là 
veine  cave  alcendantei 

ENARTHROSE.  Efpèçe  de  diarthrofe  qui  a  lien 
quand  la  tête  d’un  os  eft  reçue  dans  la  cavité  cotyloïde 
d’un  autre  ,  avec  un  mouvement  maniféfte  en  tout  fens. 
Telle  eft  la  maniéré  dont  l’os  fémur  eft  articulé  avec 
les  hanches,  &c.  C’eft  à  tort  que  quelques  Modernes 
ont  confondu  cette  articulation  avec  le  genou. 

ENGANTHIS.  Maladie  des  yeux.  C’eft  une  excrOif- 
fance  de  chair  qui -vient  an’  grand  angfé  de  l’œil.  Il  y 
en  a  de  deux  efpeces,  rune‘indoîenté,'ùoùgeatré,  tèn'- 
dre  &  flafque  qui  olséit  facilement  aux  femedes  ordi¬ 
naires  ;  &  l’autre  qui  eft’  doulonreufe ,  plolnbée ,  ma- 
ligiié  &  rebelle  aux  reihédes,  &  qui  ne;  fe  guérit  cjuc 
par  l’opéràtion,-  •  -  .  .  . 

La  première  e^ece'  d’encanthis  fé  confilnie  avec  Ta* 
lun  calciné,  lé  Ÿerdet  brûlé  ,  le  mercure  roüge  ,  l’ef. 
prit  de  vitriol'-,  ou  autre  cauftîque  ;  'mais  la  fécondé  eft 
plus  rebelle,  &  pour  l’emporter,  il  faut-  p'alTer  à  travers 
cette  chair,  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  ciré*,  pour  la  fou- 
lever  ,  puis  avec  un  fcalpel  on  la  coupe  fout  proche  de 
la  glande  ,  en  prenant  garde  d’endommager  le  trou  la¬ 
crymal,  car  les  larmes  poUrroient  y  trouver  ôbftâcle , 
fe  dévorer  &  couler  mal-proprement  le  long  dés  joues. 
On  prend  àuffi  l’encanthis  pour  un  aggràndÜTement 
immodéré  des  aimles  des  yeux, 

ENCEPHALE,  Sorte  de  vci  que  Ton  avoir  crû  s’en« 
Kk  iv 
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gcndrer  dans  le  cerveau  ,  mais  qui  plus  vraifemblable- 
ment  feproduit  dans  les  finus  frontaux  &  dans  ceuxde  Fos 
ethmoïde.  , 

Ce  mot  fe  dit  aullî  pour  lignifier  le  cerveau.  • 

ENCLA\Œ’.  Se  dit  de  l’enfant  relié  dans  le  détroit 
fans  pouvoir  ni  fortir,  ni  remonter ,  dé  façon  qu’il  fem- 
ble  un  clou  qui  ne  peut  avancer -ni  reculer.  Voyez 
Accouchement.  . 

ENCLAVEMENT.  Situation  de.  l’enfant  dans  l’ac¬ 
couchement ,  fuivant  laquelle  il  ne  peut  avancer  ni  re- 
’cufer.  L’enclavement  fe  fait  quelquefois  par  le  défaut  de 
conformation  dans  les  os  du  baffin  de  la  mere  ,  &  d’au, 
tresfois  par  l’exceffive  grolFeur  de  la  tête  &  des  épau¬ 
les  de  l’enfant.  Dans  ces  cas  le  travail  eft  toujours  pé¬ 
nible  &  long.  Voyez  Accouchement. 

ENCLAVER  (  s’  ).  Se  dit  du  fœtus  qui  dans  l’accou¬ 
chement  prend  une  fîtuation  telle,  que  demeurant  com¬ 
me  un  coin  pris  dans  le  détroit  il  ne  peut  ni  aller ,  ni 
venir  par  les  .  . efforts  naturels  de  la  mere  5  alors  il  faut 
lè  féc’oiirs ,  dé'Tart.  V oyez  Accouchement. 

ENCLUME.  Ç’eft  un  deç  oiTeiets,  de  l’oreille  interne.: 
On  y  -rernarque  Ion  corps,  &  deux  apophyfes  ;  l’une  eft 
plus  greffe  &.plus  courte;  que  Faune  ;  on  les  appell» 
branches  o\x  jambes  de  P  enclume  y  X'a.  plus  longue  eft  uu 
peu  recourbée  a  fon.  extrémité, j  ,&  Qu.ÿ,  remarque  unç 
pétité  ciÿité.,  Lefepips  eft  plus  large  qu’ïl  n’eft  épais.  O» 
obferve  afon  fommet  une' éminence  Se  deux  cavités  pour 
foriner  fon  articulation  avec  le  marteau.  Le  nom  à' en¬ 
clume  a  ét,é ,  donné,  à, ,  cçt  os .raifo.n  de ,  fa  figure.  , 

ENCOLTiREi.,C’eff..dans. lÉommeiCe  que  dans  les 
chevaux  on  appélle  poitrail ;.c’’e'lCà-dirç,  la  partie  fu- 
périeure  de  la  poitrine,  &  i’inférieare  du  cou  ,  ou  plus 
pofitiv.eiTientJ,a.tnnpiere  dont,  le  cou  fort  de  la  poitrine. 

.  ENCQPE!.  .Amputation  ;d.’nh  membre  peu  confidéra, 
ble,  par  exeniplé,  d’un  doigt”.  Voyez  Doigts  il,  Am- 
piitation.  ■ . 

ENFANCE  (F  ),  eft  Je  premier  âge  de  la  vie.  Avant  la 
naiirancél’cDfant'ëft  renfermé  daijs  la  matrice,  enveloppé 
d«  luepibranes  &■  nageant  dans  dçs  eaux.  Il  a  la  tête 
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en  devant ,  les  genoux  au  menton  ,  les  talons  aux  felTes 
&  les  bras  pendans  des  deux  côtés ,  il  telle  environ  neuf 
mois  dans  la  matrice. 

■  Au  premier  tems  de  la  conception,  il  n’ellpas  poflî- 
ble  de  dillinguer  le  fexe  du  fœtus,  parce  que  le  penil 
ne  fait  pas  plus  faillie  que  le  clitoris.  L’enfant  venant 
au  monde  pefe  treize  à  quatorze  livres ,  &  a  de  hau¬ 
teur  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  pouces.  Sa  peau  eft 
rouge  à  caufe  de  fa  finefle;  ainfi  plus  elle  fera  rouge, 
plus  elle  fera  blanche  dans  la  fuite;  plus  elle  fera  blan¬ 
che  en  naillant,  plus  elle  fera  noire.  Plus  l’enfant  avance, 
plus  les  facultés  de  fon  ame  fe  développent ,  les  fonc¬ 
tions  vitales  s’exécutent  aufli  de  mieux  en  mieux.  La 
chaleur  eft  plus  forte ,  le  battement  du.  pouls  plus  prompt 
que'  chez  les  adultes.  Cela  vient  de  l’irritabilité  des  fi¬ 
bres.  Plus  le  corps  eft  petit ,  plus  les  battemens  font 
fiéquens.  Cette  remarque  eft  de  conféquence  dans  la 
pratique  de  médecine.  Les  digeftious  font  promptes,  les 
fèctétions  abondantes. 

Il  ne  faut  pas  régler  le  genre  de  vie  des  enfans  fur 
celui  des  adultes.  Un  peu  d’intempérance  leur  convient, 
car  les  digeftious  font  promptes ,  mais  malfaites,  ce  qui 
produit  beaucoup  de  chyle  &  beaucoup  d’excrémens. 
Voyez  ^£:e. 

ENFANT,  (de  la  nutrition  de  1’)  Dans  les  premières 
heures,  &  même  dans  le  premier  jour  dç  fa  nailTance  l’en¬ 
fant  eft  fans  befoin  ;  la  nature  employé  efficacement  ce 
tems  à  l’accoutumer  a  une  fonélion  nouvelle,  c'’eft-à-dire , 
à  la  relpiration  ;  elle  fe  fait  d’abord  avec  difficulté  parce 
que  ks  bronches  &  le  nez  de  l’enfant  étant  remplis  d’une 
muçofité  néçelTaire ,  l’air  n’a  pas  un  accès  bien  libre  dans 
le  poumon  ;  auffi  n’eft-ce  qu’ après  avoir  rejette  une  quan¬ 
tité  eonfidérable  de  çette  humeur  que  l’enfant  refpire 
fans  peine  ;  cette  mucofité  n’eft  pas  nuifibk ,  elle  eft  au 
contraire  indifpeiifable ,  en  ce  que  dans  les  premiers  mo- 
inens  de  la  naiftànce  l’air  relativement  à  l’enfant ,  pouvant 
être  (regardé  comme  un  corps  étranger,  ti-’auroit  pu  frap¬ 
per  la  membrane  pituitaire  &  celle  qui  tapiffe  l’intérieur 
éçf  bronches  fans  produiïe  des  irritations  .ffineftés  ;  ot  la 
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uiucofîté  empêche  l’attouchement  trop  immédiat  de  l’air 
qui  n’a  lieu  qu’après  une  habitude  ménagée  &  graduée 
par  l’évacuation  de  cette  humeur  que  les  enfans  rendent 
par  la  bouche,  de  forte  que  l’on  peut  dire  que,  fi  les  nou¬ 
veaux  nés  ont  un  befoin  dans  les  premiers  momens ,  c’ell 
celui  de  s’accommoder  aux  impteflions  de  l’air  5  mais  pen, 
dant  que  la  nature  fert  avantageufement  l’enfant  à  cet 
égard  ,  cette  même  nature  ne  l’oublie  pas  du  côté  de  lâ 
mere  dont  les  mammelons  contiennent  une  petite  quan¬ 
tité  de  liqueur  jaunâtre  qui  précédé  la  fortie  du  lait  & 
devient  de  la  plus  grande  utilité  pour  l’enfant.  Lorfque 
le  befoin  le  Ibllicite  il  fe  joint  au  fein  de  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour ,  il  fucçe  fes  mammelons  &  tire  une  liqueur 
appellée  colofiram,  plutôt  purgative  que  nourricière;  les 
matières  excrémentitielles  font  par  ce  moyen  expulfées 
au  dehors ,  &  l’eftomach  un  peu  débarralîe  des  mucofités 
qui  le  fiirçhatgeoient,  ell  par  là  plus  en  état  de  recevoir  & 
de  digérer  la  liqueur  nourricière  qui  y  fera  introduite,  ' 

Cette  liqueur  fi  analogue  aux  fucs  digeftifs  du  nouveau 
né  eft  le  lait  que  lui  fournit  fa  mere  ;  c’eft  un  véritable 
extrait  des  alimens  qu’elle  a  pris  ,  c’eft  Un  vrai  cfaile  qiû 
n’a  fait  que  circuler  quelque  tems  avec  fon  fang ,  fans  s’y 
être  affimilé,  &  qui  fe  fépare  très-abondamment  dans  fes 
mammelles  pendant  la  digeftion. 

Si  par  accident  ou  par  une  efpeced’inhumanité  ,  la  nacre 
refufe  à  Ibn  enfant  cette  nourriture  fi  analogue ,  on  ne 
peut  que  la  retrouver  chez  une  femme  étrangère  ,  chez 
une  nourrice  jeune ,  faine ,  &  s’il  eft  poflible  nouvell  ement 
accouchée,  Quoique  cet  abus  foit  très-blâmable ,  il  faut 
convenir  que  fi  l’on  choifit  bien  fâ  nourrice ,  le  danger 
de  ne  pas  obéir  aux  fages  loix  de  la  nature ,  tombe  ptef- 
qu’en  entier  fut  la  mere  qui  les  méprife. 

ENFLURE;  Gonflement  ou  élévation  de  quelque 
partie  du  corps  au-delfus  du  niveau  naturel.  Il  y  a  une 
enflure  phlegmoneuje  ou  inflammatoire ,  &  une  enflure 
adémateufe  om  molle.  Elle  fe  diftihgue  encore  en  générale 
ou  uriiverfelle  Sc  en  particulière.  Yojez  Emphysème  SC 
Tumeur. 

ENGISOMA ,  fignifîe  Embar-rmé.  C’eft  le  nom  que 
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l’on  donne  d  cette  efpece  de  ftadure  ,  dans  laquelle  une 
efquille  palTe  fous  l’os  fain.  Voyez  Emharrure. 

ENGOURDI,  i'e  dit  d’un  membre  dans  lequel  on 
éprouve  delà  péfanteur accompagnée  de  frémilTement. 

ENGOURDISSEMENT.  AlFedion  d’une  partie  muf- 
culïufe  dans  laquelle  on  fent  une  pefanteut  accompagnée 
de  ftémiffement.  Elle  vient  de  la  compreflion  ou  obftruc- 
tion  des  nerfs  qui  vont  à  cette  partie.  On  la  guérit  aifé- 
ment  quand  la  preflion  eft  momentanée  ;  mais  quand  elle 
a  pour  caufe  mie  tumeur  ,  par  exemple ,  fquirreufe,  ou 
enkiftée  qui  empêche  l’efptit  animal  d’enfiler  les  canaux 
nerveux ,  alors  Uengourdilfement  ne  fe  guérit  que  par  I3 
guérifon  de  la  tumeur  5  de  même  quand  il  a  été  ocçafionné 
pat  une  apoplexie ,  il  ne  fe  diflip  e  qu’avec  les  caufes  de  l’a¬ 
poplexie  ,  &  que  les  afFedions  du  cervçau  qui  fubfiftent 
açtès,nefoient  entièrement  guéries.  Dans  le  premier  cas  , 
où.la  caufe  eft  légère ,  la  faignée  &  les  fridions ,  tant  fecfaes 
quhumides  faites  avec  les  liqueurs  fpiritueufes ,  enlcvent 
bientôt  la  maladie.  Quant  aux  remedes  qui  ôtent  les  au¬ 
tres  caufes^  Voyez  Squirre^  Tumeur. 

ENGRAÎNURE  ou  ENGRENNURE,  forte  d’arti¬ 
culation,  de  fynarthrofe  qui  fe  fait  quand  plufîeurs  dents 
d’un  os,  font  reçues  dans  autant  de  cavités.  Elle  com¬ 
prend  l’harmonie  &  la  future. 

ENKYSTE’.  Qui  eft  renfermé  dans  un  kyfte ,  c’eft-à- 
dire,  dans  un  fac  ou  veflie. 

ENSIFORME,  Ce  nom  fe  donne  au  cartilage  xi- 
phoïde  5  il  eft  compofé  de  deux  mots  latins  francifés 
qui  fignifient  la  même  chofe  que  xiphoïde ,  c’eft.à-dire , 
qui  rejfemble  à  un  couteau. 

EOTAILLE.  Efpece  de  ftadure  faite  en  dédolant. 
Voyez  Eccopc. 

ËNT AMURE.  Ablation  d’une  portion  faine  de  queU 
que  partie  du  corps  humain.  C’eft  une  efpece  de  Diétêfe 
qui  alieupour  les  parties  dures  êcpour  les  parties  molles. 
Gn  la  pratique  de  cinq  maniérés  fur  les  parties  dures ,  en 
les  ttouant,  raclant,  fciant,  limant  &  coupant. 

ENTEROCELE.  Tumeur  du  fcrotum  caufée  par  la 
chute  des  inteftins,  dans  ces  parties,  accompagnée  de  l’epi" 
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ploon  ,  ou  du  mefentere.  La  hernie  efl;  complêtte  quand 
l’inteftin  tombe  jufques  dans  le  ferotum  ,  &  c’eft  alors 
une  véritable  Enterocele.  Elle  eft  incomplette  quand  il 
s’arrête  dans  l’aine  &  qu’il  y  fait  une  tumeur  femblable 
à  un  bubon  ,  alors  elle  s’appelle  bubonocele.  C’eft  tou¬ 
jours  quelque  grand  effort  qui  caufe  cette  maladie  ainfî 
qu’on  le  voit  arriver  aux  enfans  qu’on  laiffe  trop  crier,  à 
ceux  qui  font  dans  un  travail  violent ,  &  à  des  hommes 
qui  portent  de  pelàns  fardeaux.  Ajoutez  cependant  à  cela 
iine  conftitution  lâche  &  molle  qui  fait  que  les  inteftins 
venant  à  fe  déplacer,  à  pouffer  contre  les  anneaux  des 
mufcles  du  bas-ventre,  s’échappent  plus  aifémentpar  les 
produélions  du  péritoine,  qui  fe  reflént  de  la  laxité  uni- 
verfelle  du  corps  ,  &  fouvent  fe  rompt  dans  les  efforts  un 
peu  violens.  Voyez  Hemie. 

(^uand  la  hernie  vient  de  la  rupture  du  péritoine,  l’in- 
teftin  tombe  tout  d’un  coup  dans  les  bourfes,  &  y  fait  une 
greffe  tumeur  j  mais  aulîi  il  rentre  dans  fa  place  avec  la 
même  facilité  qu’il  en  eft  tombé  ;  &  quand  le  péritoine 
ne  fait  que  prêter  &  s’étendre  infenlîblement,  l’inteftin 
tombe  peu  à  peu,  fe  glifle  doucement  dans  la  pioduéHon 
du  péritoine  $£  fouvent  s’arrête  à  l’aine  (ïù  il  forme  le 
bubonocele. 

La  cure  de  l’Euterocele  fe  fait  par  la  fimple  reduffioa 
ou  par  l’opération  5  quand  il  n’y  a  point  d’étranglement, 
ou  que  celui  qui  s’y  trouve,  n’eft  produit  que  par  la  pté- 
fcnce  des  matières  ,  on  réduit  la  hernie  en  faifant  fluet 
petit  à  petit  les -matières  amaffées  ,  après  quoi  l’inteftin 
rentre  aifément  dans  le  ventre  ;  mais  quand  il  y  a  étran¬ 
glement  &  fur-tout  inflammation,  il  en  faut  venir  à  l’o¬ 
pération,  &  c’eft  la  même  que  celle  du  bubonocele,  qui 
n’eft  qu’une  elpece  d’Enterocele  incomplette.  Voyez 
Bubonocele. 

ENTEROEPIPLOCELE.  Hernie  dans  laquelle  l’ih- 
teftin  &  l’épiploon  font  tombés  enfemble  dans  l’aine 
ou  dans  le  ferotum.  Voyez  Bubonocele  &  Enterocele. 

ENTEROEPIPLOMPHALË.  Hernie  ombilicale, 
faite  par  la  fortie  de  l’inteftin  &  de  l’épiploon  enfemble. 
La  tumeur  eft  greffe ,  douloureufe ,  dure  &  inégale  ,  & 


E  N  t  jaj 

quand  l’inteftin  eft  rentré, il  relie  encore  une  tumeur  qui 
n’eft  formé  que  par4’épiploon.  Voyez  Exomphale. 

ENTEROHYDROMPHALE.  Hernie  de  l’ombilic 
faite  par  la  fortie  de  l’inteftin,  conjointement  avec  un 
amas  deferolîté.  Voyez  Enteromphale  Sl  Hydromphale. 

ENTEROLOGIE.  Partie  de  la  phylîologie  qui  traite 
de  l’ufage  &  des  fondions  des  inteftins  :  il  ell  compofc 
de  deux  mots  grecs. 

.  ENTEROMPHALE.  Efpece  de  hernie  de  l’ombilic 
où  l’inteftin  féal  forme  une  tumeur  dure  &  tendue  qui  fe 
gtoffit  quand  l’haleine  eft  retenue  ;  elle  eft  plus  étroite  à 
fa  bafe,  &  diminue  quand  on  la  prefle  avec  la  main.  Lorft 
que  les  inteftins  rentrent  dans  le  ventre,on' entend  un  bruit 
fourd  &  une  efpece  de  gargouillement.  Voyez  peur  La 
cure  Exomphale. 

ENTEROTOMIE,  fedion  des  inteftins  en  Chirurgie. 
Cette  opération  n’a  lieu  que  dans  les  cas  de  hernie ,  ou 
en  faifant  l’opération ,  l’on  ne  peut  replacer  l’inteftin  ,  vu 
qu’il  eft  obftrué  ,  gonflé  &  grolli  par  quelque  matière 
dure  &  réfîftante  qu’il. contient  dans  fa  cavité.  Alors  pour 
faite  la  rédudiouj  il  eft  abfolument  néçeflaire  de  féparet 
l’inteftin  ,  d’en  extraite  le  corps  qui  fait  obftacle  à  la  ré- 
dudion,  &  par  conféquent  de  faire  l’opération  del’Ente-. 
rptomie.  Pour  cet  effet,  après  avoir  découvert  la  hernie, 
on  cpupe  avec  le  biftourile  fac  herniaire,  puis  l’inteftin, 
fuivant  fa  longueur ,  on.depéçe  enfuitélà  mâtiere  qui  le 
bouche  &  l’empêche  de  rentrer,  après  quoi  l’on  en  fait  la 
future  pour  Je  faire  rentrer  enfuite  dans  le  ventre.  Cette, 
opération  eft  délicate  ,  &  quand  on  eft  obligé  de  la  faire, 
ce  qui  ne  doit  arriver  qu’après  avoir  tenté  toute  forte  de 
moyens  d’amollir  &  dedilfiperla  matiére  pbftruànte,  l’o¬ 
pération  de  la  hernie  devient  plus„compliqûêé  &  plus 
dangéreufe,;  au.  fefte  elle  ne  l’eft  pas  plus  que  la  Ample 
plaie  de  bas-ventre  ,  ou  Ja- pénétrance  dans  Jn  cavité  eft 
jointe  à  la  fedion  flurà  là  lacératioh  dès  inteftins  ;  mais 
c’eft  toujours  beaucoup  ,  &  quelquéfdis*  c’eft  infiniment 
trop ,  puifque  dans  le  dernier  cas  la  mort  péutrs’en  fuivtc 
çoinme  dans  le.  gneaiêr,  malgré  toutes,’ lés  précautions 
que  l’on  aura  priles' pour  afréter  l’inflammation ’o'u  la  gân- 
grene  des  parties  coupées  &  futurées.  '  '  ' 
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En  Anatomie  ,-le  mot  d’EuierotomieCgnifie  la  diffcc» 
tion  méthodique  des  inteftins. 

ENTHLASIS.  Eraflure  du  crâne  ,  ou  dépreflion  oi 
il  y  a  écachement  &  btifure  de  l’os.  Voyez  traüure, 
ENTONNOIR.  Cavité  ou  follette  fituée  entre  la 
bafe  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  à  trois  piliers  dans 
le  cerveau,  &  là  partie  antérieure  de  l’union  des  couches 
des  nerfs  optiques.  Il  defcend  vers  la  bafe  du  cerveau  en 
fe  retrécilFant  à  mefure  qu’il  defcend  ,  &  fe  termine  tout 
droit  par  un  petit  canal  membraneux  à  la  glande  pitui¬ 
taire.  Il  communique  avec  les  ventricules  mpérieurs  par 
un  trou  ovale  qui  s’ouvre  en  haut  immédiatement  devant 
les  couches  des  nerfs  optiques  ,  &  qui  s’appelle  Fuhe. 

Les  anciens  croyoient  que  l’Entonnoir  croit  creux  & 
qu’il  portoit  la  ferofité  du  troilieme  ventricule  à  la  glande 
pituitaire;  mais  M.  Lieutaud  prétend  avoir  découvert 
■qu’il  lî’y  a  par  cette  tige  aucune  communication  &qu’dle 
efl:  cntiérèmenrfbUde  ;  &  les  plus  fameux  Anatomilles 
font  tous  de  fon  fentiment. 

Entonnoir.  Inftrument  de  Chirurgie  - dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  pour  conduite  le  cautere  afluel  fur  l’os 
lïnguis,  dans  l’opération  de  la  fiftule  lacrymale  afin 
d’en  détruire  la  carie  &  procurer  une  nouvelle  routç  aux 
larmes.  Cet*  Entonnoir  étoit  d’acièr  ,  fon  pavillon  avoir 
fopt  lignes  de  diamètre ,  fon  extrerhité  inférieure  deux 
&  demie  ;  cette  extrémité  étoit  taillée  en  talus  pour  s’ac¬ 
commoder  au  plan  incliné  de  l’os;  La  longueur  de  l’inf- 
trument  étoit  d’environ  un  pouce  &  demi.  On  le  tenoit 
avec  un  manche  plat  fait  de  la  même  matière  ,  foiidé  lut 
le  côté  du  pavillon.  La  plupart  des  Chirurgiens  ne  fe  fer¬ 
vent  plus  du  càutere  afluel,  ni  .par  conlequent  de  cet 
entonnoir  dans- cette  maladie  ,  â  caufe  de  l’Mamma. 
tion ,  8c  d’aiTtf  ès.  afccidens  fâchétiW  qui  en  xéfultent. 

ENTORSE." DMention  violente  8c  fubite  des  ten¬ 
dons  8c  des  figarnens  d’une' articnlation  ,  caufée  par  un 
coup,  une  ch'ute',  "Un  effort.  L’ehtôffe  la  plus  ordinaire 
eft  celle  du  pied  ;  élle  arrive  quelquefois  au  poignet, 
i  l’épine  ,  8c  à  plufieurs  autres:  parties  du  corps.  Voyeî 
Foulure, 
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entrailles  ,  fe  dit  particulièrement  des  intel'*- 
tins ,  &  en  général  des  parties  contenues  dans  le  bas- 
Tentre.  Voyez  Intejlûis. 

ENTREFESSON.  C’eû  la  partie  inférieure  &  interne 
des  felTes. 

ENVELOPPES.  On  donne  ce  nom  particulièrement 
aux  membranes  chorion  &  amnios  qui  reniérment  le 
foetus  dans  le  ventre  de  fa  mere. 

.  EPAGOGUE.  Efpece  de  fynthefe  de  continuité  pour 
les  parties  molles.  Les  Anciens  appelloient  de  ce  nom 
la  réunion  des  playes  qui  fe  fait  fans  divifion  artifi.. 
cielle. 

EPANCHE’,  fe  dit  d’une  humeur  naturellement  con¬ 
tenue  dans  des  vaiflèaux ,  qui  en  fort  &  fe  répand  dans 
quelqu’une  des  grandes  cavités  du  corps'  foit  dans  la 
tête  ,  foit  dans  la  poitrine  ,  foit  dans  le  bas-ventre. 

EPANCHEMENT.  Effuiîon  d’une  humeur  quelcon¬ 
que  hors  de  fa  cavité ,  &  qui  s’ateaffe  dans  nue  des 
grandes  capacités  du  corps.  Tantôt  c’eftdulàng-,  tantôt 
du  pus,  tantôt  de  la  limphe ,  tantôt  de  richcür  ou  de 
la  fanie,  ou  qdelqu’autre  humeur  particulière  ,  fuivant 
la  léfion  de  l’organe  qui  contient  ou  fëparc  telle  ou  telle 
humeur.  .  . 

.Les  épanchemens  n’arrivent  qu’après  des  accident, 
des  plaies,  des  contufions,  des  preflions ,  des  compref- 
fions  &  des  commotions. 

■  Quand  la  nature  ne  les  guérit  pas  par  la  réforption 
on  les  traite  à  la  tête  par  le  trépan  à  la  poitrine  par 
l’cmpyême  ,  au  bas-ventre  par  des  contrè-ouvertares  & 
la  paracenthèfe,  &c. 

EPAULE-  C’eft  la  partie  la  plus  élevée  du  bras.  Elle 
cft  formée  par  l’apophyfe  acromion  &  coracoïde  ,  par 
la  clavicule  &.  la  tête  de  l’humerus ,  &  principalement' 
parle  ventre  du  deltoïde  que  les  tégumens  recouvrent- 

EPERON  (os  de  l’)  Voyez  Calcanéum.  - 

EEERVIER.  C’eft'  une  efpece  de’ bandage  qui  tire 
fon  nom.  de  celui  d’iiir-  oifeau  dé  chaifé,  parce  que  fes 
haiidcs  imitent  par  leurs  circonvolutions  les  thurs  que 
font  les  attaches  du- bonnet  dé  l’éperviec;  Il  éft  profetie 
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comme  le  folTé  d’Amintas  ,  on  lui  ■  a  fubftitué  une 
fronde,  dont  voici  la  defcription  &  l’ufage.  On  prend 
une  bande  longue  d’une  aune  &  large  de  deux  ou  trois 
doigts ,  on  fend  les  extrémités  pour  taire  quatre  chefs  , 

&  on  porte  les  feélions  fort  avant,  de  forte  que  le  corps 
du  bandase  n’a  pas  plus  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
de  long.  On  pratique  dans  cet  efpace  un  petit  trou  pour 
recevoir  le  bout  du  nez  ,  pour  les, maladies  duquel  on 
avoir  inventé  l’épervier  &  le- foffé  d’Amintas.  Pour  ap¬ 
pliquer  cette  fronde  ,on  en  pofe  le  corps  furie  bout  du 
nez,  &  . après  avoir  renverfé  la  bande  inférieure  pour  le 
mieux  embralTer  ,  on  conduit  les  chefs  un  peu  oblique¬ 
ment  en  montant  jufques  derrière  la  tête  ;  là  on  lés  fait 
croifer  pour  les  ramener  en  devant  fur  le  front,  où  on 
les  attache.  On  prend  cnfuite.les  chefs  fupérieuts,,  on 
les  conduit  horifontalement  jufques  derrière  la  tête  ;  . on 
les  fait  croifer,  comme  les  premiers ,  pour  les  ramener 
de  même  en  devant  fur  lé  front  .&  les  y  attacher. 

Ce  bandage ,  ainfi  que  l’épervier  &  le  fojSe  d’Amin¬ 
tas  eft  donc  deftiné  pour  les  fradures  du  nez ,  &  l’on  a 
cru  que  cette-  fronde  étoit  plus  commode  &  plus'avan- 
tageufe;  mais  M.^Heifter  remarque  qu’il  n’y  a  pas  plus  ' 
d’utilité  à  retirer  de  ce  bandage ,  que  des  autres,  &  que- 
dans  les  cas  où  on  les  emploie,  il  fuffit  pour  l’ordinaire 
d’emplâtres  agglutinatifs. 

EPI,  onSpica.  C’eft  un  bandage  qui  fert  à  différens 
ufages,  les  toursde  bande  en doloiresqu’ilforme  ont  fem- 
blé  imiter  les  rangs  ou  étages  qu’un  épi  de  bled  affede,- 
&  c’efl  pour  .cela  qu’il  eft  appelle  épi.  Il  fert  dans  la 
luxation  de  l’humerus  &  dans  la  fradure  de  l’acromion  ,. 
dans  la  hernie  inguinale  ,  ou- bubonocele,  &c.  On  ledi- 
vife  eii  fimple  &  en  double  ;  fuivant  qu’il  fert  à  l'une 
&  l’autre  épaule  ,  à  l’une  &  rautre  aine;.  Il,  eft  fait  avec 
une  bande  longue,  de  cinq  aunes  ,  plus  ou  -moins  ,  fui- 
vant  les  cirçonftançes,  large  fre  trois  doigts ,  roulée  à 
un  chef  quand;  il  eft  fîmple,  &'  en  deux  quand  eft 
double.  On  l’applique  fuivant  les  différentes  parties;' il  . 
y  a  aulfi  des  Spzca  pour  les  fraduresde  l’os  de  la  evuffev 
pour  la  luxation  dupouce  Sc  poux  la.  frâdure  de  là  cla¬ 
vicule, 
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'«cule,  qui  s’appliquent  tous  d’une  maniéré  particu¬ 
lière  &  relative  a  la  partie  malade.  Voyez  FraHure  Sc 
luxation. 

EPICARPE.  Topique  que  l’on  applique  am  poignet, 
fiir  le  .pouls.  Tels  font  les  emplâtres  &  les  cataplafmes 
fébrifuges,  compofés  d’ingrédiens  âcres  &  pénétrans,  com¬ 
me  d’ail ,  d’oignon  ,  d’ellébore,  dé  camphre ,  de  poi¬ 
vre  ,  de  thériaque  ,  &c. 

On  en  fait  aufli  de  confortatifs  avec  dés  drdgues  aro¬ 
matiques  ;  mais  ces  remedeS  en  général,  n’ôtant  pas  la 
taufe  de  la  maladie ,  font  très-peu  d’eSet ,  quand  ils  en 
font  ;  car  fouvcnt  ils  font  inutiles,  &  là  Médecine  au¬ 
jourd’hui  les  emploie  bien  peu. 

EPICAUMA.  Petit  ulcéré  qui  arrive  à  la  cornée,  à  la 
fuite  des  phlyéténes  qui  fe  font  élevées  fur  l’œil ,  &  qui 
au  lieu  de  fe  rélbudte  ,  fe  font  crevées  &  ont  dégénéré 
fcn  ulcérés  •  cette  .maladie  eft  très-rare,  L’épicaunia  eft 
celui  des  ulcérés  de  la  cornée  qui  de  tous  ceux  qui  ar¬ 
rivent  par  la  crévalle  dé  ces  exanthèmes ,  elï  le  plus 
folide.  On  le  traite  avec  des  collyres  déterfifs  &  rafrai-., 
cfailfans ,  pour  le  niondifier  &  le  faire  cicatrifer. 

EPICERASTIQUES.  Médicaméns  qui  ont  la  vertu 
de  corriger  la  malignité  des  humeurs  renfermées  dans 
quelque  partie  ,  &  d’en  adoucir  l’acrimonie.  Tels  font 
les  raifîns  palfés,  les  râcines  de  guimauve,  de  réglifle, 
les  feuilles  de  laitue  ,■  de  pourpier  ,  les  fleurs  d’althea  j 
de  nénuphar,  la  fèmence  dé  lin  ,  de  pavot,  &c.  &c. 

EPIGRANE.  Voyez  PèrUrâne. 

M.  Albinus  donne  encore  ce  nom  aux  deux  mufcles 
fiontaux  ,  dont  il  ne  feit  qu’un  feul  mufcle  digallrique. 
Voyez  Frontaux  f.  mufcles  ). 

EPIDERME  (  I’  ) ,  efï  une  membrane’  mince  qui  eft 
ilpaiidue  fur  toute  la  peau  ,  dont  elle  eft  ,  pour  ainfl 
dire  ,  une  partie  ;  ce  terme  lignifie  furpeau  ;  c’eft  ce 
que  le  vulgaire  appelle  ordinairement  peau.  Orï  n’y  ap- 
perçoit  point  de  vailTeaux  ,  &  Rhuifch  n’a  pu  en  décou¬ 
vrir  par  fes  injeftions  les  plus  fubtiles.  Il  n’en  coulef 
point  de  fàng  ,  loffqu’il  èfl'  blelTé.  L’épiderme  n’a 
non  plus  ni  mouvement  ,  ni  fentiment  .  puifqu’uné 
D.  d@Ch.  Temel.  Il 


épine  qui  le  perce  légèrement  ne  fait  point  de  m0. 

EPIDIDYME,  C’eft  un  corps  allongé  <}ui  a  la  figura 
d’un  vers  à  foie,  couché  fur  la  partie  fupérieuredu  tef- 
ticule  ;  du  voifinage  duquel  il  tire  fon  nom ,  car  il  eft 
eompofé  de  deux  mots  grecs  qui  fignifient  fur  le  tejïf 
cule.  U  eft  formé  par  la  réunion  de  iept  ou  huit  petits 
canaux  qui  partent  du  corps  d’Higmor  &  y  prennent  la 
fcmence  filtrée  dans  les  tefticules,  ces  petits  canaux  font 
plicés  fur  eux-mêmes,  comme  les  vailfeaux  qui  forment 
la  fubftance  propre  des  tefticules  ;  enforte  qu’ils  n’en 
differerit  que  par  la  grolTeur  des  tuïaux  qui  forment  leur 
tifilî. 

L’Épididyme  eft  couché  tout  le  long  de  la  partie  fu- 
périeure  du  tefticule  &  même  il  le  déborde.  Il  elt  en¬ 
veloppé  dans  la  membrane  albuginée  qui  lui  eft  com¬ 
mune  avec  le  tefticule.  Il  eft  légèrement  applati ,  un 
peu  concave  endelTous  &  inégalement  convexe  endeflus. 
On  appelle  du  nom  de  tête,  l’extrémité  antérieure  de 
l’épididyme  &  la  poftérieure  porte  celui  de  queue.  La 
tête  eft  la  plus  groflè ,  on  doit  la  regarder  comme  la 
principe  de  l’épididyme  ,  parce  que  c’eft  elle  qui  re¬ 
çoit  les  petits  conduits  qui  lui  apportent  du  corps  d’Hig¬ 
mor  la  femence  préparée  par  les  tefticules  :  la  queue 
au  contraire  eft  moins  grofle  ,  &  donne  naiflance  au 
canal  déférent  qui  n’en  eft  qu’une  continuation.  On 
voit  par-là  que  l’épididyme  n’eft  qu’un  petit  acceflbite 
du  tefticule  ,  &  doit  être  confidére  de  même.  Quoiqu’il 
reçoive  du  corps  d’Higmor  la  femence  déjà  féparée  par 
le  tefticule,  il  eft  probable  qu’elle  y  reçoit  une  nou¬ 
velle  élaboration  qui  la  fend  plus  propre  aux  ufages  aux. 
quels  l’auteur  de  la  Nature  l’a  'deftinée. 

JEpiGASTRE.  C’eft  la  partie  moïenne  de  la  région 
épîgaftrique.  Elle  eft  avoifinée  des  hypochondres  à  droite 
&  à  gauche,  au-delTous  du  fcrobicule,  &  au-defTus  de 
la  f^ion  Ombilicale  proprement  dite.  Voyez  Abdomen. 

EPIGASTRIQUE.  Ce  mot  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe 
rencontre  fur  l’eftomac  ,  qui  s’appelle  en  Grec  Ga^er. 
Voyez  Abdomen. 

Epigtiflrique  { artere  &  veine).  Cette  artère  naît 
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8e  la  partie  interne  de  l’artere  iliaque  externe.  Elle  pailc 
dans  l’homme  derrière  le  eordon  des  vaifleaux  fperma- 
tiques,  &  dans  la  femme  derrière  le  ligament  rond  de 
la  matrice ,  &  va  gagner  la  partie  poftérieure  du  mufcle 
droit  du  bas-ventre  où  elle  fe  termine ,  &  communiqué 
pat  plufîeurs  ramifications  avec  celles  de  l’artere  mam¬ 
maire  internci 

Il  en  eft  de  la  veine  comme  dc  rarterej  aïantcom-» 
■muniqué  avec  les  mammaires  internes  ,  elle  fe  réunit  en 
tin  tronc  qui  va  fe  décharger  dans  la  veine  iliaque  ex¬ 
terne  ,  en  lùivant  le  trajet  de  l’artere  de  même  nom 
qu’elle. 

Epigaflrique  (  région  -);  C’eft  la  partie  fupérieôrc  du 
bas-ventre.  Elle  s’étend  depuis  le  côté  droit  jufqu’aü  côté 
gauche  en  travers  ,  &  depuis  le  fcrûbicùle  du  cœur 
iulqu’à  environ  trois  travers  de  doigt  du  nombril  en 
hauteur.  Elle  fe  divife  en  parties  latérales  &  eh  partie 
moïcnnei  Celle-ci  conferve  le  nom  Ipécial  de-  Région 
i-pi^ajlique  ,  ou  Amplement  à’EpigaJlre  ;  les  deux  la¬ 
térales  prennent  lé  tiOm  éé Hypochondres  ou  de  Région 
hypochondriaque  droite^  &  de  Région  hypochondriaqut 
gauche.  Voyez.  Abdomen. 

EPIGLÜTTE.  Cartilage  élaftique  fait  â  peu  près 
comme  une  feuille  de- lierre.  Il  recouvre  Tôuverrure  fu- 
périeute  de  la  trachée  artete  qu’on  appelle  /<j  ; 

d’où  ce  cartilage  a  reçu  le  nom  &  épiglotte.  Sa  face  fu- 
périeure  qui  regarde  la  bouche  eft  peu  convexe,  l’in¬ 
férieure  au  contraire  qui  eft  tournée  vers  la  glotte ,  eft 
légèrement  concave. 

L’Epiglotte  eft  fituée  au-delTus  du  cartilage  thyroïde,' 
dans  l’échancrure  duquel  elle  eft  attachée  fur  un  petit 
cartilage  prelque  ofteux  &  rond  ,  pàr  un  ligament  court 
&  très-fort;  Elle  eft  aufli  attachée  à  la  baie  de  la  lan¬ 
gue,  ce  qui  fait  que  quand  on  tire  la  langue  hors  de  la 
bouche,  l’épiglotte  la  luit  néceflàircment.  Le  ligartïcnt 
de  l’épiglotte  &  toute  fa  face  fupérieure  ou  cronvexe  font 
percés  par  les  tuïaux  excrétoires  d’un  grand  "nombre  dé 
petites  glandes  qui  font  cachées  deflbüs.  '  yy  •  ' 

L’épiglotte  eft  prefque  toujours  relevée  r  il  falloit  cti 
L1  ij 
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effet  que  l’entrée  de  la  trachée  artere  fût  libre  pour 
refpiration. -L’épiglotte  prépare  l’air ,  le  divife  ,  le  mo. 
difie  &  l'empêche  d’entrer  brufquement  dans  les  pou. 
mous.  Dans  le  tems  de  la  déglution,  le  larynx  monte 
en  haut ,  fe  porte  un  peu  en  devant ,  la  langue  fe  re¬ 
courbe,  fa  baie  eft  abaiffée  ;  ce  méehanifme  joint  au  poids 
des  alimens ,  feit  abailTer  l’épiglotte  qui  couvre  exac. 
tement  la  glotte  ,  &  forme  fur  cette  ouverture  un  pont 
fur  lequel  palTent  les  alimens ,  qui  fans  cela  tombe- 
roient  dans  la  trachée  artere  &  cauferoient  la  mort. 

On  a  vû  l’épiglotte  offifiée,'  &  les  alimens,  fur-tout  la 
boilTon  ,  faire  mourir  en  tombant  dans  la  trachée  artere. 

EPINE  DU  DOS.  C’eft  le  nom  que  l’on  a  donné 
à  une  colonne  olleufe  qui  foutient  la  têtCj  &  s’étend 
jufqu’au  coccix.  Elle  ne  le  porte  que  parce  qu’on  re- 
marque  à  fa  partie  poftérieure  une  rangée  d’apopbyfes 
pointues  que  l’on  nomme  épineufes ,  &  qui  font  placées 
perpendiculairement  fur  une  même  ligné. 

L’épine  du  dos  eft  formée  par  vingt-quatre  pièces  que 
l’on  nomme  vertebres ,  par  un  os  que  l’on  appelle  ja- 
^erum,  qui  lui-même  eft  formé  de  plufieurs  pièces,  &  eft 
enfin  terminé  par  un  petit  os  qui  porte  le  nom  de  coccix. 

Cette  colonne  foutient  la  tête  &  fait  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  poitrine  &  du  balfin.  Sa  bafe  eft  formée 
par  des  pièces  dont  l’étendue  eft  plus  confidérable  que 
celle  des  autres. 

Sa  face  antérieure  eft  arrondie  par  le  corps  des 
vertébrés  qui  la  compofent  :  dans  quelques-unes  ce  corps 
eft  un  peu  applati.  Lorfqu’on  examine  la  colonne  en 
devant  ou  en  arriéré  ,  elle  paroît  droite  ;  vue  par  de¬ 
vant,  fa’largeur  augmente  depuis  la  fécondé  vertebre  du 
.  col,  jufqu’à  la  feptiéme  ,  elle  diminue  enfuite  un  peu 
jufqu’à  la  quatrième  ou  cinquième  du  dos ,  puis  recom. 
■mence  à  s’élargir  jufqu’à  l’os  facrum.  La  partie  poftérieure 
eft  remplie  d’un  grand  nombre  d’apoh^fes  qui  la  ren- 
.  dent,  fort-inégale.  Lorfqu’on  regarde  l’epine  pat  un  de 
fes  côtés,  pn  voit  qu’elle  eft  courbée  en  plufieurs  en¬ 
droits.’  Le  corps  des  vertebres  cervicales  eft  un  peu  porté 
-  .en  devant,  fa  courbure  y  eft  très-fenfibk  ;  celles  ï« 
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êontiaire  qui  forment  le  dos  font  portées  en  arrière  Sç 
y  font  une  fécondé  courbure  qui  augmente  la  cavité  de 
la  poitrine  ,  &  met  plus  à  l’aife  les  rifeetes  qui  y  font 
contenus.  Les  vertébrés  des  lombes  fe  portant  en  de¬ 
vant  font  une  troiliéme  courbure  qui  répond  à  celle  du 
col ,  Sc  tient  le  corps  en  équilibre.  L’os  facrum  eft  re- 
jetté  en  arriéré ,  &  par-là  1  etendue  du  baffin  eft  aug¬ 
mentée  ,  ce  qui  étoit  néceflaire  ,  lur-tout  chez  lés  fem¬ 
mes,  pour  permettre  l’extenlipn  delà  matrice  dans  le 
lems  de  la  gto/TelTe.  Le  coceix  rentre  un  peu  en  dedans  , 
pour  que  nous  puilllons  nous  alTeoirfans  être  incommodés. 

Toutes  les  pièces  dont  l’affemblage  forme  la  colonne 
epiniere  ,  font  féparées  cntr’elles  par  des  cartilages  , 
dont  l’épaiffeur  varie  fuivant  le  dégré  de  mobilité  que 
l’auteur  de  la  nature  a  voulu  donner  aux  différente*  por¬ 
tions  de  l’épine.  Ils  font  fort  épais  entre  les  veitpbrcs 
lombaires,  ce  qui  augmente  la  facilité  du  mouvement; 
ibns  ces  parties.  Ce  cartilage  eft  élaftique  '  &  fléxible , 
par  ce  moïen  il  fe  trouve  comprimé  &  applati  du  côté 
vers  lequel  le  corps  fe  fléchit  5  mais  il  reprend  bientôt 
fon  ancienne  épailTeur.  Il  eft  aufli  plus  épais  entre  les 
vettebres  du  cou ,  &  les  apophyfes  épineufes  font  redteC. 
fées  en  ces  deux  parties ,  par  -  là  elles  laiflent  un  plus 
grand  efpacç  entr’elles  ,  ces  parties  en  font  bien  plus 
propres  au  mouvement. 

La  poitrine  renferme  des  vifeeres  dont  les  fondions 
.font  d’une  néceffité  indifpenfable  pour  l’entretien  de  la 
vie.  Il  falloir  donc  les  mettre  à  l’abri  de  la  compreffion  : 
c’eft  ce  que  la  nature  a  fait  en  rie  donnant  aux  verte- 
kes  qui  compofent  Tépinc  en  cette  partie  que  des  mou- 
Femens  très-bornés.  Les  mouvemens  en  devant  fojit  em¬ 
pêchés  par  la  réfiftance  des  côtes  &  du  fternum  ,  ceux 

nourroient  fe  faire  en  arriéré  trouvent  un  obfta-, 
ms  ia  pofîtion  des  vertébrés  épineufes,  qui  font  cou¬ 
chées  les  unes  fur  les  autres  au  point  qu’il  s’en  faut  peu 
qu’elles  ne  fè  touchent  au  milieu  du  dos  ;  elles  fe  rc- 
ielTcnt  peu  à  peu  à  mefure  qu’elles  approchent  des  lom¬ 
bes  3  &  a  mefure  que  les  vertébrés  dorlâles  approchent: 
lombsireq  elles  participent  plus  ou  moins  de  ieux 
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mouvçmctit  daps  la  proportion  qu’elles  ep  font  plus  voi» 
fine?. 

Outre  la  flexibilité  dont  l’épine  eft  fufceptible  par  la 
pluralité  des  pièces  qui  la  çompqfent,  elle  çft  trèsTftrmej 
tant  à  caufe  de  la  difpofitiQn  de  ces  pièces  propres  à  fe 
foutenir  mutueUcînent,  que  par  la  difpofition  de  leurs 
apophyfes,  auxquelles  s’attachent,  un  grand  nombre  de 
iigamens  qui  les  afiujettilîent  &  les.lienf  enfemble.  L’é¬ 
tendue  du  corps  de  chaque  vertebre  augmente  à.  çïot 
pordon  qu’elle  s’éloigne  de  la  tête,  ce  qui  contribue 
encore  beaucoup  à  rendre  l’artiçulatioH  de  ces  parties 
■plus  folide,  éc  plus  ferme, 

On  voit  des  faifeurs  de  tours  qui  plient  le  corps  de 
toutes  fortes  de  façons  différentes.  Ces  gens  y  fontac^ 
çQutumés  dès  l’enfance,  &  dans  cet  âge  toutes  les  par¬ 
ties  qui  çompofent  &  attachent  les  vertebres  font  ten^! 
dres  &  capables  de  prêter  en  tout  fens. 

L’épine  n’eft  pas  formée  d'une  feule  pièce,  parce 
que  fi  cette  colonne  ofleufe  eût  été  d’une  feulepiece, 
elle  auroit  été  bien  plus  expofée  à  la  fraâure-,  &  de 
plus  auroit  mis  l’homme  dans  un  état  de  toideur  qui 
î’auroit  empêché  de  fç  plier  en  aucun  fens.  Au  lieu  qu’é¬ 
tant  compofée  d’un  grand,  nombre  de  pièces  qui  fe  rap¬ 
portent  parfaitement  les.  unes  aux  autres  ,  elle  peut 
céder  fans  fe  cafler,  &  l’hommepeut  exécuter  fans  gê¬ 
ne  toutes  fortes  de  mouveniens.  Elle  eft  ferme  &fléxi- 
ble,  félon  notre  volonté-  Eft-il  quéftion  de  porter  un 
pefant  fardeau  fur  la  tête  î  Iç  cou  par  le  meuen  des  muf- 
cles  'devient  roide  comme  s’il  n’étoit  que  d’une  feule 
pièce,  Faut-il  fe  pancher  ou  fe  tourner  de  côté?  L’é¬ 
pine  fe  pUç  en  tout  fens  cpnimç  fl  l’on  dçmontoit  tou? 
les  os. 

Obfetvçz  que  les  perfonnes  qui  ont  été  long  -  tems, 
debout,  oq  qui  ont  porté  de  gros  fardeaux ,  ontmoin? 
de  hauteur  que  quand  elles  ont  été  fong-tems  au  lit, 
comme  les  vertebres  fout  unies  enfemble  par  un  liga¬ 
ment  cartilagineux  mitoïen  entre  deux,  vertebres,  ,  ce? 
liganaen?  fouffrent  compreffion  & ,  le  rétabliflent  aife- 
ment  ;ç’ell  dç-là  quç  vient  la  liberté  4?  te  %.Uité  qu’oj^ 
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a  d'exécuter  les  mouvemens  d’extenfion  &  de  fléxiôn  , 
c  eft-à-dire ,  en  devant  &  en  arriéré  ,  aufli  bien  qu’à- 
droite  &  à  gauche.  Quand  on  eftlongtems  debout,  ou 
qu’on  porte  de  gros  fardeaux ,  les  ligamens  font  plus 
comprimés  qu’ils  ne  le  font  quand  on  eft  au  lit  dans 
une  fîtuation  horizontale.  Le  corps  s’affailTe  donc  ut^ 
peu,  &  il  eft  plus  court  de  quelques  lignes.  * 

Epine  fe  dit  aufli  de  certaines  éminences  pointues  que 
l’on  voit  à  la  furfece  d’un  os.  Quelquefois  les  Anato- 
miftes  donnent  ce  nom  à  de  petites  tubérofités  qui  ne 
font  nullement  pointues.  D’autrefois  ils  le  donnent  à 
des  éminences  qui  fe  continuent  le  long  de  la  furfacc 
de  l’os ,  &  qui  font  connues  fous  le  nom  de  crêtes. 

EPINEUSE.  Nom  que  l’on  donne  à  une  apophyfc 
fituée  à  la  partie  poftérieure  de  chaque  vertebre.  Elle  eft 
impaire,  quelquefois  fourchue,  &  fe  termine  en  pointe, 
d’où  elle  a  ciré  fon  nom.  C’eft  cette  épine  que  l’on  font 
fous  la  main  tout  le  long  du  dos,  &  qui  a  fait  por¬ 
ter  à  la  colonne  vertébrale  le  nom  S  épine  du  dos. 

ÉPINEUX.  Se  dit  en  général  de  difiecentes  parties 
auxquelles  on  croit  trouver  quelque  reflemblance  avec 
une  épine.  La  plupart  des  parties  auxquelles  on  donne 
ce  nom  ne  font  rien  moins  que  pointues. 

Epineux  du  col.  C’eft  un  mufcle  qui  eft  couché  de¬ 
puis  la  feçonde  vertebre  du  col,  jufqu’à-la  cinquième 
on  la  fixiéme  du  dos  ,  entre  les  apophyfes  épineufos  & 
les  tranfverfos,  fous  les  mufcles  fplenius  &  grand  com- 
plexus.  M.  Winflow  lui  a  donné  le  nom  de  demi  épi~- 
neux,  &  on  l’appelle  aufli  le  tranfverfaire  épineux  du. 
col.  Il  eft  compofé  de  plufieû.rs  mufcles  vertébraux 
que  l’on  peut  divifer  en  externes  &  en  internes..  Les. 
externes  font  plus  longs  &  moins  obliques  que  les  in¬ 
ternes. 

Ce  mufcle  eft  confondu  i.ve.c'i éjûneux du  dos  &  paroît 
être  un  même  mufcle  avec  lui.  D’apres  cette  confidéra- 
tion  M.  Lieutaud  n’en  a_  fait  qu’un,  &  l’a  nommé  oé/r- 
yie  épineux. 

Lorfque  l’épineux  du  col  d’un  côté  agît  feul,  il  tire, 
is  col  du  «ôté  qui  fo  coatraôe  eu  arriéré ,  &  un  peu 
E  Uv; 
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fur  le  côté.  S’ils  agiflent  tous  les  deux  cnfembîc  ,  Us 
redreffent  le  col  fur  le  tronc. 

Epineux  du  col  (  les  petits  ).  M.  donne 

ce  nom  à  de  petits  mufcles  placés  entre  les  épines  des 
fix  vertebres  du  col ,  &  entre  la  derniere  du  col  &  la 
aaemiere  du  dos.  Ceux  d’un  côté  font  féparés  de  ceux 
Wa.  côté  oppofé,  par  Ip  ligament  cervical  poftétieur  ou 
épineux.  On  les  appelle  aufli  inter-épineux.  Leur  ufage 
eft  d’éteodre  le  col. 

Epineux  dû  dos  {le  grand').  C’eft  un  mufçle  placé 
le  long  des  vertebres  du  dos ,  entre  les  apophyfes  épi- 
neufes  &  les  tranlverfes.  Il  s’étend  depuis  la  fécondé  ver^ 
tebre  du  dos,  jufqu’à  la  fécondé  des  lombes.  Il  eft  com- 
pofé  de  plufîears  petits  mufcles  vertébraux  que  l’on  peut 
divifer  en  externes  &  en  internes.  Quelques  Anatomiftes 
le  confondent  avec  le  demi-épinêux  ou  tranfverfairc 
épineux  du  dos.  M.  "Winflovs^  condamne  fort  ce  fenti- 
ment.  Ce  mufcle  eft  une  continuation  de  l’épineux  du 
col  &  de  celui  des  lombes.  M.  Lieutaud  a  eu  raifon  de 
les  Gonfidérer  tous  réunis  enfcmble  &  de  n’en  faire  qu’un 
mufcle  fous  le  nom  èt  oblique  épineux.  ^>on  ufage  eft 
d’étendre  le  dos  lorfque  celui  de  chaque  côté  agit  en 
piême-tems.  S’ils  agiffeut  l’un  après  l’autre ,  celui  qui 
fe  cqntraéle  tire  de  fon  côté  les  vettebres  auxqueftes  U 
s’attache. 

Epineux  du  dos  (  les  petits  ).  M.  ^^'’inflow  donne 
ce  nom  à  de  petits  mufcles  qui  vont  de  l’extrémité  d’unç 
des  apophyfes  épineufes  des  vertebres  dorfales,  à  celle  de 
la  fuivante.  Ils  font  plus  petits  que  ceux  du  col.  Le 
nom  S  inter-épineux  qu’on  leur  donne  auffi,  leur  con¬ 
vient  alTez.  Ils  font  féparés  les  uns  des  autres  par  le  li-  . 
gament  cervical  poftérieur  ,  &  fervent  à  étendre  le  dos. 

'  EPIPHYSE.  Nom  que  l’qn  donne  à  certaines  émi¬ 
nences  des  ôs  ,  qui  y  font  contiguës.  Elles  ne  font  fé- 
parées  des  qs  que  par  le  periofte,  ou  par  un  petit  car¬ 
tilage  très-mince  qui  s’oftifie  avec  l’âge  ,  &  n’en  fait 
plus  qu’une  pièce  çontinae  l’os  qui  porte  alors  le  nqis^ 
^■Apophÿje. 

Quelquefoâ  l.çs  épiphyfes  toutes  gntiprss  font  çam- 
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{sgîneufcs,  &  on  dit  qu’elles  font  de  la  première  efpe- 
te  i  elles  font  toutes  ainû  dans  les  cnfans  nouveaux-nés  , 

OU  bien  elles  font  Réparées  du  corps  de  l’os  par  une  mem¬ 
brane  ,  ou  un  cartilage  intermédiaires  :  on  les  nomme 
tpiphyfes  de  la  Jeconde  efpece. 

l’âge  dans  lequel  les  épiphyfes  font  changées  en  apo-  ^ 
phyfes,  varie  dans  les  diôéreris  fujets.  Souvent  cette  ofr  ''' 
fification  n’eft  pas  encore  entièrement  achevée  à  vingt 
jans. 

Il  y  a  des  Anatoraiftes  qui  établiflent  la  difTérence 
clTentielle  des  apophyfes  avec  les  épiphyfes  ,  en  ce  que 
ces  dernieres  ne  fervent  qu’aux  articulations  des  os ,  les 
uns  avec  les  autres i  que  leur  furface  eft  polie  ,  &  re¬ 
couverte  d’un  cartilage  lubréfié  par  la  fynovie  ;  au  lieu 
que  les  apophyfes  font  inégales  ra^teufes  à  leur  ex¬ 
térieur  ,  pour  donner  attaçhe  aux-  tendons  &  aux  li- 
gamens. 

L’ufage  des  épiphyfes  eft  fur-tout  de  favorifer  l’ac- 
croifTement  des  os ,  &  de  les  rendre  moins  caftants. 

En  effet  l’obfervation  prouve  que  l’accroiflement  eft 
proportionné  à  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  l’oftifica- 
tion  des  épiphyfes ,  &  que  ceux  chez  qui  elle  fe  fait 
promptement  j  reftent  plus  petits  que  ceux  chez  qui  elle 
a  été  long-tems  à  fe  faire. 

Quant  à  leur  fécondé  propriété  qui  eft  de  rendre  les 
DS  plus  fouples ,  elle  eft  fort  avantageufe  dans  les  en- 
fans,  dont  les  os  font  fort  minces,  &  que  leurs  chutes 
fréquentes  auroient  fans  ceflé  expofés  aux  fradures. 

EPIPLOCELE.  Hernie  caufée  par  la  defcente  de  l’é- 
,piploQn  dans  faîne  ou  dans  le  fçrotum.  Voyez  Hernit 
pC  Bùtonocele, 

EPIPLOÏQUES  (  artères  &  veines).  On  diftingue  les 
arteres  en  épiploïques  droites  &  en  épiploïques  gauches. 
Les  droites  viennent  de  f hépatique ,  &  les  gauches  de 
la  fplénique.  Les  veines  vont ,  la  droite  par  la  mefa<4 
raïqiie ,  &  la  gauche  par  la  veine  fplcnique  j  fe  perdre 
dans  la  veine  porte. 

EPIPLOMPHALE-  hernie  de  l’ombilic  caufeç  par  1% 
ptéfençê  de  l’épjpioop.  Voyez  Effrnff, 
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L’épiplomphale  ne  change  point  la  couleur  de  k  peau; 
la  tumeur  eft  indolente  ,  plus  molle  &  plus  grande  d’ua 
côté  que  de  l’autre  ,  a  une  bafe  plus  large  que  l’enté- 
rpmphalp  ,  &  lorlqu’on  la  comprime  pour  la  réduire , 
la  partie  rentre  fans  faite  aucun  bruit.  Voyez  Exom- 
■phale. 

EPIPLOON,  membrane  grailTeufe,  fine  &;  tranfpa- 
rente,  qui  couvre  une  partie  des  iuteftins.  Elle  eft  fîtuée 
immédiatement  entre  le  péritoine  &  les  boïaux.  On  la 
voit  fur  le  côté  gauche,  principalement,  auflitôt  qu’on  a 
levé  le  péritoine.  Il  y  en  a  deux,  l’un  eft  grand,  c’eft 
celui  dont  il  s’agit;  l’anue  eft  petit  &  fitué  ailleurs, 
cominje  on  va  le  dire.  Le  grand  Epiploon .  tient  par  fa 
partie  fupérieure  à  la  grande  courbure  d^eftomach,  à 
Pinteftin  çolon,  §£  aux  parties  environnani^i.  Dans  l’état 
paturel,  il  ne  defcend. guère  plus,  bas  que  la  région  om. 
bilicale;  mais  dans  les  corps  gras  le  poids  de  la.graüTç 
dojit.çetté  partie  fe  charge  ,  fait  qu’ellè  tombe  plus  bas 
&  fait  aifément  hernie, 

L’Epiploon  relTemble  afl’ez  à  une  gibeciere  dont  les 
toiles  naîtroient  du  péritoine.  Car  quoique  la  partie  n» 
paroilTe  faite  que  d’une  feule  membrane,  elle  eft  toute¬ 
fois  compofée  de  deux,  fi  même  elle  ne  l’eft  pas  de  qua¬ 
tre.  La  première  qui  eft  antérieure  vient  de  l’eftomach, 
defcend  iufqu’à  l’ombilic  &  là  fe  réplianî.-fur  çlle-même 
en  arriére,  elle  rémonte  jufqu’à  l’arc  du, colons  où  elle 
çft  adhérante.  C’eft  dans  l’entredeux  de  ces  membranes 
que  les  vaiffeaux  de  l’Epiploon  fe  répandent ,  &  que  la. 
graillé  s’ amaffe. 

Legrand  Epiploon  a  pour  ufage  do  tenir  les  inteftins 
dans  une  douce  chaleur ,  de  fournir  une  efpéce  de  matelas, 
entr’eux  ’&  les  mufcles  du.  bas-ventre  ,  de  lubrcfier  les 
parties  environnantes ,  &  d’envoler  avec  le  fang  veineux, 
dans  la  veine  porte,  une  portion  de  guaifté  deftinéc  à  en¬ 
trer  dans  la  conpofition  de  la  bile. 

Le  petit  Epiploon  eft  plus.mmce  &  plus  tranfparent 
que  le  grand.  Sa  capacité  diminue  par  degrés  &  eft  beau-, 
coup  moindre  que  celle  du;  grand  Epiploon.  Il  tient  en. 
partie  à  la  petite  courbure,  de  l’eftomach,  de  à  la  conca.» 
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vite  du  foie  devant  le  finus  de  la  veine  porte,  de  forte 
qu’il  entoure  &  loge  le  lobule  de  Spigel.  Il  communique 
avec  le  grand  lipiploon  par  derrière  l’eftomach.  On  ne 
fçait  pas  encore  de  quel  ufage  eft  ce  nouveau  vifcère. 
On  l’appelle  petit  Epiploon,  parce  qu’il  eft  bien  plus  petit 
que  l’autre,  &  Epiploon  de  wiuflow,  parce  que  c’eft  ce 
célèbre  Anatomilte  qui  l’a  découvert  de  décrit  le  pre^ 

™  EPIPLO^SAECOMPHALE.  Surcroîflançe  de  çhaû: 
attachée  au  nombril ,  dont  le  volume  augmente  par  fo 
jonélionaveç  l’Epiploonquifedéplaceaulli.  Cette  hernie 
eft  dure  8c  n’obéit  point  au  doigt;  elle  augmente  peurrà-, 
peu  à  mefure  que  groffit  la  chair  qui  la  forme.  Il  y  a 
des  efpéces  d’Epiplo-farçomphales  douloureufes,  il  y  en 
a  d’infenfibles ,  8c  quelqu’effort  que  l’on  felTe  pour  les 
faire  rentrer,  on  ne  peut  y  réuflir,  parce  qu’elles  fonç 
attachées  au  nopibril.  Voyez  Hernie  8c  Sarcomphale. 

EPISP ASTIQUE.  Médicament  qui  attire  au-dchors 
les  humeurs  errantes.  Tels  font  la  renoncule,  la  cléma, 
tite,  la  pyréthre,  la  moutarde,  les  fientes  d’Oie&de 
Pigeon,  l’ail,  l’oignon,  le  levain  &  furtout  les  Canthari-- 
des  qui  font  les  plus  viokns  Epilpaftiques ,  &  qui  çom- 
pofent  l’emplâtre  veficatoire  par  excellence. 

EPISTAPHYLINS  ou  STAPHYLmS.  (Mufdes.  ) 
Ce  font  deux  petits  mufdes  de  la  luette  qui  compofent 
l’azygos  de  Morgagny.  Voyez  Azygos. 

EPISTROPHEUS.  Mot  Eatin  tiré  du  Grec  qui  lignifie 
la  même  chofe  qu’elfieu.  Voyez  Effieu. 

EPITHEME.  Remede  topique  que  l’on  applique  fur 
la  régionjducoeur,  del’eftomach,  du  foie,  de  la  rate, 
pour  fortifier  ces  vifcères,  ranimer  les  efprits,  refifter  à 
la  malignité  des  humeurs  &  en  corriger  l’acrimonie.  Les 
uns  font  liquides ,  les  autres  font  folides.  Les  liquides 
font  des  efpéçes  de  fomentations  fpititueufes  dans  leC, 
quelles  on  trempe  un  morceau  de  drap  ou  de  linge ,  pour- 
l’appliquer  enfuite  fur  les  parties  dçGgnées.  Les  folides 
font  des  efpéces  de  cataplafmes  faits  avec  des  plantes 
«romatiques  des  çgnfçélions  cordiales ,  qu’on  éîçni 
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fur  un  linge  pour  l’appliquer  de  même  fuivant  la  ma¬ 
niéré  indiquée. 

EFOULIS,  EPULIDE  ou  EPULIE.  ExcroilTance  de 
chair  qui  furvient  à  la  gencive ,  à  la  fuite  d’une  exco¬ 
riation  ou  d’un  ulcéré  de  cette  partie.  La  chair  eft  molle 
ou  blancheâtre  &  tient  de  la  nature  du  polype,  où  elle 
eft  dure  &  rougeâtre,  &participe  du  fquirrhe  ou  du  can* 
cer.  Le  premier  eft  fans  douleur;  le  fécond  eft  toujours 
douloureux.  Iln’y  a  point  d’autre  moïen  d’emporter  cette 
exctoiflance  que  l’amputation  ,  car  on  ne  peut  ni  le  fer- 
yir  de  cauftique  dans  la  bouche,  ni  les  confùmet  avec  des 
.  onguens,niles  brûler  avec  le  cautère  actuel.  Il  faut  donc 
dans  ce  cas  faifir  cette  chair  avec  une  pincette  pour  la 
tenir  ferme  d’une  main ,  tandis  que  de  l’autre  avec  un 
Icalpel ,  on  la  coupe  le  plus  près  de  la  gencive  qu’il  fc 
peut ,  fans  néanmois  découvrir  l’os  de  la.mâchoirc.  Quel¬ 
ques  Auteurs  confeillent  d’approcher  enfuite  un  bouton 
de  feu  ,  dont  l’ardeur  foir  capable  de  delTécher  les  racines 
du  mal;  mais,  fuivant  Dionis,  il  fuffit  de  rincer  la  bouche 
,  avec. du  vin  tiède,  &  de  tenir  fur  la  plaie  un  petit  linge 
trempé  dans  du  vin  miellé.  Quand  les  racines  repoulTent 
des  chairs  on  les  touche  avec  le  vitriol,  ou  la'piette  in¬ 
fernale,  autant  de  fois  qu’on  le  juge  à  propos  ,&  cm 
lùite  on  travaille  à  cicatrifer  la  plaie. 

EPUTOTIQÜES.  Remèdes  propres  à  procurer  la 
cicatrice  des  plaies  &  des  ulcères.  Tels  font  l’ofteocollc, 
lehol,  la  cérule,  la  tuthie,  la  gomme  adragant,  le  fang 
de  dragon,  la  colophone,  la  poudre  de  tormentille,  d’a- 
îiftoloche,  la  primevere,  le  diapalme,  l’emplâtre  de  cé- 
rufe,  de  minium  ,  de  Nuremberg  ,  le  pompholix  ,  &c. 
Voyez  Cicatrifant. 

'^ÉRECTEURS  DE  LA  VERGE.  (  Mufcles.)  Voyez 
Îfehio-Caverneux. 

Mreüeurs  du  clitoris  :  ou  donne  ce  nom  à  deux 
mufcles  quitelevent  le  clitoris,  Sc  le  tiennent  tendu  lorf- 
qu’ils  fe  çontradent  :  M.  "V^inflow  les  appelle  Jfchio-ca~ 
verneux  du  clitoris.  Yoyçz  Clitoris  U.  Ifchio-cavepneux 
4ii  clitoris.  ' 

ERECTION,  Aâioa  de  la  verge  &  d»,  clitoris  par 


laquelle  tes  partifes  fe  gonflant  de  fang,  changent  de 
fituation  &  fe  dreflent.  Le  fang  qui  afflue  dans  les  corps 
caverneux  &  y  cft  retenu,  forme  une  grande  partie  de 
l’éredlion.  Les  mufcles  ifchio-cavcrneux  la  maintiennent, 
jufqu'à  ce  que  le  fluide  ait  repris  fon  cours.  L’éretifme 
dans  les  parties  génitales,  le  chatouillement,  l’irritatioa 
font  autant  de  eaufes  d’éreaion.  Il  y  en  a  beaucoup 
d’autres  qui  ne  dépendent  que  de  l’imagination  ;  la  pté- 
fence  des  objets  lubriques,  les  lituations  amoureufes ,  &e. 
font  encore  aifément  naître  l’érection  dans  l’un  &  l’autre 

ERES'IPELATEUX  qui  tient  de  l’érefîpele  ;  de  na¬ 
ture  de  Eérelipcle. 

ERESIPELE  ou  ERYSIPELE.  Inflammation  de  la 
peau ,  de  la  membrane  adipeufe ,  laquelle  s’étend  quel¬ 
quefois  allez  au  loin  ,  accompagnée  de  rougeur,  de  cha¬ 
leur  &  de  douleur.  La  partie  attaquée  blanchit  auflitôr 
qu’on  la  prefle  du  doigt ,  &  redevient  rouge  dés  qu’on 
cefle  la  prellion.  La  peau  fe  trouve  aufli  fouvent  parfe- 
mée  de  pullules  rouges  &  vraiment  enflammées,  &  ce 
qui  fait  diftinguet  l’érelipele  du  phlegmon,  c’eft  que 
cette  inflainmation  ne  s’étend  qu^à  la  peau  &  au  tilfu 
graifleux  qui  fe  trouve  deflbus,  au  lieu  que  le  phlegmon, 
otttte  qu’il  forme  une  tumeur  moins  confidérable,  s’étend 
beaucoup  plus  en  profondeur,  &  pénétre  meme  jufqu’i 
la  fubltance  olTeufc  des  parties  qu’il  occupe. 

L’érélipele  naît  communément  aux  bras,  aux  Jambes:, 
fur  le  col,  fur  le  vifage,  quelquefois  au  nez,  &  faifit 
avec  friflbn  Si  fentiment  de  froid ,  d’où  il  arrive  par  fois 
une  chaleur  aufli  confidérable  que  celle  qui  fe  fait  fentir 
dans  les  fièvres  ardentes.  Ce  qui  lui  a  fait  donner  aufli 
le  nom  de  /èu  fiers,  de  feu  de  S,  Antoine  iS*  de  mal  des 

Les  eaufes  de  l’éréfipele  font  en  général  celles  de  l’in, 
fiammation,  la  texture  particulière  &  les  circonftanccs 
déterminent  l’application  finguliere  de  la  caufe  fur  la 
peau  &  le  pannicule  grailTeux.  Le  tempérament  fanguin, 
des  humeurs  crues  qui  farcilTent  les  premières  voies,  une 
hoiflbn  fort  Ipiritueufe ,  &  prife  avec  intempérance  . 
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une  actiiïibnie  quelconque  dans  un  fang  bouillant,  fôni 
naître  l’érelîpele.  Il  n’eft  pas  difEcile  de  le  diftinguer  des 
autres  afFeâions  inflammatoires,  d’àprès  les  Agnes  que 
nous  venons  de  détailler. 

Du  refte  la  cure  dépend  autant  de  l’application  des 
médicamens  internes  que  des  topiques,  de  même  que 
celle  du  phlegmon  &  des  autres  ibrtes  d’inflammations. 
Les  faignées  plus  ou  moins  répétées  luivant  la  force,  & 
le  tempérament  du  malade ,  &  la  violence  de  l’inflam¬ 
mation  &  de  la  fièvre ,  les  boilTons  délaiantes,  les  lave- 
mens  émolliens,  les  émétiques ,  lespurgationsadminiftrées 
dans  l’ordre  qui  convient  font  les  remèdes  triomphans  de 
l’éréfipele  ,  &  quand  on  a  foin  d’appliquer  en  même 
temps  fur  la  tumeur,  des  comprelTes  trempées  dans  l’eau 
de  fleurs  de  fureau,  ou  dans  la  décoéfion  de  racine  dé 
mauve  ou  de  guimauve,  en  ayant  foin  de  les rénouvellef 
fouvent  &  de  les  contenir  par  des  bandages  appropriés, 
la  maladie  n’eff  guères  de  longue  durée.  Il  faut  encore 
avoit attention  de  défendre  lapartie  alreélée,derimpreC‘ 
fion  de  l’air  trop  ftoid ,  &  de  ne  pas  appliquer  les  remèdes 
•trop  chauds.  Dans  le  premier  cas  on  intercepte  l’infenfî- 
ble  tranfpir  ation ,  &  dans  le  fécond  on  augmente  les 
caufes  de  l’inflammation  locale.  Les  huileux  &  tousles 
onguens,  ainfi  que  les  graifles  très-recommandés  par  le 
peuple  font  abfolument  nuifibles,  il  faut  les  éviter. 

Le  Chirurgien  chargé  de  la  curation  de  l’éréfipele  doit 
preferire  un  régime  humedant  &  une  diette  très-févere, 
fur-tout  dans  la  première  fougue  de  la  maladie,  &  quand 
après  les  faignées,  &  les  remèdes  que  nous  avons  indi¬ 
qués  ,  le  calme  furvient,  on  accorde  un  peu  plus,  &  tou¬ 
jours  de  plus  en  plus  jufqu’à  la  parfaite  guérifon. 

Quoique  l’éréfipele ,  quand  il  arrive  de  caufe  légère, 
ne  foit  pas  d’une  grande  conféquence  toutefois  il  mé¬ 
rite  de  l’attention.  Le  premier  &  le  principal  but  eft  tou¬ 
jours  d’en  procurer  la  réfolution.  Cependant  il  y  en  a 
qui  prennent  d’une  maniéré  fi  fubite  &fi  violente  que 
l’on  n’a  pas  le  tems  de  s’oppofer  aux  progrès  rapides  du 
mal.  Alors  ou  la  fuppuration  a  lieu,  &  l’on  fe  comporte 
/comme  il  eft  dit  à  l’article  abcès ,  ou  la  gangrène  fe  glillc 
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'&  dévafte  tout,  &  dans  ce  cas  on  agit  cotame  il  eft  ex¬ 
pliqué  à  l’article  gangrène,  ou  enfin  le  Iphacèle  de  la 
partie  furvient  &  on  doit  alors  traiter  le  mal  de  la  façon 
indiquée  à  l’article  Sphacèle.  Voyez  Abcès,  Gangrené  C/>, 
Sphac'ele, 

ERETISME.  Etat  de  tenfion  des  fibres  du  corps  hu¬ 
main,  par  lequel  elles  Ibnt  très-fufeeptibles  d’irritation  & 
de  conttaûion.  Il  eft  produit  par  la  violence  &  l’impé- 
tuofité  des  efprits ,  &  eft  une  difpofition  à  l’inflammation. 

ERIGNE  ou  ERINE.  Petit  inftrument  à  crochet  dont 
on  fc  fert  en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Voyez  AirignCi 

EROSION.  Perte  de  lubftance  dans  nos  parties,  oc- 
cafi'onnéc  par  une  âcreté  dans  les  humeurs  qui  y  circu- 
lent ,  ou  qui  les  arrofent.  Les  parties  fe  rongent ,  fe  diC- 
fipent  en  molécules  infenfibles,  &  procurent  ou  augmen¬ 
tent  la  folution  de  continuité. 

ERYTROIDE.  C’eft  le  nom  que  l’on  â  donné  à  la 
première  membrane  propre  qui  enveloppe  les  téfticules. 
JEllecft  rougeâtre,  &  fert  defoutien  aux  fibres  du  mu£ 
de  crémafter  qu’elle  accompagne  depuis  l’anneau  du 
bas-ventre.  Elle  s’étend  fut  la  tunique  vaginale ,  &  l’em- 
braife  dans  toute  fà  circonférence.  Il  y  a  dès  AnatomiC- 
tes  qui  donnent  ce  nom  au  mufcle  crémafter  lui-même. 
Voyez  Crémafler. 

ESCARÔTIQUES.  Remèdes  cauftiques  qui  brûlent 
la  peau  ,  la  chair  &  procurent  des  efearres.  Tels  font 
lés 'caüftiquès.  Voyez  Cauflique. 

ESCARP.E.  Croûte  noire  qui  fe  forme  fur  la  peau , 
fur  la  chair,  dans  les  plaies  &  lès  ulcérés  par  l’applica¬ 
tion  de  quelque  cauftique,  &  qui  fe  fépare  au  bout  de 
quelques  jours  d’elle-même  ,  ou  à  l’aide  de  quelque  on¬ 
guent  peptique.  Voyez  Brûlure. 

ESPHLASIS.  Fradure  du  crâne  dans  laquelle  l’os  cit 
brifé  en  plufieurs  pièces  &  enfoncé.  Voyez  Enthlajîs  & 
FraBnre. 

ESPRITS.  On  en  compte  de  deux  fortes ,  les  ani¬ 
maux  ■&  les  vitaux  qui  fe  confondent  avec  les  naturels. 
Les  efprits  animaux  foiit  une  liqueur  très-fine  &  très- 
fùbtilc,  qui  fe'féparedu  iahgda'ns  la  fubftance  extérieure 
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&  corticale  du  cerveau,  de4à  eft  conduite  par  la  fub& 
tance  moëlleufe  du  cerveau,  dans  les  nerfs  cérébraux, 
&'paf  là  moelle  dé  l’épine  ,  dans  les  nerfs  vertébraux , 
pour  fcrvir  à  tous  les  mouvemens  &  toutes  les  fenfa- 
tions  dii  corps.  Les  efprits  vitaux  ou  naturels  font  les 
plus  fubtiles  parties  du  fang ,  qui  fervant  à  fon  mouve¬ 
ment  &  à  fa  fermentation,  le  rendent  propre  à  nourrir 
le  corps 

Plufiéurs  Phyfîciens  foutiennènt  qu’il  ne  faut  poîat 
admettre  pour  la  éonfervation  de  l’animal  vivant  des  es¬ 
prits  animaux ,  c’eft-à-dire  ,  une  liqueur  fubtile,  fpi- 
ritueufe ,  qui  a  liné  vîtelTe  &  un  mouvement  extrême 
dans  les  nerfs ,  parce  que  fi  on  lie  les  nerfs,  on  n’ap- 
perçoit  àucnnè  enflure,  comme  dn  en  voit ,  en  Kant  une 
veine  &  une  aftefe. 

â°.  Parce  qùe  s’ils  é'toiènt  creux  &  des  canaux  pro¬ 
pres  à  porter  une  liqueur  aux  mufcles,  pn  p'ourroit  par¬ 
venir  à  y  injéélec  quelque  liqùéur  fubtile. 

3°.  Parce  que  fi  on  coiipe  un  nerf,  on  n’apperçoit 
aucun  fluide. 

4°.  Parce  que  le  riiouvemént  des  mufcles  fe  fait  dans 
ùn  inftant  :  or  dans  le  fyftême  des  efprits  animaux ,  cela 
ne  peut  être ,  lés  liiufcles  font  les  balfins  d’une  fontai¬ 
ne,  les  nerfs  les  tuyaux  &  les  efprits  la  liqueur  qui  rem¬ 
plit  le  baflin  ;  or  la  capacité  de  la  dilatation  du  mufcle 
eft  deux  cent  fois  plus  grande  que  la  capacité  du  nerf, 
OU  canal  ;  donc  la  vîtelTe  dévroit  y  être  deux  cent  fois 
plus  grande.  Voyez  Animal  j  Cerveau  ,•  Nerfs. 

ESQUILLE.  Petit  morceau  d’os  qui  fe  détaché  du 
Corps  dans  les  fràéfurés  en  grand  fràgmens.  Voyez  Fraei 
ture. 

ESSERES.  fctités  puftules  écailteufeé,  ferhblables  à 
celles  de  la  galle  ,  qui  s’élèvent  fur  la  peau ,  ou  quifor- 
ient  en  maniéré  de  bulles  accompagnées  dé  rougeur,  de 
chaleur  &  de  démàngeàifdn.  iés  femines  &  les  ehfans  y 
font  alTcz  fujets  ;  fouvent  il  en  paroît  au  commencement 
des  fièvres  intermittentes  ,  mais  elles  durent  peu,  £c  fe 
diflipent  dans  un  quart  d’heure. 

ESSIEU.  L’oa  donne  ec  noia  à  la  féconde  vertebre 
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(!u  cou,  à  canfe  de  fon  apophyfe  odontoïde,  qui  fait 
que  la  tête  tourne  deffus  avec  la  première  vertebre  du 
col,  à  peu  près  comme  une  roue  tourne  autour  de  Ion 
effieu.  Voyez  Atlas. 

ESTHIOMENE.  Se  dit  des  ulcérés  cotrofifs  qui  man- 
I  gent  &  rongent  les  chairs  &  les  confument.  Tels  font 
i  les  dartres  rongeantes,  les  loups,  les  ulcérés  véroliques 
&fcotbutiques.  Voyez  ,  , 

i  ESTOMACH.  FentricuU.  Vifeete  membraneux  en 
forme  de  Sac,  contenu  dans  la  capacité  du  ventre,  & 
deftiné  à  recevoir  les  alimens  immédiatement  de  l’ce^ 
fophage.  ■  ■ 

Il  eft  fîtué  immédiatement  fous  le  diaphragme,  dans 
la  région  épigaftrique,  entre  le  foie  &,  la  rate,  fur  le 
.  pancréas;  mais  fa  plus  grande  portion  eft  cachée  dans 
l’hypocondre  gauche.  On  y  diftingue  deux  extrémités, 
deux  faces,  deux  bords,  deux  orifices  ou  ouvertures, 
&  quatre  membranes  ;  des  deux  extrémités,  l’une  eft 
petite ,  c’eft  la  droite  ;  l’autre  eft  plus  grolTc  ,  .&  c’eft 
la  gauche. 

Il  tient  par  fa  partie  fupérieure  à  foefophage  dont  il  eft 
nnc' continuation ,  par  fa  partie  droite  il  tient  au  foie, 
moïennant  le  tilTu  cellulaire' &  le  tronc  commun  delà 
céliaque;  par  fa  partie  inférieure  ,  il  eft  annexé  aü  grand 
épiploon  &  à  l’inteftin  colon ,  &  par  fon  extrémité  gau¬ 
che,  il  eft  attaché  à  la  rate,  au  moïen  des  vailTeaux 
courts  &  du  tiftii  cellulaire. 

Sa  grandeur  ne  peut  pas  être  exaâement  déterminée. 
Dans  les  jeunes  fujets  ,  il  eft  petit  &  proportionné  au 
refte  du-  corps;  dans  les  grandes  perfonnes.  adultes  & 

I  qui  mangent  beaucoup,  l’eftomach  a  aulfiplus  de  ca¬ 
pacité;  il  ..en  a  beaucoup  moins  dans  les  jeûneurs  de 
profeflion  ,  &  dans  ceux  qui  mangent  médiocrement 
d’habitude.  Plempius  dit  avoir  diflequé  publiquement  à 
^  Amfterdam  un  fujet  en  qui  l’eftomach  contenoit  neuf 
pintes.  Dans  l’état  naturel  ce  vifccre  n’en  peut  guercs 
contenir  que'  cinq.  La  partie  la  plus  ample  eft  du  côté 
gauche,  &  de  gauche  à  droite,  il  va  en  diminuant;  de 
façon  que  fa  figure  repréfente  aflez  bien  celle  d’une 
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cotncmufe ,  fur-tout  lorfqu’il  cft  accompagne  par  e» 
haut  de  roefophage  ,  &  par  en  bas  de  l’inteftiu-  duo¬ 
dénum.  . 

Des  deux  faces ,  l’une  eft  antérieure  &  l’autre  poftéi 
rieurc  j  mais  il  faut  remarquer  que  pour  leur  doimer  ces 
noms  Santériesré  &  de  pojlirieure ,  il  faut  que  l’efto- 
mach  foitYuidei  car  quand  il  eft  rempli,  elks changent 
de  forte  que  l’antérieure  devient  fupéricuré ,  &  la  poi» 
terieure:,  tofériêure  Sc  préCqu’antérieure. 

Les  bords  font  nommés  vulgairement  courbures.  L’un 
cft  fupéïieur  &  s’appelle  la  petite  courbure  -,  il  cft  con¬ 
cave  :  l’autre  eft  inférieur  &  s’appelle /a  grande  courbure 
de  l’ejlomàch  ,  &  il  eft  convexe.  C’eft  à  la  petite  cour¬ 
bure  qu’eft  attaché  le  petit  épiploon  de  M.  W^inflow} 
c’eft  à  la:  grande  que  tient  le  grand  épiploon  dans  tout 
Ictrajet  dcJa  longueur  de  cette  courbure. 

Il  y  a  âulS  un  orifice  lapérieur  &  un  inférieur.  Le 
fuperieut  porté  le  nora.  Cardia ,  l’inférieur  celui  de 
Py/ore,  Celui-ci  eft  continu  avec  t’eftomach  ,  &  s’abou¬ 
che  avec  l’intcftin  duodénums  celui-là  communique  avec 
rœloph'agc.^Voyez  Py/ore 

Le  ventricule  cft  compofé  de  quatre  tuniques, -dont 
la  première,  qui  eft  extérieure  &  mernbràneulè ,  vient 
du  péritoine.  Cette  tunique  h’eft  pas  d’une  égale  épaif- 
feur  partout',- &  clic  s’unit  avec  la  fuivant-c  ,  pat  le 
moyen  d’un  tiflii cellulaire  tfes-fîn  ,  que  quelques  Anato- 
miftes  regardent  comme  la  féconde  tunique^  de  Tefto- 
inach.  Mi'  îlhuifch  eft  celui  qui  le  premier  l’a  décou¬ 
verte  ,  de-là  lui  eft  venu  le  nom  de  membrane  de 
Rhuifeh.  Ce  tiffu  eft  fur-tout  Vîfible  à  l’endroit  où  l’épî- 
plopn  s’attache  à  l’eftornach.  LaTeconde  eft  compofte 
de  fibres  charnues  qui  forment  un  double  plan ,  dont 
l’un  eft  intérieur ,  l’autre  éft  extérieur.  Les  libres  exté¬ 
rieures  embraffent  le  fond  &  les  cotés  de  l’eftoinach  obli¬ 
quement,  &- coupent  les  fibres  de  la  tunique  intérieure. 
Les  fibrés  ititérieures  votot  en  travers  &  cinbralîcnt  cir- 
culairement  le  vencricule. 

,,  L’on  voit  à  la  face  interne  de  cette  tunique  une  ttaî- 
»éc  de  fibrés  charnues,  fituées  à  la  partie  îuperieure  de 
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ïeitomach.  Ces  fibres  vont  d’aii  côté  cmbraflèr  l’oiifice 
gauche  ou  fupérieur,  &-dc  raiitrc  part  elles  tendent  à 
l’orifice  droit  où  inférieur.  Cette  tunique  mufculaire  fert 
au  fflouvement  périûâltiqUe  de  reftomath,  pat  le  moïea 
duquel  les  màtietcs  liquéfiées  dans  cet  organe  font  pquf- 
■fees  vers  le  pylore,  pûljr  paflet  dans  le  duodénum.  Ce 
mouvement  qui  Commence  à  l’cftomach ,  fe  continue 
dans  tôUt'le  canalinfeftinalj  niais  il  fe  fait  dans  ce  vif- 
cerc  par  la  contracâion  de  fés  fibres  de  haut  en  bas,  ce 
qui  eft  caufe  que  fâ  cavité 'fe  rétrécit  en  toutfens.  ïlfcm- 
blc  toutefois  que  la  traîiiée  de  fibres  raufcülaircs  qui 
va  d’un  orifice  à  l’autre,  ne  contribue  point  à  ce  mou¬ 
vement  >  car  quand' ces  fibres  àgiflent ,  elles  font  appro¬ 
cher  fos  deux  orifices  l’un  de  l’autre;  ce  qui  p'arôit  en. 
lietemciit  contraire  âu'  mouvcitiént  Vermicutairc  par  le¬ 
quel  le  chime  eft  chaflehorsde  l’cftoinach  r.çnfbrte  que 
CCS  fibres  nè  pcuvë'nt  fervir  que  conjofofcmcnt 'avec' les 
fibres  circulaires  â  feTrinSeties  deux  orifiçe's'  de  rcft'dmach., 
&  empêcher  ,  lorfqU’il  eii  conCdéràblemènt  chargé  d’a- 
limens,  qUC  cette  nourrîtUre  fürabondàntc  ne  forte  par 
iprificc.fupcri'eûr,  Sf  qüë  le  cMlc  n’étant  pas  fuffifam. 
inent  préparé  iic  coule  trb'p-îôt  par  le  pylore.,  ;  j  .  . 

La  troifiéme 'tunlqué  eft  toute  nervèûft,  Éllé  eft'  pâî: 
cbnfcquént  trés-fçnfîblc  ;  On  la  regarde  comnic  le  fiegé 
de  la  faim  &  de  l'a  foif;  &  Cof&mé  elle  eft  Outre  celâ 
parfeméc  d’Un  três-grând  nombre  de  vaifleaux  fanguins. 
On  lui  donne  le  nom  'àt  v'djcüleufe.  Mais  il  ne  paroît  pas 
que  cette  mertiBranë  fôît ’^us  le  fiegé  dè  la  fôif  qUè  le 
gofier  &  le  pharinx.  Il  eft  bien  vrai  que  là  féçhërêflc 
le  l’eftomach  pCuc  &  doit  feire  fentir  la  foif ,  mais  il 
ne  s’enfuit  pas  que  cette  t'üniqUé  foit  le  ïeùr&  vrai  fiégë 
de  cette  fénfation.  ‘  /  -  7' 

La  quatrième  &  derniere  tuniqUe  dû  yentrîcUle  ,  peStè 
lé  nom  de  vÊ/o«reë,  parÇê'qu’èlle  éft  eompofoe  de  céirr 
tains  poils  ou  filets  difpofés 'comme  ceux  du  ÿèlôùrs.  Lés 
Âuciens  l’appelloient  iuTiif  uifônguiuJe.  Éllè  éff  g'arnfo 
d’un  nombre  infini  de  gtmns  gla'ndûleuit.  Cette  tùniquè 
eft  la  plus  étendus  de  tçUtss.  'Elle  forme  quaatité  de 
■  Mmi| 
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rides  dans  la  concavité  ventricule,'  iefquelles  font 
pour  la  'plupart  tianfvérfales.,  quoiqu’irrégulieres  &  on¬ 
doyantes  ;  il  y.'cn  a- auffi  de  longitudinales  qui  croilTent 
cnfuite  avec  c'elles-la  mais  vers  le  pylore,  elles  de¬ 
viennent,  toütes.  longitudinales,  &  s’y  terminent.  A  l’o¬ 
rifice' fupérieur  ces  ridés  font  commé  rayonnées,  &  pa- 
roilTent  une”  continuation  des  rides  de  rœfophagèi  Elles 
ont  cependàe.t  pl^us  d’épaifleur,  &  forment  à  leur  ren¬ 
contre  ,  avec  lés'plis  de  l’cefophage  ^  une  elpece  de  cou¬ 
ronne,  quilîqrné  l’orifiçe  fupérieur,  &  le diftingue d’avec 
l’extréinité  de  i’céfophag'ç.  '  "  .  . 

La  cavité  dé' l’eftomach  eft  afrofée  par  une  liqueur 

flaireure  ,.qüi  remplit ,ïes  interv'alles  des  rides,  Sc  eft 
Itréé  coritinùéllément  lp'ar  lés  grains  glanduleux,  de  la 
tunique  vélouteel  'Cette  liqueur  .  .porte  le  nom  de  yàc 
gajlriquedvifiojnacal. 

Le  ventricûTe- reçoit  le  fang  de  l’ artère  creliàqué  par 
le  moïen  dé, T’attéré  hépatique , '.de  la  lpléniqué  &  dê 
la  coronaire  ftômàcHique.  Lâ.pylprique  &  la  méfenté- 
.lique  y  contribuent  pair  de's  Icoinintinications  plus  pu 
inoins  volfiiïes  ou  imriiédiatés.  Çes  artères  'çoifimuni- 
'quent  auÏÏi  ayec  les  pammairés  internes  &  les  diaphtagr 
matiques  pàrtîculi.ëre's  ,  &  '^aü'  mÔién  'de  répigaftriquc 
gauche ,  avec  'la  '  méfentériqué  inférieure.  Le  Tahg  re¬ 
tourné  a;uccéur,..âprès  avoir  pàCé  par  lé  foie',  au  iho'ieii 
des  veines  particulières  qui  lè.'rep.prtenï  de-l’eftbmacli 
dans  la  'yeinè  porte-  immédiatement- j'pû'pâf  le  moién  déS 
Veines  grandes mêfaraïque,  fplétiiquè,  &  même'  Kémpr- 

îoïdaie  interne,  ■  '  '  ■  '  .  ' 

Les  nerfs'  q'ui.fe'diftribuent'.au  ventricule  tirent,  le.ut 
origine  de  la  huitième  paire  principalement  ,  moïenhaiit 
le,  plexus  coronaire  ftornachiqné ,  '&  des  intercoftaux , 
par  des  filets  de  communication  que '.le  plexus  ftoina- 
chique  reçoit  des  ganglions  fémiîünairés,  du  plexus  hé¬ 
patique  ,  &  particulièrement  du  plexus  fplénique.  . 

Telle  eft  la  -ftruéture  du  ventricule  ,  dans  lequel  Te 
fait  cette  opération  qu’on  nammt  digejlion' da  phyfio- 
logie ,  Sc  par'  ô'u  cohimence  la  chilification.  Cet  ôrga'ue 
jeft  â  l’homme  ce  que  les  racines  font  aux  plantes. 
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C’eft  de  lui  que  la  vie  tire  la  fubftance  qui  l’entretient, 
la  matière  de  la  nourriture. 

ESTROPIE’.  Sujet  dont,  après  quelque  maladie,  ou 
quelqu’opération,  les  extrémités  fupérieurcs  ou  inférieu- 
;  res,  ou  quelqu’une  de  leurs  parties,  ne  font  plus,  ou 
j  ne  font  qu’imparfaitérnent  leurs  fonâions, 

I  ETHMOIDAL.  Se  dit  de  ce  qui  a  rapport  à  l’os 
ethmoïde.  "  • 

Ethmoïdale.  {échancrure)  C’efl:  la  grande  échancrure 
du  bord  inférieur  de  l’os  coronal.  Voyez  Coronal. 

ethmoïde.  Os  du  crâne  que  l’on  nomme  auflî 
Crihriforme,  cribreux ,  ou  cribleux,  parce  qu’en  le  re¬ 
gardant  en  dedans  du  crâne,  il  eft  percé  de  pluficurs 
petits  trous  comme  un  crible.  On  -le  nomme  auffi 
fpongieux  ou  cellulaire,  à  caufè  de  la  multitude  de  cellu. 
les  dont  fon  tiflu  eft  cqmpofé. 

Cet  os  eft  impair'  &  irrégulier,  quoique  fymmétri- 
que.  Il  eft- placé  dans  les  narines  dont  il  forme  lacloi-' 
fon ,  au  deffbus  de  l’cchancture  ethmoïdale  dù  coronal. 

Quoique  là  figure  de  cet  os  foit  peu  régulière,  on, 
peut  cependant  le  confidérer  comme  un  cube  allongé , 
auquel  on  peùt  confidérer  Gx  faces,  qui  feront  très- 
j  irrégulières,  fi  on  confidere  l’éthmoïde  ^ avec  fes '  ap-' 
i  pendioes-.  -•  '  v  ' 

La  face  fupérîcuré  ne  paroît  que  dans  le  crâne  j  c’eti  ' 
I  la  lame  qui  la  recouvre  qui  eft  percée  des  petits  trous 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  ce  qui  l’a  fait  appeller  lame 
;  cribleufe.  On  y  remarque  de  devanfen  arriéré  une- apo-* 
phyfe  plus  ou  moins  longue  &  tran'chàiitCj  'que  l’on  ap¬ 
pelle  Crijla-galli  ou  Crète  dé_côf_,  â-  ca'uft-  dé  là  rclTcm- 
Wance  qu’on  a  cru  y  trouvéf',  avec  la' crete -de  cet  oi- 
féau.  A  la  partie  antérieure  de  cette  fkçé,  ■  on  obferve, 
une  petite  échancrure  qui  aide  à  former  le  trou  borgne  ' 
;  chez  les  fujets,  en  qui  il  n’eft  pas  entièrement  creufé - 
'  dans  le  coronal.  "•  ' 

-Les  deux  faces  latérales-  font  comppfées  d’une  lame 
très-cOfnpaéle  &  fort  polie.  Elles  -forment  une  partie 
des  orbites,  &  ont  été-  décrites  par-  les  -Anciens  fous  le 
nom  d’of  planum.  Le  bord  fupérieur  de  L’os-planum, 
Mm  iij 
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en  fc  joignant  avec  l’os,  çoronal,  contribue  dans  bien 
des  fujets  àformer  les  trous  orbitaires  internes,  qui  dans 
d,’autres  font  entièrement  pratiqués  dans  le  coronal.  Çet 
os.planu.m,  fc  ttouye  enclavé^  entre  lé  coronal,  l’os  un-, 
guis ,  l’os  maxillaire  &  le  Iphénoïde. 

Ori  remartÿie à  la faeç  gollétieure  deux  cavités,  qui. 
s’ajuftàat.  avec,  celles  qu.i,  dans  le  fpbénoïde,  forment  les 
linus  fphénoïdaux ,  en  font  elles-mêmes  la  partie  antét . 
,  riçute.  (îfi,  y,  rcroaique  auÇi  les  deux  ouvertures,  par 
jcfquclks  les  jfnvis  s’ouvrent  dans  les  narines.  Elles  font, 
beaimo.up  plus  élevées  que  le  fond  des  lînus.  Cette  face 
e&  erçufée;  pont  re-cevoir  le  bcC  qthmoïdal  du  fpbénoïde. 
On  y  obferve  encore  deux  appendices  qui  fe  prolongent 
en  arriete,  font  partie  de  la  paroi  inférieure  des  finus 
fphénoïdaux,  &  qu’on  a  appelle  mal  à  propos  cornets 
J'phenoidaux. 

,  La, face  an-téHeure  fait  une.  faillie  qui  s’avance  pouj^ 
remplir  le  vuide  qui  eft  fous  la  racine  du  nés. 

A  la  face  inferieure  fe  trouve  une.  lame  fort  large,, 
^qui  forrug.Ia  elqifon  des  narines.  On  la  nomme  la  lame 
defcehdant^df::  P  os  ethmoïde.  La  plupart  des  Anatomif- 
res  difent  qn’eUe  eft  compofée  dç  deuj  pièces  qui  s’ar¬ 
ticulent  fuiyant  leur  étendue  de  devant  en  arriéré,  & 
un' peu  de  haut  en  bas.  Cette  artiçulationfefaitau  moïen 
d’un  sattUagç, qui, s’offific:  paifakcmeat  &  foude  dans 
la  fuite;  çes.  deux  pièces  enfomble-,  de  maniéré  cependant 
qu’on  distingue  toujours  le;iieu  où  la'  jonélion  s’eft 
faite.  Qn  a  donné  à  fa  pie, ce  fo-férieure  le  nom  de  vomer, , 
parce  qu’on,  lui  a  trouvéde  In  refremblance  avec  le  foc 
dlunelcMtrue.  On  l’a  rangée  parmis.Ies  osd,unés.M.Lieu- 
taud  regarde  cqninie.  ebitnérique  ra.rticulatîoA  dccesdcui 
pieeest  iLks  regard®  comme  une  feuk;  &  même  ame 
centime  i.  Kc^rfragile  dnus.  fou;.  niilieu-.  Ses  deux  faces 
,  fonj- polie;5iËlAe:6ft:unpdnA.eno,Urbée  dansprefque  tous 
les  fujets,  ce  qui  fait. que  la  cavité  des  narines  eft  plus, 
gtan.de  d’urf  cftté  que  de  l’autre;  ;  obfetva.tion  qu’il  eft 
important  .dq  ^içe.  Le  bord  inférieur  de  cette  lame  a 
quelqu.es,  inégalités,  &  eft  appuïé  fut  les  os  maxillaices  , 

fvu  cens  du  palais.  Il  y  a.  à  fon  bord  antérieur  une 
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çchancrure  pour  recevoir  le  (cartilage  (^ui  foutient  le 
lobe  du  nez,  &  achève  déformer  la  cloifqn  des  narines. 
Au  bord  fupérieur  &  poftcricur,  qui  eft-alTcz. épais,  on 
remarque  une  petite  rainure ,  qui  reçoit  uncpetitc  épine, 
laquelle  fe  trouve  à  la  face  inferieure  de  l’os.fphcnpïde. 

La  lame  defeendante  dcl’os  ethmoïde  fépare  en  deux 
parties  latérales  une  folTe  profonde  qui  remonte  jufqa’à 
là  lame  cribleufe  de  cet  os ,  &  s’étend  dans  toute  fa 
longueur.  C’eft  dans  cette  folle  que  viennent  s’ouvrir 
toute  les  cellules  de  l’os  ethmoïde ,  &  c’eft  par-là  qu’elles 
communiquent  dans  les  narines. 

Dans  le  lieu  où  la  face  inférieure  cft  féparéc  des  la¬ 
térales,  on  voit  deux  appendices,  que  l’on  appelle  cor~ 
luts  fupérieur  s  du  «eç  ,  parce  que  dans  .les  animaux 
ils  font  roulés  comme  un  Cornet:  ils  le  font  beau¬ 
coup  moins  dans  l’homme.  On  les  nomme  auffi  con- 
tpes  ou  coquilles  du  parce  qu’on  a  cru  leur  trou¬ 
ver  quelque  relfemblance  avec  une  coquille  de  moule. 
La  convexité  cft  en  dedans,  le  bord  eft  un  peu  épailli, 
recourbé  en  dehors ,  &  fufpendu  en  l’air.  L’extrémité  an¬ 
térieure  eft  un  peu  obtufe  ,  la  poftérieurc  au  contraire 
cft  allongée  &  pointue.  Cçs  cornets  font,  placés  hori- 
fontalcment  au  haut  des  narines ,  de  devant  en  arrière. 

Un  peu  plus  bas  il  y  en  a  deux  autres  que  l’on  a  pris 
pour  des  ps  particuliers,  &  que  l’on  a  mis  au  nombre 
de  ceux  de  la  feçe:  nouS;  alions,  en  parler.ici ,  parce  que 
nous  fuiyons  le  fentiraçiit'deM.  Petit  l’Anatomiûe,  qui 
penfc  qu’ils  apparcienne|it,,réellcmGar  i  .l’ps  ethmoïde. 
Ils  y  tiennent  par  dciuçr,  pcçitcs.  %îguetqcs,  'fortement 
adhérentes  aux  ,  os;  maxillàirFS  '^ns  .  les- a,dui£eSj  ce  qui 
fait  qu’en  féparant  ces  os,  ondetruir  fos  languettes  qui 
attachoient  les  cornets,.  ^  cm  le> regarda  comme  deux 
os  particuliers.  On  les  appellç  çgrnets  ipfèrleurs  du  neç. 
Us  font  placés  au-de0oùs  dçfr  fupériçurs,  dansjla  même 
direéiion  ,  ont  la  mêiiüe  -.formG,  &  font  plus  ,  grands. 
Ils  couvrent. le  trou  pat  lequel  le  conduit  lacrymal  s’ou-, 
yre  dans  les  narines,  &  ydéppfele  fupesfta,  des  larmes. 
Les  cornets,  aiiifi  que  toute^les.  cellules  de*  l’os  ethmoïde, 
S)Bt  tapiflees  par  une  xiiembrane  qu’on  appelle  picui- 
Mmiv 
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Taire,  à  laquelle  fe  diftribuent  les  nerfs  olfaûifs.  Il  pa» 
roit  que  la  multitude  des  cellules  que  la  nature  a  prati¬ 
quées  dans  cet  os,  &  que  les  cornets  eux-rhêmes,  ont  été 
faits  pour  multiplier  plus  facilénjent  les  furfaces  de  la 
membrane  pituitaire ,  &  rendre  l’odorat  plus  fin;  ce  qui 
pàroît  confirmé  par  l’exemple  des  chiens  de  chafle  en 
qui  l’ethmoïde  eft  fort  gros,  les  cellules  très-multipliécs, 
&  les  cornets  fort  recourbés. 

Peut-être  ces  cellules  ont-elles  aulfi  leur  ufage  pour 
la  parole,  qu’elles  peuvent  rendre  plus  forte,  &  plus 
agréable.  Le  changement  qui  arrive  à  la  voix  de  ceux  en 
qui  quelque  inaladie  a  collé  le  voile  du  palais  aux  arric- 
res  narines,  femble  le  confirmer. 

L  ’os  ethmoïde  eft  fait  de  fubftance  compaéte,  quife 
divife  en  petites  lames,  &  forme  toutes  les  cellules 
ethmoïdalés.  On  ne  trouve  de  fubftance  cellulaire  que 
dans  le  Crifld-galli ,  dans  l’extrémité  delà  lamedéfcen- 
dànte  &  des  cornets 

Dans  le  fétus,  le  corps  de  l’ethmoïde  eft  divifé  en  trois 
parties,  fçavoir,  la  lame  cribleufe,  &  les  deux  portions 
latérales.  Le  paroît  trè^-peu.  La  lame  def- 

cendante  éft  cartilagineixfe  ,  &  diftinguée  duvomer.  Les 
cornets  fphénoïdaux  manquent  entièrement. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  expofé,  que  l’os 
•ethmoïde  s’articule  avec  le  coronal,  par  la  lame  cri- 
bleufé  &  l’os  planum;  avec  le  fphéhoïde  par  fon  épine 
ethmoïdalè ,  &  par  fon  bec  j  avec  fes  parties  latérales 
inférieiires,  au  raoïen  des  cornets  fphénoïdaux;  avec  les 
qs  du' palais,  maxillaires,- nnguis  par  l’os  planum;  & 
avec  lè's  0s“propres  du  liés,'  les  Qs  maxillaires  &  ceux  du 
palais  par  la  lame  defcendantCi 

ETOILÉv  (Bandage)  Il  y  a  deux  efpeces  de  ban¬ 
dage  étoilé;  - -Le  fiiîiple  &  de  double.  Le  fimple  fe  fait 
avec  'üné-bânde  fôulée  à  un  chef;  elle  doit  être  longue 
de  qüa'tre'aulnéS  ,'  large  de  quatre  travers  de  doigt.  Si 
c’eft  pouPlesbrnbplates, /qu’on  l’eruploie;  on  applique 
d’abord  le-bout  de  labande  fous  l’une  dès  aiffêlles ,  ptiis  on 
condiiit- 'té  globe  par  derrière,'  fur  l’épaulé  de  l’autre 
çôté,  çn-pafitot  fur  les  vertébrés,  Enfuitç  on  defeend  par* 
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ieiTous  l’aiflelle,  pour  revenir  par  derrière  croifer  entre 
les  deux  omoplates,  &  monter  fur  l'autre  épaule.  On 
continue  les  mêmes  circonvolutions  en  faifant  des  do- 
loires.  Après  cela  on  revient  fur  le  lletnum  Taire  deux 
croifés,.  &  l’on  finit  autour  du  corps.  Quand  on  applique 
ce  bandage  pour  le  fternum ,  on  le  comnjence  par  de¬ 
vant ,  on  fait  les  deux  croifés  par  derrière ,  &  on  finit 
comme  à  l’autre. 

Le  bandage  étoilé  double  s’applique  à  la  luxation  des 
deux  humérus  à  la  fois,  &  à  la  Iraélure  des  deux  clavicu¬ 
les.  Il  le  fait  avec  une  bande  roulée  à  un  chef,  ou  globe, 
longue  de  fix  à  fept  aulnes,  large  de  quatre  travers  de 
doigt,  qu’on  applique  d’abord  par  devant ,  &  avec  la- 
qu’elle  on  fait  quatre  fpica-,  le  premier  fur  le  fternum  î 
le  fécond  entre  les  omoplates,  &  un  fur  chaque  épaule, 
aifuite  on  finit  autour  du  corps.  Si  c’eft  pour  les  clavi¬ 
cules,  on  afluiettit  les  deux  bras  le  long  du  corps.  Le 
nom  de  ces  bandages  vient  de  leur  figure 

ETRIER.  C’eft  le  bandage  qui  fert  dans  la  faignéc 
du  pied.  Il  fe  fait  avec  une  Lande  d’une  aulne  &  demie 
de  long  ,  fur  environ  deux  doigts  de  large.  On  la  roule 
en  un  chef.  Après  que  le  Chirurgien  a  tait  la  faignée, 
retiré  &  efluié  le  pied ,  pofé  la  compreffe  fur  la  petite 
plaie,  il  étend  fur  fon  genou  l’extrémité  libre  du  ban¬ 
dage,  'k  la  laiffe  pendre  de  fix  ou  fept  travers  de  doigt  en . 
dehors  du  pied;  il  la  fixe«fur  fon  genou  en  faifant  appuier 
delTus  le  talon  du  malade.  Enfuite  il  conduit  le  globe 
fur  la  comprelTe,  &  fait  un  circulaire  autour  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe.  Il  revient  enfuite  de  la  malléole 
externe  paffer  au-deflbus  de  la  comprelTe  le  long  de  la 
partie  latérale  interne  du  talon,  par-delTous  la  plante; 
de-là  iCrevient  fur  le  cou  du  pied,  palTe  fur  la  com- 
prelfe,  &  fait  des  circulaires  autour  du  bas  de  la  jambe,' 
L’extrémité  du  bandage  fe  trouve  alors  à  la  partie  ex¬ 
terne  de  la  jambe.  Il  levé  le  pied  du  malade ,  pour  déga¬ 
ger  le  premier  chef;  cela  fait,  il  le  replie  enrdellus  du 
pied,  &  va  le  nouer  au  bas  delà  malléole  externe  avec 
le  dernier:  ce  bandage  s’appelle  étrier,  parce  que  quand 
il  cft  appliqué ,  il  reflemble  à  un  étrier. 
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Etrier.  (Os)  C’eft  un  des  offelcts  de  l’ore'Ile  interne  , 
qui  a  vraiment  Informe  d’un  étrier.  On  y  remarque  fa 
bafe,  qui  eft  extrêmement  mince  &  percée  .i’urie  infinité 
de  petits  trous.  Elle  eft  plus  large  &  moins  longue  que 
fes.  côtés,  qui  font  à-pea-près;  égaux,  &  forment  une 
forte  de  triangle  ifoccle,  qui  a  une  petite  cavité  à  la 
pointe.  La  bafe  &  les  côtés  portent  en  dedans  de  la  ca¬ 
vité  ,  tout  le  long  de  leur  étendue  une  rainure  manifelte. 
L’elpace  qui  eft  entre  ces  parties,  eft  rempli  par  une 
membrane  très-déliée,  parfcmée  devailTeaux ,  &  qui  n’eft 
pas  attachée  dans  la  rainure ,  makà  une  de  leurs  furfaccs 
•extérieures. 

EUNUqîUE.YoyezCAatre. 

EXANGUIN.  Se  dit  d’une  partie  du  corps  qui  eft 
privée  de  fang. 

EXANTHEME.  Signifie  toutes  forte  d’éruption  a  la 
peau,  comme  les  pullules  de  la  petite  vérole ,  de  la  galle, 
dé  la  rougeole  ,  Scc. 

EXCCfÏLIÂTIO.N.  Ecorchures,plaie  fuperficielle  qui 
n’oôénfe  que  la  peau.  Pour  guérir  les  excoriations,  il 
fuffit  de  lesbafliner  avec  de  l’eau  tiède  mêlée  avec  un  peu 
d’eau  de  vie  ,  ou- avec  du  vin  rouge:  &  de  les  couvrir 
d’uac  comprclFe  imbibée  de  ces  memes  liqueurs  que  l’on 
contient  en  place  par  mr  bandage  approprié.  Quand  les 
excoriations  s’enflamment  &  abcédent,  on  les  traite  com¬ 
me  les  brûlures  Se  les  abcès.  Voyez.  B.nilure  &Abtes. 

EXCORIER.  (S’)  fe  dit  de  la  peau  qui  lé  dépouille 
de  répiderme^  &  s’enflamme,  par  la  perte  de  fa  propre 
iubftance.  . 

EXCREMENS.  Gcnéralemencparlanren  Phyfiologie, 
l’on  donne  ce  nom  à  toutes  les  matièrés,  qnî  fè  féparent 
de  la  malTe  du-  fang  par  le  moyen  des;  organés  fecreteurs, 
Et  on  les  diftingue  en  excrémeris  rtcremeniitiels  Se  en 
excrériicns  excrémendtieis.  Les  prcmiciis  rentrent  dans 
la  mafle  deshumeurs  aveclc  chile,&'Iesaun:eslbntchaf- 
fés  hors  du  corps  par  les  voies  riaturelles,  telles  que  la 
peau,  la  velîic  urinaire,  Pannsr  Mais  on  donne  lîngulié- 
rement  ce  nom  aux  matières-  que' foime  le  réfidu  de  la 
digcilion  des  aliinens,  &  qui  font  poulTécs  au-dchors. pat 
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les  {elles.  Or  (l’cxpulfion  des  excrémens)  hors  des  boïaux , 
vient  1°.  De  leur  niouvemcnt  vermiculaire-  a°.  De  la 
lulsiicité 'des  boïaux  très-gliflans  en  dedans.  3'-.  De  la 
ptedion  alternative  du  diaphragme  fur  les  boïaux.  4°.  De 
la  dilatation  de  la  inatierc  contenue  dans  les  boïaux  » 
l’air,  la  bile ,  &c.  Voyez  Digejlion. 

EXCREMENTEUX.  Sc  dit  de  tout  ce  qui  concerne 
les  excrémens,  de  ce  qui  tient  de  leur  nature.  ' 

EXCRESCENCE.  Se  dit  d’une  chair  furabondante 
qui  s’élève  au-dclTus  du  niveau  naturel  de  n;)S  parties , 
dans  les  plaies  &  dans  les  ulcérés.  Tels  font  les  cham¬ 
pignons  ,  les  chairs  baveufes,  telles  font  ajiffi  la  plupart  des, 
tumeurs  enkiftées  avec  pédicule,  &c.  Voyez  Fongus , 
Tumeur ,  Kifie  ^Xo.upe. 

EXCRETEURS  (vailTeaux)  ou  EXCRETOIRES. 
On  donne  CCS  noms  aux  vailTeaux  des  vifccres  de;î.incsà 
quelque  fecrétion,  lefquels  reçoivent  l’humeur  qui  1 
été  feparée  par  les  féctetenrs.  Tels  font  dans  les  reins  les 
tuïaux  qui  compofent  la  lubftance  raïonnéc.  Tels  font 
dans  le  cerveau  ceux  qui  font  la  fubftance  médullaire  ,  &c. 
Les  ureteres,  les  vaiffeaux  déférens ,  les  conduits  hépati¬ 
ques,  &c..font  des  tuïaux  excréteurs. 

EXCRETION.  Opération  naturelle  par  laquelle  les 
humeurs  qui  ont  été  féparées  de  la  mafle  du  fang  pat 
les  organes  propres,  font  pouffées  dans  les  tuïaux  excré¬ 
teurs  de  ces  organes,  &  de-là  au-dehors  du  corpr. 

.  EXERESE.  Terme  grec  qui  lignifie  extraélion.  Les 
Anciens  en  ont  fait  une  clafle  d’opérations  dans  laquelle 
font  toutes  celles  dont  le  but  cil  d’extraire  un  corps 
étranger  contenu  dans  nos  parties.  Dans  cette  clalTc  lont, 
pat  exemple,  la  lithotomie ,  Tcxtraélion  des  balles ,  le 
ftépan  , quant  à  fa  fin,  &  les  amputations ,  &c.  . 

.  EXFOTIATIF.  Remède  quifait  exfolier  les  os  :  c’eft- 
à-dite ,  qui  fcrc  à  faire  féparer  par  feuilles  la  partie  cariée, 
d’avec  la  partie  faine.  Tels  font  l’euphorbe,  le  cautete  ac¬ 
tuel  ,1e  potentiel,  Icspoudrcs  de  fabine, d’iris, d'angelique, 
la^  teinture  de  myrrhe ,  d’aloes  &  d’ariftoloche,  &c.'Ce  mot 
fe  dit  aulfi  d’unlinftrumcnt  du  trépan.  Voyez  Trépan. 

EXfOLlATIQN.  Separatioiïjquife  feit  par  feuilles. 
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de  la  partie  cariée  d’un  os,  d’avec  la  par,tic  faine.  Il  n’y  a 
pas  long-tems  que  l’on  croïoi't  encore  qu’auflitôt  qu’un 
os  étoit  .découvert  ,  il  devoir  s’exfolier  pour  guérir.  Les 
lumières  acquifes  en  Chirurgie  fut  cette  matière  ont 
fait  reconnoître  la  fauffeté  de  cette  opinion  des  anciens,- 
Quand  on  a  foin  de  fe  défendre  de  l’air,  &  des  médica- 
mensgras,  la  portion  découverte  d’un  os  blellé,  il  ne  fç 
fait  point  d’exfoliation  ,  &  la  bleifutc  guérit  très-bien; 
X’ exfoliation  fe  fait  à  l’égard  des  @s,  comme  à  l’égard 
des  parties  molles,  fe  fait  la  féparation  des  parties  gan¬ 
grenées  &  fphacelées.  Par  la  force  de  la  végétation  les 
fibres  olfeufes  gangrenées  font  repoulTécs  &  féparées  du 
tout  de  la  même  façon  que  les  fibres  charnues  des  par¬ 
ties  molles  le  font  dans  la  fuppuration.  Y oyez  Pus, 
Carie  ,Exofl^è, 

EXFOLIE/.  Se  dit  d’un  os  dont  la  maladie  s’eft  guérie 
pat  l’exfoliation ,  c’eft-à-dire,  dont  la  partie  cariée  s’elt 
féparée  par  feuilles  de  la  partie  faine. 

EXFOLIER.  (S’)  fe  dit  des  os  cariés  en  qui  la  partie 
cariée  fe  fépare  par  feuilles  de  la  partie  faine. 

EXOMPHALE.  C’eib  une  maladie  du  nombril  dans 
laquelle  il  lort  çp  dehors  &  y  fait  tumeur.  Ce  nom  com¬ 
prend  toutes  les  tumeurs  qui  arrivent  au  nombril,  & 
elles  fe  réduifent  à  deux  genres  di.Térens  dont  l’un  eft 
des  tumeurs  qui  fe  forment  de  parties ,  &  l’autre  réfulte 
d’un  amas  d’humeurs.  C’eft  pourquoi  ces  tumeurs  reçoi¬ 
vent  difFérens  noms  par  rapport  à  la  différence  des  par¬ 
ties  ou  des  humeurs  qui  les  compofent.  De-là  '^enterom- 
jihale ,  ï épiplomphale ,  Venteroepiplomphale  ^  qui  font 
de  véritables  hernies,  connues  fous  le  nom  générique, 
S  omphalocèle ,  qui  veut  dire  hernie  du  nombril.  Les  tu¬ 
meurs  formées  par  les  humeurs  &  par  d'autres  matières 
différentes  font  :  V  hydromphale ,  la  Jarcomphale ,  la  pneu." 
matomphale  ;  la  varicomphale.  Il  y  en  a  aufli  de  compO" 
fées  ,  telles  fout  :  l’enté rofarcomphale,  ïentérq-hydrom" 
phale,  V épiplo-farcomphale ,  V cpiplohydrompliale ,  l’en- 
ternpneumàtomphale ,  P epiplopneumatomphale ,  &  d’au¬ 
tres  de  même  efpece. 

Les  anciens  penfoient  que  ces  tumeurs  fe  font  ou  par 
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dilatation ,  ou  par  rupture ,  mais  il  y  a  des  modernes, qui 
ne  conviennent  pas  de  la  rupture,  &t  prétendent  qu’elles 
arrivent  toutes  par  la  dilation  du  péritoine.  M.  Dionis' 
rejette  abfolument  la  dilatation  que  les  anciens  &  les 
nouveaux- admettent,  fondé  fur  ce  que  le  nombril  étant 
une  forte  de  cicatrice,  ne  peut  pas  plus  prêter  que  les 
cicatrices,  qui  ne  prêtent  jamais.  Il  ajoute  même  à  ce 
motif,  fa  propre  expérience.»  J’ai  ouvert,  dit -il, 
»  plufieurs  de  ces  tumeurs  &  à  des  hommes  vivans,  & 
»  à  des  corps  morts,  où  je  n’ai  jamais  pû  remarquer  que 
»  le  péritoine  les  tapillac  intérieurement,  ainfi  qu’il 
»  auroît  dû  faire ,  fi  elles  s’étoient  produites  par  lafimple 
»  dilatation.  Après  avoir  coupé  la  peau,  je  ne  trouvois 
»  plus  de  membrane ,  &  mettant  mon  doigt  dans  l’ou- 
»  verturéqui  etoit  au  nombril,  il  entroit  dans  la  capa- 
»  cité  de  l’abdomen,  fans  aucune  réfiftance;  ce  qui  m’a 
»  confirmé  dans  l’opinion  où  je  perfille ,  que  la  rupture 
»  feule  forme  les  exomphales  faites  de  parties.  »  Mais 
MM.  Heiflér,  Palfin,  Murait,  Garengeot,  Roohnouife 
&  beaucoup  d’autres  obfervateurs ,  ont  trouvé  desr 
exomphales  dans  lef quels  le  péritoine  formoit  un  fac 
herniaire.  . 

■Quand  une  exomphale  eft  faite  par  le  déplacement 
d’un  inteftin,  ou  par  l’épiploon ,  ou  bien  par  les  deux 
enfemble,  on  doit  tenter  au  plutôt  de  faire  rentrer  ces 
parties.  Pouf  cela  on  couche  le  malade  furle  dps;  il  a 
les  genoux  élevés ,  la  tête  un  pèu  baffe  ainfî’que  les  épau¬ 
les.  Il  reftë  un  peu  de  tems  Taris  refpirer  ,  ni  parler,  ni 
crier,  &Ie  Ghiturgicn  én  comprimant  doucement  la  tu¬ 
meur,  tente  de  la  fàire.difparoître  par  lereplacementdes 
parties  qu’elle  -contient.  Quand  ce  moi  eu  ne  réuflît  pas  , 
il  applique  déffus  des  cataplafmes  émolliens ,  des  lini- 
mens  avec  l’huile  de  lys  chaude;  en  un  mot,  tous  les 
moïens  indiqués  à  l’article  hernie. 

On  connoît  que  les  parties  font  rentrées  en  pla¬ 
ce,  par  une  elpéce  de  cliquetis  qu’elles  font  en  ren¬ 
trant  ,  &  la  tumeur  difparoît ,  ou  du  moins  diminue 
confidérablement.  Mais  quand,  malgré  tous  lés  fecours, 
la  tumeur  fubfîfté,  qii’il  y  a  étranglement,  alors  la  vie 
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du  makde  eft  eû  danger  &  il  faut  faire  l’opération  très» 
promptement  fi  on  veut  la  lui  conferver.Siles  prémiers 
l'ecours,  tels  que  la  fâignée  &  les  médicamens  rélâchans 
répétés  fuivant  le  befôin  ,  n’ont  aucun  fuccès,  la  gan¬ 
grené  furvient  à  la  tumeur  ordinaiiemcnt  dans  vingt- 
quatre  heures  chez  les  perfonnes  jeunes  &  roBuftes  ; 
ainfi  il  faut  faifir  le  tems  &  ne  pas  attendre  mal-à- 
ptopos  ;  c’ell  le  confeü  de  M.  Heiller. 

Suivant  cet  Auteur,  on  place  le  malade  comme  il 
vient  d’être  dit;  oft  le  fait  tenir  par  des  fetvitcurs  ro- 
buftes  qui  l’empêchent  de.  remuer  les  pieds  &  les  mains. 
L’opérateur  cil  fitüé  au  bord  du  lit  d’un  côté,  &  un  fer- 
vitcur  cil  à  l'autre  côté.  Aïant  découvert  la  tumeur,  il 
pince  traufveifalement  la  peau  qui  la  recouvre,  la  fait 
tenir  par  un  bout  au  ferviteur  qui  eft  vis-à-vis  de  lui , 
puis  avec  un  biftouri  droit,  il  fait  à  la  peau  Une  incifioù 
profonde  d’une  ligne  oirenviron ,  fi  la  tumeur  eft  petite, 
plus  profonde  &  en  croix  fi  la  tumeur  eft  cohfidérable; 
après  quoi  lâchant  la  peau ,  il  introduit  Une  fondé  can-  ' 
nelée  dans  l’ouverture ,  &  la  dilate  au  tnoïen  du  biftouri, 
par  en  haut  &  par  éh  bas,  fans  Craindre  de  bleiTer  les 
parties  contenues  dans. le  fac.  Il  découvre  enfuite  adroi¬ 
tement  des  doigts  ou  du  fcalpel,  les  membranes  qui 
fe  préfentent,  &  s’il  trouve  un  lac  formé  par  le  péri¬ 
toine,  il  doit  le  pincer  légèrement ,  y  faire  Une  petite 
Icéiion  pour  découvrir  enfuite  les  inteftir!s'&  l'epiploon. 
Alors  l’opérateur  an  moïen  de  fa  fonde  crencllée ,  eu 
d’un  biftouri  boutonné  qu’il  introduit  par  cette  légère 
incifioh,  dilate  l’anneau  qui  fait  étranglcmenr,  ayant 
foin  de  diriger  fa  feaion  du  côté  gauche,  de  façon  que 
tout  puilTe  rentrer  en  placeaifémentLa  dilatation  ainli 
faite,  on  examine  l’état  des  parties  qui  forment  la  her¬ 
nie.  Si  l’épiploon  étoit  gangrené ,  iLfaudroit  en  faire  la 
ligature,  couper vc  qu’il  y  autoit  de  corrompu,  8c  rè- 
mettré  dans  le  ventre’ le  reflânt  fain  &’ lie  , 'avec  l’at¬ 
tention  de  lailTer  palTer  par  la  plaie  de  la  peau  un  long 
bout  de  fil,  afin  de  pouvoir  retirer,  quand  il  en  fera 
tems,  ce  qui  doit  s’en  féparcr,  de  la  maniéré  qu’il  eft 
dit  a  l’artifle  Gajîroraf  hie. 
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Oii  panfe  âüffi  la  plaie  comme  une  plaie  de  bas-ven¬ 
tre,  avec  la  différence  qti’ici  il  faut  fe  prccautionner  par¬ 
ticuliérement  contre  la  rechute,  en  appliquant  un  ban¬ 
dage  à  champignon  long-temps  encore  après  la  guéri- 
fon,  li  elle  arrives  car,  à  en  croire  M.  Garengeot , cette 
maladie  eft  prefque  défefpérée,  fur-tout  quand  l’épi- 
plo’ôîî  cft 'gangrené,  ou  bien  les  inteftins.  Voyez  Hewie, 
Buiârtocele  ^  plaies  de  hàs-=venîre.  '  - 

EXOPHTALMIE.  Maladie  de  Pceil  dans  laquelle 
il  fort  de  la  cavité  de  l’orbite,  ne  peut  plus  être  con¬ 
tenu  par  les  paupières,  tant  il  eft  gros,  gonflé  &  dif¬ 
forme;  Ge  mal  naît  quelquefois  d’une  violente  inflam¬ 
mation,  &  d’un  coup  fUrT’oeil  qui  l’obligent  à  fortir  de 
fa  cavité.  Quelquefois  il  fe  forme  une  vraie  hydropifie 
dans  les  tuniques  de  cet  organe  qui  opère  le  même  eneti 
car  on  a  vu  des  yeiix  tellement  remplis  &  gonflés  d’hu¬ 
meurs  étrangères ,  qu’ils  en  ont  crevé.  Paré  en  rapporte- 
des  exemples.  Les  anciens  donnoieut  à  cette  maladie  le 
nom  de  proptojisi  d’autres  celui  SJîydrophralmie , 
d’autres  enfin  celui  SExophtalmie.  Comme  celui  de 
Proptofis  eft  plus  commun,  il  en  fera  plus  parlé  à  l’arti- 
île  Proptofis. 

EXOSTOSE.  Tumeur  contre  natute  qui  ^éleve  à  la 
furface  des  os  &  les  égale  ou  futpalFe  en  dureté  :  elle 
càüfe fouvent  de  très-vives  douleurs,  quelquefois  les 
douleurs  font  moins  violentes  ;  fouvent  il  y  a  fièvre  , 
quelquefois  elle  eft  forte ,  d’autrefois  il  n’y  èti  a  point. 
Celles  qui  font  accompagnées  de  fièvre  lehre  ne  font  pas 
les  moins  fâcheüfes.  Il  y  a  des  exoftofès  qui  font  cartfées 
par  des  coups,  des  chûtes  &  d’autres  caûfês  -externes; 
d’autres  font  caufées  par  des  vices  dn'fang  &  des  hu¬ 
meurs. 

Quelques-unes  fe  terminent  par  réfoluticrn ,  -d’autres 
par  fuppuration ,  quelques  autres  demeurent  élcvéeSj 
Ikiis  fê  terminer  de  l’une  ni  de  l’autre  maniéré ,  de  meme 
que  les  apoftêmes,  dont  les  uns  font  critiques,  les  autres 
fymptomatiques.  Souvent  l’exoftofe  eft  tumeur  de  queU 
que  partie  d’un  os,  fouvent  elle  occupe  tour  entier 
le  fémur,  i’humerus,  le  tibia,  le  pevoné,  le  radius,  le 
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cubitus,  les  côtes,  les  os  des  hanches.^Çf ux  du  crâne  ne 
font  pas  fiijets  à  des  ezoilofes  univerfeli'ess  mais  quand 
les  os  du  carpe,  du  métacarpe,  ceux  du  tarfe,  du  méta- 
tarfe,  les  vertébrés  &  tous  les  os  d’un  volume  médiocre 
font  attaqués  de  _  cette  maladie ,  l’exoftofe  fe  ptopage 
ordinairement  dans  toute  leur  étendue. 

Quoique  l’exoftofe  n’attaque  qu’une  partie  des .  os 
qui  viennent  d’être  nommés  en  premier  lieu,  elle  peut 
les  gonfler  dans  toute  leur  rondeur  ,  ou  dans  une  large 

Eortionde  leur  furface.  Énce  cas,  l’os  efUélevé  dans  toute 
i  circonférence ,  quelquefois  dans  l’une  feulement  , 
quelquefois  dans  deux  de  fes  fürfeces.  Celle  qui  arrive 
aux  os  qui  forment  quelque  cavité,  peut  s’élèvera  l’ex¬ 
térieur  ,  ou  Faire  tumeur  en  dedans-  Il  n’eft  pas  rare 
d’en  voir  qui  s’élèvent  fur  les.os'^  du  crâne,  fur  ceux  des 
tanches,  fur  le  fternum  £c  les  côtes.  On  en  a  trouvé  qui 
ne  paroilTnient  point  au-dehors ,  miais  qui  par  leur  tume- 
faâion  au-dedans .  caufoient  les  accidens  les  plus  terri¬ 
bles.  Il  y  ades  exoftofe:  qni  rendent  l’os  plus  duc  ^  &  d’au¬ 
tres  qui  le  rendent  Ipongieux.  Il  eCt  tare,  dit  M.  Petit  le 
Chirurgien,  que  les  os  attaqués  de  cette  maladie  cou- 
fervent  leur  confiftance  natureile;  &  iuivant  fes  remar¬ 
ques,  les  exoftofes  n’ont  pas  dans  toute  leur  étendue  & 
leur  capacité  le  même  degré  de  dureté.  Dans  l’examen 
qu’il  a  fait  des  exoftofes,  ilatrouvé  que  quelques-unes 
étoient  plus  molles  au-dehqrs ,  &  plus  dures  en  dedans  i 
d’autres,  au  contraire,  plus,  molles  en  dedans,  &  plus 
dures  en  dehors ,  de  maniéré  que  l’une  &  l’autre  confif¬ 
tance  n’ approchaient  point  de  la  naturelle.  Dans  quel¬ 
ques-unes  il  a  trouvé  de  la  chair  5  dans  d’autres  une  efpece 
de  mucilage,  dans  d’autres  du  pus,  dans  d’autres  de  la 
fanie;  d’autrefois  i’exoftofe  étoit  enveloppée  comme  d’une 
lameofleufe  auflî  dure  que  l’^mail  des  dents,. &  l’inté¬ 
rieur  croit  plus  ïpongieux  que  lès  épiphyfes. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  des  extofes  très-élevées  fur 
le  corps  de  l’os,  Sc  quin’y  ontprefque  point  d’adhérence; 
on  en  voit  encore  trés-fouvent  qui  n’y  font  attachées  que 
par  une  bafe  fort  étroite ,  ayant  un  corps  &  un  fommet 
trés-fpaeieux,  &  d’autres  qui  font  fortplattes  &  fort  éten, 
dues , 
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jîucSj  qui  ne  font,  pour  uinfi.  dire,  que  comme  une  in- 
xruftation  de  l’os,  .5f  duquel  on  les  fépare  avec  facilité. 

Les  caufes  des  exoftofes  font  internes  ou  externcsi  il 
JT  en  a  qui  proviennent  du  dérangement  des  conduits  dî 
des  parties  lolides ,  8c  d’autres  qui  procèdent  de  la  dépra¬ 
vation  des  liqueurs.  Car  il  eft  certain  que  l’une  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  caufes,  enfemble  ou  féparée  ,  peut  produira 
cette  maladie,  foit  que  Ja  dépravation  des  lues ,  ait  donna 
occafionau  dérangement  des,  conduits,  foit,  que  celui-ci 
ait  produit  l’antre  ,  ou  que  des  caufes  .extérieures  les 
aient  fait  naître  tous  les  deux.  Une  chofe  .effentielle  à 
fçavoir ,  c’eft  que  les  maladies  .du  périoJle  peuvent  occa- 
fionner  l’exoftofe  ,  comme  la  carie.  Les  caufes  inter- 
,nes  font  les  virus  rachitique,,  feorbutique  ,  vénérien  & 
fctopbuleux.  Les  goutteux  font  encore  tres-fujets  aux 
jexoftofes.  ,  , 

Les  exoftofes  rachitiques  attaquent  le,  corps  des  os 
&  les  extrémités,  même  les  jointures:  celle.s  quiféitrou- 
,vent  dans  le  corps  de  l’os  le  rendent  fufceptible  de  frac¬ 
ture  j' on  a  fouvent  un  des  os  fraélurés  apres  un  ttèsifoible 
effort.  Les  enfans  font  les  feuls  fujets  à  cette  efpece  d’e- 
xoftofes.  Les  adultes ,  peuvent  bien  en  être  incommodés  > 
mais  ç’eft  quand  elles  ne  fe  dillipent  pas  dans  les  tems  de 
croiffance.  Les  feorbutiques  font  rares:  le  feorbut  pro¬ 
duit  pjutôt  la  carie  que  l’exoftofe,'  On  en  voit  cepen¬ 
dant, mais  elles  font  i°.  moins  élevées  que  des  autres  e 
iÉlles  n’arrivent  point  dans  toute  forte  de  feorbut 
&  pour  r.ordinaire  elles  n’ont  lieu  que  quand  le  feorbut 
fe  trouve  coi^liqué  avec  le  rachitis,  les  écrouelles  ou 
la  vérole.  3°.  Elles  n’arrivent  guère  que  dans  le  commen» 
cernent  de  la  maladie ,  quand;  le  fang  &  la  Hmphe  font 
épaiffisi  car  quand  le  feorbut  a  duré  quelque  tems,  le 
,fang  fc  dilTout  plutôt  &. produit  aifémentla  carie. 

La  .vérole  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  exoftofes^- 
mais  dansice  cas  .elles  arrivent  tard,  &  on  ne  doit  les  re-; 
■garder  que  comme  un  fimptome  confécutifde  la  vérolej 
ïl  n’eft  pas  étonnant  qu’un  virus  capable  d’épaiflir  Is 
dimphe  pruffe  produire  l’exoftofe  5  auffi  en  voit.on  arriver 
fouvent  à  la  fuite  des  chaudes-piftes,  des  chancres  j  des 

D,  de  Ch,  Tome  L  N  n 
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poulains  /  quoique  ces  maladies  aient  été  traitées  &  guêa 
ries  lélon  les  régies,  comme  M. 'Petit  le- Chirurgien  le 
prouve  par  l’exemple  journalier  de  pcrfonues  qu’il  a 
vues  dans  ce  cas.  ■ 

On  diftingüe  donc  les  exoûofes  6a  heniffies  U  en  ma¬ 
lignes  a  ies  preittietes  font-cclles  qui  Baillent  de  quelque 
accident'exterfle,  &  qui  nJont-point  pour  caufe  -un  virus 
circulant  dans  la- malle 'd^s  kutneuts.-  Cés  deinieres,  au 
contraire ,  n’ont  pour  caaiê  que' quelque  virus  caché  qui 
faillit  la.  lLmphe.  &.  la  matière  de  la  oourritute  des  os. 
Or  il  eft  -très-avanragéuxr  néèeiraire  de  bien  fçavoir 
rcconnoître  ces'caufes  diflerentes  ;  car  le  traitement  eft 
totalement  différent' fuivant- leur  nature. 

■  Lés-fîgnes  qui  caràaérifent  une  eroftofe  bénigne,  font 
1°.  une  caufe '  externe' connue,  telle  qu’-ua  coup  ,  ûné 
chute,  &c.  2,°.  l’abfence  des  lîmptomes  qui -accoïnpà- 
gnent  'les'maladies  '4’oà  'naiffent  tes-  autres  exollofes  ; 

-  3°,  l’àbfence  d’une  douleur  vive  ;  car  ,1’exoftofe  bénigne 
•ne  caufe' point  de  douleur  par  elle-mênïe' ,  &  la  peau 

qui  la-recouvre  n’a  ni-enflute  ni  roügeür.  M.  Petit  le 
Chirurgien  regarde-le  cal  furabondant  comme  une  forte 
d’exoftofe  bénigne.  Les  maladies  du  périofte  telles  que 
des  contulrons ,  des  ulcérés,  donnent  fouvenc  nailTance 
aux  exoftofesî  dont  nous  iparlons.  .  .  .  : 

L’exoftofe  rachitique  'fè  trouve  accompagnée  d’autres 
Cmptomes  durrachitis;  elle  attaque  les  enfàns  ,  &  les  jeu¬ 
nes  gens  en  confetvent  fouvent ,  quoique  la  maladie  foit 
guérie.  -Ces  fortes  d’exoftofes  font  très  -  nombteufes  , 

6  attaquent  principalement-  les  os  fpongieux  de  l’épine 
&  des  jointures.  Les  autres  exoftoles  caufentbeaucoup 
.  de  douleur  dans  leurs  commencemens,  encore  plus  quand 
elles  augmentent;  les  douleurs  celTent  quelquefois  quand 
elles  font  entièrement  fbrriiées  &  ffnilTent  toujours  quand 
elles  fe  diflipent.  Les  exoftofes  rachitiques,  au  contrai- 

-re,  n’occafionnent  point  de  douleur  ,  depuis  leur  naif- 
fance  jufqu’à  leur  entière  formation  ;  mais  elles  en  cau- 
fent  de  vives  &  cruelles  lorfqu’elles  fe  didipent,  &ccs 

-  douleurs  fe  font  fentir  quelquefois  par  reptifes,  ffauirfc 
fois  elles  font  continuelles. 
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f  lufieurs  fimptomes  de  fcorbut  accompagnent  l’exoC- 
tofe  fcorbutique.  Tels  font  l’haleine  fétide,  la  falive Ta¬ 
lée  ,  la  carie  des  dents ,  les  taches  partout  le  corps  ,  ou 
particulièrement  aux  jambes  ,  les  hémorrhagies iponta- 
nées,  les  lallitudes  univerfelles  &  l’affeâion  mélancho- 
lique ,  les  gencives  faignent  &  les  alvéoles  fe  décou¬ 
vrent.  Les  hypochondres  font  douloureux  ,  la  ..tête  pe- 
fante ,  &  l’on  apperçoit  les  autres  lignes  qui  caraâé- 
rifent  cette  maladie. 

Quand  l’exollofe  eft  yérolique  ,  il  a  précédé  des  fi¬ 
gues  de  vérole  ,  ou  de  maladie  vénérienne  ;  nné  chau- 
de-pilTe  ,  des  chancres  ,  des  poulains  ,  des.  verrues  ,  des 
poftules  au  vifage ,  ou  quelqu’autre  fimptome  précédé 
d’un  commerce  impur.,  Les.  exoftofes  dans  ce  cas  font 
de  nouveaux  lignes  de  vé/qhe ,  &  fe  dillinguent  ttès- 
aifément.  '  .  .  ,  -  ■  r. 

Pour  l’exoftofe  cancéreule  elle  eli  beaucoup  plus  diifi- 
cile  à  diliinguer.  C’eft  ici  qu’il  faut  être  iien  attentif  à 
toutlepalTé,  pour  ne  point.le  méprendre, Il n’y.a  prefque 
.point  de  fignes  pathognomoniques  de  cette  maladie.  Ce¬ 
pendant  fi  le  makde,  attaqué  d’exoftofes^  .n’a.ancun  fi- 
gne  de  fcorbut  ,  d’écroueîies  ;  s’il  n’a-  jaiMB,.'encount 
les  rifques  de  gagner  la  yéroje  ;  s’ü  n’a  eu  aucun  coup  , 
aucune  contufion  à  la  partie- exoftofée;  s’il  n’a  pas  été 
noué  dans  fon  enfance  ,  &  quel’ exoftofe  fuit  venue, peu 
à  pcuy  fi  la  tumeur  eft  brune ,  petite ,  exadement  cir- 
conferite  dès  fa  naiffance  ,  on  peut  taifonnablement  con- 
jeâuret  ^ue  l’exoftolê  eft  cancéreufe  ,  fur-tout  encore 
lî  ayant  été  traitée  pat  des  mercuriaux  '  elle,  feur  a  ré- 

m. . .  .  ; .  '  - , 

.  Si  l’exoftofe  eft.  fcrophuleufe  ,  le  malade  a  eu  des 
écrouelles  dans  fa  jeunefie  ;  il  a  des  gkndes  tuméfiées 
au  cou,  aux  ailTelles,  aux  aînés.  S’il  a  de  plus  le  ventre 
dur,  &  s’il  digéré  mal ,  s’il  a  le  teint  d’un  pak  plombé, 
des  enflures  au  nez,  à  la  levre  fupétieure,  avec  la  vue 
tendre  ,  un  larmoiement  &  des  ecoulemens, pituiteux 
par  les  nariines  ,  on  peuf  raifonnablement'ibupçonnec 
.que  fon  exoftofe  eft  fcropfauleufe.  La  nournture  de  la 
jeunefle ,  le  païs  qu’il  habite ,  s’il  eft  marécageux ,  la 


Nation  dont- il  être,  commé  s’il  efl  Efpagnoî  oa 
Piéihontois  /^car  dans  ces  climats  le  vice  fcrophuleux  ell 
'èomfnun.  Enfin  fi  fon  peré'Oü  fâ  -mere  ,  Ou  quelqu’au- 
1res  parens  Ont  été  attaqués  dé  ce  mal ,  il  eft  à  préfu- 
mer  qu’il  en  eft  afiflige. 

Lès  exoftofes  bénignes  ne  font  guériflablès  que  par 
l’opération-,  'c’eft-à-dire  ,  pari’ extirpation  ,  mais  on  ne 
s’avife  gueres  de  la  faire  ,  à  moins  que  la  fituation  de 
l’éxoftofe  ne  foit  caufe  de  la  léiïon  de  quelque  aélion 
importante.  L’exoftofe  feorbutiqu'e  eft  fâcheufe  ,  la  vé- 
rolique  l’eft -moins,  la  rachitique  fe  guérit  fouvént  d’ elle- 
même  ;  la  cancéreufe  eft  mortelle  -,  à  moins  qu’on  ne 
•puifie  emporter  le  membre,  encore  fouvent,  dit  M.  Pe¬ 
tit  le  Chirurgien  ,  furvient-il  quelquefois  des  accidens 
■fâcheux  caufés  par  le  dépôt  de  la  metoe  humeur  dans 
quelqu’autre  partie. 

Pouf  faire  l’extirpation ,  il -faut  que  la  tumeur  foit 
d’un  volume  Confîdérable  &  qui  gêne  notablement  les 
fonélions.  On  découvre  l’exoftofe  toute  entière ,  ou  par 
■une  incifion  triangulaire  à  la  peau,  ou  par  une  inci- 
fîon  cruciale  ,  '  fuivant  le  volume  qu’elle  a;  on  la  dégage 
des  membranes  &  des  parties  qui  l’avoifinent ,  on  dé¬ 
bride  par  quelques  feélions  le  périctâne  à  la  tête,  Scié 
périofte  dans' l'es  autres  endroits  du  corps,  lequel  fe  tend 
•&  .s’enflanimej  puis  on  feie  la  tùineur  offeufe  &  on 
•applique  le  cautere -pour  obtenir  l’éxfoliation,  comme 
■il  eft  dit  â  'i’aiticle  'Carie.  On  panfe  enfuite  la  plaie  de 
•la  même  maniéré  qu’il  eft  dit  au  même  endroit. 

Les' exoftofes  rachitiques  fé  traitent  en  faifent  ufage 
des  remedes  qui  conviennent  aux  rachitis ,  conimè  lés 
'fcOrbütiqües  par  les  antidotes  de  cette  maladie ,  de  mê¬ 
me  auili  que  lés  cançéreufes.  Mais  comme  celles-ci  ne 
xedent  à  guere  de  remedes ,  on  doit  les  regarder  comme 
mortelles  &  incurables.  Les  véfoliques  ,  outre  les  mé- 
dicamejis  internes  qui  conviennent  à  la  curation  de  la 
vérole ,  cèdent  ordinairement  aux  topiques  mercuriels. 

En  général' on  ne  doit  attaquer  lés  exoftofes  que  quand 
elles  mppùrent ,  ou  lorfqu’ après  avoir  traité  la  caufe  in- 
'^ticure  ,  eilés’  h’ont  point  uhangé  de  forme ,  mais  font 


Sefflinrées  aufli  gro/Tesqu’elles  étoiaitaupatâvâiit.  Quand 
l’exoftofe  a  fupputé  ,  on  ouvre  jufqu’ au  lieu  où  le  pus 
féjourne  ,  ordinairement  il  occupe  les  parties  molles  Sc 
l’os  eft  recouvert  de  bonnes  chairs  ,  ou  bien  l’èxoftofe 
s’eft  exfoliée ,  &  l’os  demeure  couvert  de  chairs  loua¬ 
bles;  mais  le  plus  fouvent  on  le  trouve  découvert ,  ca¬ 
rié,  vermoulu ,  Sc  quelquefois  percé  jufqii’à  la  moelle. 

Si  le  pus  n’occupe  que  les  parties  molles,  Sc  fi  l’os 
eft  en  même-temps  couvert  de  bonnes  chairs,  oii  lui 
donne  ilTuc  au-dehors  par  une  grande  ouverture  ,  &  l’on 
traite  la  maladie  comme  un  fimple  abcès. que  l’on  a 
ouvert.  Il  faut  o-bferver  toutefois  que  quoique  les  chairs 
paroiffent  bonnes ,  elles  ne  le  font  pas  toujours  -pour 
cela  ;  mais  il  eft  facile  de  s’en  infttuire  :  fi  elles  font 
grainues  &  fermes  ,  fi  elles  ne  croilTent  qu’autant  qu’il 
le  faut,  &  que  leur  accroiirément  ne  foit  pas  trop 
prompt,  fi  elles  ne  font  que  peu  fenfibles,fi  elles  ne 
îaignent  point ,  enfin  fi  leur  couleur  eft  d’un  rouge-  ro- 
fe,  ce  font  de  bonnes  chairs.-  Si,  au  contraire,  ce  qui 
recouvre  les  os  eft  lilTe,  ou  plein  de  champignons ,  fi  ces 
chairs  font  molles  &  s’élèvent  trop  en  peu  de  temps,  fi 
elles  font très-doulouteufes,  oufi  ellesfontiafonfibles,  fai» 
gnantes,  blanches,  plombées  ,  d’un  rouge  vif  ;  brun  oi; 
'  noir ,  ces  chairs  font  mauvaifes ,  &  infailliblement  l’os 
eft  malade  ;  en  ce  cas  on  traite  l’ulcere  ,  non .  comme 
l’ouverture  d’un  fimple  abcès,  mais  comme  l’ulcere  avec 
carie ,  conime  il  eft  dît  au  mot  Ùlcere. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  quoique  les  chairs  ne  fojent 
pas  dans  ce  dernier  état ,  &  meme  que  quoiqu’elles  pa- 
toilTent  bonnes  ,  il  arrive  cependant  par  la  fuite  des 
panfemens,  qu’elles  deviennent  fongueafes.  Alors  il  faut 
les  réprimer  par  les  cathététiques,  la  poudre  d’alun  cal- 
ciné ,  le  précipité  rouge ,  l’eau  de  chaux.  Ou  lleau  -pha- 
gédénique,  font  très-convenables,  La  difiblutiOn  du  mer¬ 
cure  avec  l’eau-forte^  ou  l’efprit  de  nitre  eft  encore  fort 
utile,  &  d’autant  plus  qu’on  la  rend  plus  ou  moins  forte, 
en  y  ajoutant  de  l’eau  par  degrés.  L’onguèht  brun  qui 
n’eft'  que  lè  bafilicum  &  le;précipité  mêlés  enfemble ,  eft 
excellent  &  on  le  rend  aiifli  plus  au  moins  fort  en  y 


E  X  O; 

ajoutant  plus  ou  moins  à£  précipite.  Les  baumes  verdîï 
par  le’ cuivre  j  comme  celui- de  feuillet ,  de  verdet  6f 
i’cEgyptiac  .font  de  mêmç; très-utiles  II  ne  faut  pas  paf- 
fer  tous  lîlence  le  baume. d’açier,  fait  avec  la  limaille  d’a. 
cier  dilfoute  pat  refpritde'  nitre,  &  mêlée  avec  l’efprit 
de  térébenthine.  Il  eft-  efficace ,  dit  M.  Petit  le  Ghi- 
rurgien,  p.our.mçriginer  les  chairs  ^  &  ipême,après  qu’eU 
les  dont  icQrrigées ,  parce  qu’on  l’affoiblit  en  y  mêlant 
l’huile  d’hypêïiçum  j  ou  celle  de  térébenthine.  On  fe 
fert.d.e  l’une.&.. l’autre  de  ces  çompofitions  cathérçtiques, 
jufqa’a-  cOîqué  les  chairs  aïent,  atteint  le  niveau  de  lu 
peau^  lorfqu’elles  furmqntent  ,  on  les  maîttife  avec 
la  pierre  infernale  ,,jufqu’à  la  çicattifation  de  l’ulcere. 

LotOqu’après,  l’ouverturê  de  l’exoftofe  le  Chirurgien 
s’apperçoit  que  l’exfoliation  eft  parfaite ,  il  la  tire  hors 
de  l’ulcere.  Il  examine  les’ chairs  pour  les  traiter,  comme 
}l  vient  d’etre  dit,  dans  les  deux  cas  précédens.  Que  fî 
rexfoliation.ji’eft  pas  totale,  il  faut  la  procurer  pat  tous 
les moïens.qui  font  propofés  à  rpticlç  Carie,. 

Lorfquei.es  exoftofes  qui  proviennent  de  . caufe  in¬ 
terne , -ne-,  fe.  font  point  diffipées  par  le  traitement  de 
cette  caufe  ,  on  doit  découvrir  la  tuineur  de  l’os  pat  une 
grande -incifion  cruciale  ;  on  emporte  une  partie  des  a»-> 
gles  ;  on  pahfe  à  fec  pour  leyer  l’appareil  le  lendemain, 
§L  fe  fervir  du  trépan  perforatif,  avec  lequel  on  fait  plu- 
lîeurs.  trousiprofonds  ,  ^  alfez  près  les  uns  des  autres, 
obfervant  qu’ils  rempliffent  toute  la  tumeur  qu’on  veut 
e.mpb.rîer;.  .Ôri  fe  fert  enfuite  d’un  cifeau,  ou  d’une  gouge 
bieo-.eoupanïÇ  ,  &  un  maillet  de  plomb  avec  lequel  on 
frappe!môd,éremen.t  pour  couper  tout  ce-  qui  a  été  percé 
par  lé  petforatif.  Ces  trous  affoih.liiTant  l’os  ,  il  fe  coupe 
plus  facil'emçht,  fans .Tçqurir  auçvm  tifque  de  l’éclater, 
§i:  lUjtijmeHr  eft  çonfid.érable  ,  &  qu’il  feille.  répéter  les 
fo.ups;jde;mai]let,&.de  cifeavi3^ç»npeut  remettre  aùien-^ 
d.eâia.i.ii;ie,  refte-.d’e-  Ijqpéra'tion-j,  parce  ,que'’;dps  coups 
réjtejt^;:pourroiént-  ébranler,  la  rnoëlle ,  &  .caufer  pat  ia 
ifuite-sinj  ab'cèsï-Quand  on  a  tout, enlevé,  on^panfe  l’os 
îivéc:des;;plirmacca,ux  trempés,  dans  l’efprit  de  ^in &  les 
etefts-aÿ.eçdlongUÇÆf  .bïua  i  ïufqu’.à  ce.  quç  l^x^foliatiëa 
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îe  fafle.  Pour  que  l’exfoliation  foir  plus  prompte  ,  on 
applique  deflus  la  diflblution  du  mercure  par  l’eau  forte, 
c’elt ,  au  jugement  du  même  M.  Petit ,  un  des  meil¬ 
leurs  remedes  qu’on  puiire  emploïer  ,  &  l’on  ne  doit  lui 
préférer  le  feu,  que  quand  la  carie  elï  profonde,  qu’elle 
eft.  avec  vermoulure  ou  excroillance  de  chairs.  Voyez 
Carïe.  _  .  ,  ,  ; 

;  EXPANSION.  Noin  qui  s’applique  à  une  partie  qui 
elï  ou  femble  être  une  large  continuation  de  quel^’au- 
tte  partie  principale. 

■■  EXPÙLSIF.  Bandage  qui  fert  en  Chirurgie  pour 
chafl'er  au  dehors  le  fang  d’une  plaie  ou  le  pus  du  fond 
d’un  ulcéré  fiftuleux,  &  faciliter  ce  qu’on  appelle  la, 
régénération  des  chairs.  Il  fert  à  allujettir  les  comprefles 
expulfives  qui  s’appliquent  d’ordinaire  dans  ces  cas ,  par, 
gradation,  pour  former  une  plus  grande  prelTion  au  fond 
des  plaies  &  des  ulcérés.  Il  lé  fait  avec  une  bande  lîm- 
ple,  dont  la  longueur  fe  mefure  fur  lagrolTeur  des  mem¬ 
bres  bleflés,  &  tire  fon  nom  de  fon  ulàge  -, 

EXPULSION.  Aâion  en'  général  par  laquelle  une 
chofe  eft  pouffée  hors  d’une  place  où  elle  ne  doit  pas- 
être ,.  relativement  au  corps  humain  ,  &  linguliereïnent 
.par  laquelle  le  foetus  eft  nhalfé  hors  de  la  matrice.  Elle 
dépend  abfoluraent  des  forces  expultrices  de  la  mere  , 
c’eft-à-dire ,  de  la  contraâion  des  mufcl.es  du  bas-ven¬ 
tre  &  du  diaphragme ,  jointe  à  la  force  contraâilc  de 
la  matrice.  Quand  ces  agens  naturels  manquent ,  l’ex- 
p'ullîon  ne  peut  point  fe  faite,  &  on  eft  çbligé  d’en  ve¬ 
nir  , a  l’opération  des  mains,  qui  n’eft  plus  une  expul- 
fibn,  mais  ime  extraâion.  Voyez  Accouchement. 

EXTENSEUR  COMMUN  DES  ORTEILS  (le 
grand  ou  le  long).  C’eft  un  mufcle  conlidérable  dont 
le  corps  ou  la  partie  charnue  eft,  p'iacée  entre  le  jam- 
bier  antérieur  &  le  grand  péronier-,  &  paroît  fe  con¬ 
fondre  avec  eux  par  fa  partie  fupérieure.  Le  petit  pé¬ 
ronier  lui  eft  fort  adhérent ,  ce  qui  fait  qu’on  l’a  regardé 
comme  une  portion  de  ce  mufcle.  - 

L’extenfeur  commun  ,s’attache'  par  fon  extrêmi- 
jté  fupérieure  à  toute  la  partie  fupérieure  du  tibia 
N’n  iv 
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&  du  péroné  ,  au  ligament  ihteroffeux  qui  eS  entre  cèS 
deux  os,  Sc  à  une  cloifon  inembraneufe  qui  foutient  la 
partie  antérieure  de  l’aponévrofe  de  la  Jambe.  Ce  mu& 
de  defcend  en  continuant  de  s’attacher  à  toutes  ces  par¬ 
ties  jufqu’à  leurs  tiers  inférieurs  ;  il  devient  alors  ten¬ 
dineux  ,  palTe  fous  le  ligament  annulaire  &  fe  divifc  auf- 
C-tôt  en  quatre  tendons ,  qui  s’avancent  fur  le  dos  du 
pied^&  s’attachent  le  long  de  la  partie  fupérieute  des 
quatft  derniers  orteils. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft ,  comme  fon  nom  le  porte, 
d’étendre  les  orteils. 

Extenfeur  commun  des  orteils  (  le  court  ou  pedieux'). 
Petit  mufcle  fitué  fur  le  dos  du  pied,  un  peu  oblique¬ 
ment  ,  de  dehors  en  dedans.  Il  s’attache  par  une  de  fes 
extrémités  à  la  partie  antérieure  &  fupérieute  du  cal¬ 
canéum.  Il  fe  partage  enfuite  en  quatre  portions  char¬ 
nues  qui  dégénèrent  bien-tôt  en  autant  de  tendons,  dont 
le  premier  va  fe  terminer  à  la  première  phalange  du 
gros  orteil  5  les  trois  autres  fe  croifeut  un  peu  avec  les 
trois  premiers  tendons  du  long  extenfeur,,  fous  lefquels 
ils  palTent  &  avec  lefquels  ils  femblent  s’unir  ,  puis  enfin 
vont  fe  terminer  le  long  de  la  partie  externe  des  dettx  der¬ 
nières  phalanges  des  trois  orteils ,  qui  font  après  le  pouce, 
(Quelquefois,  mais  rarement ,  il  fe  trouve  un  cinquième 
tendon  qui  va  au  petit  orteil.  Ce  mufcle  contribue  avec  le 
Jông  extenfeur  commun ,  détendre  les  doigts  du  pied. 

Extenfeur.  du  pouce  du  pied  (  le  grand  OU  le  long 
Mufcle  aflez  cohfidérable ,  placé  entre  le  jambier  an¬ 
térieur  ,  &  le  long  extenfeur  commun  des  orteils ,  qui 
le  cachent.  Son  extrémité  fupérieute  eft  attachée  à  la 
iace  interne  du  péroné  ,  &  au  ligament  intetoffeux , 
depuis  leur  partie  moïenne  jufqu’à  l’inférieure  où  il  fe 
termine  par  un  tendon  qui  pafte  fous  le  ligament  an¬ 
nulaire  commun,  d’où  il  fe  continue  enveloppé  d’une 

Eîne  membraneufe  ,  jufqu’à  la  bafe  de  la  première  pha- 
ige  du  gros  orteil  à  laquelle  il  s’attache,  ainfi  qu’à  la 
fécondé.  Ce  mufcle ,  comme  le  marque  fon  nom ,  ferC 
à  étendre  le  gros  doigt  du  pied.  ' 

Extenfeur  propre  de  Hndex.  Ceft  un  mufcle  longuet 
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qui  tire  fon  nom  de  fon  ufagc;  on  lui  donne  auffi  ce¬ 
lui  ^indicateur  ,  à  caufe  de  fon  attache  au  doigt 
index. 

Il  s’attache  par  fon  extrémité  fupérieure  ,  à  la  partie 
moïenne  inférieure  &  externe  du  cubitus ,  fè  glilTe  fous 
l’extenfeur  commun  des  doigts,  pafTe  avec  fes  trois  pre¬ 
miers  tendons  ,  fous  le  ligament  annulaire  du  carpe , 
accompagne  celui  qui  va  fe  rendre  au  doigt  index  ,  &  fc 
confond  avec  ce  tendon.  Ce  mufcle  eft  auxiliaire  de  l’ex- 
tenfeur  commun  ,  &  fert  fur-tout  pour  étendre  l’index 
indépendemment  des  autres. 

Extenfeurs  du  pouce.  On  donne  ce  nom  à  deux  muf- 
clcs  du  pouce ,  à  caufe  de  leurs  ufages. 

Le  premier  ou  te  long  extenfeur's'zttzàie.  par  une  de 
fes  extrémités  à  la  partie  fupérieure,  &  prefque  moïenne 
du  cubitus  &  du  ligament  interolTeux  qui  eft  entre  cet 
os  &  le  radius.  Il  s’attache  aufli  à  ce  dernier  os,  s’avance 
vers  fon  extrémité  inférieure  ,  paiTe  dans  un  ligament 
annulaire  particulier  ,  &  fournit  deux  tendons  féparés  , 
dont  l’un  va  s’attacher  à  la  partie  fupérieure  de  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce  ,  &  l’autre  à  la  fécondé.  Oa 
pourroit  féparer  ce  mufcle  en  deux  ,  parce  que  chacun 
de  fes  tendons  répond  à  un  ventre  charnu  très-diftingué 
de  l’autre.  Dans  ce  cas  il  fàudroit  compter  trois  exten- 
feuts  propres  du  pouce. 

Le  fécond  ou  le  court  extenfeur  s’attache  à  la  partie 
moïenne  du  cubitus ,  au-deflbus  du  premier  &  au  liga¬ 
ment  interolTeux  commun ,  au  radius  &  au  cubitus.  Il 
fe  porte  obliquement  vers  l’extrémité  inférieure  du  ra¬ 
dius  ;  fon  tendon  pafTe  dans  une  petite  goutiere  proche 
Tapophyfe  ftiloïde  de  cet  os ,  enfuite  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire  du  carpe,  où  il  eft  reçu  dans  une  gaine 
particulière ,  &  fe  porte  vers  le  pouce  ,  à  la  troifiéme 
phalange  duquel  il  fe  termine  ,  après  s’être  plus  ou 
moins  uni  à  un  des  tendons  du  long  extenfeur.  La  dif- 
polîtion  de  ces  mufcles  n’cft  pas  conftamment  la  même 
dans  tous  les  fujets. 

Le  long  extenfeur  écarte  le  pouce  de  la  paume  de 
la  main  J  &  le  court  extenfeur  concourt  un  peu  au  mêmd 


iyo  EXT 

mouvement ,  &  étend  la  troifiéme  phalange  fur  là  fécondé,’ 

Mxîenjèur  commun  des  quatre  doigts  de  la  main.  Mut 
de  dont  la  partie  la  plus  confidérable  eft  placée  le  long 
de  la  face  externe  de  l’avant-bras.  Il  s’attache  par  fon 
extrémité  fupérieure  au  coiidile  externe  de  l’humerus, 
en  defeendant  fur  l’avant-bras  il  contraâe  dp  fortes  ad¬ 
hérences  avec  les  mufcles  cubital  externe ,  radial  externe 
&  avec  le  ligament  interolfeux  qui  eft  entre  le  radius  &  le 
cubitus.  Peu  après  il  fe  divife  en  quatre  portions  qui 
dégénèrent  en  autant  de  tendons  avant  d’arriver  au  poi¬ 
gnet  ;  arrivés  en  ce  lieu  ,  ils  palfent  fous  le  ligament- 
annulaire  ,  fe  féparent  enfuite  fur  la  paiime  de  la  main, 
&  fe  portent  en  s’applatilfant  vers  les  quatre  doigts  qui 
font  après  le  pouce ,  chacun  vers  celui  auquel  il  doit  s’at¬ 
tacher,  Lorfque  chaque  tendon  eft  parvenu  à  la  bafe  de 
la  première  phalange,  il  s’y  attache  légèrement,  puis  il 
fo  fend  lorfqu’il  eft  parvenu  à  l’articulation  de  la  pre¬ 
mière  phalange  avec  la  fécondé.  Ses  deux  portions  fe 
réuniffent  proche  la.  tête  de  la  fécondé  pour  fe  réunir 
encore  &  s’attacher  for  la  troifiéme  à  la  racine  de  l’on¬ 
gle.  Le  tendon  qui  va  au  petit  doigt  eft  quelquefois 
double  &  ne  palTe  pas  toujours  avec  les  autres  fous  le 
ligament  annulaire  du  carpe ,  mais  dans  une  gaine  par¬ 
ticulière  que  lui  fournit  le  même  ligament.  Quelquefois 
celui  du  doigt  du  milieu  eft  auffi  double.  Ces  quatre 
tendons  communiquent  enfemble  fur  la  paume  de  la 
main  ,  for-tout  vers  les  têtes  des  os  du  métacarpe  par 
des  bandelettes  tendineufes  qui  vont  obliquement  de  l’un 
à  l’autre.  L’ufage  de  çç  mufcle  eft  d’étendre  les  doigts 
auxquels  fes  tendons  s’attachent. 

Extenfeur propre  du  petit  doigt  de  la  main.  C’eft  un 
petit  mufcle  fort  long  qui  vient  du  condile  externe  de 
i’humerus  ,  fe  porte  tout  le  long  de  la  face  externe  de 
l’avant-bras,  en  confondant  fes  fibres  avec  celles  de  l’ex- 
tenfeur  commun  i  il  produit  enfuite  un  tendon  fort  long 
qui  accompagne  celui  de  l’extenfeur  commun ,  qui  va  fo 
rendre  au  petit'doigt  j  &  s’unit  avec  lui  pour  s’attacher 
aux  mêmes  parties,.  Quelquefois  l’extenfeur  propre  mah. 
que,  glorile  teudon  de  i’çxtçnfçur  commua  qui  va  a» 
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Çetit  doigt  efl;  double  ;  on  l’a  même  trouvé  triple, 
inulcle  eft  auxiliaire  de  l’extenfeur  commun ,  dans  l’cx. 
tenfion  du  petit  doigt ,  il  fert  pour  étendre  particulicte- 
œent  ce  doigt  indépendemment  des  autres. 

EXTENSION.  En  phyfiologie  ,  c’eft  l’adion  par  la. 
quelle  on  écarte  un  membre  de  la  ligne  centrale  du  corps. 
Tel  eft  l’écartement  des  cuilTesrunederautre,  teleftaullî 
celui  des  bras.  On  l’applique  encore  à  l’adion  par  la¬ 
quelle  on  redrelTe  une  partie  pliée.  Telle  eft  l’éreélion 
des  doigts  ,  &  l’ouverture  de  la  main  ,  &ç.  Cç  mouve¬ 
ment  dépend  de  notre  volonté. 

Extenfion.  En  Chirurgie  c’eft  l’aétion  par  laquelle  on 
,  tire  un  membre  fraéluré  ou  luxé  pour  en  laire  la  réduélion 
êt  le  remettre  en  fituation  naturelle.  Cette  aélion  fe  fait' 
fur  les  parties  inférieures  à  la  fraélure  bu  à  la  luxation  , 
avec  la  main ,  ou  avec  des  laqs  ^  ayant  foin  d’appliquer  les 
forces  fur  les  endroits  les  plus  éloignés  de  la  fraélure 
ou  luxation.  Voyez  FraSure  &  Luxation. 

EXTEENE.  Il  fe  dit  de  toute  partie  latérale  du 
corps,  qui  fe  trouve  être  plus  éloignée  d’une  ligue  ver¬ 
ticale  qu’on  fuppofe  couper  le  corps  en  deux  parties 
égales. 

EXTIRPATION.  Opération  par  laquelle  on  retran¬ 
che  du  corps  quelque  partie  malade  en  la  coupant,  ou 
en  l’arrachant ,  comme  un  polype  ,  un  cancer ,  un 
fquitrhe  ,  une  loupe  ,  &c.  Il  fe  dit  quelquefois  pour  am¬ 
putation,  mais  c’eft  improprement.  Voyez  Cancer,  Lou^ 
pe  ,  Polype  ,  Squirrhe. 

EXTIRPER.  Arracher,  faire  l’extirpatign  d’un  fquir- 
rhe,  d’un  cancer  ,  d’une  loupe,  d’un  polype,  d’une  dent , 
&c.  Voyez  Extirpation  &  Cancer. 

EXTRAVASEE  (  s’  ).  Sortir  de  fes  vaifleaux.  Ce 
mot  fe  dit  du  lâng  &  des  autres  humeurs  ,  Iprfqu’à  l’oc- 
çaCpn  de  quelque  lupture  dans  les  folides,  ces  fluides 
s'épanchent  dans  des  lieux  où  ils  ne  coulent  pas  natu. 
tellement.  ' 

EXTREMITES.  Le  çorps  fe  divife  en  trône  &  en 
extrémités.  On  nomme  extrémités  les  parties  qui  font 
attachées  au  tronç.  Elles  font  fupérieures  de  iiftéticu-. 


J7S  F  A  î 

rcs.  Les^  fupcrieurcs  comprennent  l’épaule  ,  le  bra* , 

l’avant-bras,  le  poignet  &  la  main;  les  inférieures  font 

les  hanches,  les  cuillés,  les  jambes  &  le  pied.  Voyez 

Sque/czie. 


F. 

Face.  Dans  le  langage  ordinaire,  c’eft  la  partie 
antérieutc  de  la  tête  qu’on  appelle  le  vifûge. 

Les  Anatomiftes  entendent  par  ce  mot  l’alTeinblage 
de  plufieurs  os,  qui  forment  la  partie  de  la  tête  op- 
pofee  au  crâne ,  &  que  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux 
divifent  en  mâchoire  fupérieure  &  en  mâchoire  infé¬ 
rieure. 

La  mâchoire  fupérieure  comprend  félon  eux  les  deux 
os  maxillaires  fupérieurs;  les  deux  os  de  la  pomette:deux 
du  nés,  deux  du  palais,  deux  os  unguis ou  lacrimaux, 
deux  cornets  inférieurs  du  nés  &  un  os  impair  qu’on 
nomme  Itvomer.  Nous  ne  regardons  pas  ces  trois  der¬ 
niers  os  comme  des  os  diftingués  ,  mais  feulement  com¬ 
me  des  apophyfes  de  l’os  ethmoïde. 

La  mâchoire  inférieure  n’eft  compofée  que  d’un  os 
qui  dans  l’enfant  efl:  compofé  de  deux  pièces  ;  dont  la 
réunion  fe  fait  à  la  iÿmphyiè  du  menton. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  petits  os  com¬ 
muns  aux  deux  mâchoires  :  ce  font  les  dents;  elles  font- 
placées  dans  les  bords  des  os  maxillaires. 

On  donne  auffi  le  nom  de  faces  aux  différentes  ter- 
minaifons  des  os  qui  ptéfentent  une  certaine  étendue. 
Alors  ce  mot  eft  fÿnonime  avec  furface. 

FACETTE.  Diminutif  de  face.  Telles  font  les  peti¬ 
tes  faces  qui  fe  remarquent  aux  os  du  carpe  Si  du  tarfc 
dans  les  endroits  où  ils  font  articulés  avec  les  os  voifins  & 

FAGOVE,  Voyez  Tkymus(GZane/e'). 

FAIM.  La  faim  eft  une  fenfation  qui  fe  manifefte  pat 
une  chaleur  Sc  un  tiraillement  extraordinaire  dans  la 
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.région  de  1  épigaftrc ,  par  des  douleurs  de  tête ,  des  baiU 
lemens,  des  inquiétudes.  La  triftelTc  vient,  la  joie  fuit, 
l’homme  s’affoiblit  &  devient  incapable  de  travailler.  11 
eft  bien  des  gens  qui  ne  foufftént  pas  tous  ces  fymptômes; 
mais  ils  arrivent ,  fur-tout  chez  ceux  qui  font  des  ouvra¬ 
ges  pénibles. 

Les  alimens  aflbupiflent  la  faim  &  nous  débarralTent 
de  fes  incommodités.  Ils  nous  caufent  deux  fortes  de 
plailîrs,  le  premier  eft  de  nous  ôter  une  fenfation  dou- 
loureulê.  Le  fécond  eft  l’impreffion  de  leur  faveur  fur 
la  langue  &  le  palais. 

La  fenfation  de  la  feim  vient  de  l’aSeélion  des  ner& 
de  l’eftomach,  car  i°.  c’eft-là  que  fe  feit  feutir  principa¬ 
lement  la  douleur ,  la  chaleur  &  le  tiraillement.  a°-  Les 
alimens  en  ÿ  entrant  font  celTer  cette  fenfation  5  mais 
qu’elle  eft  la  caufe  de  l’affedion  des  nerfsî  C’eft  le  fang, 
qui  s’accumulant  dilate  les  vailTeaux,  &  irrite  les  nerfs 
de  l’eftomach. 

Toutes  les  fibres  de  notre  corps  ont  un  degré  de  dou¬ 
leur  ,  par  lequel  les  parties  fenfibles  s’engourdilTent  &  ne 
fentent  plus  rien.  Les  fibrilles  nerveufes  de  i’eftomach  fe¬ 
ront  dans  le  même  cas.  Si  la  douleur  augmente  avec  la 
:feim,  elles  ne  feutiront  plus  cette  même  douleur;  c’eft 
pourquoi  la  faim  au  bout  d’un  certain  tems  fe  pafle, 
■parce  que  l’cftomach  eft  engourdi.  La  chaleur  fe  fait 
féntir  aafli  fur  les  parties.  Elle  eft  produite  par  l’aétion 
des  fluides  fiir  les  folides  &  la  réaélion  des  foLLdes  fur  les 
.fluides. 

La  faim  cefie  ,  lorfqu’on  a  mangé ,  c’eft  qu  alors  l’efi. 
tomach  devenu  plus  fpacieux ,  les  plis  difparoîïTent ,  les 
.vailTeaux  fe  redreflent,  le  fang  circule  librement  &  u’ir- 
-rite  plus  les  nerfs.  / 

il  y  a  encore  des  caufes  acceflbires  de  la  faim  ;  la  fâ- 
live  &  le  fuc  gaftique  ne  trouvant  riendansl’eftomach, 
.attaquent  les  fibrilles  nerveufes ,  &  par  leur  féjour  ils 
.acquièrent  de  Tacrimonie.  Les  reftes  d’jine  première  di- 
igeftion  qui  croupilTent ,  fe  corrompent  &  caufent  une 
fenfation  douloureufe. 

,  Les'aneichs  prenoient  les  caufes  acceflbires  pour  les 
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principales.  Ils  penfoient  que  la  faliye  &  le  fuc  oafttiqu'ÿj 
qu’ils  croyoient  acide  (  ce  qui  eft  feux  )  agilioient  fur 
cès  membranes  par  le  moyen  de  leurs  feïs  &  eaufoient  la 
faim.  La  bile  qiti  coule  en  petite  quantité,  peut  aulD 
augmenter  la  faim,-la  fabure  âcre  produit  la  faim  canine; 
mais  la  fabure  pituiteüfe  loin  de  procurer  l’appetit ,  le 
fait  perdre.  Toutes  les  caufes  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  ne  font  qu’acceflbires,  mais  la  première  eft  la 
principale. 

FAISCEAU.  AlTemtdage  de  fibres  oü  de  vaiffeaux 
réunis  en  un  feul  paquet,  fous  une  même  enveloppe. 

FALTRANGK.  Mélange  d’herbes  vulnéraires  féches 
que  lesSuifles  &  les  Genevois  nous  envoient  coupées  par 
petits  morceaux.  On  les  appelle  auin-A’i!/m?V.jr>«  de 
Suijfe. 

FANON.  Sorte  d’atelle  qu’on  emploie  danS'  les  frac- 
türes  des  extrémités ,  pour  les  affermir  &  les  tenir  en  fîtua- 
tion.LesFanonsfefontavecdeuxbaguettesgatniesde  pail. 
le  qu’on  y  attache  avec  du  fil.  Ils  font  plus  ou  moins  gros 
fuivant  le  befoin  ;  mais  leUr  grolî'eur  ordinaire  eft  d’un 
pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  diamerre.  On  les  roule 
dans  un  linge ,  de  façon  qu’il  y  ait  entre  deux ,  un  efpace 
affcz  large  pour  y  placer  le  membre  avec  fon  appareil; 

'  on  les  attache  avec  trois  rubans  que  l’on  a  mis  aupara* 
vant  deftbus  la  partie  ;  on  les  garnit  en  dedans  avec  des 
comprcfles  ou  de  petits  oreillers  ,  fur-tout  dansles  endroits 
'  inégaux  des  membres,  pour  eu  remplir  les  vuides.  Les 
baguettes  doivent  palTer  le  pied  de  quatre  doigts.  Dans 
îa&aâure  de  la  cuiffe  ,  le  Fanon  externe  doit  aller  au- 
'  delà  des  os  des  îles.  Il  faut  que  l’interne  foit  plus  court, 
pour  ne  pas  blefler  les  parties  naturelles.  Quant  à  la 
fradure  de  la  jambe  ,  l’un  &  l’autre  Fanon  s’étend  au- 
deflïis  du  genou.  Mais  on  fait  des  boetes  de  fer  blanc  & 
'  de  bois  plus  commodes  que  les  Fanons ,  pour  maintenir 
les  extrémités  fradurées ,  &  il  fer  oit  plus  avantageux  d’en 
ufer  que  de  tout  l’appareil  m.al-aifé  dont  on  £'e  fért  com¬ 
munément.  C’eft  au  génie  du  Chirurgien  à  en  inventer 
félon  les  circonftances. 

FASCIA-LATA.  Mot  Latin  qui  fignific  bande  largix 
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On  t’a  confeirvé  en  François  f  our  exprimer  un  ihufcle  ^ 
&  l’aponevrofe  de  ce.lnurclè  dont  voici  la  dcfcription  :  ’ 

Le  mufcle  nommé  auffi  Membraneux 

un  mufclcde  laeuiire.Il  eftfbtt  long  &  prefque  tout  mem¬ 
braneux.  Il  a  très-peu  de  ventre,  üa  première  attache 
cft  antérieurement  à  la  lèvre  exfei-ne  de  la  crête  de  l’os 
des  îles,  elle  efl.  en  partie  charnue  ,  &  en  partie  apone- 
vro'tique.- Le  corps- charnu  n’a  guère  plus  de  cinq  travers 
de  doigt- dé-longueur  fur  deux- ou  trois  de  largeur.  Il  efl 
logé  dans  les  deux  lames  d’une  aponevrofe  dans  laquelle 
ce  mufclè  fe  perd  par  un  grand  nombre  de  fibres  ten- 
dineufes  rrès-cOutteSi 

La  paftié’ àponevrotique  eft-Ia  plus  confidérabie  du 
mttfcle,  &  lui-a  fait  donner  ie-nom  de  Fafcia-lata.  Elle 
eft  attachée  antérieurement  à  dâ  levre  externe  de  la 
crête  de  l’os  des  hanches  ,  depuis  1-épine  antérieure  &  fu- 
pétieure  de  cet  os  ,•  jufqu’cnviron  le  milieu  de  la  crêtes 
&  poftérieurement  vers  le  milieu  du  fémur .&  à  la  partie 
inférieure  du  péroné.  Cette  aponevrofe  cilla  plus grande 
de  toutes  celles:  qui  compofent  le -corps  humains  elle 
couvre  les  mufcles  externes  de  -lacuiffe.  Les  lellîers,  les 
vaftes  externes-&.  leurs  voifins  ;  puis  elle  defeend  le  long 
de  là  jambe  &  recouvre  les  müfclcs  de  cette  partie  jui- 
'  qu’au  bas.  Elle  fe  porte  même  autour  de  la  cuilTc  &  de 
la  jambe,  mais  elle  a  beaucoup  moins  d’épailTeur  à  la 
partie  interne  qu’elle  n’  en  a  à  l’externe.  Elle  fournit  de 
plus  à  tous  ces  différens  mufcles  des  cloifons  qui  les  ré¬ 
parent  ies  fins  defc  autres.  La  même  choie  s’obferve  encore 
à  l’apouevrofe  qui  couvre  les  mufcles  des  bras  &  de 
l’avant-'btàs.  C’eft  pourquoi  M.Petit  ÜAnatomille  donne 
à  cette  aponevrofe  des  bras  ,.lc  nom  de  Fufâa-lata  bra¬ 
chiale.  ■  .  - 

^  Le -Ealcia data  a  pour  ufage  de  faire  la  demi  rotation 
de  lacuLfTe  de  devant  en  dedans,  dans  le  fens  contraire  à 
l’ufage  des  quadrijumaux  de  ta  cuilTe  qai  la  font'de  de¬ 
vant  en  dehors.  Au  relie  une  bbfervation  intérelTante 
pour  la  Chirurgie ,  c’ell  que  quand  il  fe  forme  un  abcès 
fous  le  Fafcia-lata,  le  pus  s’introduit  facilement  dans 
l’interftice  des  mufcles  qu’il  -couvre  ;  la  matière  purq- 
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lente  trouvant  moins  de  réfiftance  daiisrcfpace  des  chairs 
de  ces  mufcles  qui  font  flexibles ,  que  dans  le  tiflu  de  la 
membrane  qui  forme  le  F afcia-lata ,  lequel  eft  fort  ferré. 
Dans  ces  cas  le  Chirurgien  pour  prévenir  les  fufées,  doit 
faire  une  grande  incifion  félon  la  longueur  de  la  mem¬ 
brane,  pour  évacuer  ce  pus  contenu  dans  le  fac  de  l’abcès, 
&  empêcher  qu’il  n’y  lalTe  un  long  féjour.  Après  l’inci- 
fion  l’on  pâlie  le  doigt  dans  la  plaie  pour  débrider  les 
adhérences ,  comme  U  fe  pratique  dans  l’ouverture  de 
tout  abcès. 

FAULX  (  la  petite  )  on  donne  ce  nom  à  une  petite 
cloifon ,  qui  fépare  le  cervelet  en  deux  portions  latéra¬ 
les.  On  l’appelle  aufli  la  cloifon  du  cervelet  &  la  petite 
cloifon  occipitale.  Elle  eft  formée  par  un  repli  de  la 
membrane  interne  de  la  dure-mere ,  &  s’étend  depuis 
la  tente  du  cervelet  ,  jufqu’ au  trou  occipital  en  s’atta- 
chant  tout  le  long  de  l’épine  interne  de  l’os  occipital. 

Faulx  de  la  dure-mere  :  cloifon  fagittale  ,  verticale, 
médiajlin  du  cerveau  :  c’eft  une  cloifon  qui  lépare  le 
cerveauen'deux  portions  latérales,  que  l’on  nomme  lobes 
ou  hémifpheres.  Elle  s’attache  en  devant  à  l’apophyfe  crifta> 
galli,  &  en  arriéré  à  la  tente  du  cervelet. 

Faulx  du  péritoine.  On  donne  ce  nom  à  une  dupli- 
cature  du  péritoine  qui  foutient.la  veine  ombilicale  de¬ 
puis  le  nombril ,  jufques  dans  Ion  entrée  dans  le  foie.  Elle 
•îe  continue  enfuite  pour  former  le  ligament  fulpenfoire 
.dufoie.  . 

FAUSSE-COUCHE.  Accouchement  prématuré  qui 
fe  fait  dans  les  fix  premiers  mois  de  la  grolfelTe,  feu¬ 
lement  j  alors  le  foetus  n’a  jamais  affez  de  vie  pour  s’é¬ 
lever,  &  cette  condition  eft  requife.pour.diftinguerunc 
faulTe-couche  d’avec  un  accouchement  avancé ,  qui  peut 
fe  faire  au  feptiéme  mois  ,  alTez  heureufement  ,  pour 
que  le  fœtus  vive,  s’élève  &  grandilfe.  Voyez  Avor- 
zement. 

FAUX-GERME.  Embryon  mal  formé,  faulTe  con. 
ception.  Cette  matière  informe  d’une  conception  im¬ 
parfaite  ne  prenant  pas  autant  de  nourriture  que  fon 
placenta,  dans. la  matrice  ,  s’y  enveloppe  &  fe  confond 
dans 
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'Bans  fôn  parenchyme ,  de  façon  qu’ûri  ne  petit  les  dit* 
tinguer,  &  quand  elle  ne  fort  du  ventre  de  la  femmes 
qu’aprés  le  quatrième  mois  de  la  grbflelîe,  on  lui  donne 
le  nom  de  mole. 

FELURE.  Voyez  Fente. 

FEMME.  C’eft  la  femelle  de  l’homme.  Dans  toiK 
te  qui  tient  au  genre  j  la  femme  eft  homme  ,  tout  ce 
en  quoi  elle  différé  de  l’homme,  eft  du  fexe;  La  prin¬ 
cipale  différence  qu’il  y  a  entre  l’homme  Sc  la  femme 
tonlîfte  dans  les  parties  naturelles  ;  la  conftitution  gé-î 
iiérale  n’eft  pas  â  beaucoup  près  la  même  à  la  vérités 
fhomme,  d’un  tempérament  fort,  d’un  tilTu  plus  ferré 
&  plus  fdlide  •  fait  par  la  nature  pour  chercher  fa  nour¬ 
riture  &  -travailler  aux  exercices  pénibles,  jouit  déplus 
de  force  &  de  vigueur.  La  femme  a  les  fibres  lâches 
&  molles  ,  &  le  femperament  plus  foible.  Deftinée  aux 
ouvrages  domeftiques,  elle  n’avoit  pas  befoin  des  nerfs 
héce/Taircs  à  l’homme.  Au  refte  ,  dit  un  Philofophé 
moderne  ,  une  des  œuvres  des  plus  admirables  de  la 
nature  j  c’eft  d’avoir  conftitué  fi  différemment  deux  êtres' 
àuffi  femblables. 

La  femme  èft  fujette  à  une  évacuation  périodique  par 
le  vagin.  Un  fang  mêlé  de  limphe  Coule  cous  les  mois 
des  vaiffeaux  veineux  de  la' matrice.  C’eft  ce  qa’ou  ap¬ 
pelle  menjlrnntz'on.  Cet  écoulement  périodique  eft  com¬ 
me  la  bouffole  de  la  fr.nté  dans  leS  femmes.  Tant  qu’il 
fe  fait  régulièrement  &  bien  ^  la  femme  jouit  pour  l’or¬ 
dinaire  d’une  fanté  ferme  ,  &  quand  il  vient  â  fe  dé¬ 
ranger,  mille  maladies,  ou  du  moins  mille  incommodités 
l’alfaillilfent  &  la  vexent,  jùfqu’à  cè  qu’il  rèprènnè  font 
Cours  accoutumé. 

La  femme  n’a  point  dè  barbe  Coinmè  l’honimè  ,■  & 
les  mamelles  font  d’un  volume  beaucoup  plus  confidé- 
rable  chez  elle.  Il  y  a  auffi  dans  les  traits  dû  yifage  des" 
femm  es  des  nuances  inexprimables  quîne  fe  trouvent  point 
aux  hommes.  Elles  ont  les  yeux  comtiiunément  plus  doux,* 
&  les  müfcIeS  de  la  face  plus  fufceptiblès  de  pâflîon. 
Elles  .rougiffent  très  -  aiférnent  ;  la  pudeur  eft  léar 
Vertu  &  leur  plus  bel  ornement. 

D.  de  Ch,  Tome  h  &  o 
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fces  femmes  o'nt  le  balîin  plus  grand  que  les  hom»; 
mes.  Cela  doit  être ,  parce  qu’elles  font  faites  pour  con¬ 
cevoir  mettre  des  enfans  au  monde ,  comme  elles 
ïî’jDnt  des  mamelles  que  pour  les  nourrir.  C’ett  à  cette 
marque  feule  que  l’on  peut  diftinguet  un  fquelétte  de 
femme  d’avec  un  fquelette  d’ho.mme.  Les  autres  diffé¬ 
rences  font  imperceptibles j)our  la  plûpart. 

FEMOPvAL  fe  dit  des  parties  qui  compofent  la  cuiffc 
appeliée  en  latin  Fémur. 

FEMUR.  Nom  que  l’on  donne  au  feul  os  qui  formela 
euilfe.  G’eft  le  plus  fort  &  le  plus  long  de  tous  les  os  du 
corps.  Sa  figure  eft  à  peu  près  cylindrique  &  fa  partie 
moienneunpeu  courbée.  Sadireéüon  eft  un  peu  oblique, 
de  maniéré  que  des  deux  os  fémur  font  plus  écartés  l’un 
de  l’autre ,  par  en  haut  que  par  en  bas. 

On  divife  cet  os  en  corps  ou  portion  moïenne  &  e« 
extrémités.  On  confidere  à  l’extrémité  fupérieure  une 
tête ,  un  col,  &  deux  tubérofîtés  plus  confidérables  l’une 
que  l’autfe ,  que  l’on  appelle  du  nom  de  trochanters. 

La  tête  eft  une  apophyfe  confidérable  ,  prefque  Iphé- 
xique  ,  recouverte  d’un  cartilage  poli ,  qui  s’étend  plus 
de  devant  en  arriéré  que  far  les  côtés.  On  voit  à  fa 
partie  antérieure  &  prcfqu’inférieure ,  un  petit  enfons 
cernent ,  preffjue  fémilunaire  ,  auquel  s’attache  un  li¬ 
gament  particulier. 

La  tête  eft  portée  fur  une  autre  apophyfe  plus  étroite 
â  laquelle  on  donne  le  nom  de  col.  Sa  furface  eft  affez 
inégale  ;  il  s’unit  au  corps  de  l’os  avec  lequel  il  fait  un 
angle  plus  ou  moins  marqué.  Il  y  a  des  fujets  chez  qui 
cet  angle  eft  prefque  droit. 

A  la  partie  poftérieure  Sc  fupérieure  du  fémur,  dans 
l’endroit  où  le  corps  de  l’os  s’unit  avec  le  col ,  on  trouve 
une  groffe  tubérofîté  inégale  &  raboteufe  ,  terminée 
prefqu’en  pointe  &  tournée  un  peu  en  arriéré.  On  lui 
donne  le  nom  àe.  grand  trochanter.  Au-deffousde  celle- 
ci  à  la  partie  poftérieure  &  un  peu  interne  ,  on  trouve 
une  autre  éminente  moins  grofl'e ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  petit  trochanter.  Ce  nom  trochanter  vient 
d’un  mot  grec  qui  fignifîe  tourner,  Oa  l’a  doui^é  à  cej 
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Heux  tubérofitf  s ,  parce  que  les  mufcles  qui  font  tour¬ 
ner  la  cuiffe  viennent  s’y  attacher. 

Entre  les  deux  trochanters  on  remarque  en  devant  & 
en  arriéré  une  ligne,  oblongue  dont  la  diredion.ell 
un  peu  oblique.  Elle  eft  fort  large  antérieurement  & 
termine  la  bafe  du  col  de  ce  côté.  - 

Le  corps  de  l’os  eft  à  peu  près  cylindrique.  Sa  partie 
antérieure  eft  fort  polie;  mais  on  voit  pofterieurement 
une  ligne  fort  faillante,  &  raboteufe  que  l’on  nomme 
par  cette  raifon  la  ligne  âpre.  Elle  prend  fon  origine 
des  deux  trochanters ,  &  lorfqu’elle  eft  parvenue  vers 
l’extrémité  inférieure  ,  elle  fe  partage  en  deux  lignes 
moins  faillantes  ,  qui  fuivent  la  direaion  des  deux  con- 
üiles  auxquels  elles  vont  fe  rendre. 

Le  corps  de  l’os  elF  un  peu  courbé,  &  la  convéxitc 
'de  cette  courbure  regarde  en  devant.  Les  Chirurgiens 
doivent  faire  une  attention  particulière  à  cette  diredion 
dans  les  fradutes  de  cette  partie.  On  voit  au  corps  de 
cet  os  un  &  quelquefois  deux  trous ,  qui  s'’ouvrent  de 
bas  en  haut  &  livrent  palTage  à  des  vaifTeaux  &  des  nerfs 
qui  vont  fe  diftribuer  à  la  moelle. 

L’extrémité  inférieure  du  fémur  eft  plus  large  &  plus 
grollè  que  la  fupérieure.  On  peut  la  confidérer  comme 
la  bafe  de  cet  os.  On  y  remarque  deux  grolTes  émi¬ 
nences  unies  en  devant ,  par  une  facette  articulaire  en 
forme  de  poulie.  On  les  appelle  condHes  ;  l’un  eft  in¬ 
terne  &  l’autre  externe.  Ils  font  fort  faillans  en  arriéré, 
&  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  efpece  d’échancrure 
arrondie,  dans  laquelle  pafTent  les  vaifTeaux  qui. vont 
à  la  jambe.  Sur  les  côtés  des  deux  condiles  on  voit  deux 
tubercules  qui  portent  une  empreinte  mufculaire  fut  leur 
partie  poftérieure.  Le  condile  interne  paroît  beaucoup 
plus  long  que  l’externe  ;  mais  fi  on  confidere  l’os  dans 
la  diredion  oblique  qui  lui  eft  naturelle  ,  on  trouve 
que  les  deux  condiles  font  pofés  à  peu  près  horifonta- 
lement. 

Le  fémur  eft  creux  dans  fbn  milieu  ,  &  cette  cavité 
-eft  garnie  de  fubftance  olTeufe  réticulaire  qui  foutient 
l'i  moelle.  Ses  parois  font  compofés  de  fubftance  com- 
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padè  fort  épaifîe  ;  feê  extrémités  font  fpongieufes  & 
recouvertes  d’une  lame  de  matière  compaéle  allez 
mince.'  ^ 

Dans  les  eiifans  les  deux  extrémités  relient  longtems 
épiphyfes  ;  la  tête  de  cet  os  ell  fur-tout  longtems  en  cet 
état ,  d’où  il  arrive  que  dans  les  chutes  &  les  coups  vio¬ 
lents  ,  elle  peut  fe  décoler  du  corps  de  l’os  :  accident 
d’autant  plus  à  craindre  qu’il  ell  ordinairement  fans  te- 
mede ,  &  très-dilEcile  à  eonnoître. 

EENESTRE.  Il  y  a  deux  cavités  dans  la  cailTe  du 
tambour  qui  portent  ce  nom.,  l’une  ell  appellée fenêtre 
ovale  ,  l’autre  fenêtre  ronde.  L’ovale  établit  communi¬ 
cation  entre  la  caille  &  le  labyrinthe  j  c’ell  un  ovale 
dont  un  côté  ell  un  peu  arrondi,  &  l’autre  unpeuap- 
platti.  Le  côté  arrondi  eft  en  haut,  le  côté  applattien 
bas.  Le  contour  de  l’ouverture  a  du  côté  du  labyrinthe 
un  petit  rebord  plat  qui  la  rend  plus  étroite  vers  le  la¬ 
byrinthe. 

La  fenêtre  ronde  ell  un  peu  plus  petite  que  l’ovale. 
Son  ouverture  ell  de  même  dans  la  cailFe ,  &  tournée 
obliquement  en  arriéré  &  en  dehors.  C’ell  l’orifice  d’ua 
conduit  particulier  du  labyrinthe. 

FENTE.  Cavité  longue  &  étroite  qui  pénètre  les 
os  de  part  en  part. 

On  donne  aulli  en  Chirurgie  ce  nom  à  une  elpece  de 
fraélure  fort  étroite,  Sc  quelquefois  li  fine,  qu’on  a  de 
la  peine  à  la  découvrir.  "Voyez  FraHure. 

Fente  des  parties  génitales  externes  du  Jexe  (^IfZ 
grande  ).  Les  Anatomilles  donnent  ce  nom  a  une  ca¬ 
vité  oblongue  cjui  s’étend  dans  les  femmes  depuis  le  bas 
du  pubis,  jufqu’à  un  travers  de  pouce  près  de  l’anus.  On  lui 
donne  auffi  les  noms  de  Sinus  &  Fulve.  Voyez  Fulve. 

FERMEUR  des  paupières.  On  donne  ce  nom  au 
mufcle  orbiculaire  des  paupières  ,  &  en  efiet  il  lui  con¬ 
vient'  beaucoup  ;  car  la  direélion  de  -  fes  fibres  tend  à 
rapprocher  les  paupières  l’une  de  l’autre. 

FESSE..  L’homme  ell  lè  feul  des  animaux  qui  ait  des 
fclTes.  Fait  pour  marcher  fur  deux  pieds,  il  étoit  né- 


eeflairc  que  de  forts  mufcles  mlflent  en  mouvement  ces 
deux  extrémités’,  qui  font  les  bafes  &  les  colonnes  de 
toute  la  machine.  Ces  mufcles  forment  les  fclTes ,  c’eft- 
à-dire ,  les  parties  poftérieures  Sc  fupérieures  descuif' 
fes,  &  loût  vraiment  les  plus  forts  mufcles  du  corps. 
Voyez  FeJTier. 

FESSIER  (  le  grand  ).  C’efl;  un  mufcle  très-fort  & 
très-épais  qui  étend  la  cuilfe.  Il  eft  compofé  d’un  grand 
nombre  de  troulTeaux  de  fibres  charnues  ,  fépatés  les  uns 
des  autres  par  des  prolongemens  de  l’aponévrofe  fafeia. 
lata.  Ce  mufcle  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à  la 
moitié  poftérieure  de  la  crête  de  l’os  des  îles ,  &  à  la 
partie  latérale  de  l’os  facrum ,  du  coceix ,  &  aux  deux 
ligamens  qui  s’étendent  depuis  l’os  facrum  jufqu’à  l’é¬ 
pine  &  à  la  tubérofité  de  î’ifchium  ;  un  grand  nombre- 
de  fes  fibres  tiennent  auffi  à  la  face  interne  de  l’apo- 
névrofe  fafcia-lata  ,  &  femblent  en  tirer  leur  origine. 
Elles  fe  ramalTent  enfuite  ,  &  en  defeendant  fur  le  grand 
trochanter  ,  elles  forment  un  tendon  très-fort'  qui  va  s’at¬ 
tacher  un  peu  au-delTous  de  cette  tubérofité.  Une  partie 
de  ce  tendon  s’épanouit ,  &  forme  cette  forte  aponé- 
vrofe  connue  fous  le  nom  de  FaÇcia-lata. 

.  L’ufage  de  ce  m.ufcle  eft  d’étendre  la  cuifle  &  de  la 
faite  tourner  un  peu  far  fon  axe ,  en  tournant  la  pointe 
du  pied  en  'dehors. 

Fejfier  {le  moïen).  C’eft  le  plus  large  des  trois  fefliers; 
on  le  nomme  auffi  quelquefois  externe,  parce 

qu’il  occupe  à  peu  près  en-dehors  la  même  étendue  que 
l’iliaque  occupe  en  dedans.  Ce  mufcle  eft  fait  en  forme 
d’éveiitail.  Il  eft  recouvert  antérieurement  de  l’aponé-» 
vrofe  fafcia-lata,  qui  donne  naiffance  à  la  plus  grande 
partie  de  fes  fibres  ,  &  poftérieurem.ent  ■  par- le  grand 
feflier.  Son  extrémité  fupérieure  eft  attachée  à  la  face 
externe  de  l’os  des  îles ,  depuis  fon  épine  antérieure  Sc 
fupérieure ,  j'ufqu’à  l’échancrure  feiatique  :  fes  fibres  fe 
tamaffent  enfuite  &  vont  fe  terminer  par  un  tendon  court 
S:  épais  ,  qui  fe  confond  un  peu  antérieurement  avec 
le  petit  feffiçr  ,  &  s’attache  à  la  partie  fupérieurç  eX'» 
Op  üj 
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terne  du  grand  trochanter.  Le  principal  ufage  de  ce  muf- 
cle.Sc  du  petit  felficr,  e£t  d’écarter  la  cuiflè  lotfqu’on 
eft  debout ,  &  d’aider  au  mouvement  de  cotation  quand 
on  eft  allîs. 

Feffier  (  le  petit  ').  C’eft  le  plus  petit  des  trois  qui  por¬ 
tent  ce  nom.  Il  eft  entièrement  recouvert  par  les  deux 
autres.  Il  s’attache  par  fon  extrémité  fupérieare  aux  par¬ 
ties  moïenne  &  intérieure  de  l’os  des  îles  ,  &  à  la  por¬ 
tion  du  ligament  orbiculaire  du  fémur  qui  lui  répond, 
&  fe  termine  à  fon  autre  extrémité  pat  un  fort  tendon 
qui  s’attache  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  du  grand 
trochanter.  Ce  mufele  eft  congenere  du  moïen  feffier  : 
il  écarte  la  cuilTe  quand  on  eft  debout ,  &  fait  le  mou- 
vement  de  rotation  lorfqu’on  eft  affis. 

FESSIERE  (  artere  ).  C’eft  la  fécondé  branche  &  la 
plus  confidérablc  de  celles  qui  partent  de  l’artere  hy- 
pogaftcique.  Elle  naît  quelquefois  feule  ,  &  plus  fou- 
vent  avec  les  arteres  honteufes.  Elle  pafte  par  la  grande 
échancrure  fciatique  ,  fe  glifte  entre  les  mufcles  felîiers, 
auxquels  elle  fe  diftribue  ,  &  d’où  elle  a  tiré  fon  nom, 

FEU.  Elément  chaud  ,  brûlant  &  lumineux.  On  l’em¬ 
ploie  en  Chirurgie  comme  inftrument  &  médicament. 
Voyez  CîaXdre,  Bouton  &  Carie, 

Feu  de  faint  Antoine.  Voyez  Erêjipele. 

Feu  Fcrjîque  ou  Perjlen.  Voyez  Charhon.  Quoique 
Fon  donne  auilî  ce  nom  à  une  elpece  d’éréhpele  ou  de 
dartre  ,  qui  entoure  le  corps  comme  une  ceinture. 

Feu  facré.  Voyez  Eréjipele. 

Feu  volage  ou  Jauvage,  efpece  de  dartre  vive,  éréli- 
pélateufe  ,  qui  attaque  le  vifage ,  particulièrement  aux 
petits  enfàns  ,  &  qui  occupe  tantôt  une  partie  ,  tantôt 
l’autre,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  volage. 

FEUILLE  de  figuier.  On  donne  ce  nom  à  des  im- 
preflîons  pratiquées  à  la  face  interne  des  pariétaux,  dans 
la  fubftance  de  ces  os.  Leur  profondeur  augmente  avec 
l’âge.  Elles  font  formées  par  l’artere  épineule  qui  fe  dif- 
tribue  à  la  dure-mere  en  cet  endroit,  en  commençant 
|at  l’ angle  antérieur ,  inférieur  de  chaque  pariétal. 
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Feuille  de  mirte.  Inftrument  qui  imite  la  fpatule ,  à 
la  difFérence  qu’il  eft  plus  étroit,  &  qu’au  lieu  de  fe 
terminer  en  rond ,  il  le  termine  en  pointe.  Il  rellemble 
à  la  feuille  d’un  mirte ,  d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  On 
en  fait  de  plufieurs  fortes  qui  fe  différencient  par  leur 
manche.  Aux  unes  le  manche  eft  une  pincetté,  aux  au¬ 
tres  c’eft  une  ceuillere  pour  tirer  les  balles  du  fond  des 
plaies  ;  aux  autres  c’eft  un  meningophylàx  ,  &c'.  On  y 
diftingue  au  refte  deux  parties  ,  la  feuille  de  mirte  & 
le  manche. 

La  feuille  de  mirte  eft  large  par  fon  milieu  &  ,va 
toujours  en  décroiflant  vers  fes  extrémités.  L’une  de  fes 
faces  eft  entièrement  plane  ,  l’autre  eft  formée  par  deux 
bifeaux  qui  laifTent  entr’eux  une  ligne  faillante  cûimue 
fous  le  nom  de  vive-arrête.  .  . 

Le  manche  eft,  comme  nous  venons  de  le' dire,  ou 
unepincette,  ou  un  élevatoire,  ou  quelqu’ autre  inftru¬ 
ment  décrit  chacun  à  fon  article. 

Cet  infiniment  fert  pour  nétoïer  les  bords  des  plaies 
de  la  eraffej  des  reftes  des  onguens  &  des  emplâtres, 
de  la  charpie  collée,  &c.  Il  ne  doit  pas  être  plus  long 
que  la  Ipatule,  c’eft-à-dire ,  avoir  plus  de  cinq  pouces 
deux  ou  quatre  lignes.  ' ' 

FIBRE.  Mot  tiré  du  latin  ,  &  qui'  fignifie  les  petits 
filaraens  dont  les  chairs  &  lès  membranes  fontftiiTùes. 
Les  parties  du  corps,  qui  font  capables  de  mouvement^ 
ont  des  fibres  nerveufes,  qui,  s’appellent 
On  diftingue  les  fibres  en  fibres  droites  ,  ca  fibres  tranf- 
verfales,  &  en  fibres  obliques,  fuivaht  leurs  différentes 
direftions.  Elles  ont  du  fentiment  lorfqu’elles  tirent  leur 
origine  du  nerf.  Celles  qui  la  tirent  du  ligament  font 
infcnfibles.  La  fibre  a  trois  njouyemens  ,  le  tonique  ^ 
]!élaflique  ,  &  celui  de  contra^ion.  Voyez  Tonique  ^ 
Elnjlique  &  Contradian.  '  ' 

FIBREUX,  üe  dit  de  toute  partie  du  corps  compoféc 
de  fibres.  Toutes  les  parties  folides  font  fibreufes,  &  l’on 
cil  remarque  une  grande  quantité  dans  la  partie  rquge 
du  fang. 
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FIBRILLE.  Diminutif  de  fibre.  Il  exprime  un  filet 
fubtil  plus  mince  que  }a  fib/e.  .  .  .  , 

FlBULA.  Ce  mot  lignifie  tout  inftrument  qui  réunie 
des  parties  réparées.  ‘  Les  anciens  ont  fait  mention  du 
aujourd’hui  il  eft  ptefque  inconnu.  L’opw 
niôh.rur  Je  Fibulk  qui  Ipit  la  plus  probable,,  c’cft  celle 
'^e  Éailopel  Cet  Aiifeur  .  croit  que  ce  n’eli  auue  -.chofc 
"que  ja  Juture  enpréçoupée  qqi  a  été  fort  en  ufage  en 

'  Fie.  Sorte  de  condilôme  ou  d’excroiflance  de  chair 
qui  repj:éfe,nte  une  tumeur  de  petite  grqlléur ,  indo.» 
lente  ,  ronde  ^  pendante  en  maniéré  de  figue ,  d’où  elle 
a  pris,  fon  tiom.  Quand  on  la  coupe  on  remarque  que  fa 
Jubdarice  .  interne  eft  compofée  de  quantité  de  petits 
gràms  qùîié  font  encore  refl'embler  davantage  a  ce;fi:uit. 
Le  fie  vient  aux  yeux,  aux  paupières,  au  fondement, 
aiir  parties  naturelles  de  l’un  &rautre  sexe  jfcuventil 
eft'rougéatre  5c  mou,  quelquefois  dur  &  fquirreux,  ex» 
pédant. Ordinairement  la. grolJeur  d’une  verrue.  Cepen¬ 
dant  on  en  voit  quelquefois  de  la  grollenr  d’un  œûf  de 
pigeon..  Il  y  en  a  qui- deviennent  douloureux  ,  qui  s’ul- 
pMçnt  &  si  ouvrent,  en  maniéré  de  grenade  carçinoma- 
teiifercéux  du  fondement  ^  des  parties  génitales  ont 

er.  l’ordinaire  leur  caufeda  virus  véçolique  chez  les 
imép^  chek’les femmes.  .  -  .•  . 

"  -  (Je. dernier,  fe  guérit,  pat  les  antivéneriens.-Mais  ceux 
qui  n’dnt  point  de  çaiiie  maligne  &  telle  que  le  mal 
i^én|fiçn  fe  guérillent  par  l’opération  Chirurgicale.  Cetté 
Opération  éft  une  .extirpation,  de  tumeur  ^  on  la  feit 
.aydcle^^biftoûri  j.ou  avec  un  fil  ciré.' Apms  avoir  préparé 
lé  Bialadeà  jopérationpar  la  faignée&  despurgationSjOn 
coupe  le  fie  avecun  biliouri  droit,'  tout  proche  de  fa 
racine ,  enfuite  dequoi  on  applique  fur  la  plaie  l’huile  de 
vitriol  tempérée,  la  poudre  de  l'abine,  ou  quelque  aune 
paufliqne  qui  confume  le  reft.ant  du  fonguS.;Si  là  bafe  du 
fie  é  J  oit  étroite  J  il  faiidroit  la  lier  aveç.un  fil,  que 
l’on  auroit  foin  de  feyrer  de  plus  en  plus  tous  les  jours, 
'jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement  tombé.  Cette  efpéçç 
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id’excroilîance  porte  auffi  le  nom  de  farcônie  ,  de  fongus 
pu  champignon ,  de  mal  dé  S.  Fjacre,  parce  que  ce  faint 
en  fut  beaucoup  incommodé,  &  parce  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  ont  dévotion  à  fes  ISliracles  pour  la  cure  de 
'cernai. 

■  FIEL.  Liqueur  jaune  &  amere  qui  eft  renfermée  dans  la 
véficule  du  foie,  laquelle  s’appelle  à  caufe  de  cela  ,  véfi- 
pule  du  fiel.  La  bile  en  abordant  dans  ce  referyoir ,  eft 
telle  qu’elle  a  été  filtrée  par  le  foie ,  elle  n’eft  ni  jaune,  ni 
amere.  Elle  contraire  &  la  couleur  &  fon  amertume  par 
le  féjour  qu’elle  fait  dans  la  véficule.  Elle  eft  plus  âcre 
aufli,  &  plus  propre  à  diffoudre  les  fubftances  réfineufes 
des  alimens.  Cette  bile  quand  elle  s’amalTe  en  grande 
quantité ,  fans  pouvoir  fortir  de  fa  piifon ,  reflue  &  fait 
là  jaunifie  ;  quand  elle  eft  trop  âcre  &  qu’elle  coule,  elle 
occafionne  les  coliques  Sc  les  devoimens  bilieux ,  &c. 

■  FIGUE.  Voyez  Fie.'  .  ' 

FILET.  On  , donne  ce  nprn  au  frein  de  la  langue ,  & 

l’on  dit  des  enfans  qui  béguatent,qu’üs  ont  le  filet.  Voyez 
Frein  de  la  langue.  ■ 

Filet,  Ligament  de  la  langue  qui  fe  remarque  à  fa  face 
inférieure  &  qui  la  retient  attachée  de  façon  qu’elle  ne 
peiit  fe  réplier  trop  fijr  elle-même,  C’eft  la  même  chofe 
que  le  frein.  Il  y  a  quelques  opérations  qui  fe  pratiquent 
iur  le  filet.  Quand  il  avance  trop  vers  la  pointe  de  la 
.langue  j  la  maladie  prend  le  npm  particulier  de  filet.  Les 
çnftns  nouveau  nés  y  font  allez  lujets. ,  ÿ  dans  çe  cas  on 
dit  d’eux  qu’ils  ont  le  fi}et;  quelquefois  la  partie  eft  fur- 
numéraire,  quelquefois  elle  eft  trop  grolte.  Quand  les 
éhfkns  nailTènt  avec  le  premier  défaut,  de  forte  que  la 
langue  ne  puilTe  fortir  au-delà  des  lèvres,  ni  exécuter  fes 
mbuveméns  ordinaires,  il  faut  bien  fe  garder  de  déchi¬ 
rer  la  membrane  avec  les  ongles,  comme  le  pratiquent 
quelquefois  les  Sages-femmes.  Cette  pratique- eft  capa-r 
.ble'd’attirer  une  inflammation  qui  empêcheroit  l’enfant 
de  téter  &  le  priveroit  bientôt  de  la  vie. 

,  Quand  le  filet  eft  petit  il  peut  ne  pas  nuire  ;  mais  quand 
il-cit  grand,  ^  qu’il  va  jufqu’au  bout  de  la  langue ,  l’en-r 
'làhrnê  fçauroit  liiçer  le  tçtpn,  &  tous  fes  eflorts  font 


jSÔ  FIS 

inutiles  pout  ferrer  le  mamelon.  On  le  délkre  de  cet 
embarras  par  une  incifîon  à  ce  filet.  Le  Chirurgien  a  une 
petite  fourchette  à  deux'  doigts  moulTes,  qu’il  doit  tenir 
de  la  main  gauche.  Avec  cet  inftrument,  il  releve  la  lan¬ 
gue  de  façon  que  le  filet  fc  trouve  parfaitement  à  vue. 
Enfuite  avec  des  ciiêaux  bien  coupàns,  il  divife  le  filet 
jufqu’à  la  diftance  naturelle.  Au  défaut  de  fourchette  les 
doigts  fervent  à  merveille  pour  relever  la  langue,  &  l’on 
doit  toujours  avoir  foin  de  tourner  l’enfant  du  côté  du 
jour  afin  de  voir  mieux  comment,  &  jufqu’où  l’on  doit 
jcouper. 

Auflïtôt  que  la  bride  eft  féparée  on  met  deffus  un  peu 
de  fel  &  on  y  pafle  le  doigt  plufieurs  fois,  afin  que  li 
elle  n  étoit  pas  coupée  jufques  dans  fon  fonds,  le  doigt 
déchirât  le  telle.  Les  cris  de  l’enfant  ne  doivent  point 
allarmer  l’Opérateur;  bien  plus  ils  facilitent  l’opération, 
&  le  tetoii  de  la  nourrice  le  calme  &  l’appaife  bientôt. 

Quelquefois  malgré  la  fimplicité  de  l’opération ,  il 
arrive  que  la  pointe  des  cifeaux  ouvre  une  des  veines 
ranules  qui  font  fous  la  langue  aux  deux  côtés  du  filet. 
Lôrfque  cet  accident  arrive  il  faut  arrêter  le  fang  avec 
des  poudres  lliptiques,  ou  en  appliquant  le  doigt  delTus 
pendant  quelque  tems ,  on  peut  aullî  laver  la  plaie  avec 
une  légère  comprelîe  trempée  dans  de  l’eau  allringente. 

FISSURE.  Voyez  Fentt.  .  - 

Fijfure  du  cerveau  ou  de  Silvius  (  la  grande  )  M.  Winf- 
low  donne  ce  nom  à  un  fillon  qui  fèpare  le  lobe  anté¬ 
rieur  du  cerveau  du  lobe  moïen  de  chaque  côté,  il  ell 
plus  connu  fous  le  nom  de  fcilTurc.  Voyez  Scijfure  de 
Silvius. 

FISTULE.  Ulcéré  profond  &  caverneux  dont  l’en¬ 
trée  eft  étroite  &  le  fond  plus  large,  accompagné  d’un 
fuintement  ou  flux  de  pus  âcre  ,  ichoreux,  virulent ,  Sc 
prefque  toujours  de  callofité.  Elle  attaque  indifférem¬ 
ment  toutes  les  parties  du  corps,  mais  principalement les^ 
glandnlenfes  &  les  membraneufes,  celles  qui  font  abreu¬ 
vées  de  limphe  &  remplies  de  graifle.  Elle  eft  fimple  ou 
compofée  ;la  fiftule  fimple  n’a  qu’une  cavité;  la  compoféo 
A  plufiears  finns  ou  clapiersr 
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De  toutes  les  parties  du  corps ,  il  n’y  en  a  point  de 
plus  fujette  à  la  fiftule  que  l’anus  ,  &  les  endroits  graiC- 
leux,  tels  que  la  paupière  inférieure,  ou  plutôt  l’angle 
interne  de  l’œil,  pans  le  fac  lacrymal.  Nous  allons  ex- 
pofer  la  méthode  chirurgicale  ,  fuiyant  laquelle  on  traite 
la  maladie  dont  il  s’agit  dans  l’un  Sc  l’autre  cas. 

Fiflule  d  l’anus. 

La  fiftule  de  l’anus  vient  ordinairement  à  là  fuite  d’un 
abcès  au  fondement.  Ce  n’eft;  Ibuvent  qu’une  petite  du¬ 
reté  qui  grollit  &  fe  mûrit  en  peu  de  tems.  Le  commun 
s’imagine  Sc  quelquefois  fe  perfuade  que  c’eft  une  hé- 
morrhoide  fimplcment  ;  d’où  il  arrive  que  l’on  néglige 
de  fe  fàire  voir  au  Chirurgien.  L’abcès  venant  à  percer  ou 
dans  l’inteftin,  ou  au  bord  de  l’anus,  on  fe  fent  foulage 
&  l’on  croit  être  guéri;  alors  on  rejette  encore  plus  le 
fecours  de  la  Chirurgie  ;  mais  l’on  n’eft;  pas  long-tems  à 
fe  détromper.  Le  pus  quines’eft  feit  qu’un  petit  jour  pour 
s’écouler ,  demeure  pour  la  majeure  parrie  dans  le  fond 
qui  eft  plus  vafte,  vuide,  &  qu’il  aggrandit  encore  en  y 
ctoupilTant ,  il  ne  fort  par  l’ouverture  qu’une  quantité 
de  pus  modique.  Le  flux  ne  tarit  point  &  dure  jufqu’à 
ce  que  le  fac  de  l’abcès  s’élève  &  fe  ferine  entiàrementpar 
une  bonne  cicatrice.  Or  cette  opération  ne  fe  fait  point 
d’ elle-même  ,  &  alors  on  implore  le  fecours  de  l’art. 
Si  le  Chirurgien  eft  appellé  avant  que  l’abcès  foit  percé , 
il  ne  faut  point  attendre  qu’il  s’ouvre  de  lui-même.  La 
matière  purulente  corroderoit  les  environs  de  la  partie 
pour  fe  procurer  une  ilfue;  or  le  boïau  étant  plus  tendre 
que  la  peau ,  &  par  conféquent  plus  facile  à  divifer,  elle 
aura  plutôt  fait  une  ouverture  à  l’inteftin,  qu’elle  n’aura 
percé  la  peau  pour  fe  répandre  au-dehors.  De  plus,  le  pus 
féjournant  entre  les  chairs  &  l’inteftin,  il  les  difteqnc 
pour  ainfi  dire,  &  les  fépate  de  façon  que  le  redum  s’en 
trouve  dépouillé  &  ne  peut  jamais  fe  réunir  avec  les 
chairs  voifines,  à  rnoins  que  l’on  ne  pratique  l’opéra¬ 
tion.  Afin  donc  de  prévénir  ces  accidens  il  faut  ouvrifi; 
éCS  abcès  de  bonne  heure,  fans  atteaàre  «ne  grande. 
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fluduation  &  une  parfaite  maturité  de  la  matière  comme 
aux  autres  abcès.  Ûans  ces  cas,  les  cauftiques  ne  doivent 
..point  du  tout  être  mis  en  ufage.  Leur  opération  eft  trop 
lente  ils  font  perdre  du  tems,  &  il  eft  à  craindre  qu’ils 
pe  caufent  trop  de  douleur,  &  n’occalîonnént  un  plus  grand 
dépôt  d’humeurs  fur  cette  partie ,  &  même  la  mortifica¬ 
tion  ;  car  il  eft  d’obfervation  que  la  gangrené  y  furvient 
en  très-peu  de  tems.  , 

Le  Chirurgien  fe  conduira  donc  de  la  forte  :  d’abord  il 
fera  avec  une  lancette  bien  affermie  au  moïen  d’une 
bande  ,  une  ouverture  pour  donner  iffue  à  la  matière  ; 
puis  avec  des  cifeaux  courbes ,  il  coupera  du  côté  où 
îèra  le  grand  vuide.  La  fedion  doit  être  telle  qu’on 
puifle  porter  les  médicâmens  jufqu’au  fond  de  la  cavité , 
pour  la  nettoier  &  la  préparer  à  la  cicatrrfation.  Que 
fi  en  portant  un  doigt  dans  la  plaie  artificielle  qu’il  aura 
faite,  &  un  autre  dans  l’anus,  il  trouve  le  redum  dénué, 
ce  qu’il  connoîtra  ,  dit  Dionis  ,  par  le  peu  d’épailTeut 
qu’il  fentira  entre  fes  deux  doigts,  il  faudra  inciferl’in- 
teftin  jufqu’à  l’extrémité  de  l’abcès.  Pour  cela ,  il  intro¬ 
duira  une  des  branches  des  cifeaux  dans  l’anus ,  &  l’autre 
dans  la  plaie  ,  pour  couper  enfuite  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
vera  entre-deux.  Il  eft  même  à  propos  qu’il  coupe  du 
boïau  un  peu  plus  avant  que  le  fond,  de  l’abcès  i  parce 
qu’il  eft  plus  avantageux  de  faire  l’incifion  un  peu  plus 
grande  qu’il  n’eft  néceffaire,  que  de  la  faire  trop  petite. 
On  panfera  l’abcès  ainfi  ouvert,  de  la  maniéré  que  nous 
allons  l’expofer  dans  le  traitement  de  la  fiftule  après 
l’opération. 

Telle  eft  la  conduite  que  le  Chirurgien  doit  tenir  pour 
éviter  la  fiflule.  Quand  elle  eft  formée  par  timidité  de 
fa  part,  parce  qu’il  n’aura  pas  alfez  ouvert,  ou  par  la  faute 
même  du  malade,  qui  n’aura  pas  voulu  fe  réfoudte 
à  fouffrir  une  incifioii,  il  convient  d’examiner  attentive¬ 
ment  qu’elle  eft  la  nature  de  la  fiftule,  afin  de  prendre 
fon  parti  pour  l’opération,  fuivant  qu’il  fera  convena- 
ble. , 

'  En  'général  on  reconnoît  trois  fortes  de  fiftules  :  dans 
la 'première  elpece,  l’alcere  eft  ouvert  en  dehors  &  non 
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en  dedans;  dans  la  fécondé,  il  perce  l’intellin  fans  avoir 
d’ilfue  au-dehors  ;  &  dans  la  troiliéme  ,  l’ulcere  commu¬ 
nique  au-dehors  &  au-dedans. 

Il  eft  aifê  de  découvrir  la  nature  des  premières,  elles 
font  très-apparentes;  &  la  fonde  qu’on  y  introduit  fait 
connoître  li  elles  fontfuperficieles  ou  profondes.  On  con-; 
noît  la  leconde  efpece  quand  il  fort  du  pus  avec  les 
excrémens  ,  &  particulièrement  quand  un  abcès  a  pré¬ 
cédé.  Si  de  plus  on  introduit  le  doigt  index  dans  le  fon¬ 
dement,  on  pourra  s’afl'urer  lî  l’ouverture  eft  proche 
ou  éloignée  de  l’anus.  On  eft  enfin  certain  des  troifîé- 
mes  en  mettant  une  fonde  dans  la  fiftule ,  &  le  doigt 
dans  l’anus  ;  fi  on  fent  le  bout  de  la  fonde  avec  le  doigt, 
on  eftalfuré  que  l’inteftin  eft  percé.  Cette  troifiéme  cf-- 
pece  de  fiftule  forme  les  fiftules  compUnes.  Celles  des 
deux  autres  genres  s’appellent  borgnes ,  par  la  raifort 
qu’elles  n’ont  qu’une  feule  ouverture.  Mais  chacune  de 
ces  fortes  de  fiftules  fe  font  divifées  encore  en  plufieurs 
efpeces.  Les  unesfont  proche  du  podex ,  les  autres  en  font 
éloignées  plus  ou  moins  de  deux  travers  de  doigt;  il  y 
en  a  qui  font  tout  au  bord  du  reâum ,  d’autres  font 
plus  profondément  fituées.  On  n’en  rencontre  qui  n’ont 
qu’une  finuofité  ,  &  beaucoup  en  ont  plufieurs.  Ces 
différens  finus  portent  le  nom  de  clapiers  ,  &  les  uns 
vont  au  reétum;  d’auues  vers  la  veflîe  urinaire,  d’autres 
dans  la  direélion  des  hanches ,  &  toutes  fe  diftinguent 
en  anciennes ,  en  récentes  &  en  calleuses.  Toutes  ces 
différences  font  elfentielles  &  doivent  diriger  le  Chirur¬ 
gien  dans  fon!  ptonoftic. 

En  effet  c’eft  de  la  nature  de  la  maladie  qu’il  doit 
le  tirer  toujours  ;  dans  le  cas  preferit  il  ne  doit  point 
promettre  plus  qu’il  ne  peut  tenir;  Il  le  fera  douteux; 
car ,  dit  Dionis,  quelqu’apparence  qu’il  y  ait  d’y  réuflir, 
il  auive  cependant  fouvent  des  accidens  qui  empêchent 
de  pouvoir  exécuter  ce  qu’on  a  promis. 

Il  y  a  trois  môïens  de  traiter  les  fiftules.  Le  caufti- 
que ,  la  ligature  ,  &  l’incifion.  La  méthode  de  guérir 
par  le  çauftique  eft  affez  sûre ,  mais  elle  eft  longue; 
yoici  en  quoi  elle  confifte  ;  on  couvre'  d’un  onguent 
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corrolif  une  petite  tente  que  l’on  fourre  dans  l’oaveK 
ture  de  l’ulcere  ,  pour  en  confumer  peu  à  peu  la  cir¬ 
conférence  j  l’on  a  foin  de  renouvcller  tous  les  jours 
l’onguent  8c  de  grolEr  la  tente  de  maniéré  qui  force 
d’aggrandir  la  fiftule ,  on  en  découvre  le  fond.  S’il  y 
avoit  de  la  callofité  ,  on  la  rongexoit  de  même  avec 
le  cauftique  ,  8c  avec  de  la  patience  on  ruine  de  même 
le  fclapiets. 

La  fécondé  maniéré  qui  eft  préférée  à  toutes  aujour¬ 
d’hui  eft  la  ligature  :  voici  comme  on  la  pratique.  Le 
malade  eft  litué  fur  lés  pieds ,  ayant  le  corps  courbé 
&  appuyé  fur  un  lit ,  on  lui  fait  écarter  les  jambes  & 
les  cuilTes,  8c  on  les  faittenir  fermes  pat  deux  ferviteurs 
de  crainte  qu’il  ne  lesrelTeire,  &  qu’il  ne  fe  tourmente 
dans  le  tems  de  l’opération.  Après  avoir  ainlî  placé  le 
malade,  le  Chirurgien  frotte  fon  doigt  index  de  la  main 
gauche  d’huile  ou  de  beurre  frais  &  l’introduir  dans 
l’anus  ,  puis  de  fa  main  droite  il  prend  une  fonde  de  fil 
de  laiton  ,  d’argent  recuit ,  ou  de  plomb  enfilée  d’un 
double  fil  de  lin  crud  ou  de  crin  de  queue  de  cheval  pour 
couper  plus  promiptement  :  il  introduit  cette  fonde  dans 
l’ouverture  de  la  fiftule ,  &  eii  aïant  rencontré  le  bout 
avec  le  doigt  qu’il  a  dans  le  boïau,  il  la  recourbe  &  la 
tire  au  dehors  par  l’anus  ,  en  amenant  avec  elle  un  des 
bouts  du  fil.  Quand  ce  fil  eft  paffé ,  on  en  fait  une  liga¬ 
ture  à  nœud  coulant  avec  l’autre  bout  qui  fort  pat  la 
fiftule,  &  de  jour  en  jour  on  le  ferre  jufqu’à  ce  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  l’anfe  fort  coupé  en  entier.  Sï  la 
fiftule  eft  borgne ,  il  ne  faut  point  faire  difficulté  de 
percer  l’inteftin  avec  l’extrémité  de  la  fonde ,  &  cela 
s’exécute  aifément.  Ou  appuie  le  bout  de  cette  fonde 
fur  le  bout  du  doigt  qui  eft  dans  l’anus  ;  enfuite  de  ce¬ 
la  on  recourbe  la  fonde  ,  &  on  lie  les  deux  bouts  de  fil 
de  la  façon  que.  l’on  vient  de  le  dire. 

La  detniere  maniéré  de  guérir  la  fiftule ,  c’eft  l’inci- 
fion.  Elle  a  été  le  plus  en  pratique ,  &  eft  encore  alTez 
univerfellement  fuivie.  C’eft  une  opération;  ainfi  il  faut 
obferver  pour  la  faire  toutes  les  régies  prefcrites  pour 
les  opérations.  Oja  çhpifit  d’abord  un  tems  favorable  j 
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«U  on  fe  le  procure  le  plus  commode  qu’il  cft  poffible , 
en  échauffant  l’air  quand  il  eft  trop  froid  ,  ou  en  le  tem¬ 
pérant  quand  il  eft  trop  chaud.  Si  la  fiftule  n’eft  pas  ré¬ 
cente  ,  on  prépare  le  corps  pat  des  laignées  &  des  pur¬ 
gations  que  l’on  réitéré  fuivant  l’âge  &  la  conftitutioa 
du  malade  ,  puis  ayant  déterminé  le  jour  de  l’opération, 
on  dilpofe  tout  pour  la  pratiquer  :  ayant  tout  on  donne 
un  lavement  au  malade  deux  heures  auparavant  que  l’on 
opéré  pour  vuider  l’inteftin  ,  puis  on  procédé  à  l’arran¬ 
gement  de  fon  appareil. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  font, 
deux  aides  j  de  l’huile  ou  du  beurre  frais;  un  ftilet;  un' 
biftouri  droit ,  ou  des  cifeaux  droits,  ou  unfyringotomc 
décrit  à  fon  article  s  une  fonde  canelée  ,  fi  l’on  ne  veut 
pas  fe  fervir  de  ftilet. 

L’appareil  du  panfement  confifte  en  un  gros  tampon, 
de  charpie  ;  en  un  liniment  fait  avec  de  l’huile  rofar  Sc 
du  jaune  d’œuf  ,  en  deux  plamaceaux  couverts  de  ce 
liniment ,  ou  une  emplâtre  &  une  compreffe  longitu¬ 
dinales  ,  puis  en  une  autre  compreffe  quarrée,  plus 
grande  que  l’autre,  &  en  un  bandage  en  T. 

Le  malade  eft  fitué  fur  le  bord  du  lit;  on  lui  met  un. 
traverfin  fous  le  ventre  pouf  élever  les  feffes.  On  lui 
tourne  le  derrière  du  côté  du  jour.  Deux  aides  loi 
écartent  &  affujettiflént  les  cuiffes  ,  de  façon  qu’il 
ne  puiffe  remuer  dans  le  tems  de  l’opération.  Avant 
l’opération,  le  Chirurgien  fe  ftotteta  d’huile  le  doigt  in¬ 
dex  de  la  main  gauche,  pour  l’introduire  aifément  & 
lins  caufer  de  douleur  dans  l’anus ,  puis  il  prendra  de 
la  main  droite  le  ftilet ,  il  le  fera  entrer  doucement  dans 
la  fiftule,  par  fon  ouverture  extérieure  ,  &  il  le  con¬ 
duira  jufqu’à  ce  qu’il  forte  par  le  trou  qui  fera  à  l’in- 
teftin ,  ce  qu’il  appercevra  aifément  par  le  moïen  du 
doigt  qu’il  aura  introduit  dans  l’anus.  Enfuite  à  l’aide  de 
ce  même  doigt ,  il  reploiera  le  ftilet  &  le  fera  fortir  par 
le  fondement ,  de  façon  que  tout  ce  qu’on  doit  couper 
fe  trouve  embraffé  dans  l’anlè  faite  pat  le  ftilet.  Alors 
avec  le  biftouri ,  ou  avec  des  cifeaux  bien  coupans ,  on 
jmporte  en  entier  la  maffe  contenue  daps  l’anie , 
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puis  on  pafTe  le  doigt  dans  le  fond  de  la  fifttile.  S’il  fë 
rencontre ,  comme  il  arrive  foüvent  ^  des  lînuofités  & 
des  clapiers  ,  il  faut  les  ouvrit  jufque  dans  leur  fond  ^ 
autant  qu’on  le  pourra ,  &  fi  l’on  fent  de  la  callofité  dans 
la  fiftule ,  il  faudra  faire  avec  le  biftouri  de  legeres  inci- 
Cons  à  ces  endroits-là,  &  appliquer  deflus  des  remedes  qui 
puÜTent  mordre  &  les  confirmer.  Ceux  qui  employenc 
la  fondé  canelée  au  lieu  du  ftilet,  la  reploïent  comme 
-le  ftilet,  &  ils  n’ont  d’avantage  à  fe  fervir  de  cet  inftru- 
ment ,  que  d’être  guidés  pat  la  canelure  dans  la  conduite 
de  la  pointe  des  cifeaux.  Voyez  l’ufage  du  fyringotome, 
à  l’article  Syrlngotome. 

Cette  maniéré  de  faire  la  fiftule  completté  eft  très- 
bonne,  elle  ouvre  la  fiftule  jufque  dans  fonfond.  Voyons 
maintenant  comment  il  faut  opérer  les  fiftnles  que  l’on 
appelle  borgnes-. 

Il  a  été  dit  à  propos  de  l’opération  par  la  ligature 
que  fi  l’inteftin  n’étoit  pas  ouvert  ,  il  faudroit  le  percer 
pour  embraficr  toute  la  chair  que  le  fil  doit  couper  j  il 
en  eft  de  même  ici.  C’eft  une  neceflité  abfolue  dé  péné¬ 
trer  les  membranes ,  &  avec  le  ftilet,  pour  que  l’cipéra- 
tion  foit  parfaite.  La  chofe  dans  ce  cas  eft  affèz  aifée;  car 
le  boïau  eft  fi  tendre  ,  qu’il  réfifte  très-peu,  &  l’on  n’é¬ 
prouve  à  cela  aucune  difficulté.  Lorfque  Finteftin  eft 
percé  dans  le  fonds  de  la  fiftule  ,  on  retire  le  ftilet  par  le 
fodex ,  &  l’on  achevé  l’opération  comme  ci-deffus.  Mais 
lorfque  la  fiftule  n’a  point  d’ouverture  en  dehors  qu’elle 
ne  fuinte  que  dans  le  reâum ,  l’opération  n’èft  pas  tout- 
a-faitauffi  facile  j  dans  ce  cas  pour  la  faire  il  faut  pratiquer 
une  iflue  en  dehors;  pour  cela  le  Chirurgien  examine  s’il 
n’y  a  point  quelque  légère  tumeur,  ou  rougeur  autour  de 
l’anus,  ou  s’il  ne  s’en  forme  point  une  qui  indique  le  fonds 
externe  de  la  fiftule.  S’il  fe  rencontroit  quelque  altéra¬ 
tion  femblable  qui  marquât  l’endroit  du  vuide,  il  fau¬ 
droit  faire  une  ouverture  au  lieu  mêmè  où  elle  féroit, 
après  quoi  l’on  continueroit  fon  opération  à  l’ordinaire. 
Mais  s’il  n’y  a  rien  de  tout  cela,  on  fe.  fert  d’un  ftilet 
plié  en  deux  branches  inégales,  on  le  tient  par  le  bout  le 
plu5  long,  lequel  eft  couché  le  long  de  la  face  interne 


fïs 

iâu  ^oTgt  index,  on  l’introduit  dans  l’anus  avec  le  doi  -C 
que  l’on  a  introduit  afin  de  faire  entrer  le  bout  dans  l’œil 
de  la  fiftule.  On  l’attire  enfuite  à  foi,  &  alors  on  fent  à 
l’extérieur  l’extrémité  du  ftilet.  C’eft-là  qu'il  faut  ouvrirj 
àinfi  gliffant  Tinflrument  coupant  de  la  maniéré  qu’on  a 
détaillée ,  l’opération  s’acheve  aifément  Sc  Ce  trouve  ré¬ 
duite  à  l’opération  ordinaire. 

L’opération  faite  ,  il  faut-pânfer  la  plaie.  On  prend 
un  gros  tampon  de  charpie  in  forme  de  tente  qu’on 
trempe  dans  le  liniments  on  le  lait  enfuite  entrer  de 
force  daiis  l’anus  pour  écarter  lès  lèvres  de  la  plaie.  Ou 
garnit  cette  plaie  de  deux  plumaceaux  trempés  dans  le 
ihênié  Uniment  ;  puis  on  applique  l’emplâtre  &  la  Com- 
ptelle  longitunale  &  la  comprelfe  quarrée  ,,puis  on  affu- 
jettit  le  tout  par  le  bandage.  On  met  le  malade  dans  fon 
lit  &  bn  le  lailTe  en  repos  durant  huit  à  dix  heures,  au 
bout  duquel  tems  on  lui  tire  trois  palettes  de  fahg  pour 
éviter  les  dépôts  qui  poutroient  fe  faire  fur  -  la  partie 
cpérée.Lèpanfemens  font  embarralTani  dans  ces  circoiiC- 
tànces,  àcaufedu  chemin  que  tiennent  lesexctémens  pour 
fortit  du  corps,  &  très-fouvent  il  furvient  un  dévoiement 
au  malade,  qui  oblige  de  le  panfer  à  chaque  fois  qu’il 
va  à  là  garderobe.  Il  faut  alors  avoir  attention  de  lailfer 
ttn  garçon  Chirurgien  dans  la  chambre  du  malade,  &  qui 
couche  auprès  de  lui,  pour  renouveller  le  panfement  à 
propos;  Cependant  on  elTaie  de  tarir  les  évacuations  de 
feçon  que  le  malade  n’aille  à  la  Telle  qu’une  fois  le  jour-» 
oh  lève  l’appareil  une  heure  avant  le  panfement  afin  que 
lé  malade  fe  préfente  à  la  chaife.  percée.  On  lui  recom¬ 
mande  d’y  refter  quelque  tems  ufqu’â  ce  qu’il  ait  poullé 
une  bonne  felle.  La  plaie  fe  nettoie  avec  du  vin  tiede» 
&  oh  panfe  Ion  malade  apres  qu’il  s’eft  débat  ralT;  les  in- 
teftins.  Un  nouveau  tampon  couvert  d'un  digeftif  fort 
aiiimé  pour  mondifier  &’ empêcher  qu’il  ne  s’eleve  des 
chairs  baveufes  &  fongueufes  comme  il  a rrivealFe h  ordi¬ 
nairement  dans  ces  parties.  La  même  chofe  fe  continue 
tôus  Tes  jours  uivans  jufqu’à  la  parfaite  guérifon;  mais 
onafoin  de  nediminuer  la  groffeut  du  tampon, qu’à  me- 
liire  que  les  chairs  TemplilTencTa  fiftule.  On  defléche  en- 
■  D.  de  Ch.  Tom.  I.  ' 
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faite  la  plaie  &  l’on  y  procure  une  bonne  cicatnss; 

Fiftule  lacrymale. 

ta  fiftule  lacrymale  eft  celle  qui  fe  forme  à  l’angle 
-înterne  de  l’œil  dans  le  fac  lacrymal.  Cet  ulcéré  eft  tou. 
jours  la  fuite  d’un  petit  abcès  qui  s’eft,  formé  là.  Le.puf 
par  fon  féjqtir  s’y  eft  putréfié,  a  bientôt  atteint  l’os  qui 
ïé  trouve  prefqu’immédiatement  fous  la  peau,  la  carie 
^y  produit  avec  une  grande  facilité.  Il  eft  toujours  finueux 
&  calleux.  Le  moïen  d’éviter  la  fiftule  dans  cet  endroit 
feroit  comme  ailleurs  de  faire  ouvrir  l’abcès  de  bonne 
heure,  parce  qu’alors  la  matière  ne  cronpillant  point, 
ne  rongeroit  point  l’os,  ni  le  fac.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
regardent  cette  maladie  pour  la  même  que  l’aegylops; 
rnais  ils  fe  trompent.  La  fiftule  eft  bien  un  ulcéré  comme 
i’ægylops,  mais  elle  eft- tpujours  calleufe  &  finueufe, 
ce  que  n’eft  pas  l’ægylops.Voyez  Ægylops. 

Des  fiftules  lacrymales ,  les  unes  font  ouvertes  par- 
dedans,  &  les  autres  par-dehors.  De  celles  quis’ouvrent  en- 
dehors  ,  celles  qui  font  vieilles  apetiflent  l’œil  &  l’atro¬ 
phient,  &font  toujours  les  plusdangereufes,  lesplus  lon¬ 
gues  AÏesplus  opiniâtres  ;  il  n’y  a  queropératiouquipuilTe 
les  guérir.  Tous  les  Praticiens  s’accordent  pour  le  cautere 
dans  i_a  cure  de  la  fiftule  lacrymale;  aiiifi  l’opération  confifte 
à  faire  cette  cauiérifation  de  maniéré  que  l’os  exfolié, la 
fiftule  fe  remplifle  &  fe  guérilTe  parfaitement. , 

Les  inftrnmens  qui  fervent  à  cette  opération,  font 
une  fonde;  deux  compreftes  &  un  bandeau;  un  petit 
entonnoir  fait  exprès  ;  un  ou  deux  cautères  aftuels  ; 
de  la  charpie  &-.des  rechaux  pleins  de  feu. 

.  L’appareil.du  panfeinent  confifte  en  de  petits  bour- 
dpnnets.de  charpie,  ou  un  emplâtre  de  cérufe  triangu¬ 
laire  ,  un  défenfif  &  une  comprelTe  triangulaire  avec  le 
bandage  ordinaire  pour  la  fiftule  lacrymale.  Voyez  (RU. 

Mais  ayant-queduporter  lefeu  fur  l’os,  il  faut  coufidé- 
rpr ,  s’il  n’.y  a  point  une  ouverture  en-dehors,  &  fi  la  fiftule 
ji’cft  ouverte  qu’en  dedans  ,  ou  fi  l’ouverture  en  de'nors  eft 
^’m.e^ts.!iàcüx  fiiffifsnte,  Quandil.n’y  en  a  point. il  en  faut 
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Fàïfe  une,  êc  s’il  y  en  avoit  une,  mais  qu’elle  fut  trop 
petite,  il  faudroit  l’aggrandir.  Pour  cela  on  fe  feit  ou 
d’un  cauftique,  ou,  ce  qui  eft.  mieux,  d’iin  biftouri,  fui- 
vant  toutes  les  précautions,  qu’exige  l’application  d’un 
cauftique  dans  cette  partie,  ou  la  diredion  d’un  biftourL 
Quand  l’heure  de  cauterifer  eft  venue  &  que  tout  eft 
prêt  pour  l’opération,  on  affied  le  malade  dans  un  fau¬ 
teuil  de  commodité  qui  aura  un  oreiller  pour  luiappuier 
la  tête  de  côtés  puis  s’il  y  a  eu  une  dilatation  la  veille  , 
on  lève  l’appareil  de  la  dilatation ,  l’on  fonde  fi  l’os  eft 
alTez  découvert;  puis  on  met  fur  l’œil  lain  une  comprella 
&  un  bandeau  afin  de  dérober  au  malade  la  vue  &  l’ap-  _ 
préhenfion  du  feu;  enfuite  on  étend  fur  l’œil  malade  une 
autre  compreflè  percée  à  l’endroit  qui  répond  à  la  fiftule, 

&  trempée  dans  des  eaux  rafiaichiirantes.  La  fonde  à 
l’aide  de  laquelle  on  a  découvert  l’état  de  l’os,  fert  en¬ 
core  à  conduire  un  petit  entonnoir,  qui  fe  tient  appli¬ 
qué  delà  main  gauche  par  un  manche  dilpofé  à  cet  effet  j 
après  cela  on  retire  la  fonde,  &  l’on  paffe  dans  l’euton- 
nqir  une  petite  mèche  de  charpie  fëche,  pour  enlever 
l’humidité  :  quand  on  a  féché  la  plaie,  l’on  prend  de  la 
main  droite  le  cautere  aduel  tout  rouge,  on  le  plonge 
dans  la  cavité  de  l’entonnoir  jufqu’à  l’os,  &  fi  le  pre¬ 
mier  n’a  pas  fufîi  pour  dilliper  toutes  les  humidités,  l’on 
en  applique  un  fécond  qui  doit  toujours  être  tout  prêt 
pour  le  befoin. 

,  La  cautérifation  faite,  on  bourre  la  plaie  avec  de 
petits  bourdonnets  de  charpie ,  par-deffus  lefqüels  on 
met  un  petit  emplâtre  de  cérufe.  On  couvre  l’œil  d’un 
défenfif  &  d’une  compreffe  triangulaire  ;  on  affujettit  le 
tout  par  l’œï/  Jimple.  Dans  la  fuite  du  panfement,  il  faut 
empêcher  que  la  chair  ne  fereproduife  trop  &  qu’elle  ne 
recouvre  l’os  avant  qu’il  foit  exfolié;  fi  cela  arrivoit,  il 
faudroit  ronger  les  chairs  ;  fi  cela  n’arrivoit  point,  &  fi  la 
chair  étoit  bonne  &  bien  attachée  à  l’os  exfolié,  onlaiffe- 
roit  incarner  la  plaie,  &  l’on  en  procureroit  la  cicatrice. 

FISfULEUX.  Qui  tient  de  la  nature  de  la  fiftule. 

FLANCS’.  Nom  particulier  que  l’on  donne  aux  îles. 
Voyez  Hypograjlique. 

Ppij 
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FLECHISSEUR  COMMUN  DES  ORTEILS  (  le 

court)  le  fublime  &  le  perforé  du  pied  ;  mufcle  placé  au 
milieu  de  la  plante  du  pied,  où  il  eft  recouvert  par  l’apo- 
névrofe  plantaire.  Le  nom  de  fublime  ne  lui  convient 
guéres,  puifqu’il  eft  le  plus  inférieur  de  tous  lesmafcles 
communs  des  orteils.  Il  s’attache  par  une  de  fes  extrémi¬ 
tés  àla  grofle  tubérofité  du  calcanéum  :  un  grandnombre 
de  fes  fibres  s’attachent  aufli  à,raponévrofe  plantaire.  Il 
le  porte  en  devant,  fe  partage  en  quatre  petits mufçles 
qui  dégénèrent  en  autant  de  tendons,  dont  l’extrémité  fe 
fend  pour  laiffer  palTer  les  tendons  du  mufcle  perforant, 
C’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  de  perforé.  Ils  s’atta¬ 
chent  aux  fécondés  phalanges  des  quatre  orteils,  après  le 
pouces,  &  fervent  à  les  fléchir. 

Fléchijfeur  commun  des  orteils  ( le  grand  ou  le  long)  le 
profond  &  le  perforant  du  pied  :  on  donne  ces  noms  à  un 
mufcle  qui  s’attache  par  fa  partie  fupérieure  prefque  tout 
le  long  de  là  face  poftérieure  du  tibia:  il  eft  confondu 
dans  fon  origine  avec  le  jambier  poftérieur,  defeendtout 
le  long  du  tibia  où  il  dégénère  en  un  tendon  quipalfe 
fous  la  malléole  interne,  &  eft  reçu  dans  une  gaïneapo- 
névrotique  qui  le  conduit  jufqu’à  la  plante  du  pied ,  vers 
fe  milieu  de  laquelle  il  fe  porte  obliquement.  Parvenu 
ên  cet  endroit,  il  s’unit  avec  une  malle  charnue,  que 
Ton  regarde  comme  un  mufcle  particulier  acceflbire  du 
long  fiechilTeur;  il  fe  parcage  enfuite  en  quatre  tendons 
qui  font  reçus  dans  les  écartemens  que  font  ceux  dii 
court  fléchilTeur,  &  vont  enfin  fe  terminer  à  la  troiliéme 
phalange  des  quatre  orteils  après  le  pouce.  L’ufage  de  ce 
mufcle,  eft  comme  le  portefonnom,  de  fléchir  les  orteils. 

Quelques  Anatomiftesluiontdonnélenomdeprq/èW, 
■parce  que  fon  tendon  çft  fous  le  mufcle  court  extenfeur 
commun  qu’ils  ont  appelle fublime. Oo.  l’a  aufli  nommé  per- 
forant^a,ict  que  fes  petits  tendons  palTent  au  traversde  l’é¬ 
cartement  formé  par  ceux  du  court  extenfeur  qui  porte 
le  rom  de peforé. 

Flèchiffeur  du  pouce  du  pied  (  te  grand  ou  le  long). 
C’eft  un  mufcle  qui  s’attache  par  fon  extrémité  fupé¬ 
rieure  à  la  partie  poftérieure  du  péroné,  un  peu  au- 
de.flùs  de  la  malléole,  jufqu’au-dclfus  du  talon  ,  où  fes 


F  L  ÎT  597 

Sbres  charnues  dégénèrent  en  un  tendon  rond  qui  va 
pafler  derrière  l’extrémité  inférieure  du  tibia,  vers  la 
malléole  interne,  &  eft  reçu  dans  nne  gontiere  très- 
remarquable,  cteufee  dans  la  partie  poftérîcare  interne 
de  l’allragal,  où  il  eft  enveloppé  par  une  forte  gaine 
Hgamenteufe  qui  fe  continue  avec  lui  fous  la  partie' 
latérale  interne  du  calcanéum  :  il  fe  porte  enfuite  entre 
les  dpux  os  fefamoides  vers  la  derniere  phalange  dès 
orteils ,  à  la  face  interne  de  laquelle  il  fe  termine.  L’ufa-  ' 
ge  de  ce  mufcle ,  eft ,  comme  fon  nom  l’indique,  de  flé¬ 
chir  le  gros  orteil. , 

Fléchijfeur  du  pouce.  C’eft  un  mufcle  qui  s’attache 
par  fon  extrémité  lupéiieure  à  une  partie  conlîdérable  du 
radius,  le  long  de.  la  face  antérieure  de  cet  os,  &  au 
ligament  inter-offeux  qui  lui  eft  commun  avec  le  cubitus: 
de  là  ce  mufcle  fe  porte  vers  l’extrémité  inférieure  du 
bras ,  palTe  fous  le  ligament  annulaire  du  carpe ,  où  il  eft 
reçu  dans  une  gaine  membraneufe  qui  t’accompagne ,  St 
va  fe  terminer  à  la  face  interne  de  la  derniere  phalange 
du  pouce,  auprès  de  fa  bafe.  Ce  mufcle,  comme  le  porte 
Ibn  nom ,  fert  à  fléchir  le  pouce. 

FLEURS.  L’on  donne  ce  nom  aux  menftrues  des 
femmes  ,  par  corruption  du  mot  latin  fluor ,,  qui  veut 
dire  écoulement.  G’eft  un  des  termes  le  plus  décens  que- 
le  langage  ordinaire  emploie  pour  exprimer  cette  éva¬ 
cuation  périodique  du  fexe.  Yq-^ex  jiiois. 

FLEXION-  Mouvement  par  lequel unepartie  mobile- 
fe  plie,  &  de  droite  devient  courbe.  Tel  eft  celui  par 
lequel  les  doigts  fe  ferment,  &  celui  par  lequel  l’avant» 
bras  fe  porte  vers  le  bras  &  la  bouche ,  &c. 

FLUCTUATION.  Mouvement  d’une  matière  fluide- 
épanchée ,  qui  repréfente  au.  toucher  l’Ondulation  des 
liqueurs  enfermées  dans  uije  veflie.  Telle  eft  celle  du  pus 
dans  le  foier  d’un  abcès;  telle  eft  celle  des. eaux  dans  le- 
ventre  d’un  hydropique,  &c. 

FLUIDE  (la  partie)  s’appelle  communément  humeur;- 
La  vie  dépend  du  perpétuel  mouvement  des  humeurs;  car¬ 
dés  qu’elle;  s’arrêtent,  elles  fermentent,  s’aigriirént,fe  cor¬ 
rompent,  caufent  mille  fortes  de  maladies  &  la  mort, 
Ppiij 
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Le  mouvement  des  liquides  dépend  de  celui  desfolides. 
Les  fluides  font  un  compofé  de  parties  mobiles  agitées 
continuellement  par  le  mouvement  des  foiides  qui  les 
renferment,  &  qui  donnent  la  vie  au  corps. 

Les  humeurs  ou  fluides  font  de  deux  efpeces;  primitives 
&  fecondaires.  Les  primitives  font  celles  dont  les  autres 
tirent  leur  origine,  telles  font  le  chyle  &  le  fang. 

Les  fecondaires ,  font  celles  qui  fe  léparent  du  chyle  & 
du  fang;  telles  font  la  bile,  la  felive,  &c. 

On  diftingue  les  fecondaires  en  excrémentitielUs  & 
recrémentitielles.  Les  excTémemitielles ,  font  celles  qui 
étant  inutiles  ou  nuifibles  à  la  janté,font  chalTées  hors  du 
corps.  Pat  exemple,  la  tranfpiration,  l’urine,  &c.. 

Les  recrèmentititUes ,  font  celles  qui  étant  féparées  du 
fang ,  ont  quelque  ufage,  comme  la  falive,  la  bile,  &c. 

On  peut  encore  ajouter  une  troifiéme  efpece  d’hu¬ 
meur,  qu’on  nomme  mzxu ,  dont  une  partie  a  quelque  ‘ 
utilité,  tandis  que  l’autre  eft  rejettée  comme  inutikt 
tels  font  la  le  fuc pancréatique  &  la  falive. 

P’LUXDE  BOUCHE.  Voy.  Ptyalifmeon  Salivation, 

F(ETÂTION.'  Mot  qui  fignifie  conception  du  fœtus. 
G’eftla  même  chofe  que  conception.  Voyez  Génération. 

F<ETÜS.  Enfant  enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mete.. 
Quand  l’enfant  eft  conçu ,  il  féjoutne-neuf  mois  dans  la 
matrice;  les  arteres  hypogaftriques  de  la  mere ,  dépofent 
dans  le  placenta  le  fang  nécell’aire  pour  là  nourriture  de 
l’enfant;  de  la  reunion  des  vailTeaux  du  placenta,  il  fe 
forme  une  grofle  veine  que  l’on  nomme  ombilicale ,  la¬ 
quelle  va  porter  à  l’enfant  le  fang  pour  fa  nourriture. 

Ce  fang  eft  rapporté  par  deux  vailTeaux  artériels  qui 
partent  des  arteres  iliaques  du  foetus,  &  retournent  au 
placenta. 

Dans  les  hommes  nés,  la  vies’entretient  par  la  preffionde 
l’air,  qui  agit  perpétuellement  dansles  poumons;  comme 
les  enfans,  dans  le  ventre  de  la  mere  ne  refpirent point, 
1^ nature  a  tellement  difpofé  les  chofes,  qu’elle  fait  palfet 
très-peu  de  lang  aux  poumons  pendant  la  grolTeflé  ;  c’eft 
pourquoi  le  trou  qu’on  nomme  oval  dans  l’oreille  droite 
du  cœur ,  reçoit  en  partie  le  fang  qui  arrive  par  la  veine 
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tave,  &  \e  conduit  dans  l’oreillette  gancîie ,  &  pat  ià 
empêche  qu’il  n’aille  aux  poumons  i  le  fang  qui  n’eft 
point  reçu  par  ce  trou ,  entre  dans  le  ventricule  droit  dtî 
cœur,  &  ell  jette  à  fon  ordinaire  dans  l’artcre  pulmo¬ 
naire,  qui  s’en  décharge  eu'grande  partie  dans  l’aorte 
inférieure  par  le  canal  artériel.  Le  fang  qui  en  échappe, 
prend  fa  route  par  les  poumons  pour  leur  nourriture; 
Quand  la  mere  meurt,  le  fœtus  meurt ,  il  ne  reçoit  plus 
d’air,  pour  la  circulation  du  fang  de  la  mere,  fon  propre 
fang  ne  circule  plus. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  fe  fait  ainfi.  D’a¬ 
bord  elle  eft  réciproque  entre  la  mere  &  le  fœtus^  pour  le 
nourrir  pendant  la  groirefle ,  les  arteres  de  la  matrice 
verfent  du  fang  dans  le  placenta  ;  le  placenta  s’en  nourrit 
&  dépofe  le  fuperflu  dans  les  racines  de  la  veine  ombili¬ 
cale  ,  qui  fait  partie  du  cordon  ombilical.  De-lâ  ,  il  pailc 
par  le  fînus  de  la  veine  porte ,  dans  la  veine  cave,  qui  lé 
reçoit  pour  le  porter  dans  l’oreille  droite  du  cœur,  d’oS 
il  paffe  en  partie  dans  l’oreillette  gauche  par  le  trou  oval. 
Le  fang  reçu  dans  le  ventricule  droit  le  dilate ,  &  celui- 
ci  fe  relTctrant  par  la  vertu  de  fon  relTort,  le  poulTe  dans 
l’artere  pulmonaire,  qui  s’en  décharge  en  partie  dans 
l’aorte  inférieure  par  le  conduit  -de  Botal,  &  en  partie 
dans  le  poumon ,  pour  lui  porter  des  fucs  nourriciersi 
d’où  il  pafle  dans  te  ventricule  gauche  par  la  veine  pul¬ 
monaire  ,  tandis  que  le  fang ,  qui  a  palTé  de  l’oreillette 
droite  dans  la  gauche ,  entre  dans  le  même  ventricule,  & 
la  contraélion  de  ce  ventricule  jette  le  fang  dans  l’aorte. 
De  là  les  arteres  le  diftribuent  dans  les  parties  du  corps 
pour  leur  porter  la  nourriture.  Le  fuperflu  de  ce  làng 
rentre  dans  le  cordon  par  les  arteres  ombilicales  j  de  là 
dans  le  placenta  qui  le  rend  aux  veines  de  la  matrice, 
d’où  il  palTe  dans- les  grolTes  veines  de  la  mere,’  pour  y 
circuler  jufqu’à  ce  qu’il  revienne  dans  le  cœur  du- foetus, 
comme  il  y  eft  venu  d’abord. 

,  On  voit  par  là  que  le  fœtus  exécute  certaines  fonc¬ 
tions  différentes  de  celles  de  l’adulte.  i°.  Il  ne  refpiré, 
pas  dans  le  fein  de  fa  mere.  a°.  Le  fang  pafle  par  d’au¬ 
tres  routes  que  dans  l’adulte.  3°.  On  doute  fi  le  fœtus 
Fp  iv 
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urine  II  y  a  des  animaux  où  l’uriné  efl:  contenue  dans  uni 
canal  pyramidal  appellé  oumque ,  qui  la  porte  à  .une 
membrane  n  .mmée  allantoïde  razis  cela  n’a  pas  lieq 
dans  l’hojnnie  j  tout  ce  qu’on  a  dit  à  cefujec,  elîfaux,& 
la  petite  véiîcule  qu’a  découverte  M.  Haller,  ne  peut 
prouver  l’exiftence  de  cette  allantoïde.  Elle  eft  très-pe¬ 
tite  ,  &  n’auroit  foulagé  que  très-peu  la  vsflie  5  ainlî  rien 
ne  peut  prouver  qu'il  y  ait  dans  le  fixtus  une  double 
vefl'.e,  ou  une  allantoïde.  4°.  Les  autres  excrétions  font 
fufpendues.  La  bile  ne  fe  fépare  qu’en  ttes-petite  quaur 
tité,  pu'iqu’elle  refte  dans  les  inteftins.  A  moins  qu’on 
ne  diie  que  les  matières  qu’on  y  trouve,  viennent  de  la 
nourriture  que  l’enfant  a  pris  par  la  bouche.  5^.  Le  fœtus 
ne  peut  avoir  d’idée  des  fons,  des  couleurs,  &c. 

FOIER.  C’eft  le  lieu  d’une  tumeur  phlegmoneufe  où 
la  chaleur  eft  concentrée  de  fe  fait  fentir  plus  violem¬ 
ment.  Dans  un  abcès ,  c’eft  le  point  qm  indique  où  le  pus 
eft  amaffé. 

FOLLICULE.  Petite  veflie  rhembraneufe  que  l’on 
prétend  fe  trouver  entre  les  vaiffeaux  qui  compolènt  une 
partie  glanduleule ,  &  être  defiinée  àla  fecrétion  de  quel¬ 
que  humeur  particulière.  Malpighi  penfoit  que  toutes 
les  glandps  étpient  compofées  de  follicules  qui  commu- 
niquoient  les  uijs  dans  les  autres ,  lefquels  de  plus  petits 
en  plus  gros  formoient  le  parenchyme  d’une  glande  con¬ 
glomérée.  Il  tiroir  fes  preuves  des  hydatides  quife  trou¬ 
vent  fouvent  dans  les  glandes  ,  comme  les  ovaires,  le 
placenta  utérin,  &  dans  les  autres,  lefquelles  préfentent 
la  figure  d’une  véiîcule  rcny)lie  d’eau-éLes  tumeurs  enki- 
ftées  de  la  peau  lui  fournilloiènt  une  autre  preuve.  Mais 
Ruifeh  par  le  moïen  ce  les  injeélions,  a  fait  voir  que  les 

f landes,  pour  la  plupart,  ne  réfultoient  que  de  l'alTem-. 

lage  des  vaifteaux,  qui  repliés  de  mille  &  mille  manie- 
rcs,  le  trouvoienf  arrangés  de  façon  à  former  une  glande 
&  un  organe  propre  à  quelque  fecrétion.  Il  s’eftdelà 
élevé  une  difpute  entre  les  Phyfiologiftes ,  qui  n’cft  pas 
encore  entièrement  terminée;  les  uns  admettant  les  fol¬ 
licules  de  Malpighi ,  les  autres  ne  reconnoiffant  dans  les 
glandes  que  les  vaifteaux  artériels  &  lymphatiques  avec- 
îiuifch.  llQçrftaavè,  qui' d’abord  avoir  aonné  dans  le 


TON  6ot 

Ipremicr  fentiment,  fe  rendit  du  fécond  après  beaucoup 
de  düputes.  M.  Heiftcr  a  combattu  fortement  pour  le 
dernier.  Cependant  on  ne  peut  nier  les  véficules  que  pré- 
fentent  les  hydatides  &  les  kiftes  ,  ce  qui  fuffit  pour 
faire  admettre  des  follicules,  au  moins  dans  l’état  contre 
nature ,  &  pour  faire  connoître  ce  que  c’eft. 

FOLLICULEUSES  (glandes)  Follicule. 

FOLLICUEEÜX.  Se  dit  des  parties  qui  tiennent  de 
la  nature  du  follicule. 

FOMENTATION.  Médicament  externe  que  l’on 
applique  fur  une  partie  malade  pour  l’entretenir  dans  une 
chaleur  modérée.  Les  fomentations  fe  font  ordinaire¬ 
ment  de  décodions  d’herbes  émollientes  &  ralFraichif. 
lantes,  pour  ramollir  quelques  duretés  qui  fe  font  faites 
dans  le  bas-ventre,  ou  de  liqueur  aftringentes  pour  for¬ 
tifier  &  refferrer  les  fibres.  On  trempe  des  linges  dans  ces 
fomentations  chaudes ,  &  on  les  étend  fur  les'^parties  ma¬ 
lades,  ou  bien  on  enferme  les  herbes  dans  des  fachets  de 
toile  )  &  apres  les  avoir  fait  bouillir,  on  les  applique. 

On  fait  encore  des  fomenifetions  féches  fur  diverfes 
parties  du  corps;  comme  quand  après  avoir  fricalTé  du 
îbn  ou  de  l’aVoine,  on  l’applique  chaudement  entré  deux 
linges  pour  les  douleurs  de  rhumatifme.  On  fticalTe  de 
la  verveine  pour  la  douleur  de  côté  dans  la  pleurefie  ;  de 
la  pariétaire  pour  mettre  fur  la  région  de  rurcthre  dans 
la  colique  néphrétique.  On  remplit  de  lait  chaud  une 
veflie  de  cochon  pour  l’appliquer  fur  des  duretés  formées 
dans  le  bas-ventre.  On  fait  calciner  du  fel  &  des  cendres^ 
&  on  les  applique  chaudement  fur  le  cou ,  pour  faire  def- 
fëcher  &  faire  diffiper  les  catarrhes,  &'c. 

FOMENTER.  Appliquer  des  fomentations  fur  une' 

•  partie  malade,  pour  l’amollir  &  fondre  les  duretés  qui 
l’occupent  ;  Sc  y  entretenir  une  chaleur  &  une  humidité 
néceffaire  pour  que  la  maladie  fe  diflipe. 

FONCTION.  Aélion  ou  opération  qui  s’exécute  dans', 
l’homme,  par  le  moïen  de  fes  organes,  en  conféquence 
de  leur  ftruâute  &  leur  difpofîtion  particulière.-  Cette 
dilpofition  naturelle  des  organes  qui  l'es  met  en  état  dé 
faire  les  aélions  auxquçlles  ils  font  deftinés.,  s’appelle. 
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faculté  :  âinfi  il  y  a  autant  de  facultés  que  de  fondions  :  or- 
on  a  coutume  de  divifer  les  fondions  en  natu~ 

relies  &  animales.  Les  premières  entretiennent  la  vie, 
&  font  la  relpiration ,  la  circulation  &  la  lecrétion  des 
efprits  dans  la  cervelle.  On  compte  fept  fondions  natu¬ 
relles,  favoir;  la  digejlion  des  alimcns  ou  cAi/i/îcatioa, 
Vhematofe ,  oVi  Jknguification ,  \ifecrétioa,ïz.  nutrition, 
V accroi£ement  ,  la  génération  &  V accouchement.  Les  fon¬ 
dions  animales  font  fpirituelles  ou  mixtes.  Voyez  cha¬ 
cun  de  CCS  articles. 

FONDANT.  Rernede  qui  a  la  propriété  de  difcuter 
enc  humeur  épailîie  &  amalTée  dans  des  glandes.  Tels 
font  la  panacée,  i’œtiops  minéral,  l’aquila  alba,  le  Ker¬ 
mès  minéral,  les  hydragogues  pris  en  petite  dofe  &  com¬ 
me  altérans. 

FONDEMENT.  On  donne  ce  nom  à  rextremité  du 
Èoiau  redum.  Voyez  Anus, 

FONDRE.  Faire  difparoître  une  tumeur  par  le  moïen 
de  la  réfolution.  T el  eft  ce  qui  fe  fait  à  l’égard  des  tu¬ 
meurs  Iquirrcufes  quicéd*nt  aux  fondans;  tel  eft  aulB 
Fetfet  d’une  lymphe  épailîie  gonflant  uncglande,  &qui  par 
Icmoïen  du  mercure  Ce  diffipe  &  circule  dans  lamaÎTc  des 
itamears  comme  avant  là  concrétion. 

FONGUEUX.  Qui  tient  de  la  nature  des  champi¬ 
gnons,  desfongus.  Les  chairs  fongueufes  qui  nailTent  dans 
les  plaies,  font  des  excroiiTances  de  la  membrane  adipeu- 
fc.  ITiaut  les  détruire  avant  de  procurer  la  cicatrice 
■qu’elles  empêchent.  Voyez  Plaie. 

FONGÜS.  Voyez  Champignon. 

FONTANELLE,  la  Fontaine.  C’eft  le  nom  que  l’oit 
donne  à  une  ouverture  conlidérable,  qui  fe  trouve  dans 
les  enfans  nouveau  nés  ,  fur  le  fommet  de  la  tête,  à 
î’endroit  où  les.deux  pariétaux  fe  rencontrent  avec  l’os 
coronai.  Il  n’y  a  dans  ce  lieu  qu’une  membrane  ,  à  tra¬ 
ders  laquelle  on  fent  facilement  avec  le  doigt ,  le  batte- 
menr  des  artères  de  la  durc-mere  ,  &  le  mouvement  du 
cerveau.  Dans  la  fuite  ,  cette  partie  eft  recouverte  par 
les  pariétaux  &  l’os  coronai  ,  dont  les  fibres  olTeufes  le 
prolongent  jufqu’en  ce  lieu.  U  s’y  forme  quelquefois  un. 
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CS  vormien  qui  s’articule  avec  les  os  voîfins  5  d’autres  fois 
il  arrive  qa’elle  relie  m’embraneufe  pendant  toute  la 
vie  j  on  en  a  plufîeurs  exemples.  Bauhin ,  dans  fon  théâtre 
anatomique ,  rapporte  que  là  femme  qui  avoit  alors 
foixante-deux  ans  ,  avoit  cette  partie  aufli  membraneulè 
qu’un  enfant  qui  vient  de  naître.  Cet  exemple  n’efl;  pas 
le  feul  de  ce  genre. 

On  trouve  encore  une  autre  fontanelle  entre  l’angle 
antérieur  inférieur  des  pariétaux  ,  à  l’endroit  de  leur 
réunion  avec  le  coronal  &  le  temporal.  Il  s’y  forme  aufli 
quelquefois  un  os  plat  &  quatré  ,  qui  en  remplit  le  vui- 
de.  Ou  l’a  nommé  Fontaine  antérieure  inférieure. 

On  trouve  encore  deux  autres  fontaines  à  la  tête  de 
l’enfant. 

La  première  qui  ell  fort  conlidérable  ,  a  été  nommée 
fpérieure  pojlérieure  ;  elle  ell  placée  à  la  réunion  des 
pariétaux  avec  l’occipital.  C’ell  en  cet  endroit  que  fe 
forme  le  plus  grand  nombre  des  os  votmiens  qui  foient 
à  la  tête. 

La  fécondé  ell  lîtuée  à  la  place  où  l’angle  pollérieur 
des  pariétaux  fe  rencontre  avec  l’occipital  6c  le  temporaL 
On  la  nomme  poftérieure  inférieure. 

Les  anciens  difoient  que  l’ufage  des  fontanelles  étoit 
de  favorifer  la  tranfpiration  du  cerveau.  Cette  idée  elt 
fans  fondement;  elles  paroiffent  plutôt  favorifer  l’accou¬ 
chement  ,  en  permettant  aux  os  de  la  tête  de  s’avancer 
les  uns  fur  les  autres;  ce  qui  fait  qu’elle  fe  moule  au 
pallàge,  &  que  l’accouchement  en  devient  plus  facile  : 
d’ailleurs  l’olfification  n’étant  pas  entière  dans  tous  les 
os  du  crâne ,  la  tête  prend  peu  à  peu  un  volume  pro¬ 
portionné  à  l’augmentation  du  cerveau  ,  avantage  qui 
n’auroit.pas  lieu  li  tous  ces  os  étoient  entièrement  oflifiés 
dans  le  tems  de  la  naiflance. 

FONTANELLE  en  chirurgie.  C’efl  la  même  chofe 
que  fonticule.  Voyez  Fonticule. 

FONTICLILE,  Ce  mot  veut'dire  petite  fource,  &il 
exprime  la  même  chofe  que  cautere,  féton,  vefiicatoire, 
ventoufe  qui  font  tout  autant  de  fonticules,  entretenues 
par  l’humeur  que  l’on  veut  chafler  hors  du  corps  par  ess 
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cmoncioires  artificiels.  Cependant  il  lé  dit  encore  plus 
particuliérement  du  cautere  &  du  féton  que  des  deux 
autres.  Voyez  Cautere  &  Sètan. 

FORCEPS.inftramentd’Accoucheur,  dont  on  fe  fert 
quelquelbis  daes  les  accouchemens  difficiles  &  trop  loiiK 
où  l’enfant  &  la  mere  périclitent.  C’eft  Une  efpece  de 
tenailles  dont  les  deux  branches  font  formées  en  façon 
de  cuiller  ,  creufécs  &  percées  à  jour ,  unies  enfem- 
ble  par  une  entablüre  qui  lé  fait  &  défait  à  volonté  par 
îe  moïen  d’an  petit  arrêtoir  établi  fur  l’entablure  même. 
L’extrémité  de  cet  inftiument  qui  fert  de  manche,  eft 
différemment  courbée.  Elle  k  une  concavité  à  contre-fens 
de  celle  de  la  cuiller,  &  fe  termine  en  -  forme  de  cro¬ 
chet.  L’entablûre  fépare  prefque  l’inftrument  parla  moi¬ 
tié.  La  partie  la  plus  longue  eft  celle  qui  doit  s’introduire 
dans  la  matrice,  &:  eft  depuis  M.  Levret,  fameux  Accou¬ 
cheur  à  Paris,  courbée  de  façon  qu’elle  puiffe  fe  mouler 
È  l’arcade  du  pubis. 

La  manière  de  fe  lérvir  de  cet  înftrument  eft  celle-ci: 
I'®.  Il  faut  ie  démonter,  afin  d’introduire  les  deux  bran¬ 
ches  l’une  après  l’autre.  On  prend  la  branche  mâle, 
qui  eft  celle  qui  a  un  pivot,  de  maniéré  que  la  convexité 
de  la  cuiller  eft  appliquée  dans  la  paume  de  la  main  , 
les  doigts  étant  étendus  fuivant  la  longueur  defon  trajet. 
On  porte  enfuite  la  main  tenant  l’inftrument ,  vers  l’en¬ 
droit  de  la  matrice  qui  préfente  un  paffage  libre ,  on  le 
pouffe  en  dédolant  un  peu,  de  façon  qu’il  ne  puiffe  pin¬ 
cer  aucune  partie,  &  quand  il  eft  introduit ,  on  le  tourne 
du  côté  oppofé  à  celui  par  où  il  eft  entré,  de  façon  enco¬ 
re  que  le  pivot  regarde  en  haut.  L’on  prend  enfiiite  l’au¬ 
tre  branche  du  forceps,  &  de  la' maniéré  dont  on  vient 
d’introduire  la  première,  on  l’introduit  dans  la  matrice, 
on  tourne  £a  coficavité  du  côté  de  la  concavité  de  l’autre, 
fuivant  la  convexité  de  la  tête  de  l’enfant ,  enfuite-on  fait 
joindre,  ou  plutôt  croifer  les  deux  branches  par  leur  en¬ 
cablure  ;  on  les  fixe  au  moïen  du  petit  arrêtoir,  &  lailTant 
glilfer  fes  mains  le  long'dcs  deux  manches,  on  prend  Ik 
tête  ce  l’enfant,  &  on  la  cire  avec  adreffe,  fans  de  grands 
efforts,  &  toujours  en  hochant  de  côté  &  d’autre  afin  de 
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l’cbranler  fon  e»clavûre,  &  de  l’obtenir  plus  aifément» 

Il  elt  bon  de  remarquer  que  l’ufage  de  cet  inftrument 
a  paru  plus  de  niife  qu’il  ne  l’ell  en  eiirer.  M.  Pean  cxceb 
lent  Accoucheur  à  Paris ,  a  fait  voir  dans  un  Mémoire  à 
ce  fujet,  ptéfenté  à  fon  Académie,  que  Pon  ne  doit 
prefque  jamais  recourir  au  forceps ,  qu’il  s’en  fuit  tou¬ 
jours  quelque  endommagement  aux  parties  de  k  mere, 
&  qu’il  eft  trés-aifé  de  lui  fubftituer  l’adrelfe  des  mains, 
inftrumens  toujours  plus  aifés  à  guider ,  plus  fûrs ,  parce 
qu’ils  font  fcnfîbles  &  intelligens,  &  conllamment  moins 
meurtriers. 

FOb'SE.  C’eft  une  cavité  qui  a  fon  entrée  plus  large 
que  fon  fond.  Il  s’ en  remarque  dans  plufieurs  parties 
molles,  mais  elles  fe  trouvent  plus  fréquemment  dans- 
les  os  dont  elles  occupent  la  furfece.  On  les  appelle  digi~ 
talion  quand  elles  repréfentent  l’imprefTion  du  doigt , 
finus,  quand  elles,  contiennent  du  ia.nv^JînuoJités,  quand, 
elles  lailfcnt  agir  des  tendons  qu’elles  mettent  à  l’abri , 
&c. 

Fojfe  nirvuulnire  ou  Scaphoïde.  On  donne  ce  nom  i 
la  partie  inférieure  de  la  vulve,  parce  qu’elle  eft  plus 
profonde  en  cet  endroit  que  dans  tout  le  relie  de  fon 
étendue.  &  que  l’on  a  cru  trouver  de  larellèmblance  en¬ 
tre  cet  enfoncement  &  le  dedans  d’une  barque. 

,  FOSSE’  D’AMINTAS.  Ceft  un  bandage  que  l’on 
«mployoit  autrefois  pour  la  fraâure  du  nez ,  mais  com¬ 
me  il  étoit  plus  propre  à  enfoncer  les  os  fracturés,  qu’à 
les  maintenir  dans  un  état  naturel,  on  l’a  abandonné. 
D’autres  y  ont  fubflitué  l’épervier ;  &  M.  Heifter  remar¬ 
que  que  l’épervier  a  le  même  inconvénient,  d’où  il  tire 
cette  induélion ,  qu’il  femble  que  c’eft  là  la  raifon  qui  a 
fait  condamner  à  Hyppocrate  l’ufage  des  bandages  pour 
Ifs  fraétures  du  nez,  dans  lefquellcs  les  emplâtres  fuiîi- 
fent  ordinairement.  Voyez  Eueryier. 

FOSSETTE.  Diminutif  de  folTe.  C’eft  une  cavité 
jpoindre  que  la  folTc.  Elle  fe  remarque  principalement  à 
la  fuiface  des  os.  ' 

Fouette  du  cœur  ou  de  l’eflomach.  C’eft  l’efpace  qui  fe 
Îÿoaveinamédiateniînt  au-deffousdu  cartilage  enfiforme, . 
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&  formé  par  l'écartement  des  faufTes  côtes,  au-dclTus  Je 
la  région  épigaftrique.  Cet  efpace  eft  entre  les  deux  hy- 
pochondrcs  &  rempli  par  le  lobe  antérieur  du  foie,  l’efto- 
ïnach  en  partie  j  &  eft  très-feniible  à  caufe  de  cela.  Un 
coup  reçu  dans  cette  partie  fait  piefque  toujours  trouver 
mal  &  quelquefois  mourir:  c’eft  auiii  dans  cet  endroit 
que  les  perfonnesmalades  de  fievres  ardentes  &  putrides, 
reffentent  de  grandes  angoilfes,  &  des  chaleurs  brûlantes. 
Gn  donne  encore  à  cette  partie  les  noms  fuivans  :  nnti- 
cceur,  avant-cœur ,  fcrohicuU  du  cœur. 

FOULURE.  Diftention  violente  des  ligamens  d’une 
articulation  qui  caufe  des  douleurs  très-vives ,  &  eft  quel, 
quefois  accompagnée  de  luxation.  Elle  arrive  fréquem¬ 
ment  aux  pieds,  lorfque  l’on  veut  aller  trop  viEe,&  que  le 
pied  porte  à  faux  ;  les  os  fe  dérangent  un  peu,  &.  diften- 
dent  les  ligamens  au-delà  de  leur  état  naturel.  Quand  il 
y  a  luxation ,  il  faut  la  réduire  >  mais  quand  il  n’y  a  qu’une 
fimple  entorfe,  il  faut  dans  l’inftant  d’après  la  chute  ou 
le  coup  qui  l’a  produite,  mettre  la  partie  dans  un  fceau 
d’eau  de  puits  toute  fraiche  ;  c’eft  un  très-bon  repereufif 
qnicmpêchel’épanchementde  lafinovie,prévientl’inflam. 
mation,  calme  &  empêche  la  douleur.  Mais  il  faut  que  la 
perlbnne,  fi  c’eft  une  femme,  ne  mette  fon  pied  dans  l’eau 
qu’avec  des  précautions,,  principalement  fi  elle  eft  dans 
le  tems  de  fes  réglés.  Ceux  aufti  qui  font  fujets  aux  rhu¬ 
mes  &  aux  catarrhes  doivent  fe  fervir  de  ce  remede  avec 
précaution.  Si  la  maladie  ne  cédoit  pointa  ce  remede, 
il  fàudroit  faigner  copieufement,  tenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens  émollienss  on  applique  fur  là  partie  des 
liqueurs  Ipiritueiifes ,  cc«nme  l’efprit  de  vin  camphré, 
Teau-de-vie. de  lavande  camphrée,  &c.  Au  cas  toujours 
qu’il  n’y  ait  pas  d’inflammation,  car  s’il  y  en  avoir,  il 
fàudroit  ufer  de  fomentations  émollientes,  avec  les  hie- 
bles,  la  verveine,  &  des  Ridions  avec  des  huiles,  des 
graifles,  du  beurre  frais. 

Les  purgations  hydragogues ,  les  opïatés  dans  lefquel- 
les  il  entre  des  poudres  abforbantes,  le  mercure  doux, 
&  autres,  font  fort  utiles,  fur-tout  s’il  y  a  foupçon  de 
caufe  interne.  Enfin  on  met  le  pied  ou  la  roaki  dans  le 


F  O  Y  ^  607 

ventre  ou  îa  gorge  Je  quelque  animal  nouvellement  tué; 
ou  bien  on  a  recours  aux  eaux  minérales  chaudes,  com¬ 
me  celles  de  Bourbon,  de  Bourbonne,  de  Barége,  d’Aix- 
la-Chapelle,  &c.  On  appliquera  des  topiques  avec  deS 
cômprefles  épailFes,  roulées  en  forme  de  bandes ,  puis  oa 
fera  un  bandage  approprié. 

:  FOURCHETTE.  Nom  que  l’on  . donne  à  une  échan¬ 
crure  confidérable  que  l’on  trouve  au  bord  fupérieur  du 
Itcrnum. 

fourchette.,  ou-  Frein  de  tu  vulve.  On  donne  ces  noms 
à  un  repli  jnembraneux  que  l’on  remarque  à  la  com- 
milTure  inférieure  de  la  vulve.  Ta  fourchette  eft  tendue 
dans  les  vierges  &  s’efface  par  un  fréquent  ulàge  de  l’aâc 
vénérien  &  par  les  accouchemens.  Dans  ce  dernier  cas 
il  eft  à  craindre  qu’elle  n’apporte  obftacle  par  fa  tenfiou' 
à  la  fortie  de  la  tête  de  l’enfant ,  &  qu’enfin  elle  ne 
fc  déchire  dans  les  efforts  que  fait  la  femme  pour  ac- 
coucherj  il  arrive  même  quelquefois  que  ce  déchiremenç 
fe  continue  jufqu’à  l’anus,  ce  qui  fait  alors  que  ces  deuit: 
parties  fe  joignent  &  communiquent  enfemble.  Lorfquc 
cet  accident  eft  venu  ,  il  faut  procurer  la  réunion  d«. 
parties  déchirées  le  plutôt  qu’il  eft  poflible,  parce  queû 
le  délabrement  s’étoit  communiqué  jufqu’au  fphinâer 
de  l’anus-,  la  femme  alors  ne  pouvant  plus  garder  fes 
'  excrémens  ,  tomberoit  dans  l’amaigriffeinent  &  la  fièvre' 
lente 

•  Fourchette  Inftrumcnt  de  Chirurgie  dont  on  le  fert' 
dans  l’opération  du  filet  de  la  langue.  Les  doigts  de  cette' 
fourchette  font  au  nombre  de  deux,  mouffes  &  recourbés  ‘ 
eh  dehors  pour  occuper  plus  d’efpace,  &  ne  point  blefr 
fer  les  parties  fur  lefquelles  on  l’emploie.  Il  fertà  te¬ 
nir  la  langue-  levée ,  quand  on  ne  peut ,  ou  qu’on  nç 
veut  pàs-fe  fêrvir  de  fes  doigts' pour  cet  effet.  Yoyç*  ' 
Filet.  ■  -  -  .  '  ’ 

FOURMILIERE.  Voyez  Afyr/irAif: 

FOYE.  Vifeere  deftiné  à  féparer  la  bile  de  la  mâlFc. 
du  fang.  Il  eft  fort  confidérable,  plus  gros  cependant, 
proportion  gardée  ,  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes. 
Il  eft  placé  au  côté  droit,  fous  les  fauffes  côtes,  dans 
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l’hypochondre  qu’il  occupc  tout  entier-,  àü-deflus  du  reiil 
qu’il  reloule  un  peu  /dans  le  voifmage  de  l’arc  du  co- 
Vjo  ,  s’appuiant  iur  la  petite  extrémité  de  l’eftomach  , 
&  s’étendant  jufqucs  dans  la  région  épigaftrique. 

5a  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur ,  fa  tilTure  un  peu 
ferrée  &  ferme  ,  fa  figure  eft  irrégulière  ,  voûtée  en 
dçlfus  &  très-lifle  ,  concave  &  inégale  en  deffous ,  fort 
cpaiffe  du  côté  droit  Sc  en  arriéré.  Ôon  épailTeur  deviens 
de  plus  en  plus  mince  &  tranchante  vers  le  côté  gauche 
&  en  devant.  Sa  longueur  ell  plus  étendue  de  droite 
.à  gauche  ,  que  de  devant  en ,  arriéré, 

.  On  diftingue  au  foie  deux  extrémités  ,  deux  bords  , 
deux  faces  ,  trois  lobes.  Des  deux  extrémités  l’une  eft 
gtofle,  l’autre  eft  petites  des  deux  bords  i’un  eft  anté¬ 
rieur  ,  l’autre  eft  poftétiear  5  des  deux  faces  ,  l’une  eft 
fupérieure  Sc  convexe,  accommodée  à  la  concavité  du 
diaphragme,  l’autre  eft  inférieure  &  concave,  inégale 
&  interrompue  par  plufieurs  éminences  &  enfoncemens, 
Xes  lobes  fe  diftinguent  par  leur  grandeur,  D  y  a, le  grand 
qui  occupe  le  côté  droit ,  le  petit  qui  occupe,  le  côté 
gauche  ,  &  le  lobule  de  fpigelqui  eft  fitué  poftérieure- 
mcnt.  Les  deux  premiers  font  féparés  entr’eux  endelTus, 
par  un  ligament  membraneux ,  &  par  une  fciffure  qui 
naît  avec  le  ligaihent  du  centre  de  la  face  inférieure  du 
yifcere.  Le  droit qui  eft  aufli  le  plus  graqd  ,  occupe 
tout  l’hypochondre  ;  il  eft  pofè  fur  le  rein  droit ,  dans 
un  petit  enfoncement  proportionné ,  Sc  porte  un  peu 
fur  la  portion  dextre  de  l’arc  du  colon  &  Æt  le  py¬ 
lore.  Les  deux  tiers,  du  lobe  gauche  occupent  le  milieu 
.  de  l’épigaftrique ,  &  il  n’'y  a  ordinairement  qu’un  tiers 
qui'  s’avance  quelquefois  jufque  dans  l’hypochondte  gau¬ 
che,  en  palîant  par-deflus  l’.eftomach.  Il  eft  fitué  prefque 
hotifontalement au  lieu  que  le  droit  eft  un  peu  incli-  • 
né ,  &  'que  fon- extrcinrté  épaiffe  defcend  fort  bas  puif- 
qu’ elle  réfoule  le  rein,  . 

Le  plus  petit  des  trois. lobes,  nommé  lobule  de  fpig‘t, 
du  nom  de  celui  qui  l’a  le  premier  décrit,^  eft  comme' 
«ne  appendice  du  grand  ou  droit.  Il  eft  d’une  figure 
triangulaire  ou  pyramidale ,  fitué  en  arriéré  attenant  la_ 
grande 
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grande  fcifluré  qîii  diftingue  les  deux  lobes  majeurs.  On 
le  trouve  logé  dShs  l’épiploon  de  "WinlloWi 

Le  foie  a  à  fa  face  inférieure  plulîeurs  enfoncemehs. 
On  en  compte  ordinairement  quatre  :  le  premier  eft  une 
grande  fcifluré  qui  fépare  les  lobes,  en  traverfant  la  con- 
cavitédu  foie,  depuis  le  milicu'du  vifcere,  jufqu’aubord an¬ 
térieur,  où  ilfetermine  par  uneéchancrure  plus  ou  moins 
profonde.  Le  fécond  enfoncement  efl;  lîtué  tranfverfa- 
leraent  entre  les  deux  éminences  du  grand  lobe.  Il  eft 
occupé  par  le  finus  de  la  veine  porte.  Le  troifiéme  eft 
en  arriéré  entre  le  corps  du  grand  lobe  ,  &  le  lobule 
de  Spigel.Il  fert  au  trajer  de  la  veine  cave.  Le  quatrième 
enfin  eft  une  elpece  de  fillon  entre  le  petit  lobe  &  le 
lobule  de  Spigel ,  lequel  a  fervi  jadis  dans  le  fœtus  à 
loger  le  canal  veineux,  qui  dans  Fadulte  fe  préfente  fous 
la  forme  d’un  ligament. 

Ces  diffétens  enfoncemerts  forment  à  la  face  concave 
du  foie  quatre  monticules  à  qui  l’on  a  donné  le  nom 
de  portes,  &  duquel  on  a  tiré  celui  de  la  vëine  qui  les 
avoifine  &  les  rraverfe.  La  vefîcule  du  fiel  fe  trouve 
aufli  à  la  face  concave ,  logée  dans  une  legeré  échan¬ 
crure  qui  fe  remarque  à  la  partie  externe  du  bord  du 
grand  lobe.  Au  bord  poftérieur  qui  eft  commun  aux  deux 
lobes  majeurs ,  il  y  a  une  autre  échancrure  beaucoup 
plus  conlidérable  ,  pour  le  paflage  de  l’œfophage  ;  elle 
répond  à  l’épine  du  dos,  &  atteint  le  paflage  de  la  veine 

Le  foie  eft  attaché  au  diaphragme  par  le  moïen  du  li* 
gament  coronaire,  &  aux  parois  environantes  par  celui 
des  ligamens  latéraux.  Tous  ces  ligamens  ne  font  que 
des  duplicatures  de  la  lame  du  péritoine  qui  recouvre  le 
foie  à  l’extérieur.  On  les  diftingue  en  droit ,  en  gauche 
&  en  moïen.  Ils  ont  dans  leur  duplicatüte  un  tiflù  cel¬ 
lulaire  qui  fondent  les  vaifleaux  fanguios  &  lymphati¬ 
ques.  Les  parois  auxquelles  le  foie  eft  attaché  latérale¬ 
ment  font  les  faufles  côtes  du  côté  droit ,  leur  partie 
poftérieure  &  l’épine  du  dos;  le  gauche  s’étend verslq 
moïen,  qui  porte  aufli  le  nom  de  fufpenfoire  &le  fixe 
à  la  gaine  du  mufcle  droit  du  bas-ventre,  un  peu  oblii- 
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quemeiit  &  du  côté  droit  ,  de  forte  qu’en  bas  il  eit 
plus  proche  de  la  ligne  blanche ,  qu’il  ne  l’eft  en  haut. 

Le  foie  reçoit  au  moïen  de  la  veine  porte  la  plus 
grande  partie  du  fang  des  vifceres  contenus  dans  le  bas- 
ventre  pour  la  fecietion  de  la  bile.  C’eft  un  des  plus  im- 
portans  vifceres  de  la  machine,  &  celui  qui  ne  joue  pas 
le  moindre  rôle  dans  les  maladies  ,  ce  qui  doit  être , 
vû  fa  deftination  naturelle ,  qui  eft  de  faire  la  diltolu- 
tion  des  parties  alimentaires  pour  la  nutrition  qui  eft 
la  fource  de  la  vie.  ^ 

Foie  ifttrin.  Les  anciens.  Médecins  donnoient  ce  nom 
au  placenta,  parce  qu’ils  attribuoient  à  ce  corps  inter¬ 
médiaire  entre  le  fœtus  &  la  mere  les  mêmes  fonâions 
qu’ils,  çtoyoient  opérées  pat.  le  foie  dans  l’homme  né, 

FRACTURE.  Solution  de  continuité  en  grands  frag- 
inens  dans  les  os  &  les  cartilages,  provenant  d’une  force 
étrangère  &  externe.  C’eft  ainlî  que  l’on  diftingae  la 
fradure  d’avec  la  contufion  qui  eft  une  folution  de  con¬ 
tinuité  en  petits  morceaux,  &  de  la  carie,  qui  en  eft  une 
provenant  de  caufe  interne. 

L’on  a  coutume  de  divifer  lesfradures  en  trois  elpc- 
cti-.  &ci  JlmpU  ,  en  compoféey  8c  en  compliquée.  La  frac¬ 
ture  Jîmple  eft  celle  où  il  n’y  a  qu’un  feul  os  de  fraduré, 
&  dans  un  feul  endroit  ,  làns  grande  léfion  des  parties 
«djacentes&voifinesjquandil  y  aftadure  dans  les  parties 
du  corps,  où  il  fe  trouve  deux  os,  comme  à  la  Jambe  &  à 
l’avant-btas ,  de  façon,  par  exemple ,  qu’à  la  jambe ,  le  pé¬ 
roné  dememant  en  entier,  le  tibia  fe  cafte ,  lafradute  alors 
•eft  incomplette,  fi  les  deux  os  font  fradurés,  c’eft  alors  une 
fradure  coo^lette ,  qu’on  appelle  aufli  compofea  quoique 
l’on  ne  laifle  pas  de  donner  ce  même  nom  à  la  fradure 
qui  a  lieu,  quand  l’os  eft  cafté  dans  plufieurs  endroits. 
Quand  la  ftadure  eft  accompagnée  de  fimptômes,  ou  de 
maladies  qui  exigent  un  traitement  particulier  ,  comme 
une  plaie,  un  ulcéré  ,  elle  eft  compliquée.  Cependant 
il  eft  aifé  de  voir  que  la  fradure  ne  mérite  le  nom  de 
compliquée  que  quand  ces  maux  font  de  quelque  confé- 
quence;  car  il  n’arrive  point  de  fradure  au  moins  fans 
quelque  contufion  ,  ou  quelque  légère  inflammatioa 
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l^ui  l’accompagne  ou  la  fuit  :  ainfi  là  fraflure  né  doit 
s’appeller  compliquée,  que  quand  les  accidens  font  gra¬ 
ves  &  requièrent  un  traitement  particulier. 

tes  fraétures  fe  divifent  encore ,  à  raifon  de  leur  figure  ^ 
en  tranfverfales ,  en  obliques,  m  longitudinales ^  &  en 
celles  où  les  os  font  brifés,  &  la  différence  de  ces  figu¬ 
res  leur  donne  encore  des  noms  différens  fuivant  la  ma¬ 
niéré  dont  elles  fe  font.  Entre  celles  des  os  longs  les 
tranjverfdles^e  nomment  rapkanedon  ou  en  rave ,  quand 
la  fraélure  fe  fait  net  ;  ficuedon  ou  en  concombre ,  qui  eft 
de  même  que  celle  en  rave-,  cauledon  oii  en  ckouj  quand 
il  fe  trouve  des  filets  aux  extrémités  fraéturées;  calame- 
don  ou  en  Jlute  loïfque  les  extrétiiités  repréfentéiit  l’an¬ 
che  d’une  flûte  à  bec.  Les  longitudinales  s’appellent 
fehidakedon ,  qui  fignifie  fendu  en  ais  ou  planche.  Celles 
où  les  os  font  brifés ,  ont  reçu  les  noms  d' alphitédoii 
qui  veut  dire  écrafé  comme  de  la  farine  j  ou  ÿ  apothraüjîs  , 
qui  fignifie  rupture  entière  avec  détachement  de  pièces; 
ou  d'apocope  qui  défigne  une  coupure  qui  a  féparé  & 
enlevé  la  piece.  Pour  ce  qui  eft  des  Os  plats ,  la  fimple 
divifion  s’appelle  hedra ,  vejlige  ;  fi  elle  eft  profonde 
iiàcope,  taillade-,  fi  e” eft  en  dédolant,  eceto^e,  entailles 
fi  la  piece  eft  emportée  ,  aposkeparnijkos.  La  cOntufioh 
qui  ne  eonfifte  que  dans  un  fimple  enfoncement ,  eft 
nommée  par  Hippocrate  phlafis  ou  phlajma,  &  par  Ga- 
Eea  thlafis  Ou  thlafma.  Si  la  contufion  eft  avec  fraéluré 
en  plufieurs  pièces,  on  l’appelle  ou  efphlafîs. 

Xorfqu’il  y  a  des  efquilles  enfoncées  en  dedans ,  on  la 
nomme  etpiefma;  quand  une  efqaille  pàfle  foiis  l’os  fain, 
engijoma,  embarrure ;  fs.  l’os  ffaifturé  fait  une  efpece  de 
Voûte  en  dedans,  camàrofis  ou  camaroma.  La  fente’  appa-; 
rente  prend  le  nom  de  rhogme ,  fente  ou  fêlure  ;  celle  qui 
eft  infenfible ,  celui  de  trichifmos ,  fente  capillaire  ;  celle 
qui  fe  faità  la  partie  opp'ûfée  âu  coup,  apechema,  contre- 
coup.  . 

Les  effets  des  ffaélnrès  font  difTéreiis’  fuivant  là  diffe-: 
ténee  :  des  os,  fradtités;  car  l'es  grands  os  qui  con¬ 

tiennent  de  la  moelle  font  fnivis  de  plus  d’àccidens , 
quand  ils  font  caffes ,  que  ceux  qui  font  plus  petits  &  qui 


n’ont  point  de  moelle  ;  2,°.  Suivant  la  manière  dont- la 
ftadure  fe  trouve;  car  la  fradure  tranfverfale ,  par  exem¬ 
ple,  Wft  moins  fàcheufe,  quand  les  fragmens  peuvent  aifé- 
Hient  fe  tenir  remis.  3°.  Suivant  la  tituation  des  diiré- 
rens  morceaux  ;  car  quand  les  extrémités  des  os  fradurés 
font  encore  contiguës,  les  parties  voifines  en  font  moins 
incommodées,  &  les  accidens  moins  graves;  4“.  relative¬ 
ment  à  la  figure  des  morceaux  ;  car  des  ftagmens  pointus 
caufent  plus  de  détordre  ,.que  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  & 
qui  blefl’cnt  moins  les  parties  adjacentes.  j°;  par  rapport 
à  leur  nombre  &  à  leur  grandeur,  parce  que  plus  les 
fragmens  font  nombreux ,  plus  il  y  a  à  craindre  pour  les 
parties  voifines,  &  plus  ils  tout  grands ,  plus  il  y  a  de 
facilité  à  les  remettre  en  fituation.  6®;  par  rapport  au  lieu , 
où  la  fradlure  arrive,  parce  qu’il  réfulte  plus  ou  moins 
d’accidens ,  félon  que  les  fluides-  s’échappent  plus  ou 
moins,  que  les  os  font  plus  ou  moins  difficiles  à  réduire, 
&  que  les  parties  voifines  fontplus  ou  moins  intérelfantes; 
7°.  enfin  félon  que  la  fraélure  arrive  à  un  os  environné  de 
grands  vaifTeaux ,  de  vifeeres  importans,  de  nerfs  plus  con- 
fidérables  &  qu’elle  épargne  ou  qu’elle  bleffe. 

Les  accidens  qui  accompagnent  la  fradure,  tels  que  la 
perte  du  foutien,  &  de  la  faculté  de  lever  les  membres, 
la  contraction  des  mufcles,  l’accourcifTement  du  mem¬ 
bre,  la  contorfion  de  ces  parties ,  le  déchirement  du  pé- 
riofte  externe  &  interne  ;  l’écoulement  de  la  moelle,,  la 
eontufîon  des  vaifTeaux  médullaires  &  la  corruption  de 
cette  humeur,  une  furabondance  de  vaifTeaux  ofTeux,  qui 
préfente  une  tumeur ,  un  cal  inégal  ;  la  diftradion  des 
membranes,  des  tendons  &des  nerfs,  leur  déchirement, 
leur  irritation,  une  compreffion  &  laconvulfion,  le  chan¬ 
gement  des  vaifTeaux  voifiris ,  leur  deftrudion,  obfttuc- 
tion,  inflammation,  douleur,  échymofe,  maigreur,  fup- 
puration,  gangrené,  rphacele,de  tels  accidens ,  dis-je , 
donnent  un  diagnoftic  afl'ez  certain  des  ftadures,  fur-tout 
encore,  fi  Ton  examine  par  le  toucher ,  &  que  l’on  fente 
des  ftaginens  ;  ii  l’oreille  perçoit  de  la  crépitation ,  fi  Toril 
découvre  une  figure  changée,  Sc  de  l’immobilité,  torf- 
qu’ enfin  le  raifpmrcment  compare  avec  ces  effets  le  chos 
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èc  l’impulCon  des  canfes,  l’âge  avancé  des  fujets,  leur 
tempérament ,  &  fouvent  la  rigueur  de  la  faifon ,  &c. 
Mars  toutes  les  fraélures  ne  font  cependant  pas  toujours 
auffi  faciles  à  connoître.  Les  fêlures  entr’autres,  les  con¬ 
tre-coups,  les  légères  contufions  donnent  fouvent  alTez 
de  peine  à  un  habile  Chirurgien,  d’où  il  fuit  qu’il  faut 
toujours  beaucoup  examiner,  &  ne  fe  pas  contenter  d’un 
premier  eflai,  principalement  quand  des  accidens  graves 
fubfiftent  toujours  avec  force  ou  même  augmentent  d’au¬ 
tant  que  la  maladie  avance  plus.  Néanmoins,  là  douleur,' 
la  tumeur,  l’épailTeur  de  la  partie  fêlée,  fon  inégalité, 
la  fortie  de  quelque  rh'âtiere  purulente,  ichoreufe,  la 
connoiflance  de  la  caufe  peuvent  jettér  quelque  lumière 
dans  cette  obfcurité. 

Au  refte  ,  la  fimplicité  ,  compofitîon  ,  ou  complica¬ 
tion  ,  la  durée  de  la  fradure;  lé  nombre  ,  la  figure,  la 
grandeur,  des  fragmens,  l’endroit  de  l’os  qui-éft  fiaélùré, 
le  voifînage  des  parties  léfees,  l’importance  de  leur  fonc¬ 
tion  ,  la  &ifon ,  l’âge  &4e  tempérament  du  malade,  Scc. 
feront  connoître  fi  la  guérifon  fera  difficile,  tardive  & 
longue,  entière  ou  imparfaite.  -  ’  ■’ 

Les  indications  qui  fe  préfentent  à  remplir  dans  les 
ftaélures,  font  1®.  de  remettre  les  parties  fradurées  dans 
leur  fituation  natutelle  ;  2.°.  de  les  y  maintenir  ;  3°.  de 
procurer  leur  confolidation ,  &  de  faire  naître  le  cal. 

La  première  fe  remplit  par  des  extenlionsSc  contre-ex- 
renflons  plus  ou  moins  fortes,  fuivant  que  les  bouts  de  la 
ftaélure  enjambentplusoumoins  l’un  fur  l’autre,-&  en  les 
dirigeant  adroitement  dans  leur  fltùation  naturelle  que 
l’anatomie  doit  avoir  fait  connoître.  La  féconde  par  dès 
bandages  &  des  machines  que  l’en  adapte  ,  fuivant  les 
différentes  fraftures  ,  &  les  membres  fraélurés,  fuivant 
l’invention  que  fait  naître  la  circonftance  ,"  &  en  les 
appliquant  avec  les  précautions  indiquées  à  l’article  Ban- 
dag£ ,  &  dans  les  différens  détails  des  bandages  en  par¬ 
ticulier.  La  troifiéme  indication  fe  trouve  remplie  quand 
on  a  fatisfait  aux  deux  autres  ;  à  moins  que  l’âge ,  le 
tempérament  du  malade,  la  faifon,  &  d’autres circonfi; 
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îances  on  aççidens  funefte? ,  n’y  mettént  un  obftaçlf 
qui  empêche  ou  retarde  la  naillance  du  cal,  i 

i“.  On  fait  Texteiifion  en  laififlatit  de  la  main ,  ou 
avec  des  laqs  le  inembre  auquel  l’os  fraâuré  eft  articulé 
le  plus  loin  qu’Ü  eft  ppiRble  de  l’articulation,  de  façon 
que  la  force  n’appuie  en  aucnnê  forte  fur  les  mufclesqui 
tiennent  à-î’os  fraâuré  j  a®,  après  avoir  alTuré  fermement 
le  corps  du  malade,  ce  qui  fait  fouvent  feul  la  meilleure 
pxtenlion  ;  3°.  en  difpofant  la  partie  vers  fa  fituation 
naturelle  ;  4°  en  tirant  lentement,  en  ligne  droite,  les 
parties  fraâ'urçes  aveç  une  force  mefnrée  fur  la  force 
de  la  çontraàion  des  mufcles  5  y®-  en  emploïant,  au  dé¬ 
faut  de  la  force  iraturelle ,  celle  des  leviers  &  dés  ma¬ 
chines;  6°;  il  faut  apporter  une  grande  attention  dans 
la  tradion,  à  l’état  des  parties  que  l’on  étend.  Latrac- 
tioir  caufe. toujours  déjà  douleur,  &  quand  elles  font 
enflammées,  il  faut  attendre  que  l’inflammation  foit 
calmée  ,  autrement  on  rifque  de  les  faite  tomber  en  gan- 

f renne  ,  &  de  faire  périr  le  malade  dans  les  convul- 
ons.' 

La  contre  -  exteiifîon  fe  fait  de  la  même  maniéré  , 
&  avecJesmêmes  précautions.  La  force  contre-extenCye 
doit  toujours  s’appliquer  fur  le  membre  auquel  l’oscalTé 
s’articule ,  &  non  fur  Fos  mêrae  ;  fuivant  la  nouvelle 
théorie  pratique  de  MM.  Fabre  de  Dupouic. 
j  Lorfquç les  fragmens  font  libres,  ou  les  eiileve,  fi  cela 
elï  pqfliblfi,  Quand  les  éminences  poiirtues  s’oppofent  J 
l’extenfion,  de  fi  elles  font  à  yûe ,  il  faut  les  emporter, 
les  couper,  les  fçier ,  &  fi  elles  font  cachées,  les  dé¬ 
couvrir  auparavant  ;  mais  fi  la  fraélure  eft  extraordinai¬ 
rement  compofée  &  compliquée,  accompagnée  fur-tout 
d’une  çontufion  extrême ,  du  froiffement  total  de  l’os , 
&  de  ia  deftruélion  des  grands  vaiifeaux  ,  il  faut  ,  s’il 
efi  poiîîble ,  faire  f  extirpation  fur  le  champ.  Que  fi  les 
tentatives  de  la  reftitution  ont  réulfi,  l’on  applique  les 
bandages,  les  fanons  &  l’on  empêche  l’aélion  doB  pmfcles 
qui  pourroient  déranger  ïa,  fradure  remife,  / 

'  Si  la  fraçlure  eJl  açÇPipPSgnée  de  plaie,  il  faut  la 
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traiter  fuivant  l’att ,  cependant  ménager  les  panfemens 
i8c  la  même  chofe  doit  s’obferver  lorfqu’il  y  a  inflam¬ 
mation,  douleur,  tumeur .&  contufion. 

Pendant  le  traitement  des  fraélures ,  il  faut  foigneu- 
fement  recommander  aux  malades  la  diète  auftere,  leur 
^ire  faire  ufage  cependant  de  bons  confommés  ;  calmée 
leurs  douleurs  &  leurs  paflîons,  les  encourager,  &les. 
tenir  conftament  dans  une  fituation  convenable  a  la 
Üaâure ,  &  leur  faire  fçavoir  quel  tems  doit  durer  la 
curation.  En  général  le  cal  eft  plus  ou  moins  de  rems 
à  fe  former  ou  à  fe  confolider ,  félon  que  le  fujet  eft 
mieux  ou  moins  bien  conftitué  ,  que  la  partie  fcaéturée 
a  plus  ou  moins  de  poids  à  porter.  De-là  vient  qu’Hyp- 
pocrates  avertit  que  l’os  aftragal  eft  foixante  jours  à  s’af¬ 
fermir,  tandis  que  l’os  de  la  cuilTe  fe  guérit  en  cinquante; 
que  les  os  du  bras  reprennent  &  peuvent  fervir  au  bout 
d’un  tems  moindre  que  celui  auquel  les  os  de  là  jambe 
recouvrent  leur  ufage.  En  effet  les  os  des  extrémités  in¬ 
férieures  doivent  porter  tonte  la  maffe  du  corps  ;  le  cal 
doit  donc  avoir  le  tems  de  s’affermir  pour  cet  emploi. 

Fradure  du 

Comme  il  y  a  deux  os  au  nez,  &  qu’ils  font  recouverts 
pat  lestégumens,  les  ftaétures  de  cette  partie  peuvent 
être  fimples,  compofèes  OU  compliquées^  complettes  OU 
incomplettes.  Une  chûte  ou  un  coup  violent  fur  cette 
partie  font  les  caufes  de  cette  maladie  :  mais  quel  que 
foit  la  fiaâure ,  fimple  ou  compliquée ,  la  première  chofe 
à  faite,  c’eft  de  réduire  les  os.  Le  Chirurgien  fera  alfeoir 
fon  malade  fur  un  tabouret,  de  façon  que  là  tête  puiffe 
s’appuier  contre  l’eftomach  d’un  ferviteur  à  qui  il  recom-. 
mandera  de  le  tenir  ferme  par  derrière.  Enluite  avec  une 
fpatule ,  ou  un  élévatoire  garni  d’un  linge  ,  qu’il  intro¬ 
duira  dans  la  narine  à  l’endroit  où  l’on  remarque  la  dé- 
preffion ,  il  televera  les  os  hardiment,  obfervant  d’appli» 
quer  en  même-tems  la  main  qui  n’agit  point,  fur  le  de¬ 
hors  du  nez,  à  l’encontre  de  l’effort  que  doit  faire  l’élé- 
vatoire.  Par  14  il  n’a  point  à  craindre  de  bleffer  la  metn- 

Q'i” 
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trane  pituitaire,  ni  de  pouiTer  les  os  trop  en  dehors;'  la 
tnain  qui  ne  tient  point  l’élévatoire ,  mais  qui  touche 
l’extérieur  du  nez  en  modéré,  pour  aiplî  dire,  le  mou¬ 
vement  &  l’impulfion. 

Si  l’efFort  de  la  Ipatule  n’étoit  pas  fuffifant  pour  rem¬ 
placer  les  deux  os  du  nez  en  même-tems,  il  faudroitpaf- 
îer  l’inftrument  dans  l’autre  narine,  &  agir  comme  on 
vient  de  faire.  Après  cela  on  introduit  dans  le  nez  quel¬ 
ques  tampons  mollets  imbibés  d’eau  vulnéraire,  ou  de 
bonne  eau-de-vie;  on  défend  le  dehors  des  narines  avec 
«ne  petite  çomprelTc  accommodée  de  façon  que  les  yeux 
ne  foient  point  oftufqués  par  fes  angles,  &  trempée  dans 
la  même  liqueur.  On  en  applique  enfuite  une  autre  plus 
grande  par-deflus,  laquelle  couvre  le  nez,  les  deux  yeux 
&  le  front;  le  tout  eft  contenu  en  place  par  le  moïen  du 
petit  couvre  chef,  lequel,  eft  attaché  de  façon  que  le 
nez  ni  les  yeux  n’en  font  point  comprimés.  On  ne  recou- 
vre  ni  n’engage  les  tampons  de  charpie  qu’on  a  mis  dans 
le  nez  ,  parce  qu’on  peut  les  renouveller  par  d’autres  que 
Pon  mouille  &  qu’on  applique  de  même;  ces  tampons 
ne  fervent  que  pour  contenir  le  médicament.  On  doit 
celTer  d’en  employer  auffitôt  que  la  douleur  eft  diflipée. 

Quand  il  y  a  plaie  avec  fraéiure,  on  penfe  la  plaie, 
^prés  qu’on-a  fait  la  réduélion  de  la  fraéture.  On  en  ap¬ 
proche  les  bords,  &  on  les  maintient  en  lîtuation  au 
moïen  de  petites  comprelTes  que  le  refte  de  l’appareil 
foutiept,  comme  il  vient  d’être  dit.  La  faignée,  la  diete, 
le  repos,  en  un  mot  le  régime  de  vie,  &  les  remedes  gé¬ 
néraux.  ne  font  point  à  négliger,  fur-tout  quand  il  y  a 
douleur  de  tête,  faignement  de  nez,  affoupiffement,  8e 
d’autres  fymptôtaçs  qui  annoncent  commotion  au  cerveau, 

fraltur^  de  Id  Mâchoire  inférieure^ 

On  connoît  la  fraéiure  dont  il  s’agit  en  portant  le 
doigt  dans  la  bouche.  Quand  il  y  a  déplacement  des  deux 
portions  de  la  m-âchoire,  les  dents  de  l’une  ne  font  plus 
dans,  la  mêine  ligne  que  celles  de  l’autre,  le  doigt  apper-. 
çoit  une  inégalité  e»  dehors,  quand  onlepalTeielong 
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3e  la  bafe  de  la  mâchoire.  Mais  s’il  n’y  a  point  déplace¬ 
ment,  il  eft  plus  difficile  de  reconnoître  la  fraâute.  Dans 
ce  cas,  il  faut  appuier  fut  les  dents  de  devant,  les  poulTer 
en  bas ,  tandis  que  de  l’autre  main  on  releve  en  haut  la 
portion  de  la  mâchoire  qui  eft  voilîne  de  l’angle  ;  on 
pourra  entendre  une  crépitation.  Quoi  qu’apres  tout  il 
n’eft  pas  beaucoup  important  de  s’en  éclaircir,  parce 
qu’alors  il  n’y  a  point  de  réduâion  à  faire ,  il  ne  s’agit 
que  de  maintenir  la  mâchoire  dans  cette  lituation.  Il  y  a 
des  coups  ü  violens  que  le  déplacement  fait  des  diffbrmi- 
tés  qu’on  apperçoit  à  l’œil  feul. 

Quand  la  ftaélure  eft  fîmple,  &  qu’il  n’y  a  point  de 
déplacement,  elle  n’eft  point  fi  fâcheufe  que  quand  elle 
eft  compliquée  &  avec  délabrement  des  parties  olTeufes 
&  nerveüfes  de  la  mâchoire.  Car  le  cordon  des  vaifl'eaux 
qui palTe  dans fon  canal  étant  déchiré,  rompu,  ou  tirail¬ 
lé,  le  malade  éprouvé  des  douleurs  très-vives ,  des  con- 
vulfions ,  desbrouilTemens  dansForeille ,  la  joue  s’engour¬ 
dit,  &  il  vient  des  inflammations  aux  yeux,  comme  aux 
parties  qui  les  environnent. 

Dans  la  réduâion  de  la  mâchoire  calTée,  il  faut  avoir 
attention  à  refpece  de  déplacement:  quand  la  mâchoire 
eft  ftacaffée  de  haut  en  bas,  il  eft  affez  facile  d’y  remé¬ 
dier.  On  fait  alTeoir  le  malade ,  puis  avec  le  pouce  d’une 
main,  on  preflé  fur  la  rangée  des  dents  pour  la  confor¬ 
mation  ,  tandis  que  les  autres  doigts  coulent  le  long  de 
la  bafe  de  la  mâchoire,  pour  applanir  les  inégalités.  Si 
les  pièces  d’os  chevauchoient  les  unes  fur  les  autres,  il 
faudroit  faire  l’extenfion  &  là  contre-extenfion.  Pour 
cela  le  Chirurgien  fe  garnit  de .  linge  le  doigt  indice 
d’une  main ,  &  les  deux  premiers  dé  l’autre  ,•  il  poulTe  au 
fond  de  la  bouche  le  doigt  index  de  rûne,plus  loin  quela 
derniere  dent,  de  façon  qu’il  areboutte  contre  la  racine  de 
l’apophife  coronoïde,  qu’il  repouffeen  arriéré  fortement, 
enfuite  avec  les  deux  doigts  de  l’autre  main,  qu’il  place 
fous  la.  langue ,  &  le  pouce  de  la  même  main ,  qu’il  ap¬ 
plique  fbus  le  menton ,  il  tire  en  devant  la  portion  anté¬ 
rieure  de  la  mâchoire.  Cela  feit ,  il  approche  la  mâchoire 
inférieure  de  la fupériçijte,. laquelle  lêrt  fort,  bietç  d’at«. 


ÔIS.  F  R  Æ 

telle ,  quand  elles  éft;  fuffiramment  garnie  de  dents ,  &  que 
les  dents  fe  répondent  julle  les  unes  aux  autres.  Quand  il 
y  a  des  dents  de  moins,  il  eft  nécelTaire  de  remplir  les 
yuides  avec  des  compreÂTes ,  pour  les  égalifer. 

Après  la  réduélion  on  applique  fur  la:  partie  fraétu-» 
rée  une  comprelFe  Iplenique ,  fendue  par  un  chef  juf- 
ques  à  la  moitié ,  trempée  dans  l’eau-de-vie  aromatique, 
puis  par-deffus  une  autre  fort  épailTe  ,  que  l’on  contient 
en  place  à  l’aide  d’une  fronde  que  Ton  nomme  menton¬ 
nière.  On  empêchera  le  malade  de  parler  &  de  rire,  on 
ne  lui  permettra  que  le  bouillon, les  çonfommés,  &  au¬ 
tres  alimens  liquides  qui  ne  peuvent  l’obliger  à  mouvoir 
la  mâchoire.  Onlefaignera  fuivant  le  befoin.  Quand  il  y  a 
plaie  Sc  de  grands  accidens,  on  faigne  davantage  j  ou 
panfe  iap'laie  àl’orcünaire.  ■ 

FraSure  de  la  Clavicule- 

Quand  la  clavicule  eft  fraéfairée,  il  y  a  toujours  dépla¬ 
cement,  &  le  ligne  pathognomonique  de  cette  affeâion , 
c’eft  la  chûte  du  bras  en  devant,  fur  la  poitrine.  Il  eft 
facile  de  réduire  cette  ffaâure,  parce  qu’il  eft  aifé  d’y 
faire  les  extenlîons,  &  parce  qu’étant  moins  recouverte 
de  mufçles,  elle  eft;  plus  facile  à  toucher ,  &  à  prendre 
avec  les  doigps,  particuliérement  dans  les  fujets  maigres; 
mais  elle  fe  contient  plus  difficilement  que  les  autres  os 
en  iituation,  tant  parce  que  l’os  eft  menu,  que  parce 
qu’il  eft  toujours  tiré  par  des  mufcles  forts  vers  le  fter- 
Hum,  &.  qu’on  ne  fauroit  l’entourer  de  bandages. 

■  Pour  réduire  la  clavicule  calTée,  il  faut  faire  alTcoic  Iç 
malade  fur  une  chaife  bafle.  Un  Aide  Chirurgien  appli¬ 
que  un  genou  fut  l’épine  entre  les  deux  omoplates, 
tient  de  chaque  main  les  deux  épaules  du  malade,  de  ma. 
niere  à  pouvoir  aifément  les  tirer  en  arriéré.  C’eft  cet 
Aide  qui  fait  l’extenfion  dç  la  contre-extenfion.  S’étant 
commodément  placé  à  hauteur  convenable ,  il  tire  les 
deux  épaules  également  en  arriéré,  tandis  qu’il  pouffe 
tout  le  corps  en  devant  avec  fon  genou;  ce  qui  fait  très- 
bien  i’extçnfiqn.'  &  la  epnKe-excçiifioit,.  J-e  .Cbfturgiem 
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îe plafe  en  devant  du  malade ,  &  quândle  ferViteura 
fait  la  manœuvre ,  il  faifît  les  boucs  de  l’os  fraâiuré ,  les 
rappfoche  &  les  conforme  avec  fes  doigts;  pour  appli¬ 
quer  enfuite  fon  appareil.  Il  charge  une  autre  Aide ,  de 
tenir  les  os  ainfi  rajuftés,  &  prépare  ce  qu’il  faut  pour 
l’application  du  bandage. 

Quand  les  os  ne  fe  foutiennent  point  &  qu’on  ne 
peut  les  maintenir  ,  il  faut  appliquer  fur  le  devant, une 
languette  qui  a  deux  tiers  de  long  fur  deux  doigts  de 
large  ;  puis  par-delTus  faire  un  huit  en  chiffre  avec  une 
bande  de  trois  aunes  de  long  fur  deux  doigts  de  large. 
Dans  l’application  de  ce  bandage  le  çroifé  du  çhifie 
fe  trouve  entre  les  deux  épaules,  &  les  deux  anfes  em- 
braffentles  bouts  de  l’acromion  de  chaque  côté;  il  retient 
les  épaules  en  arriéré  comme  le  ferviteur  qui  fait  les  ex- 
tçnfions.  Après  cette  manœuvre ,  le  Chirurgien  place  fept 
ou  huit  coupons  de  charpie  ou  d’étoupes  trempés  dans  le 
blanc  d’œuf,  pour  combler  les  enfoncemens.  Il  met  en- 
fuite  par-deffus  une  compreffé  cruciale,  $c  par-deffus  en¬ 
core  une  autre  fplenique  ,  qu’il  contient  avec  le  fpica 
defeendant,  lequel  eft  formé  d’une  bande  de  cinq  aunes 
de  long  fur  quatre  doigts  de  l’arge.  On  renverfe  les  deux 
bouts  de,  la  longuette  fur  la  poitrine ,  l’un  du  côté  droit 
au  côté  gauche ,  &  l’autre  du  côté  gauche  au  côté  droit  ; 
il  les  fixe  &  les  affujettit  avec  de  fortes  épingles  ,  Sç 
ces  deux  bouts  ainfi  repliés  à  contre-fens ,  font  que  le 
huit  de  chiffre  ne  fçauroir  gliffer  en  arriéré  ;  de  plus 
ils  affermiffent  tout  le  bandage.  Cela  fait ,  on  met  le 
bras  en  écharpe  ;  mais  auparavant  on  fait  empoigner 
une  pelotte  au  malade  ,  pour  tenir  la  main  entr’ôuverte, 
&  on  fixe  l’écharpe  de  façon  que  le  coude  foit  en  de¬ 
vant  &  non  en  arriéré  ^  çommç  quelquefois  il  fe  pra¬ 
tique  mal  à  propos,  . 

fraéiur^  de.  (‘f omoplate. 

Il  eft  poffible  que  l’omoplate  fe  fraélure  dans  fon  corps 
dt  dans  fex  apophjrfcs.  Ce  corps' fe  caffe  en  long  ou  en 
travers ,  ou  obliquement,  Lorfqu’il  fç  trouve  çaffé  en 
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long  ,  l’apophyfe  épineufe  eft  fraflurée  en  tfavers.  Dans 
cette  firaàure  il  n’y  a  point  de  déplacement  confidéra- 
Jble  ;  mais  quand ,  au  contraire ,  l’omoplate  &  fon  apo- 
phyfe  épineufe  font  calTées  en  travers  ou  obliquement, 
les  portions  de  la  ftaâure  pall'ent  l’une  fous  l’autre ,  & 
prelque  toujours  la  poftérieure  fous  l’antérieure. 

Les  lignes  qui  font  connoître  cette  fraârure  fontl°.  les 
£gncs  généraux  des  fraâures^  a°.  l’emphyfème  qui  exifte 
prefque  toujours  dans  ce  cas. 

Si  la  fraélure  de  l’omoplate  eft  (impie  ,  &  n’eft  ac« 
compagnée  d’aucun  accident,  il  n’y  a  pas  grand  dan¬ 
ger  à  redouter;  fi.,  au  contraire,  elle  eft  accompa- 
■gnée  de  grande  contofion,  de  gonfiement ,  d’emphifème, 
.de  fievre  &  d’une  douleur  très-vive,  d’une  difficulté  de 
rejfpirer,  fur-tout  dans  un  fujet  gras,  cacochyme  ,  ou 
pléthorique ,  la  fradure  alors  devient  très-dangéreulê. 

If  n’eft  pas  tout-à-fait  aifé  de  faire  la  rédnttion  des 
pièces  fradurées,  lorfqu’il  y  a  déplacement,  &  qu’elles 
ont  chevauchées  les  unes  fur  les  autres ,  parce  que  l’o¬ 
moplate  eft  enveloppée  de  mufcles  forts  &  que  les  ex- 
tenfionsfontdifficiles  à  pratiquer.  Cependant  pour  par¬ 
venir  à  fon  but,  ou  fait  lever  le  bras  au  malade  ,  on 
lui  ffiit  mettre  la  main  fur  le  haut  de  la  tête ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  nez  foit  vis-à-vis  l'angle  du  pli  du  coude, 
un  ferviteur  retient  le  bras  dans  cette  fituation ,  &  le 
Chirurgien,  avec  fes  doigts,  fait  fon  pollible  pour  re¬ 
placer  les  os.  Le  mufcle  rhomboïde  ,  dit  M.  Petit  le 
Chirurgien  ,  fert!  beaucoup  à  cette  manœuvre ,  parce 
qu’il  retient  la  pièce  poftérieure  du  côté  de  Pépine,  pen¬ 
dant  que  le  Chirurgien  ajufte  les  os.  Lorfqu’on  a  fait  la 
rédudion,  on  maintient  les  parties  avec  les  deux  mains; 
.cnlhité  l’aide  bailTe  le  bras  doucement,  &  l’opérateur  a 
toujours  foin  de  fuivre  l’omoplate  jufqulà;  ce  qu’elle  foit 
dans  fa  véritable  pofitioh  ,  fur  la  partie  poftérieure  des 
côtes  auxquelles,  elle  eft  attachée  de  ce  côté-là.  Pour  for¬ 
mer  un  point  fixe  en  dehors,  il  faut  attacher  deux  conj- 
preffes  épaiffes  &  quarrées depuis  l’épine  de  l’omoplate, 
jufqu’au-delTous  de  l’angle  inférieur.  Ces  comptelTes  doi¬ 
vent  s’étendre  vers  l’épine  du  do...  Cela  fait  ,  on  ap- 
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plique  une  autre  grande  compreile  fendue  par  les  deux 
chefs  jufque  vers  le  milieu  pour  recouvrir  les  premières 
&  toute  l’épaule,  puis  on  fait  le  bandage  appelle  cuta- 
phraBe.  On  met  le  bras  en  écharpe,  avec  une  pelotte 
d’une  certaine  grolTeur  dans  la  main.  Il  ne  faut  point 
épargner  les  faignées;  le  régime  doit  être  févere,  &  le 
lîlence  fcrupuleufement  obfervé.  On  recommande  le  re¬ 
pos  comme  dans  la  fraélure  des  os  de  la  poitrine,  pour 
ne  la  mouvoir  que  le  moins  poflible. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’acromion  fc  fraéfurc.  Dans 
ce  cas ,  pour  le  réduire  ,  on  fait  relever  le  bras ,  afin 
de  lâcher  le  deltoïde.  On  applique  enfuite  le  bout  des 
doigts  le  plus  avant  qu’on  le  peut  delfous  les  bouts  de 
l’actomion  &  de  la  clavicule  ,  pour  les  tirer  en  haut  i 
ou  bien  on  prend  le  coude  &  l’on  pouffe  l’humerus  de 
bas  en  haut  verticalement ,  &  par-là  la  tête  de  cet  os 
releve  comme  il  faut  l’acromion  fraâurc.  On  applique 
une  compreffe  en  demi-croix  de  malthe  ,  trempée  dans 
de  l’eau  vulnérake ,  &  on  le  contente  d’un  bandage  con¬ 
tentif,  avec  l’écharpe  &  la  pelotte ,  comme  il  vient  d’être 
dit. 

FraBure  du  hras. 

Quand  on  a  connu  la  fradure  de  l’humerus  par  les 
fignes  qui  accompagnent  toutes  les  fradures,  on  ellkie 
d’en  faire  la  rédudion  de  la  maniéré  fuivante  :  un  aide 
tenant  le  corps  du  malade  avec  fes  mains  ,  ou  avec  une 
ferviette  au-deffous  des  attaches  des  mufcles  pedoraux, 
afin  de  bien  les  dégager  &  d’éviter  de  les  comprimer , 
le  Chirurgien  foutiendra  les  deux  bouts  fiadurés,  & 
les  lèvera  en  même  tems  avec  beaucoup  de  douceur  , 
jufqu’à  ce  que  le  bras  faffe  un  angle  prefque  droit  avec 
le  tronc.  Les  chofes  étant  ainfi ,  un  autre  ferviteur  faifira 
l’avant-bras  près  de  l’articulation  du  poignet,  &  en  ti¬ 
rant  il  fera  l’extenfion ,  l’autre  en  réuftant ,  on  en  ti¬ 
rant  de_même  ,  fera  la  contre-extenfion.  Le  Chirurgieia 
attentif  travaillera  à  conformer  les  bouts  des  os  caffés , 
avec  le  plat  de  fes  deux  mains;  maisilne  cpramencera 
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cecte  opération  que  quand  il  jugera  les  tràéiions  fuffiô 
famment  faites. 

On  applique  l’éeharpe  qui  fera  courte,  autant  qu’il  eft 
poflible  ,  dans  la  fiaâure  de  cet  os  en  travers  ;  car  fi  la 
fradlure  étoit  oblique,  il  conviendroit  de  la  tenir  lâche , 
pour  lailTer  pendre  le  bras ,  dont  lé  poids  refifteroit  à  là 
facilité  qu’ontles  deux  extrémités  de  l’os  câffé  à  monter  les 
unes  fur  les  autres.  Il  faut  empêcher  que  le  bras  ne  fe 
meuve  fur  les  côtés  ;  ce  mouvement  renouvelleroit  le  dé¬ 
placement.  La  bande  ne  doit  point  être  roulée,  lorlque 
îa  fraélure  ell  fiipérieure;  le  globe  de  la  bande  ne  pou¬ 
vant  pafler  aifément  pàr-délTous  raifl'elle,  cela  obligeroit 
quelque  inouvement  en-dehors  qui  pourroit  être  préju¬ 
diciable.  G’ eft  pourquoi  l’on  fe  fert  en  pareil  cas  d’un 
bandage  à  dix-huit  chefs. 

Quand  la  fraéiure  fe  fait  au  cou ,  ou  près  du  cou  dé 
l’humerus,  on  applique  une  compfelle  fimple,  fplenique, 
fendue  par  les  deux  chefs  jufques  vers  le  milieu,  on  fe 
fert  d’un  bandage  à  plufieurs  chefs,  avec  une  comprelfe 
en  forme  de  cilindre  pour  la  placer  fous  l’aiflêlle,  de  deux 
autres  comprelTes  fendues  par  un  feul  chef,  pour  enve-' 
lopper  le  bras  au-deffous  de  la  fraéiure,  &. l’avant-bras. 
Le  tout  fe  contient  par  un  bandage  en  doloire  ;  on  met 
énfuite  la  pelotte  dans  la  main ,  &  l’écharpe  comme  on 
Vient  de  l’indiquer.  Que  fi  la  fraéiure  eft  au-deflus  dé 
l’attache  du  deltoïde,  on  met  une  fimple  comprefie  fple¬ 
nique  feirdue  par  un  feul  chef,  pat-delTus  une  bande  d’une 
arme  de  long  à-peu-près  de  la  même  longueur  ,  enfuité 
trois  longuettes  autour  du  bras  que  l’on  allujettit  avec 
Une  ttoifiéme  bande  :  on  couvre  l’avant-bras  comme  cU 
deflus ,  &  l’on  met  l’écliarpe  de  même  âVec  la  pelotte. 

FraB:ure  de  P avant-braS, 

Le  Chirurgien  s’apperçoit  plus  aifément  de  la  fraéluré 
du  cubitus  que  de  celle  dU  raton.  Les  mufcles quile  cou¬ 
vrent  font  en  plus  petit  nombre ,  &  d'ailleurs  il  fert 
d’appui  à  l’avant-bras.  Cependant  pour  conpoître  la  frac- 
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lcrupulcufe.  Voici  un  moïen  sût  de  la  diftinguer  >  on 
tient  la  partie  fupérieure  de  l’avant-bras  avec  une  main  , 
pendant  qu’avec  l’autre  on  tourne  la  main  du  malade 
alternativement  du  côté  de  la  fupinatiou  &  du  côté  de  la 
pronation  ;  fi  par  ce  mouvement  on  fent  que  le  raton 
réfifte  à  la  main  appliquée  à  la  partie  d’en-haut,  de 
çon  à  faire  efibrt  contre  elle,  dans  quelque  fens  qu’on  le 
tourne,  on  peut  être  alTuré  que  l’os  n’eft  point  fraâtiré. 
Quand  l’os  eft  caffé ,  il  ne  réfifte  point ,  on  entend  une 
crépitation  ;  mais  quoiqu’il  faille ,  pour  l’entendre ,  & 
pour  qu’elle  le  falTe ,  que  le  haut  de  l’avant-bras  foit  bien 
affermi  de  la  façon  que  nous  venons  de  le  dire  ,  parce 
que  fans  cela  la  partie  fupérieure  fe  pourroit  mouvoir 
avec  l’inférieure ,  &  les  deux  extrémités  de  la  fiaâare  ne 
ftotteroient  point  l’une  contre  l’autre,  comme  il  arrive 
dans  le  premier  cas  j  il  feut  abfolument  qu’il  n’y  ait  qu’une 
jiece  mobile,  ou  que  toutes  deux  fe  meuvent  dans  des 
fens  differehs  &  contraires. 

Quand  les  os  fraélurés  font  un  peu  ou  ne  font  point 
du  tout  déplacés, il  ne  faut  que  peu  ou  pointda  tout  d’er- 
tenfion,  &  cela  arrive  quand  les  os  font  garnis  d’efquilles,. 
qui,  la  retiennent  mutuellement.  Mais  quand  il  y  a  dé¬ 
placement,  il  faut  toujours  faire  l’extehfion  &  la  contre- 
extenfion.  De  plus  comme  il  y  a  deux  os ,  les  tracions 
doivent  être  différentes  fuivant  qu'il  y.  a  l’un  on  l’antre 
os  de  fraâurc,  ou  qu’ils  le  font  tous  les  deux.  Quand  le 
raïon  l’eft  feul,  &  que  les  deux  bouts  font  tombés  près 
du  cubitus,  le  Chirurgien  doit  faire  baifler  la'  main  du 
côté  du  cubitus,  afin  de  lever  le  bout  inférieur  du  raton-j 
ftpreffer  avec  fesdeux  mains  dans  une  diredion  oppofée, 
de  l’une,  la  partie  antérieure  de  l’avant-bras,  contreiapoC- 
térieure,  &de  l'autre,  la poftérieure  contre  rantétienre , 
afin  que  les  raufcles  de  devant, ainfi  poulfés  contre  ceux  Je 
•derrière,  foient  obligés  de- fe  faire  un  logement  entre 
les  deux  os-  radius  &  cubitus  ,  ce  qu’ils  ne  feront  point 
làns  relever  les  pièces  de  l’os  càiTé. 

Quand  le- cubitus  eft  feul  fradüré  ,  il  faut  fléchir  la 
;piam  eurdeflus  &  fe  comporter  à  l’égard  des  mufcles  dç 
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la  même  maniéré  que  pour  le  radius.  Quand  lés  dèUî  05 
fontcalTés,  l’extenfion  fe  feit  en  ligne  droite  5  im  aide 
tient  le  bras  ferme  avec  le  corps,  &  le  Chirurgien,  ou  un 
autre  ferviteur ,  tire  la  main  tandis  que  l’Opérateur  cou-, 
forme  les  os  fradurés. 

La  rédudion  étant  faite,  quelques-uns  appliquent 
dans  le  premier  cas  des  attelles  fur  les  bouts  des  os  rom¬ 
pus,  mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le  faire, 
fuivant  l’avis  de  M,  Petit  le  Chirurgien;  car  loind’appuier 
fur  les  bouts  caifés,  il  faut  que  les  bandes,  comprelTes 
&  attelles  foient  pofées  de  façon  qu’elles  falTent  à-peu- 
près  le  même  effet  que  faifoient  les  mains  du  Chirur¬ 
gien  en  réduifant  les  os;  c’eft-à-dire,  qu’ après  avoir  mis 
une  lîmpie  comprelTe ,  &  la  première  bande  longue  d’en-' 
viron  une  aulne ,  légèrement  ferrée ,  il  faut  appliquer  deux 
comprelTes  épailTes,  l’une  fur  la  partie  intérieure ,  l’autre 
fur  la  partie  extérieure  ,  qui  toutes  deux  enfemble 
étant  tenues  &  prelTées  par  une  même  bande,  pouf¬ 
fent  &  font  effort  l’une  contre  l’autre  ;  en  s’oppofant 
au  déplacement  de  la  longueur  &  de  l’épaiffeur  des  os, 
&  par  ce  moïen  elles  contiendront  facilement  les  pièces 
des  os  calTés,  parce  qu’elles  pouflent  les  mufcles  dans 
l’entre-deux  de  ces  os,  ce  qui  tient  toujours  les  pièces 
relevées.  Par-delTus  la  deuxieme  bande  on  en  met  une 
troilîeme,  ou  l’on  fe  fert  du  refte  de  la  fécondé,  fi  elle 
eû  alTez  longue,  pour  faire  quelques  circonvolutions  au¬ 
tour  de  la  main , tant  pour  la  tenir  fans  mouvement,  que 
pour  alTujettir  une  pclotte  qui  tient  les  doigts  à  demi- 
fléchis.  On  y  lie  deux  cartons  taillés  &  convenables  à 
la  partie ,  puis  on  place  la  main  &  l’avant-bras  dans  une 
écharpe ,  obfervant  que  les  mufcles  »e  foient  pas  dans 
un  état  de  gêne. 

On  fe  comporte  de  même  façon  dans  le  bandage  pour 
la  fradure  du  cubitus  feul^  avec  cette  différence  feule¬ 
ment,  qu’il  n’y  a  pas  tant  de  précaution  à  prendre  pour 
alTujettir  la  portion  fupérieure  du  cubitus  ,  puifqu’elle 
ne  peut  fe  mouvoir  que  félon  la  flexion  &;  l’extenlion , 
ce  qu’il  faudra  empêcher  par  l’écharpe.  Quand  les  deux 
es^ont  caflés,  l’appareil  eft  compofé  d’une  fimplç  com- 
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çrelTc  fendue  par  un  feul  chef  jufqa’au-delà  du.milieu> 
(de  deux  autrei  cornpreffes  épai/Tes;  de  trois  bandes;  d’;in 
grand  carton  cri  forme  de  brajlard;  d’une  compreiTe  qui 
enveloppe  la  main  ;  d’une  pelotfe&  d’une  écharpe,  lequel 
appareil  s’applique  dé  la  manière  qu’il  vient  d’être  dit 
plus  haut ,  comme  quand  le  radius  feul  eft  fraduré. 

Fraüure  du  Jitrnum. 

Quand  le  fternum  eft  fraduré  &  enfoncé,  il  faut  le 
relever.  Pour  cela  pn  preflé  .la  poitrine  de  droite  à  gau- 
çhe ,  &  de  gauche  à  droite.  Cette  manœuvre  obligeant  les 
côtes  à  s’avancer ,  elles  élevent  le  fternum  en  pouffant 
leurs  cartilages.  Quand  ce  ijipïen  ne  réuflît  pas ,  &  lorfque 
les  accidens  font  fâcheux  ,  il  ne  faut  pas  appréhender 
de  faire  une  incilîpn ,  &.  réleyer  les  pié.ces  de  quelque 
manière  que  ce  puiffe  .être ,  avec  un  élçvatoire ,  ou  un 
rirefond ,  où  quelqu’autre  infttument.  Si  même  pour 
îl’avpir  pas  remédié  dans  le  commencement  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  s’étpit  formé  ahees  fous  le  fternum ,  &  épanche¬ 
ment  dans  Je  médiaftin ,  pn  pourroit  appliquer  le  tré¬ 
pan  de  même'  qu’on  l’applique  au  crâne  ,  pour  évacuer 
le  pus,  après'  quoi  on  releverojt  les  pièces  d’os  enfon- 

L’ appareil  eft  fimple,  Qn  trempe  deux  cornpreffes 
quarrées  dans  l’eau-de-vie  aromatique,  on  les  applique 
fur  l’endroit  fraduré,  &  on  les  fontîent  par  le  bandage 
du  corps  avec  le  fcapulaire ,  pour  la  fraduré  fiinple  ;  Sc 
fi  l’on  a  fait  incifion  pu  trépan ,  on  panfe  la  plaie  çomnic 
on  l’a  panferoit  ailleurs,  fe  fefvant  toujours  de  com- 
preffe,  &  du  bandage  d^i  eorp.s  avec  le  fcapulaire. 

FraBui^  6*  enfoneement  des  cotes. 

ta  fraduré  des  côtes  n’êft  pas  rare  ,  arrive  en  deux 
façons;  PU  les  bouts  rompus  dpnnent  contre  fa  plevre, 
DU  ils  inclinent  du  côté  des  mufcles  extérieurs.  On  appelle 
Ja  première  efpeçe  de  fraduré  ,fraBure  en  dedans,  &  la 
fécondé ,  fruBure  ?n  dehors,  Q’Jwd  les  bouts  fradurés 
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percent  en  dedans,  la  fradlurc  eft  caufée  par  un  coup  rio- 
lent  Sc  extérieur  qui  pouffe  les  os  brifés  &  les  enfonce 
du  côté  de  la  plevre;  quand  elle  fe  feit  en  dehors, ce  font 
toujours  les  extrémités  des  côtes  antérieure»  qui  ont  été 
comprimées  l’une  contre  l’autre  par  des  forces  diamétrale- 
ment-oppofées ,  ce  qui  fait  que  les  bouts  caffés  doivent  fe 
trouver  en-debors.  C’eft  ainil  qu’on  peut  caffer  un  arc  en 
le  pliant.  Cette-  ftaélure  arrive  en  deux  cas  différens. 
1°.  lorfque  la  côte  fe  trouve  placée  entre  deux  corps  dont 
Tun  agit  fortement  fur  une  de  fes  extrémités,  tandis  que 
Tautre  refifte  puil&mment.  C’eft  ainfi  que  la  côte  fe 
•caffe  à  un  homme  couché ,  qui  reçoit  un  coup  violent  fur 
le  bout  antérieur  de  la  côte,  ou  à  celui  qui  fe  trouve  pris 
entre  une  roue  &  une  muraille.  La  roue  en  paffant 
lui  preffe  la  poitrine,  pendant  que  fon  dos  eft  appuie, 
contre  le  mur;  ou  enfin  à  celui  qui  tombe  fous  un  mo¬ 
bile  pefant  &  en  mouvement.  a°.  quand  les  corps  qui 
preffent  les  deux  bouts  des  côtes  font  tous  deux  en  mou- 
"vement,  comme  lotfqu’un  homme  fe  trouve  pteffé  par 
les  moïeux  de  deux  roues  qui  s’approchent  en  des  fens 
différens ,  c’eft-à-dire ,  que  l’un  monte  &  que  l’autre  deC 
cend. 

Dans  la  ftaélure  des  côtes  il  n’y  a  jamais  de  déplace¬ 
ment  confidérable  des  pièces  caffées,  parce  que  l’anté- 
■lieure  eft  retenue  au  fterhum  j  &'  que  la  piece  poftétieure 
l’eft  aux  vertebres  du  dos  ,  &  fi  le  déplacement  ne  peut 
être  que  moàiqaeàans].?i£ïa.ânre en-dehors Scea-dedaas, 
il  eft  encore  moins  fenfible  dans  celles  qui  fe  font  en 
haut  &  en  bas ,  parce  que  les  mufcles  intetcoftaux,  qui 
feroient  capables  de  caufer  le  déplacement,  tirent  égale¬ 
ment  chacun  de  leur  côté.  Souvent  il  arrive  qu’une  feule 
côte  fe  calle,  d’autrefois  il  s’en  trouve  deux,  trois,  qua¬ 
tre  ou  mêmejilus. 

Ç)n  connoit  la  ftaélure  des  côtes  à  l’inégalité ,  {à  la 
crépitation ,  à  la  difficulté  de  refpiret,  &  à  la  douleur. 
Ces  deux  derniers  fymptômes  font  plus  foibles  dans  la 
ftaélure  en-rdehors ,  par  la  raifon  que  les  bouts  des  os  ne 
piquent  point  la  plevre.  Comme  le  déplacement  n’eft 
jamais  grand, l’inégalité  de  même  eft  rarement  çqt)Édé«- 
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l)lc.  Quant  â  la  crépitation ,  il  ne  faut  pas  la  confondre 
.avec  le  bruit  ^ui  accompagne  prefque  toutes  les  contu- 
fioBsfiir  les  cotes,  auxquelles  ilfurvient  emphisème;run 
cft  produit  par  les  grouillemens  de  l’air,  &  l’autre  par  le 
ftoiffement  des  deux  extrémités  de  la  fraélute,&  font  très- 
dilFérens. 

Quant  au  pronoftic  de  cette  efpecc  de  fraâure ,  celle 
qui  fe  fait  en-dedans  ell:  plus  fâcheufe  que  celle  qui  fe 
fait  en-dehors;  celles  qui  font  accompagnés  de  grandes 
douleurs ,  de  difficulté  de  refpirer,  quand  il  fe  trouve  des 
elquilles  qui  piquent  les  nerfs  intercoftaux ,  ou  qui  ou- 
.vrent  des  vailTeaux  fanguins ,  conlidérables  &  capables  de 
verfet  du  fang  dans  la  poitrine ,  font  les  plus  dangereu- 
fes.  Quand  la  plevre  eft  ouverte ,  s’il  y  a  quelque  artere 
intercoftale  piquée  de  façon  à  faire  épanchement  dans 
la  poitrine ,  il  n’y  a  de  relTource  que  dans  l’opération  de 
l’empyeme  ;  cependant  fi  l’hémorragie  étoit  confidérable, 
on  ne  feroit  pas  en  peine  de  faire  cette  opération  ;  car 
peut-être  que  le  malade  mourroit,  avant  que  l’on  fe  fut 
appetçu  de  l’hémorrhagie,  ou  avant  que  l’on  fe  fût  déter¬ 
miné  fur  la  maniéré  de  l’arrêter.  Toutefois  il  ne  fau- 
droit  pas  faire  difficulté  d’incifer  à  l’endroit  de  la  frac¬ 
ture,  pour  parvenir  aux  vailTeaux ,  &  pratiquer  les  opé-' 
rations  convenables  pour  arrêter  le  fang.  Dans  le  cas  où 
cette  fraclure  feroit  aux  faces  de  fes  côtes ,  la  feule  chofe 
qu’il  y  auroit  à  faire,  feroit  d’ouvrir  la  poitrine  affez 
pour  évacuer  le  fang  ;  mais  fi  c’ étoit  une  des  côtes  fupé- 
rieures ,  après  avoir  arrêté  le  fang ,  on  laifleroit  fermer 
cette  plaie  pour  faire  au  lieu  ordinaire  l’opération  do 
l’empyéme ,  en  cas  qu’il  y  eût  épanchement. 

La  réduction  varie  comme  Tefpece  de  la  fraélurc. 
Quand  les  bouts  font  en  dedans ,  comme  il  faut  faire 
Toppofé  de  la  caufe  qui  a  fraéluré ,  on  prelTe  avec  les 
deux  mains  la  partie  antérieure  contre  la  pofférieure, 
dans  l’intention  de  ramener  en  dehors  les  bouts  d-  la 
fraélure,  &  pour  les  mettre  au  niveau  des  autres  côtes. 
.Si  les  bouts  font  déjettés  en  dehors ,  ce  qui  eft  rare, il 
faut  les  pouffer  en  dedans,  jufqu’au  niveau  des  autres 
.côtes  ;  Si  ge  pas  appuïçr  fur  la  ftafture  même  ,  œms 
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côics ,  ie  peur  que  les  pointes  d’os  ne  piquenr 
chairs  ,  ce  qui  cauiêroit  des  douleurs  confidé- 


î'oureequi  «ft  de  l’appareil  ,  de  l’application  des  com- 
P^e/Tes  &  du  bandage ,  de  -quelque  efpece  que  foit  U 
“a&irc  ,  l^on  applique  delllis  une  grande  compreffe 
^üarree ,  que  l’on  a  trempée  dans  l’oxicrat  -,  ou  dans 
^uelqu'eau  fpitîtuèufe.  On  met  enfuite  par-deûus,  deux  au¬ 
tres  comptefles  de  huit  doigts  de  longs  ,  fur  trois  de 
large  &  un -d’épaifleur  ,  lefqueUcs  s’appliquent ,  dans  la 
fiaâure  ch  dchoîs ,  près  des  bouts  caffés ,  comme  un  bau- 
dage  expùllîf ,  afin  de  les  pouffer  &  les  obliger  à  ren¬ 
trer  dans  leur  fituation  nâtuieile,  Qi3^“d,  au  contraire, 
on  traite,  une  fraélure  -dontdes  extrémités  font  tournées 
vers  la  plèvre ,  on  doit  appliquer  les  compreffes  fur  les 
bouts  des  cotes,  tant  du  côté  du  -fternum,  que  du  côté 
de  l’épine  ;  par  ce  môien  on  poulTê  les  bouts  caffés  en 
dehors  ,  &  on  retient  les  compreffes  en  fîtuation  par  des 
circulaires  que  l’on  fait  autour  du  corps  avec  une  bande 
qui  a  quatre  travers  de  doigt  -de  largeur,  fur  quatre  à 
cinq  aulneS  de  longueur,  üh  k  foutient  elle-même  par 
le  fcapulairc  ■  au  moïen-  de  fortes  épingles  ,  ou  d’une 
couture. 

La  réduélion- étant  Élite-,  il  faut  lâigner  le  malade 
plufieurs  fois  ,  lùrrtout  £  la- douleur  eft grande,  &  s’il 
ÿ  a  difficulté:  de  refpirer.  La- diète  doit  être  ex.îde  & 
.fevere  ;  les‘  làyerBè'ns  ,  les  potions  anodines  &  même  les 
narcotiques  ,' en  tin  mot  tout -ce  qui  eft  capable -de  di¬ 
minuer  la  quatïtité  du  iâng ,  '&  fon  mouvement  doit 
être  mis  çn  ufagé  dans  cette  -  circonftance.  Les  la- 
vemens  tî-enneni  ie  ventre  libre  ,  épargnent  des  efforts 
que  l’on  eft  quelquefois  oBlîgé^de  faire  pour  aller  à- la 
felle ,  &  prévierinent  les  inflammations.  Gn  a  foin  dfe 
recommander  au  malade  de  fe  tenir  dans  fon  lit  demi 
affis,  parce  que  dans  cette  fituatioir  il  refpire  plus  fa¬ 
cilement.  Ilnè  doit  ni  parier  ,  ni  rire  ;  s’il  y  avoir  toux, 
il  faudroît  d’adoucir  par  des  portions  huileufes  &  léni- 
tives  ,  dés  tdochs  tonvenables.  On  ne  leve  le  bandage 
que- quand  ii  le  rdâcte  ,  ou  qu’il  incommode  le  ma-* 
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JaJe,  Après  tout,  les  accidens  les  plus fachenx  de  cette 
maladie  ne  celTent  ordinairement  qu’au  douze  on  quin¬ 
ziéme  jour ,  &  ce  n’eft  qu’au  bout  de  trente  que  1« 
cal  eft  entièrement  formé  &  confolidé. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  côtes  ne  s’enfoncent  j 
mais  elles  ne  peuvent  refteu  dans  ect  état  fans  fraéiure. 
Car  lorfqu’elles  le  dépriment  à  l’occafion  d’un  coup  ou 
d’une  chute,  elles  reviennent  d’elles-mêmes,  &  repren¬ 
nent  leur  fîtuation  naturelle  (i-tôt  que  la  caufe  eft  ôtée. 
C’eft  en  vain  que  l’on  vqudroit  foutenir  le  contraire, 
&  M.  Petit  le  Chirurgien  accüfe  ,  à  bon  droit,  d’igno¬ 
rance  ou  d’impofture  ceux  qui ,  pour  fe  faire  valoir , 
font  profeffion  de  remettre  les  côtes  enfoncées. 

Fradure  des  F'ertehreS  ^  du  Sacrum  6*  du  Coccyx^ 

On  connoît 'qu’il  y  a  quelque  chofe  Je  ftaéfuré  dans 
les  vertébrés,  quand  après  une  chute  ,  ou  un  coup  vio¬ 
lent  ,  on  rclTent  une  douleur  permanente  dans  la  ré¬ 
gion  de  ces  parties,  &  quand  en  paflânt  le  doigt,  ou. 
enpreffant,  on  entend  une  crépitation  ,  ou  qu’on  fent 
un  vacillement  de  quelque  partie  olfeufe. 

Il  n’y  a  guéres  que  les  apophyfes  épineufes  qui  fpieut 
acce/libles  aux  fens ,  &  où  par  conféquent  on  puiffë  dé¬ 
couvrir  aifément  les  fraélures.  C’eft  pourquoi  toutes  les 
fois  qu’on  les  trouvera  ftadurées ,  il  convient  de  les 
redieflçr  avec  les  doigts ,  de  les  couvrir  de  coinprcires 
trempées  dans  l’efprit  de  vin  chaud  ,  en  mettant  aux 
deux  côtés  d’autres  compreffes  avec  des  cartons 
accommodés  pour  cela  ,  &  d’appliquer  enfuite  la 
fetviette  &  le  fcapulaire.  Mais  quaud  il  y  a  d’autres 
parties'ftaélutées,  ce  qui  n’arrive  guère  fans  que  la  moelle 
épiniere  foie  lélée  ,  ordinairement  les  foins  font  inutiles 
&  le  malade  meurt.  Cependant  comme  il  vaut  toajears 
mieux  confoler  le  malheureux  que  de  l’abandoaiaer  a 
un  fort  défefperé  ,  on  appliquera  fur  les  environs  de  la 
fraélure  des  compreffes  trempées  dans  l’pxicrat ,  on  l’efl 
prit  de  vin  chaud,  ou  dans  l’eau-de-vic  camphrée,  & 
en  les  contiendra  avec  le  bandage  du  corps  &  le  feapu- 
Q'q  iij 
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laire  ,  en  répétant  ces  panfements  jiifqu’à  ce  que  le  fort 
du  malade  fe  décide  de  l’une  ou  de  1  autre  façon. 

Auffi-tôt  qu’on  s’eft  apperçu  de  la  fraélure  de  l’os 
factum  ,  pn  doit  remettre  en  place  les  morceaux  dé¬ 
placés.  Quand  c’eft  la  partie  inférieure  de  cet  os  qui  a 
î’oufFert  folution  de  continuité ,  il  faut,  après  avoir  coupé 
fes  ongles ,  &  s’ctre  frotté  d’huile  ou  de  beurre  frais  le 
doigt  index  d’une  main,  lepaffer  dans  l’anus  du  mala¬ 
de  ,  &  repouffer  en  dehors  la  portion  d’os  qui  peut  y 
faire  faillie,  tandis  que  l’autre  main  en  dehors  dirige 
la  conformation.  Cela  fait,  &  l’os  étant  remis  en  place, 
on  applique  dellus  à  l’extérieur  ou  une^  emplâtre  ,  ou 
des  comprefl’es  trempées  dans  l’eau-de-vie  ou  l’efprit  de 
vin ,  &  on  les  alTtqettit  par  le  bandage  en  T.  Enfin  pour 
que  ragglutina:tion  fc  fàlfe  mieux  ,  il  convient  que  le 
malade  refte  couché  fur  l’un  ou  l’autre  côté  pendant 
quatorze  ou  quinze  jours ,  ou  s’il  délire  de  fe  lever 
quelquefois ,  il  fera  bien  de  ne  s’alfeoir  que  fur  une 
chaife  percée. 

Quant  à  l’os  coccyx ,  il  fe  cafife  rarement  ;  cependant 
quand  il  l’eft  &  qu’on  l’a  connu,  on  ne  doit  pas  porter 
Un  heureux  pronoftic  à  caufe  de  l’importance  des  parties 
qui  l’environnent ,  &  principalement  fi  le  malade  vomit 
du  fang ,  ou  en  rejette  par  en  bas.  On  fe  comporte  au 
lefte  dans  la  curation  ,  comme  il  vient  d’être  dit  au  fujet 
de  l’os  facrum  ;  on  faigne  plus  ou  moins  le  malade , 
fuivant  fa  force ,  &  on  ne  manque  jamais  de  lui  tenir  le, 
.ventre  libre  par  des  lavemens. 

Fra&ure  des  os  des  Iles  fi»  Pubis. 

Cette  fraéfure  arrive  rarement  auffi  ,  cependant  les 
foldats  qui  font  expofés  dans  la  guerre  à  toutes  fortes 
de  bleflures ,  peuvent  recevoir  des  coups  de  balle  qui 
fraélurent  ces  os ,  &  ces  cas  ne  font  pas  rares  dans  les 
armées.  Alors  les  fradures  font  ordinairement  compli¬ 
quées  de  plaies.  Au  refte  les  os  des  îles  fe  caffent  de 
différente  maniéré.  S’ils  fe  calTent  en  travers  ,  la  crête 
s’éloigne  du  refte  de  l’os ,  parce  que  les  mufcles  grand 


îr  moïen  feflïcrs ,  qui  font  plus  forts  que  le  mufelo 
iliaque  ,  emportent  la  portion  caflee  île  leur  côte,  &  que 
les  mufcles  obliques  du  bas-ventre  n’ont  point  alTez  de 
force  pour  s’y  oppofer  entièrement. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  reconnoître  la  fraflure  quand  il  y 
a  gonflement ,  &  il  eft  rare  qu’il  n’y  en  ait  pas.  Le  coup 
capable  de  rompre  un  tel  os  ,  fait  toujours  de  terribles 
contufions  aux  mufcles ,  aux  membranes  Sc  aux  aponé- 
vrofes  de  ces  parties.  Par  la  raifon  des  contraires ,  lorC- 
qu’il  n’y  a  point  de  gonflement ,  on  apperçoit  la  frac¬ 
ture  afiez  facilement  par  le  toucher ,  &  la  crépitation 
l’aide  beaucoup  5  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  bruit 
avec  le  bruit  de  l’emphysème.  Les  douleurs  dans  le  lieu 
fraèluré  ,  la  contufion  &  le  déchirement ,  les  piquures 
&  les  autres  divulfions  que  font  les  inégalités  des  ftag- 
mens ,  font  les  accidens  qui  accompagnent  cette  ftaélure. 
Le  ventre  devient  tendu  ,  &  s’eriflamme  ,  fe  durcit  & 
devient  parelTeux ,  les  tranchées  ,  le  hoquet ,  le  vomiC- 
fement ,  la  fuppreflion  des  urines  en  font  ordinairement 
les  fuites. 

Mais  vous  avez  beaucoup  plus  de  peine  à  contenir 
l’os ,  qu’à  le  réduire  ,  &  le  danger  eft  quelquefois  très- 
grand,  Si  les  accidens  qui  viennent  d’être  rapportés  fe 
rencontrent,  fur-tout  fi  le  malade  a  le  pouls  ferré  & 
les  extrémités  froides  ,  il  y  a  tout  à  craindre  ;  &  la  mort 
eft  certaine,  fi  par  les  vomilTemens  il  rend  une  matière 
femblable  à  du  chocolat  i  au  refte  pour  faire  la  réduc¬ 
tion  ,  le  Chirurgien  placera  le  malade  fur  le  bord  de 
fon  lit ,  couché  fur  le  côté  oppofé  à  la  fraefture  ;  on  lui 
met  deux  oreillers ,  l’un  fous  le  haut  du  corps  ,  &  l’au¬ 
tre  fous  la  cuiiTe ,  la  jambe  Sc  le  pied ,  de  maniéré  que 
là  partie  oppofée  à  la  fraâure  porte  à  faux,  &  que  le 
côté  ftaduté  fe  trouve  plié.  Par  ce  moïen  on  relâche 
les  mufcles  du  bas-ventre  &  les  feffîers  ,  de  façon  qu’on 
peut  avec  les  mains  faire  la  réduélion  de  la  piece  caf- 
fée.  Aufli-tôt  qu’elle  eft  faite,  on  alfujettit  l’os  caflè 
par  deux  ou  trois  comprelTes  graduées ,  que  l’on  trempe 
dans  l’eau-de-vie  ,  ou  dans  l’efpritde  vin  aromatifé;  on 
les  fait  appuïer  fur  l’os  replacé,  pour  le  maintenir  ,  SC: 
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aflez  grandes  pour  qu’elles  s’étendent  fur  le  ventre’  ^ 
fur  la  cuifle.  On  les  contient  enfuite  avec  une  bande 
longue  de  quatre  à  cinq  aunes  ;  &  large  de  quatre  doigts. 
C’ell  principalement  dans  cette  efpece  de  ftadute  que 
*Jes  remedes  généiaux  ,  &  fûr-tout  la  faignée  ,  font  néceC- 
faites  ;  car  il  n’efl  rien  de  plus  ordinaire ,  comme  de 
plus  à  craindre  que  l’inflammation  du  bas-ventre  qui  la 
fuit  dans  très-peu  de  tems. 

FraBure  de  la  Cuijp. 

Le  fémur  peut  fe  fradurer  en  haut,  dans  fon  milieu; 
ou  près  du  genou;  &  toutes  cés  fradures  fe  diftinguent 
en  fraâures  tranfverjès  &  en  frââures  obliques.  Il  eit 
rare  que  l’os  foit  écrafé  en  plnfieurs  pièces,  parce  qu’il 
eft  recouvert  de  quantité  de  forts  mulcles  qui  abforbent, 
pour  ainli  dire,  le  coup.  L’os  cafTé  dans  fon  cou  eft  très- 
difficile  à  reconnoître  &  à  guérir,  &  il  eft  plus  facile  à 
traiter ,  quand  il  eft  fraànré  en  ttavers,  que  quand  il  l’eft 
obliquement.  Cette  efpece  de  fraéture  eft  regardée  par 
les  plus  habiles  Maîtres  comme  un  écueil  en  Chirurgie  : 
on  fait  l’extenfion  &  la  contre-extenfion  à  la  maniéré  de 
MM.  Fabre  &  Dupouic ,  en  appliquant  les  forces  tiadi- 
ves  fut  les  parties  les  plus  éloignés  de  la  ftaélure.  Ainfi 
dans  cette  circonftance,  on  pafle  une  ferviettè  ou  un 
large  laqv entre  les  cuifTes  du  malade,  &  on  le  fait  tenir 
&  lever  par  un  ou  deux  ferviteUrs  dans  une  diredion  op- 
pofée  à  la  cuiffe  fradnrée,  &  obliquement  le  lor^  du 
tronc  du  malade,  de  dedans  en  dehors.  Un  autre  lervi- 
teur  tirela  jambe  ou  avec  lés  mains,  ou  par  le  moïen  de 
forts  laqs;  &  pendant  ce  tems-là,  l’Opérateur  s’occupe 
dé  la  conformation. 

La  rédudion  étant  faite  ,  il  faut  appliquer  l’appareil. 
On  couvre  la  fradure  d’une  large  comprefle  fendue  par 
les  deux  chefs  jufques  vers  la  moitié ,  après  l’avoir  trem¬ 
pée  dans  l’eau-de-vie  aromatique;  enfuite  on  fait  trois 
tours  fur  la  fradure  avec  une  bande  large  de  quatre 
doigts,  longue  de  deux  aunes,  laquelle  eft  emploiée  à 
faire  des  doloires  jufqu’à  l’aine.  On  en  applique  une  fe- 
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conde  qui  fait  de  même  trois  toiirs  fur  la  partie  fraftu- 
rcc,  &  fe  termine  près  du  genou  par  des  doloires.  Lorf- 
que  les  deux  bandes  font  emploiées,  on  égalife  la  partie 
au  moien  de  comprefles  graduées;  on  place  des  Idinguct- 
tes  qui  fervent  d’ attelles,  &  on  les  affujcttit  avec  une 
troifiéme  bande ,  qui  commence  près  du  genou  &  finit  à 
l’aine.  Alors  ou  met  deux  cartons  taillés  en  demi  Cer¬ 
cles,  de  la  longueur  d’iin  demi-pied  oU  d’un  pied,  l’un 
cil  dedans  de  la  cuiJlc ,  &  l’autre  en  dehors  ;  on  les  lie  avec 
deux  ou  trois  laqs. 

On  ferre  le  bandage  &  les  cartons  un  peu  plus  dans  les 
fraélures  obliques,  que  quand  elles"  font  tranfvètfes,  par¬ 
ce  que  dans  celles-ci,  les  os  calTés  fe  foutieiinentcommc 
d’eux-mêmes,  &  que  les  mufcles  agiifent  de  façon  que 
-  les  pièces  font  préfl'ées  l’une  contre  1  autre ,  &  qu’ils  les 
•alFermiflént,  au  lieu  que  dans  l’autre,  chaque  bout  des 
os  caiTés  ayant  une  figuré  oblique,  ne  peuvent  s’arebou- 
ter  l’un  contre  l’autre,  &  l’aétion  des  mufcles  les  fait 
glilTer  &  monter  l’ün  fur  l’antré.  C’eft  porirquoi,  dit  M. 
Petit  le  Chirurgien,  il  fiiut  ferrer  davantage  la  bande, 
tant  pour  pr  effet  plus  les  pièces  d’os  ,  afin  de  les  maintenir, 
que  pour  tenir  les  mufcles  allongés-;  ce  qui  fait  que  ne 
pouvant  fe  contraârer  avec  là  même  forcé,  les  os  peu¬ 
vent  être  maintenus.  Le  bandage  ,  les  comprelTes ,  &  les 
cartons-êtant  appliqués,  on  fixé  deux  laqs  l’un  au-deffus 
des  condilcs  dû  genou ,  &  l’autre  âu-deffus  des  malléoles, 

&  on  pafle  une  grande  nappe  où  un  demi-drap  entré  lés 
cuilTes,  de  façon  qu’au  bout  fe  replie  fur  l’aîne ,  &  l’au¬ 
tre  derrière  fous  la  felfe  oppqfée,  pour  être  attaché  au 
Chevet  du  lit,  l’üii  à  droite  &  l’autre  à  gauche;  enfuire 
on  met  les  fânOns  qui  doivent  s’étendre  l’un  depuis  la 
plante  du  pied  jufqü’à  l’aine ,  &  l’autre  depuis  la  plante 
du  pied  jûfqü’à  la  crête  des  os  des  hanches ,  comme  il  eft 
dit  kYauidt  fanon,  afin  de  tenir  en  repos  le  pied,  la  , 
jambe  &  l’articulation  de  la  cuiffe-  avec  l’ifchion  de  ’ 
maniéré  que  tout  ce  qui  peut  être  ën  repos  y  foit.  Ou 
garnit  lés  fanofis  dé  petits  coülltns  àû  tîe  petit  es  compré;fh 
fes  qu’on  applique  depuis  la  hauche  jufqu’au  pied,  pour 
iemplir  les  inégalités,  &  pour  que  les  fanons  s’ajuftent  fi 


634  .  F  R  A  ^ 

bien ,  qu’ils  falTent  une  compreffion  égale.  Une  comprelTc 
longitudinale  qui  s’étend  depuis  le  pied  jufqu’à  l’aîne  & 
paMeffus  laquelle  paflent  les  laqs  qui  attachent  les  fa¬ 
nons,  recouvre  le  tout.  On  a  une  femelle  à  double  laq 
qui  eft  attachée  de  chaque  côté  ,  &  qui  fett  à Falfujettir. 
Afin  que  le  bout  fupérieut  du  long  fanon  foit  bien  alTu- 
jetti ,  on  pafle  une  ferviette  autour  du  corps  par-dell'us  les 
fanons,  auxquels  on  l’attache  avec  de  fortes  épingles. 
Enfuite  on  attache  le  laq  du  genou  aux  pieds  du  lit, 
pour  retenir  la  cuilTe  tn  bas ,  &  la  maintenir  dans  là 
longueur  5  pendant  que  la  nappe  qui  eft  attachée  au  che¬ 
vet  du  lit  retient  tout  le  corps,  &  l’empêche  de  defcen- 
dre.  Cependant  comme  cette  nappe  ou  demi-drap  feroit 
capable  à  la  longue  d’incommoder  le  malade,  on  en 
change  de  tems  en  tems  les  bouts.  On  met  le  droit  à 
gauche  le  gauche  à  droite.  De  plus  afin  de  foulager  le 
malade,  le  laq  qui  eft  lié  à  la  cheville  du  pied,  que  l’on 
n’a  pas  encore  attaché ,  fert  lorfque  le  malade  fe  fent  in¬ 
commodé  par  celui  qui  eft  au  genou  ;  car  alors  on  l’atta¬ 
che  aux  pieds  du  lit,  &  on  détache  celui  du  genou;  ilsfervent 
ainfi  alternativement,  félon  que  l’un  ou  l’autre  blelTe  & 
incommode.  Il  faut  obfervet  que  le  matelas  du  lit  foit 
percé,  de  crainte  que  le  croupion  ne  s’écorche,  ce  qui 
feroit  très-fâcheux  :  on  a  la  commodité  de  pafler  un  baf- 
fin  ,  entre  ce  premier  matelas  &  le  fécond  ,  lorfque 
le  malade  veut  aller  à  la  felle ,  &  pour  que  cela  fe  fafle 
commodément,  le  drap  de  deflbus  eft  de  deux  pièces  qui 
fe  joignant  à  l’endroit  des  felTes  ,  n’obligent  qu’à  les 
écarter. 

Il  eft  fort  avantageux  qu’il  y  ait  une  planche  ftable  au 
pied  du  lit,  à  laquelle  on  cloue  un  billot  que  l’on  garnit 
d’un  petit  matelas  contre  lequel  le  malade  peut  pouffer 
la  plante  du  pied  fain,  pour  fe  foulager;  il  appuie  aufli 
contre  pour  le  relever  de  tems  en  tems,  lorfque  fe  {en¬ 
tant  gliffer  vers  le  bas,  il  fe  trouve  incommodé  par  l’a- 
laife  'qui  lui  paffe  entre  les  cuiffes.  En  pouffant  ainfi  la 
plante  de  fon  pied  fain  contre  la  planche,  le  malade  fe 
releve  mieux  que  deux  perfonnes  ne  le  feroient.  Cette 
planche  convient  dans  toute  forte  de  fraâuresde  la  cuiffe, 
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même  dans  celle  qui  efl:  tranfvetfe ,  car  on  ne  fe  fert  ni 
de  laqs  ni  de  demi-drap  pour  retenir  le  blelTé ,  &  il  efl: 
bon  ditM.  Petit  le  Chirurgien,  que  les  pieds  du  malade, 
même  celui  qui  n’efl:  pas  lain,  foient  appuiés.  Déplus, 
afin  que  le  malade  fe  remue  plus  facilement,  on  attachera 
une  corde  au  plancher,  qui  viendra  percer  le  milieu  du 
ciel  du  lit,  &  qui  defcendra  à  la  portée  de  fa  main;  cette 
corde  efl:  très-utile. 

On  doit  avoir  foin,  au  refte,  d’esaminer  fouventle 
croupion;  parce  que  quoi  qu’on  prenne  toutes  fes  pré¬ 
cautions,  il  ne  laifle  pas  de  s’écorcher  quelquefois;  & 
■fouvent  la  gangrené  s’y  met.  On  emploie  alors  fort  heu- 
reufement  de.  l’eau  vulnéraire  avec  laquelle  ou  balïïne  la 
partie,  puis  on  applique  du  ftirâx,  étendu  fur  un  papier 
brouillard,  ou  fur  un  linge  fin,  fur  l’endroit  excorié,  & 
bientôt  le  mal  difparoît. 

Fraüure  de  la  Rotule. 

La  rotule  fe  calTe  rarement  en  long,  mais  prefqué 
toujours  en  travers:  or  il  n’efl:  pas  difficile  de  teconnoître 
cette  fraâure.  Le  vuide  que  les  deux  morceaux  laiflènt 
cntr’eux  efl;  alfez  fenfible.  Pour  la  réduire,  on  appuie  la 
plante  du  pied  contre  quelque  chofe  de  fiable ,  la  jambe 
étant  bien  étendue  ,  on  la  fait  defcendre  petit  à  petit,  ’ 
avec  les  deux  pouces  dont  on  fe  fert  fucceffivement,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  dans  fon  lieu.  Il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  plier  la  jambe  pour  quelque  chofe  que  ce 
foit,  parce  qu’on  écarteroit  la  piece  d’os  plus  qu’elle  ne 
l’efi.  Cette  remarque  efi  effentielle ,  &  la  réuffite  dans  le 
traitement  en  dépend  prefque  toujours.  Car  quoique  la 
rotule  foit  calTée,  il  refie  encore  des  portions  d’aponé- 
vrofe  qui  la  retiennent,  &  qu’on  détruit  fi  l’on  plie  la 
jambe. 

Quand  la  rotule  efi  remife'cn  place,  on  l’y  contient 
par  un  bandage  approprié-  On  fait  ordinairement  avec 
une  bande  longue  de  deux  aulnes  ou  plus,  un  bandage 
qui  décrit  un  huit  dechiffreàdeux chefs, &quinefait  que 
deux- tours;  enfuite  on  met  au-deflus  &  au-deflbusdes 
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jDs  câfles,  Hti  roateau  de  linge  ou  d’emplâtre  auquel  o» 
dontie.la  figure  d’un  croilTant  5  ils  font  couverts  d’un  em¬ 
plâtre  à  quatre  chefs  étoilé ,  que  quelques-uns  appli¬ 
quent  dellbus  les  ctoiflants,  immédiatement  fous  la  ro¬ 
tule  3  mais  M.  Petit  le  Chirurgien  ,  penfe  qu’il  vaut 
mieux  les  appliquer  defius.  Enluite  on  fait  un  fécond 
bandage  avec  une  bande  plus  large  qui  décrit  un  huit  de 
chiffre  comme  le  premier.  La  bande  eft  roulée  à  un  chef 
eu  à  deux  chefs,  &  après  qu’elle  eft  appliquée,  on  réleve 
les  quatre  chefs  de  l’emplàcre  par-defl'us  le  bandages  on 
les  attache  avec  des  épingles ,  de  m.aniere  qu’ils  fe  croi- 
fent.  Leur  utilité  eft  d’approcher  tellement  les  circonvo¬ 
lutions  du  bandage  l’un  contre  l’autre,  qu’elles  rappro¬ 
chent  exaclement  les  deux  pièces  de  la  rotule,  &  que  le 
bandage  ne  puilfe  glilfer.  On  met  enfuite  le  membre  dans 
des  fanons  ou  bien  dans  des  cartons  garnis  d’une  ferviette, 
afin  d’empêcher  la  fiexion  de  la  jambe. 

FraBure  de  la  Jamhe 

Comme  la  jambe  èft  compofée  de  deux  os,  ces  deux 
os  peuvent  fe  cafTer  eiifemble  ou  féparément,  &  quel¬ 
quefois  l’un  fefraélurer  en  haut,  &  l’antre  en  bas.  On  les 
trouve  caffés  rarement  dans  le  même  endroit,  fi  ce  n’eft 
quand  la  çâufe  agit  en  même-tems  fur  les  deux,  comme 
la  roue  d’une  voiture ,  Un  coup  de  barre.  Lorfque  la  jam- 
pe  fe  cafTe  à  l’occafion  d’un  coup  qui  ne  donne  que  fur  le 
tibia,  cet  os  fe  fradure  au  lieu  frappé,  &  le  péroné  fe 
caffe  quelquefois  par  là  feule  chute  du  malade.  Dans  ce 
cas  la  fraéture  du  péroné  arrive  prefque  toujours  dans  un 
endroit  éloigné  de  celle  du  tibia.  Quelquefois  auffi  le 
même  os  fe  fracture  dans  plufîeurs  endroits  difiérens. 

.  Ondiftingue  aiféinent  la  fraéture  du  tibia  feul ,  par  la 
raifon  qu’il  n’y  a  point  de  mufcles  qui  la  celent,  fut  le 
devant;  pour  la  fraéture  'dü  péroné,  elle  fè  côhnoîtplus 
difficilement ,  quand  le  tibia  refte  entier.  Dans  ce  cas 
podr  s’alfurer  s’il  y  a  fraéture  au  péroné,  il  faut  fe  com¬ 
porter  de  la  même  maniéré  que  l’on  agit  dans  le  diagno- 
Jtic  de  la  fraéiurc  d’un  des  os  de  i'avaat-bias.  On  embrafi 


F  R  A  637 

fe  avec  une  main  la  partie  de  la  jambe  qsi  cft  au-delTous 
des  jumeaux,  &  avec  l’autre  main  on  laiiit  le  pied  prés 
du  talon,  ou  tourne  le  pied  alternativement  en-dehors 
&  en-dedans,  pour  poulier  l’aftragal  contre  la  malléole 
«xterne,  &iaire  mouvoir  le  péroné:  s’il  eft  dans  fon  en¬ 
tier,  la  main  qui  tient  la  jambe  s’en  apperçoit  par  fa  té- 
fillence,  &  s’il  eft  fradurc ,  elle  le  fent  par  la  crépitations 
Cette  méthode  eft  celle  de  M.  Petit  le  Chirurgien.  Après 
qu’on  s’eftafliiré  de  la  fradure,  du  lieu,  &  autant  qu’il 
eft  polîible  de  la  figure  de  la  fradure ,  on  rafe  la  partie, 
quand  elle  eft  garnie  de  poils ,  après  quoi  l’on  feit  la 
rédudiom 

•  En  fuppofanr  la  jambe  callee  en  ent’er  ,  à  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt  au-delTus  des  malléoles,  Ip  malade  étant 
couché  dans  fon  lit  ;  la  jambe  firaduréc  raprochée  le  plus 
qu’il  eft  polîible  du  bois  de  lit»  pour  faciliter  l’opération; 
un  Aide  contiendra  fortement  le  corps  du  malade  en 
i’embraifant  desdeux  mains,  ou  ,  conüne  dans  la  fradure 
de  la  cuilTe,  on  palTera  une  ferviette  entre  les  deux  cuif- 
fes,  &  un  ferviteur  la  tirera  dans  leiens  oppolc’à  la  frac-' 
ture,  de  £içon  qup  le  tronc  Ibit  un  fort  point  d’appui 
p'ourlacontre-cxtenfion.  Un  autre  Aide  placé  au  bout  du- 
lit,  pafièra ,  &  faifira,  le  pied  avec  les  deux  mains,  l’une 
étant  appliquée  fur  le  cou  du  pied  Scl’aUtreau  talon ,  & 
en  tirant  adroitement  fera  i'éxtenhon.  Le  Chirurgien  en- 
fuite  ,  étant  à  la  partie  externe  de  la  jambe,  le  dos  tour¬ 
né  vers  les  pieds  du  lit,  embrafleta  doucement  le  lieu 
fraduté  avec  les  deux  mains,  les  doigts  delibus  &  les: 
pouces  en  l’air,  il  ordonnera  aux  deux  Aides,  de  tirer- 
chacun  de  leur  côté  en  élevant  douefement,  pendant 
qu’avec  fes  mains,  dans  les  mêmes  inftahs,  il  lèvera  tran-'' 
quillement  le  lieu  fiaduré ,  fans  faire  encore  aucun  ufa- 
ge  de  fes  pouces.  Lotfque  là  jambe  fera  élevée  affez  pour 
feciliter  l’opération ,  il  ordonnera  aux  Aides  de  tirer 
fortement  en  ligne  droite,  alors  avec  le  gras  de  fes  pou- 
•ces  placés  l’un  plus  bas  que  l’autre  j  U  agira  au  lieu  de  la; 
fradure  pour  replacer  les  os.  Cette: manœuvre  fufSt  quel¬ 
quefois  ,  mais  fouvent  le  Chirurgien  eft  obligé  ,  pouf 
comprimer  plus  fort  &  plus-  exadémépt ,  -  de  placer  le 
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gras  des  pouces  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  pour  faire  effort 
dans  le  lieu  même  de  la  fracture.  Quelquefois  les  pouces 
viennent  au  fecours,  &  quand  tous  cesmoïens  ne  fuffi- 
fent  pas,  on  ell  obligé  de  feire  uneincilion  pour  décou¬ 
vrir  l’os,  &  mettre  en  ufage  les  élévatoires  &  le  tire- 
fond.  On  évite  cependant  cette  opération  en  fe  ferrant 
de  laqs  plutôt  que  de  mains  d’ Aides,  pour  faire  des  ex- 
tenlîons  alTez  fortes ,  car  la  difficulté  de  réduire  les  os  ne 
vient  que  de  ce  que  quelque  portion  d’os  fe  touche  en¬ 
core  par  les  côtés,  &  cet  obftacle  à  les  replacer  ne  fub- 
(ïfte  plus  quand  on  a  fait  des  extenfions  fufnfantes.  Selon 
M.  Petit  le  Chirurgien,  cela  peut  auffi  dépendre  d’un 
tour  de  main ,  que  doit  faire  l’Aide  qui  tient  la  par¬ 
tie  inférieure  ,  quelquefois  à  droite,  quelquefois  à 
gauche,  d’autres  fois  en  haut,  d’autres  fois  en  bas.  C’eft 
pourquoi  il  recommande  au  ferviteur  de  ne  rien  faire 
jamais  que  ce  qu’on  lui  commande ,  &  toujours  dans  le 
tenis  qu’on  le  lui  commande  :  il  ne  doit  pas  agir  fans 
ordre,  &  doit  même  être  bien  inftruit  pour  bien  exéeUf. 
ter  3  ainfî  le  Chirurgien  doit  placer  du  côté  du  pied  l’Ai¬ 
de  qui  eft  non-feulement  le  plus  fort,  mais  auffi  le  plus 
■expérimenté. 

Ces  opérations  font  ordinairement  longues  ;  ainfi  il 
faut  dès  le  commencement  placer  commodément  les 
deux  Aides,  &  le  malade  ^  afin  que  tout  puille  s’exécuter 
facilement,  &  avec  plus  de  promptitude.  Les  deux  Aides 
&  le  Patient  fe  conlerveront  aifément  dans  la  même  lîtua- 
tion  tout  le  tems  que  durera  la  réduétion  Sc  l’application, 
de  l’appareil. 

La  réduélion  étant  faite,  le  Chirurgien  fera  appro¬ 
cher  de  lui  fon  appareil  ,&  doit  l’avoir  rangé  lui-mê¬ 
me,  afin  que  fans  chercher,  il  trouve  toutes  les  pièces 
dans  l’ordre  où  il  les  a  mifes ,  &  cet  ordre  eft  celui  dans 
lequel  elles  doivent  être  appliquées.  Voici  fuivant  M, 
Petit  le  Chirurgien  ,  tout  l’ordre  du  panfement:  on 
prend  une  compreffe  fimple  fendue  par  un  chef  jufques. 
vers  la  moitié,  on  la  trempe  dans  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  &on  la  tient  par  les  deux  coins  du  chef  non  fendu, 
avec  le  bout  des  ponçes  &  ^es  deux  premiers  doigts  5  ces 
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derniers  font  placés  deffus,  &  les  pouces  dellous:  on  pot- 
te  la  comprelle  dans  le  dedans  de  la  jambe,  on  bailTe  les 
deux  mains  &  les  bouts  de  la  comprelle  par  le  dehors  de 
la  jambe,  on  va  chercher  les  bouts  fendus  de  cette  Com- 
prefle  avec  le  doigt  médius,  &  les  autres  doigts  de  cha¬ 
que  main,  on  les  tire  de  dedans  en  dehors  par-delTus  le 
chef  non  fendu  de  cette comprelTe ,  lequel  bout  doit  s’en. 
Çager  peu  à  peu  delTous,  en  lâchant  aulfi  les  pouces  peu 
a  peu,  jufqu’à  ce  que  les  deux  bouts  du  chef  fendu  de  la 
compreffe  Faient  entièrement  recouvert  &  palTé  en  deC* 
fus,  pour  achever  leur  circonvolution.  On  évite  les  plis 
&  les  godets  qui  cauferoient  de  la  douleur. 

Cette  comprefle  étant  exadement  appliquée  on  pren¬ 
dra  une  bande  de  trois  aulnes  &  demi  de  long,  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  grolTeur  de  la  jambe ,  fur  à  peu  près 
trois  travers  de  doigt  de  large;  on  la  déroulera  de  huit  à 
dix  travers  de  doigt ,  on  trempera  le  petit  bout  dans 
l’eau-de-vie  aromatique ,  afin  qu’il  s’applique  &  ne  glilfe 
point.  Pour  bien  tenir  la  bande  &  l’appliquer  avec  fa^ 
cilité  ,  on  tient  le  globe  dans  la  paume  de  la  main 
droite,  fi  c’eft  la  jambe  droite;  le  pouce  eft  placé  du 
côté  que  la  pelotte  fe  déroule ,  les  quatre  doigts  font 
du  côté  oppofé  ;  le  bout  déroulé  de  cette  bande  eft  tenu 
entre  la  partie  du  bout  du  doigt  médius  oppofé  à  l’on¬ 
gle,  &  les  ongles  des  doigts  indicateurs  &  annulaires. 
La  bande  ainfî  tenue ,  le  Chirurgien  tournera  le  dos  de 
la  main  qui  tient  le  globe ,  du  côté  de  la  jambe  ;  il 
approchera  cette  bande  &  fes  deux  mains  à  un  pouce 
près  de  la  jambe  ,  puis  appliquera  le  bout  de  la  bande 
tenu  pat  la  main  gauche ,  par-delTous  la  jambe  au-delà 
du  côté  interne  du  tendon  d’Achille ,  près  de  la  face 
interne  du  tibia ,  vis-â-vis  la  fradure ,  auquel  endroit 
le  bout  de  la  bande  lera  fecilement  arrêté ,  parce  qu’il 
eft  mouillé,  &  qu’il  appuie  fur  la  comprefle.  La  partie 
de  la  bande  déroulée  fera  portée  jufques-là  avec  la 
main  droite  ,  &  quand  cette  bande  aura  été  déroulée 
&  defeendue  perpendiculairement  la  longueur  de  fix 
•travers  de  doigt,  la  main  gauche  prendra  le  peloton 
la  bande  en  ce  Ijcu ,  &  }cs  quatre  doigts  de  la  main 
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droite  fe  déplaceront  légèrement  dans  la  partie  interne 
de  la  jambe  fur  la  fraélute  ,  pour  fuivre  la  bande  juiques 
ddfous,  où  ils  s’arrêteront  pour  fuivre  les  pièces  frac¬ 
turées.  Pendant  que-  la  main  gauche  achevé  le  premier 
contour  circulaire  de  la  bande ,  &  qu’elle  la  déroule 
en  portant  le  globe  perpendiculairement  en  haut, 
la  bande  fe  trouve  -déroulée  de  cinq  ou  fix  pouces  , 
alors  la  main  droite  la  reprendra  ,  fans  la  mouvoir  , 
que  la  main  gauche  n’ait  repris  la  place  fous  la  jambe 
pour  foatenir  la  fracture ,  jufqu’à  ce  que  la  main  droite 
ait.  achevé  le  fécond  circulaire  de  bande.  Celui-ci  fe 
fait  en  portant  ce  qu’il  y  a  de  déroulé  de  cette  bande-, 
fur  l’es  traces  du  premier  tour  ;  en  continuant  ce  ma¬ 
nuel  ,  oti  fait  le  troiiiéme  circulaire  ,  puis  on  commence 
le  preinier  doloire  en  montant.  Ce  prem.ier  doloirc  ne 
doit  être  éloigné  du  t'toifiéme  circulaire  que  de  deux  li¬ 
gnes,-  le  fécond  de  deux  lignes  &  demie,  le  ttoifiéme 
de  trois  j  &  les  autres  ne  doivent  avoir  que  quatre  â 
cinq  lignes  &  demie  au  plus  d’éloignement.  On  pra¬ 
tique  toujours  le  même  manuel  alternativement  j  l’une 
des  mains  foutient  la  partie ,  pendant  que  l’autfe  em¬ 
ploie  &  fait  circuler  la  bande.  On  épuilè  ainfî  le  ban¬ 
dage  de  façon  qu’il -s’applique  exaâement  &  fe  moule 
à  la  jambe  ;  ainfi  comme  cette  partie  eft  inégale  en. 
•volume  ,  on  aura  foin  d'empêcher  les  godets  par  des 
xenverfés.- 

la'  prêmîere  bande  appliquée  ,  on  en  applique  une 
lècoadé  qui  fera  trois  tours  fur  le  lieu  ftaâure  ,  puisdef. 
cendra  par  des  doloirés ,  jufqu’à  Ja  malléole  externe 
qu’elle  couvrira,  en  pafiaBt  obliquement  fur  le  cou  du 
pied ,  pour  ttaverfer  la  plante ,  &  revenir  obliquement 
delTus  faire  une  croix  de  S.  André  avec  le  premier  tour 
oblique  5  puis  delà  couvrir  la  malléole  interne,  retour¬ 
ner  à  la  jambe,  remewiter  pat  des  doloirés  en  paffant  fut 
la  fraâure,  delà  au  njollet,  où  elle  forme, des  renverfés 
s’il  en  eft  befoin,  pour  finir  en  doloirés  près  du  genou, 
ainfi  que  la  première  bande.  Çuand  on  a  placé  cette  fe- 
■  çondé  bande ,  on  met  des  comprefl'es  graduées  qui  font 
plus  épaiiTes  depuis  le  talon  ju^u’au  mollet,  qu’elles  ne 
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le  font  au-delà.  On  les  aflujettiü  avec  des  épingles,  puis 
on  applique  trois -longuettes  de  douze  ou  treize  pou¬ 
ces  de  long ,  fur  un  pouce  &  demi  de  large  pour  les 
grands  lùjetsi  moins  à  proportion  ,  pour  les  petits,  &  de 
différente  épailfeur.  Celle  qui  s’étend  depuis  le  défaut  du 
talon,  jufqu’à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  du  jarret, 
cft  fort  épaifle  par  en  bas  &  mince  par  en.  haut.  Une 
autre  qui  s’applique  le  long  de  la  partie  interne  du  tibia, 
à  deux  lignes  d’épaiffeur  dans  toute  fon  étendue;  la  troi- 
■fîeme  qui  s’applique  en-dehors,  ell  un  peu  plus  épaillc 
en  bas  qu’en  haut.  Ces  trois  comprefTcs  ainfi  pofées,  font 
tenues  par  les  deux  ferviteurs  en  haut  &  en  bas ,  puis 
arrêtées  avec  la  troifieme  bande  qui  eft  plus  longue  que 
les  premières.  On  commence  à  l’appliquer  par  le  bas, 
au  bord  des  trois  longuettes  fur  lelquelles  on  fait  trois 
tours,  pour  aflùjettir  la  bande,  puis  on  monte  par  des 
doiqijres  qui  décrivent  des  cercles  jufqu’au  bout  fupé- 
rieur  des  longuettes. 

On  met  apres  cela  les  cartoiis  qui  font  d’un  pouce 
moins  longs  que  les  longuettes  ,  fuffifamment  larges 
pour  embraffer  toute  la  jambe,  à  un  travers  de  doigt 
près ,  tant  par-devant  que  par-derriere  j  ils  Amt  un  peu 
échancrés  par  en-bas  &  par  en-haut  ;  on  les  place  l’un 
cn-dedans , l’autre  en-dehors;  on  les  retient  avec  trois 
laqs  de  ruban  qui  font  deux  tours,  &  font  liés  à  la  partie 
extérieure  de  la  jambe ,  par  un  nœud  &  une  rofe  :  on 
commence  à  lier  le  laq  du  milieu  ,  puis' on  lie  les  deux 
autres.  On  pofe  enfuite  la  jambe  dans  les  fanons,  ayant 
foin  de  garnir  de  comptelfes  les  vuides  des  inégalités  de 
la  jambe;  on  lie  les  fanons  avec  des  laqs  femblablès  à 
ceux  qui  fixent  les  cartons,  &  il  faut  que  le  devant  de 
lajambe,que  les  laqs  des  fanons  doivent  travçrfer,  foit 
garni  d’une  comprciTe  épailTc  pour  garantir  la  peau  qui 
couvre  la  crête  du  tibia. 

lia  Jambe  étant  dans  les  fenons,  il  fautla  poferfurun 
oreiller ,  lequel  doit  être  égal ,  mollet*-  &  appuié  fur  ufi 
matelas  qui  fera  lui-même  fort  égal  ;  &  pour  corrfer- 
ver  Tune  ,  &  l’autre  dans  cette, égalité  &  fermeté,  il  ne 
faut-garnir  le  lit  que  de  matelas,  fans  lit  de  plumes; 
D.deCb.  Tomel.  b'f 
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î’on  doit  mettre  une  planche  entre  le  premier  &  le  fécond 
matelas,  qui  s’étendra  depuis  le  pied ,  jufque  par-delà  la 
hanche.  On  fe  fett  d’une  femelle  garnie  d’une  comprelTe 
du  côté  qu’elle  appuie  la  plante  du  pied ,  l’un  &  l’autre 
étant  aflujettis  aux  fanons  par  une  forte  de  laq ,  ce  qui 
fert  à  tenir  le  pied  dans  une  fituation  convenable.  Ou- 
met  enfuite  fur  le  pied  une  comprefle  trempée  dans 
l’eau-de-vie  aromatique ,  pour  en  écarter  l’enflure  &  les 
dépôts. 

On  doit  aufli  mettre  un  arc ,  ou  une  elpece  de  demi- 
caiffe  de  tambour,  pour  faire  un  logement  à  la  jambe 
&  au  pied,  qui  les  garantilTe  de  la  péfanteur  du  drap  & 
des  couvertures  du  lit,  &  fous  lequel  il  refte  alfez  d’ef- 
pace  pour  garnir  la  jambe  &  le  pied  de  ferviettes  ou  au¬ 
tres  linges  chauds,  qu’on  réchauffé  de  tems  en  tems  bri¬ 
que  le  pied  eft  froid.  Il  faut  que  la  jambe  foit  levée 
du  côté  du  pied ,  parce  que  cette  fituation  favorife  le 
retour  du  fang  &  de  la  lymphe.  Elle  fera  mollement  pour 
éviter  la  douleur ,  &  sûrement ,  parce  que  le  mouve¬ 
ment  deplaceroit  les  os ,  &  s’oppoleroit  à  la  formation  du 
cal.  Le  malade  doit  être  couché  en  droite  ligne  fur  le  dos, 
ayant  la  tête  médiocrement  elevée  pour  fa  commodité, 
mais  point  trop, crainte  que  la  pelànteur  du  corpsnel’en- 
traîne  aux  pieds  du  lit.  On  lui  procure  au  refte  tous  les 
avantages  néçelTaires  pour  fe  lever  &  foulever ,  comme  il 
eft  dit  à  la  ftaélure  de  la  cuilfe. 

Quand  la  fraâure  de  la  jambe  fe  trouve  compliquée 
avec  plaie,  luxation  ou  carie,  il  faut  au  Heu  des  banda¬ 
ges  décrits  ici,  employer  le  bandage  à  dix-huit  chefs ,  & 
le  comporter  enfuite  comme  il  vient  d’être  dit ,  depuis 
les  fanons.  Voyez  Bandage  à  dix-huit  chefs. 

FraHure  des  os  des  pieds  Ce  des  mains. 

Quand  le  carpe  &  le  tarfe  font  fraélurés,  les  os  qui 
entrent  dans  leur  compofition  font  ordinairement  écta- 
les,  &  les  ravages  font  tels  que  la  gangrené  &  le  Ipha- 
céle  fe  mettient  bientôt  de  la  partie.  Dans  cette  maL 
igHîeufç  ciiconftance ,  il  n’y  a  que  l’amputation  qui 
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puiilefsuver  javje.  Cependant  on  tente  a,uparavant ,  Sç 
de  remettre  les  os ,  du  mieux  qu’il  eft  poflible  ,  &  de  dé¬ 
tourner  l’inflammation  &  la  gangtene  par  des  faignées 
çopieufes  &.  fréquentes ,  &  pat  l’applicatipn  de  com^ 
prelTes  trempées  dans  les  antifeptiqües.  Il  convient  au 
icfte  que  le  Chirurgien  avertilTé  du  danger  &  de  la  ncr 
ceffité  de  l’amputation. 

Les  os  du  métacarpe  &  ceux  du  n^étatarfe,  quand  ils  fé 
fraûurent,  fe  remettent  allez  aifément  en  fîtUatipiv  La 
iuain  liée  dans  une  poflure  à  ne  pouvoir  permettre  aucun 
mouvement  aux  os  fraéfurés ,  proçute  en  peu  de  jours 
leur  réunion^  &  peu-après  Un  cal  parfait.  Il  en  eft  de  même 
des  os  du  métatarfe ,  qu’il  faut  tenir  immobiles  j  par  ua 
bandage  approprié. 

Quant  aux  fraélures  des  doigts ,  il  eft  ailé  de  les  décou¬ 
vrir  &  de  les  remettre ,  de  même  que  de  les  contenir.  Il 
n’y  a  que  le  pouce  de  la  main  qui  exige  un  bandage  par¬ 
ticulier  ,  &  des  fanons,  comme  une  partie  pliis  cpnlîdëra- 
We.  Ce  qui  a  été  dit  des  fraéfures  ci-defTus  fuffif  pour 
faire  imaginer  un  bandage  propre  à  la  fraûuré  du 
pouce. 

Il  eft  3  propos  de  remarquer  ici,  que  dans  torf:  frac¬ 
ture  fimple  ,  il  ne  faut  lever  le  premier  appareil 
que  quatre  à  cinq  jours  après  qu’il  a  été  placé.,  IL  n’y  3 
que  des  accidens  graves  ,  tels  qu’une  inflâmniatioii  , 
des  douleurs  trop  vjves  qui  puilTent  le  faire  lever  avant 
ce  teras.  Quand  on  le  fait,  il  faut  toujours  avoir  quelr- 
qu’un  qui  aide  à  panfer  '&  à  en  appliquer  un  nouveau. 
Cependant  on  examiné  tous  les  jours  ce  qui  fe  pafTe  dii 
côté  du  malade  pour  le  régime  &  les' fonctions ,  &  dq 
côté  de  lafraélure  pour  le  bandage,  fi  tout  eft  en  bon 
ordre  on  laifle  le  cal  fe  former,  s’il  y  a  du  défordre  oii 
le  corrige 

FRACTURER.  Faire  fraélure.  Produire  ùné  foîu- 
tion  de  continuité  dans  les  os  &  dans  lés  cartilages. 

FREIN  DE  LA  LAÏslGUE  i  ligament  placé  fous  lé 
bout  de  la  langue  qû’il  retient  éri  placé,  Sc  dont  il  rnp- 
dére  lés  mouvemens.  Il  eft  forme  par  ùn  repli  de  la 
membrane,  qui  tapifle  Ijinterieur  de  la  bouche.  Il  arri-- 
STij- 
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ve  quelquefois,  dans  les  enfents  nouveau  -  nés,  que  cetté 
Biembraiie  fe  continue  jufqu’au  bout  de  la  langue  ,  ce 
qui  les  empêche  de  tetter,  Sc  formeroit  dans  la  fuite 
un  obftacle  à  la  prononciations  ç’eft  ce  qu’on  appelle  le 
filet.  On  y  remédie  de  bonne  heure  en  le  coupant  avec 
précaution.  Voyez' Les  Moraliftes  remarquent  que 
la  nature  a  placé  un  frein  à  la  langue,  &  un  autre  au 
membre  viril,  afin  de  nous  aider  à  modérer  l’aélion  , 
fouvent  immodérée,  de  ces  deux  parties. 

Frein  on  filet  de  la  verge  :  c’elt  un  petit  ligament  qui 
attache  le  prépuce  à  la  partie  inférieure  de  Tutcthre , 
le  long  duquel  il  le  continue  jufqu’à  fon  extrémité. 
Quand  ce  ligament  ell  trop  court  il  retire  la  verge  en 
deflbus  &da fait  courber,  ce,  qui  nuit  à  l’éreélion,  & 
empêche  ceux  en  qui  ce  vice  fe  trouve ,  d’avoir  com¬ 
merce  avec  les  femmes  :  dans  ce  cas  on  le  coupe  com- 
meonfait  pour  le  filet  des  enfants,  lors  qu’il  les  empêche 
de  tetter.  '  - 

Frein  de  la  vulve.  "La.  plufpart  des  Anatomiltes  don¬ 
nent  ce  nom  à  un  repli  membraneux  placé  à  la  com- 
miflure  inférieure  de  la  vulve  ,  &  plus  ordinairement  ap- 
pellé  la  fourchette.  V  O'^n  fourchette. 

FRICTION.  Adion  par  laquelle  on  fait  palTer  vite 
&  fucceffivement  un  corps  fur  une  même  partie,  en 
allant  Sc  venant  alternativement.  La  ftidiou  a  cette  pro¬ 
priété,  qu’étant  légère  &  douce,  elle  ouvre  les  bou¬ 
ches  des  vaiflaux  extrêmes  de  la  peau  s  tandis  que  forte 
8c  pefante  .,  elle  les  fait relferrer,  &  fermer.  D’où  vient 
que  les  friâions  font ùn  véritable  remede.  Il  y  en  a  de 
feches ,  il  y  en  a  d’humides. 

Les  friâions  feches  fe  font  ou  avec  la  main  chaude  & 
feche,  ou  avec  des  linges  chauffés,  &  des  étoffes  chau¬ 
des,  ou  imprégnées  de  la  fumée  de  quelque  gomme 
bu  de  quelque  réfîne.  Les  friâions  humides  fe  font  avec 
des  huiles,  des  graiflés,  des  onguens,  des  liqueurs  &c. 

La  friâîon  mercurielle  fe  fait  avec  de  l’onguent  mer¬ 
curiel  ,  &  s’emploie  dans  la  cure  de  la  galle,  de  la  lepre, 
de  la  veroIe. 

■  Les  friâions  font  une  efpece  de  gymaaftiquc  qud’exer- 
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.  «ce  ,  qui  étoit  autrefois  fort  en  nfage  tant  en 
fanté  qu’en  maladie ,  pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau, 
faciliter  la  tranfpiration,  accélérer  le  mouvement  du  fang, 
&  diiTiper  les  humeurs  rallenties  à  l’habitude  du  corps. 

FROISIDE.  C’eft  un  bandage  à  quatre  chefs.  Il  tire 
fon  nom  d’une  fronde  qu’il  repréfente.  On  fe  fert  pour 
le  faire,  d’un  morceau  de  linge  d’une  longueur  &  d’une 
largeur  proportionnées  à  la  partie  fur  laquelle  on  l’ap¬ 
plique.  L’on  prend  ordinairement  une  fîmple  bande 
dont  on  fend  les  extrémités  en  deux  parties  égales  pour 
former  quatre  chefs.  Il  porté  différens  noms  félon  la 
différence  des  parties  du  corps  où  on  le  met  en  ufage. 
Fronde  eft  un  terme  générique ,  de  là  la  fronde  poul¬ 
ies,  mammelles,  la  fronde  pour  le  menton,  la  fronde 
pour  le  front  ;  car  cette  efpece  de  bandage  s’ employé 
pour  les  blcffures  de  la  tête,  pour  la  fraduie  &  les 
playes  du  nez,  pour  celles  des  levres,du  menton  ,  du 
genouil  &  de  plufieurs  antres  parties. 

Fronde  d’HeiJler  pour  les  mammelles. ldon.£&\X.  ce  bani 
dage  avec  une  bande  longue  d’environ  une  tipne,  plus  ou 
moiuSj  félon  lagroiTeur  du  fujet  fur  lequel  on  l’applique, 
&  large  de  fîx  à  huit  pouces.  On  coupe  les  extrémités 
en  deux  chefs  :  le  corps  eft  à  peu  près  d’ùn  pied.  On  com- 
jnence  par  appliquer  le  corps  du  bandage  fur  la  mammel- 
le  malade  garnie  de  mcdicamens,  de  plumaceaux  &  de 
compre/îe?.  On  prend  enfuite  les  deux-  chefs  Supérieurs  ; 
ou  les  conduit  fur  l’épaule  oppofée  au  côté  malade,  où  on 
les  retient;  on  vient  apres  aux  chefs  inférieurs.  On  les  fait 
.palTer  pat  deflbus  l’aillellc  du  côté  malade',;pn  les  Conduit 
par  derrière  jufques  fur  l’epaule  oppofée,  &  là,  on  les 
noue  avec  lès  chefs  fupetieurs;  &  la  mammelle  fe  trouve 
parfeitement  bien  embralTée  &  très- commodément  liée. 
,  Quand  les  deux  mammelles  font  malades,  il  ne  fufEt 
pas  de  cette  Fronde  limple ,  on  en  fait  une  fécondé  fem- 
blable  à  celle  que  nous  décrivons,  &  on  l’applique  de  la 
même  maniéré,  de  façon  que  les  deux  mammelles  fôient 
-couvertes;  &  alors  les  nœuds  doivent  fe  trouver  fur  l’une 
.&  l’autre  épaule. 

Fronde  pour  le  se^.  Bandage,  qui  fert  dans  les  in- 
Sf  iij 
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flamfnatioits  ,  le»  ulcères,  lés  fiâèlurès  du  uéz  &  dan? 
j-J'exttaâion  des  polipes  qui'  s’y  forment  Voyez  Epervier. 

FRONT,  G’êït  la  partie  fupcrieure .  du  vifege,  Il  eft 
trermi'oé  par  en  haut  &  fur  les  côtés  par  les  cheveux  j 
&  -pat  en  bas  j  ■  par  les  Ibucils.  Le  ftont,  pout  être  beau, 
doit  ênrè  krgè  ,  bien  borde  par  la  chevelure  5  c’cft  lé 
|héâtre  dès  grahdés  paflîons  ,  celui  de  la  force  de  la 
■lôàgnanimite  ,  de  la  bàrdiéÏÏe-,  &c.  il  l’ell  par  conlequent 
iulG  de  l’impudence,  Uhompié  étant  le  feul  des  ani- 
inaux  qui  art  ùu  vifege  ,  le  ftont  n’a  pas  les  mêmes 
ufages  chez  lès  Bêtes. 

FRONTa.L.  (nérf)  C’eft  là  première  branche  &  lâ 
fupérieuré  decélles  que  le  nerf  ophtalmique  jette  à  fou 
entrée  dans  l’orbite.  Voyez  Qpthtalmique  de  Saillis. 

Frontales.  (  artérès  &  yèinès')  les  artères  font 
dès  branchés  dés  temporàlés ,  &  confèquemment  des 
çarotides  extéf aès  ;  les  veines  vont  fe  décharger  comme 
toutes  celles  du  vifege  dans  les  jugulaires ,  &  de-là  dans 
•lès  foùclàvieres. -  On  donne  à  là  vèin'e  qui  paroît  com¬ 
munément  dans  le  milieu  du  front ,  fur-tout  quand  on 
•rit ,  OÉi  qu’on  Tait  'quelque  eftoft  ,  le  nom  de  veine 
prèparate. 

FRONTAüX.  (  m  ufcles  )  On  donne  ce  noiri  à  deulr 
plans  mufeulaites  qui  ont  uné  de  leurs  attaches  à  la 
peau  du  fttîHt  j  &  rautre  à  une  large  aponévrofe  qui 
recouvre  tout  le  péricrâne  fur  le  fqnimet  de  la  tête,, 

porte  le  noth  dé  calotte  àpOHévrotique.  Gés-mufcles 
fe  joignent  én-dêvant,  &  forment  la  partie  antérieure 
du  mufcle  grand  furcilier.  M.  Duverney  nie  leur  éxiflenr 
ce  &  foutiènt-  que  ce  -n’eït  autre  epofe  que  le  panni- 
•  çule  charnu.  VOÿêZ  Epicrane. 

Frûhtauùi.  {  (\rxos  )  Ce  font  des  cavités  au  nom¬ 
bre  d’une,  deux  ,  trois  &  quelque  fois  quatre  qui  fe 
trouvent  pratiquées  dans  l’os'  côrpnal  à  rèridroit  qui 
répond  aux  foucils,  un  peu  plus  hauts  ils- font  très- 
amples  ,  &  tapilTés  d’une  membrane  qui  femble  être 
ture  continuatiqn  de  la  pituitaire.  Ce  font  dès  èlpecès 
de  YQÛtcs  qui  ont  pour  ufege  dç  donner  du  corps  à  ^ 
^pix.  Voyez  ■  '  ■  -  - 
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FROTTER.  Faire  des  fridlions  ;  il  faut  fouvent  que 
ce  foit  le  Chirurgien  lui-même  qui  frotte,  parce  que 
les  fridions  ont  leurs  bornes  Sc  leur  maniéré  d’être 
faites.  Il  importe  que  l’on  aille  doucement  ou  ru¬ 
dement,  vite  ou  lentement,  &  qu’on  les  fafle  à  l’endroit 
où  elles  conviennent'. 

FUMIGATEUR.  Qui  fait  des  fumigations.  Voyez 

FUMIGATION.  Adion  par  laquelle  on  fait  rece¬ 
voir  à  un  corps  la  fumée  ou  la  vapeur  de  quelque  ma¬ 
tière  à  laquelle  on  l’expofe.  On  fait  par  exemple  rece¬ 
voir  à  une  perfonne  la  vapeur  du  cinabre  ou  de  quel¬ 
que  autre  préparation  mercurielle,  pour  exciter  le  Hmt 
de  bouche  dans  la  vérole,  ou  pour  réfoudre  &  diflîpet: 
des  tumeurs  vénériennes  &  des  excroilTances  charnues. 
Autrefois  on  n’étoit  guère  dans  i’ufage  de  faire  rece¬ 
voir  les  vapeurs  du  mercure  par  la  refpiration,  crainte 
qu’elles  ne  nuilîllént  à  la  poitrine.  Depuis  peu  oh. à 
rcnouvellé  la  méthode  de  faire  cette  fumigation,  en 
couvrant  entièrement  le  malade  d’un  drap  ou  d’une 
couverture ,  les  yeux  &  la  bouche  bandés ,  afin  qu’il 
puifle  recevoir  la  vapeur  mercurielle  par  le  nez  j  ce 
qui  réuflit  fans  inconvénient,  pourvu  que  la  dofe  diï 
mercure  loit  petite,  &  que  la  fumigation  ne  dure  que 
deux  ou  trois  minutes.  De  cette  manière  lé  mercure 
ne  caufe  point  ordinairement  de  falivation  ;  quand 
elle  paroît ,  on  celTe  la  fumigation  ,  &  on  purge  le 
malade. 

FURONCLE.  Tumeur  phlegmoncufe ,  dure ,  doù- 
loureufe  ,  d’un  rouge  vif,  tirant  fur  le  pourpre  j  égalée 
ment  ronde ,  fe  levant  en  pointe,  qui  n’excéde  pas  or* 
dinaii  eraent  la  grofleur  d’un  oeuf  de  pigeon ,  &  qui  né 
fuppure  jamais  entièrement.  .Elle  commence  pat  unè 
petite  pointe  rouge ,  dure  &  douloureufe.  Il  n’y  a  que 
cette  pointe  qui  abfcéde ,  &  dans  laqueUe  il  fc  trouve 
Une  efpece  de  corde  blanche ,  élaftique  8t  difficile  â 
arracher.  Il  porte  aulli  le  noih  de  Ciou.  On  applique 
dans  les  commencemeus  un  emplâtre  fait  avec  du  beurré 
Sfiy 


fiais  &  de  la  pOîx  navale ,  quand  le  furoncle  n’eft  qiie 
médiocre}  il  vient  . par  ce  moi'en  promptement  à  ma¬ 
turité  ,  mais  lorlqu’il  eft  plus  violent ,  il  feut  le  traiter 
comme  un-  phlegmon ,  &  employer  les  remedes  inter¬ 
nes  &  externes  ,  comme  il  eft  dit.  Voyez  Phlegmon, 
Ahees  &  Plaie. 

-  FUS!^  Sinüofité  remplie  de  pus  ou  de  matière  pu¬ 
rulente  ,  ichofeufe  ou  lanieufe  qui  pénétré  à  tra¬ 
vers.  les  chairs  dans  les  abcès.  Les  i'iifées  fe  font  prin¬ 
cipalement  dans  les  endroits  où  le  pus  ne  pouvant  fe 
faire  jour  par  la  peau,  fe  glilTe  &  ferpentc  dans  toutes 
les  parties  qui  lui  cèdent ,  comme  fous  les  membranes,, 
fous  les- apanévrofes  ,  dans  les  gaines  des  mufcles  &. 
des  tendons  ,  &c.  Voyez  Abc'es  &  Fifiule. 
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Gaine,  sorte  de  tunique  qui  environne  une  partie 
comme  ün  fourreau  d’épée  en  renferme  la  lame. 
Telle  eft  la  membrane  qui  entoure  les  tendons  des  muf¬ 
cles  des  doigts ,  &c. 

GALACTOPHORES.  (taïaux)  Ce  nom  fe  donne 
aux  conduits  laiteux.  Il  eft  compofé  de  deux  termes 
Grecs  ,  dont  l’ün  lignifie  lait ,  Sc  l’autre  yeut  dire  por- 
teurs.  Voyez  Conduits  laiteux. 

GALACTOPOIESE.  Aélion  par  laquelle  le  lait  fc 
forme  dansle  corps  humain.  Iln’y  aguères  que  les  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  qui  aient  du  lait ,  parce 
qu’elles  font  les  feules  qui  en  aient  befoin  pour  nourrir 
leurs  enfans;  cependant  on  a  beaucoup  d’exemples  non- 
■feulement  de  femmes  qui  n’avoient  point  accouché , 
mais  encore  de  filles,  &même  d’hommes  en  qui  on  a  vu 
fortir  du  lait  des  mammelles.  Prefquetpus  les  enfans  de 
l’un  &  l’autre  sexe  ont  du  lait  dans  les  mammelles.  Mais 
ces  phénomènes  ne  font  furprenans  que  parce  qu’ils  font 
rares ,  ou  du  moins  qu’on  les  apperç.oit  rarement. 
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Les  mammelles  font  faites  pour  féparer  le  lait  clans  les 
femmes  nouvellement  accouchées ,  comme  le  foie  pour 
la  fecrétion  de  la  bile ,  les  reins  pour  celle  de  l’urine  >  Sc 
quand  la  femme  ell  grolTe ,  les  mois  ccll'ent ,  &  lés  main- 
melles  fe  gonflent ,  par  le  rapport  qu’ont  de  leur  nature 
ces  parties  avec  la  matrice.  Les  tuïaux  fëcrcteurs  &  ex¬ 
créteurs  font  remplis  d’une  hum  eur  lymphatique  qui  les 
difpofe  de  plus  en  plus  à  la  féparation  du  lait.  Quand  la 
matrice  eft  débarralTée  par  l’accouchement ,  les  mam¬ 
melles  fe  gonflent  encore  d’avantage,  Sc  fitôt  que  l’en¬ 
fant  a  fucé  le  teton,  l’humeur  d’abord  léreufe  qui  gon- 
floit  les  mammelles ,  puis  enfuite  le  lait  fort  plus  impé- 
tueufement  au-dehors.  Plus  l’enfant  tette ,  plus  il  fe  filtre 
de  lait. 

Quand  les  meres  nourriflent  leurs  enfans  ,  toute  l’hu¬ 
meur  laitcufe  &  fanguine  qui  le  portoit  à  la  matrice 
4)our  la  nourriture  du  fœtus  refluant  après  l’accouche¬ 
ment  aux  mammelles  ,  la  fecrétion  du  lait  fe  fait  plus 
amplement  &  d’une  maniéré  continue..  Plus  il  fe  fait  de 
lait,  plus  les  lochies  diminuent,  &  au  contraire,  chez  les 
femmes  qui  ne  nourriflent  point,  plus  les  lochies  cou¬ 
lent,  plus  le  lait  diminue  dans  les  mammelles. 

La  galaâopoïefe  fe  fait  donc  en  vertu  de  la  tîflure 
des  mammelles  ,  par  la  préfenee  de  rhumêur  lai- 
teufe  qui  nourriflbit  le  fœtus  dans  la  matrice.  Le  fhng 
renouvelle  par  le  chyle  eft  le  véhicule  naturel  de  cette 
humeur.  Telle  eft  au  moins  dans  les  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées  la  matière  du  lait.  Quant  aux  filles  Sc 
.aux  hommes:  le  lait,  quand  il  s’en  forme  chez  eux, 
.vient  du  chyle  qui  féparé  pat  les  mammelles  &  excité  à 
fottir  par  la  fudion  du  tetton,  diftüle  des  lacunes,  arco- 
laires  &papillaires.  Commeles  enfans  nouveau  -nés font 
prcfque  tout  lait  encore,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il 
forte  de  cette  humeur  des  lacunes  laiteufes  de  leurs  peti- 
;  tes  mammelles.  Voyez  Zcfr. 

GALIEM.  (  Claude  )  l’un  des  plus  fameux  Médecins 
..de  l’ant^uitc.  Cet  homme  d’un  génie  riche  &  fécond  , 
pofTédantla  dialectique,  la  philofophiepéripathéticienne. 
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la  phyfique,  &lcs  dogmes  anciens  dans  la  pcrfedion  ; 
a  écrit  avec  pureté  &  avec  élégance,  fur  toutes  les 
parties  de  la  Médecine  II  vivoit  fous  l’empire  de 
Severe'cent  quatre-vingt-dix  ans  après  la  nailTance  de 
lefus-Chrift.  Il  a  été  généralement  parlant ,  un  grand 
homme  :  cependant  il  mérita  ce  nom  plus  par  l’éten¬ 
due  de  fes  connoilTances  particulières,  que  par  les  fer- 
vices  qu’il  crut  rendre  à  la  Médecine.  Car  après  avoir 
embrouillé  les  obfervations  d’Hyppocrates ,  pat  des  fyf- 
têmes  particuliers,  il  introduilît  dans  l’art  cette  théorie 
des  tempétamens  auxquels  il  rapportoit  tout  ce  qui  fe 
palToit  dans  Phomme  ,  &  les  vertus  des  médicamens[î 
établiflknt  entre  ceux-ci,  Sc  les  maladies  de  celui-là ,  une 
analogie  entièrement  faélice  &  fuppofée.  C’eft  lui  qui 
par  une  atitorité  de  très-longue  durée  ,  fit  rapporter 
tout,  au  chaud,  au  froid,  aufec&  à  Thumide,  d’où  vient 
encore  qu’aujourd’hui  les  Médecins  font  étourdis  desrai- 
fonnemens  du  public ,  fur  la  nature  des  tempéràinens  & 
fur  les  qualités  des  remèdes  qu’il  ignore  abfolument;  ce 
qui  feit  une  cacaphonie  étrange,  &  jette  une  méfintelli- 
gence  entre  les  malades ,  les  letviteUrs  des  malades ,  &  les 
Médecins,  d’autant  plus  fùnefte,  que  l’erreur  de  Galien 
approche  plus  de  la  fimplicité ,  &  eft  plus  à  la  portée  des 
jugemensîuperficiels  du  public.  Galien  acommentéHyp- 
poctates  &  l’a  copié  ;  puis  il  a  bâti  fon  fyftêine  particu¬ 
lier  fur  les  opinions  qu’il  avoit  reçues  de  la  philofophic 
d’Atiftote. 

GANGLIOFORME,  (plexus)  l’on  donne  en  Ana¬ 
tomie  ce  nom  à  des  entrelacemens  de  filets  nerveux,  qui 
ont  dans  leur  centre  une  tumeur  en  forme  de  ganglion. 
Les  nerfs  intercoftaux  en  font  garnis  dans  tout  leur  trajet, 
&  ce  font  eux,  fi  l’on  en  çroit  M.  Winflow,  qui  don¬ 
nent  nailTance  à  ces  nerfs,  d’où  il  fuit  que  ce  célébré 
Anatomifte  regatderoit  volontiers  les  ganglions ,  comme 
depetits  caneaux  fubalternes,  qui  auroient  en  petit  &avéc 
beaucoup  d’effet  les  mêmes  fonélionsque  le  grand. cerveau. 

GANGLION,  Les  ganglions  en  Anatomie ,  font  de 
petites  éminences  qui  joignant  des  aerfs$c,femblçnt  étà- 
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^lïr  'communication  entre  eux.  Ils  différent  plus  ou 
moins  en  volume,  en  couleur  &  en  confiftence.  Par 
exemple ,  les  ganglions  du  nerf  intercoftal  ont  pour  la 
plupart,  une  figure  olivaire ,  &  ceux  de  la  moelle  épiniéte 
font  fcmblables  à  des  noeuds  irrégulièrement  arrondis, 
tes  ganglions  du  nerf  intercoftal ,  quant  à  la  ftruâure , 
font  compofës  d’artères,  de  veines,  &.quelqucfois  de  fibres 
charnues,  enveloppés  par  la  dure  &  la  pie  mere.  Ceux 
de  la  moelle  épiniére  font  faits  de  là  fubftance  cendrée 
&  de  la  fubftance  raoelleufe,  arrolèe  de  plufîeurs  petits 
vailTeaux  fanguins ,  &  font  enveloppés  de  la  dure  &  de  la 
pie  mere,  Ils  n’ont  de  commun  que  l’ufage  qui  femble 
être  de  fervir  de  rêfervoirs  aux  efptits,  &  de  moïens  de 
communication  entre  plufieurs  nerfs  éloignés ,  d’où  il 
ïéfulte  une  très-grande  étendue  de  fympathies. 

G/inglibn  (  maladie  )  tumeur  enkiftée ,  dure ,  ronde  ou 
pblongue  ,  quelquefois  inégale ,  fans  douleur  &  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau,  mobile  fur  les  côtés , 
fixe  dans  un  autre  fens,  Segeoffe  ordinairement  comme 
•line  olive,  qui  croit  fur  les  tendons  des  poignets,  des 
pieds  &  des  mains.  Cette  efpece  de  tumeur  fe  guérit , 
■comme  toutes  les  autres  tumeurs  enkiftées  par  réfolu- 
tion,  par  l’ouverture,  &  la  fuppuration  ;  par  la  ligature, 
ou  par  l’extirpation.  Voyez  Loupe. 

GANGRENE.  Affeéiion  d’une  partie  molle  qui  tend 
à  la  mortification ,  par  l’abolition  du  mouvement  circu^ 
Jaire  du  fang  dans  cette  partie.  En  générai  elle  eft  pro¬ 
duite  par  toutes  les  caufes  d’une  violente  inflammation  à 
laquelle  elle  fuccéde  le  plus  ordinairement;  par  des  chu¬ 
tes  violentes rjui  brifent  &  écrafent  les  patries;  par  des 
côntufions  qui  produifènt  les  mêmes  effets.  Le  feu,  la 
glace,  les  poifoiis  font  des  caùfèsde  la  gangrené,  &c. 

On'la -diftingue  en  féche  &  en  humide.  La  gangrène 
humide  fe  connoît par  le  gonflement,  l’engorgement ,  la 
mortification  &  la  corruption  des  parties  qui  font  infen- 
-fibles,  de  couleur  livide  &.  d’une  odeur  cadavereufe.  La 
gangrené  lèche  n’eft  accompagnée  que  de  la  perte  d’n 
fentimentj  dç  la  lividité  de  là  partie,  &  n’eft  caraétérifée- 
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par  aucun  goniîement  ;  elle  eft  aufli  plus  lente  dans  fe* 
progrès  que  la  gangrène  humide. 

Quand  la  gangrène  corrompt  une  partie ,  il  faut  faire 
des  icatifications  dans- les  chairs  mortes,  &  y  appliquer 
çnfuite  des  compreffes  trcmpé.cs  dans  l’efprit-de-vin ,  ou 
dans  l’effence  de  térébenthine,  dans  laquelle  on  fait  dit- 
-foudre  un  peu  de  camphre.  On  met  enfuite  des  cataplaf- 
«les  avec  le  vin,,  les  fleurs  de  camomille  j  l’écorce  de 
quinquina,  la  graine  de  moutarde,  ou  d’autres  médica- 
mens  aromatiques ,  fur  toute  la  partie  gangrenée ,  tan¬ 
dis  qu’à  l’intérieur  on  ranime  la  circulation  par  les  légers 
cordiaux  ,  &  l’ufage  du  quinquina,  jufqu’a  ce  que  la 
fuppuration  s’établifle.  Quand  elle  vient  à  paroître  ,  on 
panfe  la  partie  avec  un  digeftif  animé,  &  comme  les 
plaies  ordinaires  j  les  efeharres  tombent ,  la  place  devient 
Yermeille,  &  les  chairs  nouvelles  pouflênt;  après  quoi 
Î2  cicatrice  s^établit  parfaitement. 

Si-lamortifîcationfaifoitdesprogrès,  nonobftant  cette 
application  des  remèdes ,  qu’elle  fut  toute  endommagée, 
qu’elle  fe  fphacelât- entièrement ,  il  n’y  auroit  pas  d  au¬ 
tre  moïen  d^en  arrêter  les  progrès  &ç  de  fauvet.  la  vie  au 
malade  ,  que  l’amputation  enticre  de  la  partie  gan¬ 
grenée  ,  quoiqu’il  ne  faille  pas  toutefois  fe  précipiter.  La 
nature,  fur-tout  dans  la  jeuneffe,  a  beaucoup  de  relTour- 
ces;  on  a  vu  plufteurs  perfqnnes  auxquelles  l’ampatatioa 
avoir  été  propofee ,  la  réfufer  opiniâtrement ,  &  fè  trouver 
au  bout  de  quelques  tems  débarcairés-natnrellement  du 
.membre  qui  les  incommodpit.  Il  ne  faut  pas  non  plus  fe 
précipiter  de  la  confeiller.  Souvent  il  eft  arrivé  que  des 
gens  dans  le  cas  de  lafubir,  l’ont  refufée ,  &  fe  font  fait 
guérir  par  des  Gharlatans.  Ainfi  il  faut  ufer  de  pru¬ 
dence.  Dans  le  -premier  cas,  vous  paroiflez  téméraire; 
,&  dans  le  fécond  ,  vous.ppflez  pour  ignorant  ,  ou  pour 
un  homme  qui  ne  fçait  que  couper  &  tailler.  Voyez 
Amputation.  •  - 

GÀNTELE'f.  Sorte  de  bandage  qui  enveloppe  la 
.main  les  doigts,  comme  un  gant ,, d’où  lui  vient  fon 
.  nom.  II  y  en  a  de  deux  clpcces-,  le  gantelet  entier 
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le  demi  gantelet.  Le  gantelet  entier  fe  fait,  avec  une 
bande,  large  d’un  pouce,  &  longue  de  quatre  à  cinq 
aunes,  roulée  à  un  chef,  ün  arrête  d’abord  la  bande  par 
un  circulaire  autour  du  poignet;  on  la  pafle  oblique¬ 
ment  fur  le  métacarpe ,  &  l’on  enveloppe  les  doigts  fuc- 
cellivement  les  uns  après  les  autres ,  par  des  doloires 
jufques  au  bout ,  en  failânt  des  croifés  fur  les  articula¬ 
tions  des  phalanges  avec  le  métacarpe,  &  des  renverfés  où 
il  eft  nécelTairc,  pour  éviter  les  godets.  Enfuite  on  arrête 
la  bande  autour  du  poignet.  Ce  bandage  eft  en  ufage 
dans-  les  luxations  &  les  fraéiures  des  doigts ,  pour  les 
maintenir  réduits,  &  dans  les  brûlures  pour  les  empê¬ 
cher  de  s’unit  &  de  fe  cicatrifer  enfemble.  Le  demi  gan¬ 
telet  ne  diffère  du  précédent,  qu’en  ce  qu’il  n’enveloppe 
que  les  premières  phalanges  des  doigts. 

GARDE-PUCELAGÈ,  Gardien  ou  dèfenfeur  de  la 
virginité.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  triceps  crural 
,  parce  qu’il  approche  les  cuiilês  l’une  de  l’autre  &  peus 
même  les  faire  croifer.  Voyez  Triceps. 

GARGARISER.  Mouvoir  au  fond  de  fa  bouche  un 
remède  liquide  ,  de  façon  qu’il  n’en  encre  point  dans 
l’œfophage.  Pour  fe  bien  gargarifer ,  il  faut  pancher  la 
tête  en  arriére,  abbaiffer  le  voile  du  palais  en  devant,  & 
pouffer  doucement  la  racine  de  la  langue  contre  le  fond 
de  l’arriére-bouche,  &  la  mouvoir  rapidement ,  en  rete¬ 
nant  fa  refpitation. 

GARGARISME.  Remède  liquide  dont  on  fe  gar- 
gatife  la  bouche  &  la  gorge.  On  s’en  fert  pour  les  mala-r 
dies  de  la  bouche ,  de  l’arriére-  bouche  ,  de  la  luette  ,  du 
larinx  &  dans  les  maux  de  gorge  particuliérement.  On 
les  compofe  avec  des  décoâions,  des  eaux,  du  lait,  du 
miel ,  des  fyrops,  du  vinaigre,  des  efprits  acides,  &c. 

GARGOUILLEMENT.  Sorte  de  fluduation  ,  ou  de 
mouvement  irrégulier  &.  fonore  que  l’on  perçoit  dans 
les  cavités  du  corps,  ou  dans  les  tumeurs  d’un  gros  vo¬ 
lume  ,  rémplies  de  quelque  matière  étrangère  propre 
à.  s’agiter.  Tel  eft  le  bruit  que  l’on  entend  fouvent  dans 
le  ventre  des  perfonnes  à  jeun  ;  celui  qui  fe  fait  dans 
les  cpauchemeus  confidérables  j  celui  qui  a  lieu  dans 
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les  tumeurs  eckyftées ,  quand  la  matière  qui  remplit  le' 
fac,  vient  à  pafler  d’un  endroit  à  l’autre  à  l^occafion  de  1? 
prelîion. 

GASTER.  Mot  grec  qui  lignifie  ventre.  On  donne 
aufli  ce  nom  à  l’eftomach.  Voyez  Eftomach. 

GASTRIQUE.  Se  dit  des  parties  qui  appartiennent- 
à  l’eftomach,  foit  artère,  ou  veine,  foit  humeurs  ou 
nerfs. 

Gajlrique  (  Suc  )  humeur  limpide  analogue  à  la  fa- 
lîve,  &  un  peu  plus  pénétrante  qu’elle,  filtrée  dans  l’eC; 
tomach  pour  la  digeftion  des  alimens.  On  doute  li  cette 
humeur  eft  féparée  de  la  maffe  du  fang ,  par  des  glandes 
particulières  limées  dans  la  membrane  veloutée ,  o,u  par 
les  extrémités  artérielles  qui  compofent  cette  mem¬ 
brane. 

Gajlriqms  (  ancres  <5*  ■veines)]!  y  a  trois  artères  de  ce 
nom.  La^gaftrique  fupérieuie,  qui  n’ell  autre  chofe  que 
la  coronaire  ftomàchique  ,  la  gaftrique  droite  ,  &  la 
gaftrique  gauche.  La  droite  eft  une  branche  de  l’artere 
hépatique,  qui  en  naît  après  la  nailTance  de  la  pilorique. 
Elle  va  gagner  la  grande  courbure  de  l’eftomach,  en  le 
diftribuant  à  ce  vifeere ,  puis  elle  fe  termine  en  s’anafto- 
mofant  avec  la  gaftrique  gauche.  On  l’appelle  aufli  grande 
gaftrique.  La  gaftrique  gauche  naît  de  l’artère  fpleni- 
que,  &  fc  diftribue  à  la  petite  courbure  de  l’eftomach 
après  quoi  elle  s’unit  avec  la  grande  gaftrique. 

Les  veines  de  ce  nom  accompagnent  les  artères  de  la 
maniéré  qu’il  vient  d’être  dit,  &  vont  fe  jettet  dans  la 
veine  coronaire  ftomàchique,  qui  porte  leur  fang  dàn? 
la  veine  porte. 

GASTRÔ-CNEMIENü ,  ou  les  grands  Jumeausc  ; 
on  donne  ces  deux  noms ,  mais  fur-tout  le  dernier  ^  à  deux 
mufcles  qui  s’attachent  pat  leur  extrémité  fupérieure 
au-delTus  des  deux  condiles  du  fémur,  êedefeend  ent  enfuite 
pour  former  le  gras  de  la  jambe,  &  fe  terminer  par  un 
tendon  qui  leur  eft  commun,  avec  le  mufcle  folaire,. 
connu  fous  le  nom  de  tendon  d’Achilles;  il  s’attache  à 
l’extrémité  poftérieure  du  calcanéum.  On  a  donné  à  ces 
deux  mufcles  le  nom  gafirç-cnemiens^  parce  qu’ilç  for- 
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ment  la  plus  grande  partie  du  ventre  oa  gras  de  la  jambe^ 
.Voyez  Jumeaux  (  les  grands.  ) 

GASTRO-EPIPLÜIQUEü  (  Are'eres  &  veines  )  oa 
donne  ce  nom  à  une  ou  deux  branches  artérielles  Sc  vei- 
neufes  qui  appartiennent  à  l’eftomach  &  à  l’épiploon^ 
Les  artères  viennent  de  la  Iplcnique,  Scvont  fé  diftribuer 
en  partie  au  ventricule  &  en  partie  à  romentum.  Les 
veines  reviennent  de  l’une  &  l’autre  partie,  &  apportent 
le  làng  qu’elles  en  ont  reçu  dans  la  veine  :lÿlcnique  & 
delà  dans  la  veine  porte. 

GASTRORAPHIE.  Suture  par  laquelle  on  réunit 
les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre.  Ce  mot  elt  com- 
pofé  de  deux  termes  Grecs  qui  lignifient  future  du  ven¬ 
tre.  Suppofant  donc  que  l’on  a  fait  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  le  traitement  particulier  des  plaies  du  bas- 
ventre  ;  nous  allons  détailler  la  maniéré  de  faire  lafuture^ 

L’appareil  de  cette  opération  confifte  en  deux  ou 
quatre  aiguilles  courbes  enfilées  deux  àdeux  d’un  même 
fil  de  Bretagne ,  plié  en  quatre  ,  &  ciré  à  plat,  fuivant  le 
nombre  des  points  à  faire,  car  fi  l’on  vouloir  pratiquer 
trois  points,  il  faudroitfe  munir  de  fizaignilles;  une  tente 
à  grolle  tête  garnie  d’un  fil  ;  deux  chevilles  de  la  longueur 
au  moins  delà  plaie  j  des  plumaceaux  plats  couverts  de 
quelque  baume  ou  digeftifi  un  emplâtre  aftringent}  une 
comprefle  ;  du  vin  chaud  pour  l’y  tremper  ;  le  bandage 
du  corps,  &  le  fcapulaire.  Quand  il  y  a  dçs  dilatations  à 
faire ,  il  ne  faut  pas  omettre  le  biftoari  droit  &  la  fonde 
crenelée ,  les  cifeaux. 

Quand  l’appareil  eft  apprêté ,  le  Chirurgien  fe  prépare 
à  opérer.  En  commençant  par  un  des  coins  de  la  plaie, 
il  faifit  avec  le  doigt  index ,  &  le  pouce  d’une  main  le 
péritoine ,  les  mufcles  &  la  peau  j  il  tire  autant  qu’il 
peut  avec  le  doigt  les  parties  inférieuresi  c’eft-à-dire  le 
péritoine  ^  les  mufcles,  afin  de  les  mettre  parfaitement 
de  niveau  avec  la  peau  ;  de  l’autre  main  ,  il  porte  une  des 
aiguilles  courbes  dont  il  cache  la  pointe  entre  le  doigt 
index  &  le  pouce  qui  fe  couche  fur  lui,  tandis  que  la  tête 
4e  l’aiguille  eft  retenue  par  les  aunes  doigtsdansle  creux- 
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<ie  la  main  ;  à  l’endroit  qu’il  a  faifi  de  la  première  maîn 
il  perce  le  bord  en  entier ,  &  paffe  le  fil.  Il  fait  la  même 
chofe  de  l’autre  main  ,  c’eft-à-dire  que  s’il  a  pris  la  pre¬ 
mière  aiguille  avec  la  main  droite,  pour  palier  le  fil  de 
droite  àgauche,  il  doit  palier  la  fécondé  de  gauche  à  droite 
avec  la  main  gauche  j  &  comme  le  même  fil  eft  garni  dé 
deux  aiguilles ,  cela  lui  eft  très-fâcilc.  Il  fait  de  même  le 
fécond  &  le  troifiéme  point,  11  pâlie  enfuite  les  chevilles 
dans  les  fils,  ôc  il  tire  chaque  point  de  façon  qu’ils  s’ap¬ 
puient  tous  fur  la  cheville,  &  que  la  cheville  appuie  fur 
le  bord  de  la  plaie.  Après  l’avoir  fait  d’un  côté ,  il  écarte 
de  même  les  fils  de  l’autre ,  met  entre  eux  l’autre  che¬ 
ville,  y  noue  à  rofettes  les  fils  partagés  &  ferre  le  nœud 
jufqu’au  point  où  il  aura  rapproché  fuiEfamment  les 
bords  de  la  plaie,  puis  il  fait  le  panfement. 

Quand  on  fera  obligé  de  faire  plufieurs  points,  il  fau¬ 
dra  toujours  commencer  par  la  partie  inférieure  de  la 
plaie ,  &  avant  que  dénouer  les  cordonnets  ,  on  aura  foin 
de  placer  une  tente  à  la  partie  la  plus  balTe  afin  de  pro¬ 
curer  une  ilTue  au  fang  extravafé,  au  pus  &  autre  liqueur 
épanchée.  Cette  tente,  au  relie,  doit  être  courte,  &  ne 
pas  palTer  le  péritoine.  Cela  fait  on  couvre  la  tente  &  les 
nœuds  avec  les  plumaceaux;  on  met  en  fus  un  emplâtre,' 
&  une  comprelfc  trempée  dans  le  vin  chaud ,  puis  le  ban- 
dagedu  corps  &  le  fcapulaire.  On  fait  enfuite  des  embro¬ 
cations  fut  toute  la  région  du  ventre  avec  l’huile  rofat 
Sc  l’eau-de-vie ,  &  il  efl  convenable  d’y  entretenir  des 
fomentations  émollientes  &  réfolutivcs  ,  pour  empêcher 
la  tenfîon  &  l’inflammation. 

GASTROTOMIE.  Ouverture  que  l’on  fait  au  ventre 
par  une  incifîon  qui  pénétré  dans  fa  capacité  ,  foit  pour 
y  faire  rentrer  quelque  partie  qui  en  a  Ibrti,  foit  pour  en 
extraire  quelque  corps  étranger.  L’opération  céfarienne , 
la  lithotomie  au  haut  appareil,  font  des  efpeces  de  gaftro- 
tomie  ,  &c.' 

GA'TEAU,  L’on  a  donné  ce  nom  au  placenta  pat  la 
rclTemblance  qu’il  a  avec  un  gâteau  nommé  en  latin  pla¬ 
centa.  Voyez  Placenta^ 

GEMELLES 


G  Ë  N  ,  , 

'GEMÈLLES.  (  arteres  &  veines  ).  Voyez  Cyjliques. 

GENAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  les  joues^ 
dites  en  latin  Gens 

GENALES.  (  Glandes  )  Corps  glanduleux  qui  tapif^ 
fent  le  dedàns  de  la  bouche  ■  &  occupent  principale¬ 
ment  la  face  interne  des  joues.  Voyez  Buccales. 

GENCIVE.  On  donne,  ce  nom  au  tifTu  fpongieux  , 
de  couleur  rougeâtre  -,  qui  environne  les  deux  faces  des 
bords  alvéolaires ,  &  eft  recouvert  par  la  membrane  qui 
tapilTe  tout  l’intérieur  de  la  bouche.  Il  n’eft  pas  polîî- 
ble  de  déterminer  l’arrangement  des  libres  qui  compo- 
fent  le  tilTu  des  gencives  :  on  a  dit  qu’elles  étoient 
comme  une  étoffe  de  chapeau. 

Les  gencives  font  fort  adhérentes  aux  dents,  &  lorf- 
qu’on  examine  cette  adhérence ,  on  voit  qu’elles  y  font 
attachées  par  une  infinité  de  filets,  comme  les  tendons 
font  attachés  aux  autres  os  ,  &  les  dents  font  un  peu 
raboteufes  dans  le  lieu  de  l’infertion ,  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Cette  adhérence  contribue  beaucoup  à  retenir, 
les  dents  dans  leurs  alvéoles. 

GE’NE’RATION  (  la  )  n’eft  autre  chofe  que  l’aéte, 
par  lequel  le  fœtus  eft  engendré.  Le  fœtus  humain ,  ou 
l’embryon  eft  le  réfultat  d’un  tout  otganifé;  Il  eft  joint 
à  un  arriere-faix,  qui  eft  aufli  organiféj  fans  quoi  il  ne:, 
çourroit  prendre  de  la  nourriture. 

;  La  génération  ne  peut  fe  faire  fans  l’union  ou  l’ac¬ 
couplement  des  deux  fexes.  Cette  régie  femble  générale 
à  l’égard  de  tous  les  animaux.  Peut-être  feroit-il  croya¬ 
ble  que  les  hermaphrodites  qui  ont  les  deux  fexes  ,■ 
comme  les  limaçons,  les  cloportes  ou  cochons  de  cave, 
Ëc  les  vers  de  terre  deviennent  féconds  d’eux-mêmes. 
Cependant ,  s’ils  n’ont  pas  befoin  de  fe  joindre  à  d’au¬ 
tres  animaux  de  leur  même  efpece  ,  toujours  eft-ilconC- 
tant  &  démontré  par  des  obfervations  très-exaéles ,  qu’il 
faut  encore  dans  ces  fortes  d’animaux ,  une  forte  d’ac¬ 
couplement.  On  remarque  même  que  cet  accouplement 
eft  double  dans  les  hermaphrodites de  telle  forte  que 
la  partie  mafeuline  de  L’un,  s’unit  à  la  partie  féminine 
de  l’autre ,  &  réciproquement,  '  . 

D.  de  Ch.  Tome  /,  T  t 
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Il  eft  à  obrefm'  qu’il  y  a  des  animaux  qui  ne  ÿae- 
couplent  pas,  tels  les  poilTons  à  ouie.  Alors  il  fe  fait 
une  efpece  ^irroration  de  la  femence  du  luâle  fur  lès 
ceufs  de  la  femelle. 

Mais  comment  fe  fait  la  génération  dans  les  Zoophy- 
tis  (  mot  grec  corapofé  qui  lignifie  animal-plante  )?  Tels 
que  les  éponges  &  quelques  autres  j  cela  fait  naître  des 
difficultés.  Il  faut  convenir  qu’on  ignore  comment  ces 
efpeces  d’animaux  peuvent  s’accoupler.  Cependant  il  pa- 
roît  douteux  que  cet  aéle  s’accomplilTe ,  au  moins  fans 
uue  forte  à’ introfujeeption.  A  cet  égard  les  lentimens 
des  plus  fçavans.  Naturaliftes  font  très-partagés  ;  mais 
cela  n’a  pas  lieu  pour  les  quadrupèdes.  Il  eft  certain  qu’ils 
.s’accouplent  prefque  tous  de  la  même  maniéré. 

:  De  célébrés  .Çotaniftes  prétendent  même  qu’il  le  fait 
■une  efpece  d’accouplement  dans  les  plantes,  où  il  fe 
trouve  une  femence  mafculine  que  fourniflent  les  éta- 
tnines  ,  &  féminine  qui  eft  contenue  dans  les  pifiils. 
Cet  accouplement  s’appelle  en  botanique  ,  iea  des 
tils  &  des  étamines.  11  y  a  plufieurs  obfetvations  qui 
prouvent  que  les  plantes  qui  ne  font  pas  hermaphrodi¬ 
tes  ,  e’eft-à-dire  ,  qui  ne  réunifient  pas  toutes  les  parties 
fexuelles,  font  ftériles ,  fi  elles  fe  trouvent  abfolument 
ifolées.  C’eft  ainfi  ,  par  exemple,  que  le  palmier  fe¬ 
melle  ne  produit  point  de  dattes,  s’il  n’eft  dans  le  voi- 
iînàgc  d’un  palmier. mâle;  Alors  l’air  agité,  ou  le  vent 
eft  le  véhiculé  de  la  poufliere  des  étamines ,  deftinée  à 
féconder  les  pifiils.  . 

Dans  les  hommes  &  les  aniitiaux ,  qu’on  appelle  par¬ 
faits  ,  l’accouplement  réel  eft  néceffaire ,  pour  la  gé¬ 
nération  ;  la  chofe  eft  indubitable  :  pour  cela ,  il  faut 
que  la  femence  prolifique  ,  tombe  non  feulement  dans 
la  vuhe ,  mais  il  faut  aafli  qu’elle  pénétre  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ou  du  moins  fort  avant  dans  le  vagin.  Harvée 
tappotte  qu’une  cavale  parfaitement  bouclée,  étoit  de- 
■venue  pleine  d’un  proulain  parfait  ;  mais  il  faut  avouer 
que  ce  phénomène  ne  conclud  rien.  Il  faut  croire  de 
deux  chofes  l’une ,.  ou  que  la  cavale  étoit  mal  boticlée, 
eu  qu’elle  avoit  été  débouclée  pendant  quelque  temsj 
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ii  faudroit  qae  Harvée  l’eut  conftamment  gatdée  à  vue. 

On  divife  les  animaux  en  ovipares ,  en  vivipares , 
&  en  ovivivipares. 

Les  ovipares  font  ceux  qui  pondent  des  œnfs,  qu’ils 
font  obligés  de  couver  ,  afin  que  les  petits  en  fortent 
vivans.  Il  faut  cependant  excepter  de  ce  nombre  l’Au'. 
rruche ,  qui,  félon  le  rapport  de  voyageurs  dignes  de 
foi ,  met  fes  œufs  dans  le  fable  ,  &  laiffé  au  ioleil  le 
foin  de  les  faire  éclore. 

Les  vivipares  font  ceux  qui.  mettent  au  monde  leurs 
petits  tout  vivans  ;  tels  que  la  femme  &  tous  les  qua- 
drupedes. 

Les  ovivivipares  font  ceux  qui,  quoiqu’ils  ayent  des 
œufs,  mettent  bas  leurs  petits  tout  vivans;  par  exem¬ 
ple  ,  les  Vipères  font  ovivivipares.  Elles  Couvent  leurs 
œufs  au  deuans  de  façon  que  leurs  petits  fortent  d’elles 
tout  vivans. 

.  En  lifant  les  ouvrages  des  Anciens  ,  on  voit  que  plu- 
fieurs  parmi  eux  ont  penfé  que  la  femme  ne  fournilToit 
à  l’aéle  de  la  génération  que  la  matrice ,  &  que  l’hom¬ 
me  faifoit  tout.  Ainfî  félon  eux ,  l’homme  îbrtoit  de 
l’homme  tout  compofe.  Hyppocrate  a  été  le  feul  parmi 
les  Auteurs  anciens ,  qui  ait  cru  que  le  concours  &  le 
mélange  des  deux  femences  étoient  abfolument  néceC- 
faifes  à  la  formation  du  fœtus.  Il  fondoit  fon  alTertion 
fut  les  raifon  fuivantes. 

ï.  La  femme  rend  de  la  femence  comme  l’homme. 

a.  Elle  rejfent  la  même  volupté. 

3-  La  tendre Jfe  pour  les  erifans  ejl  égale  des  deux 
côtés 

4-  Les  enfans  rejfemhlent,  non-feulement  au pere , maïs 
au  JE  à  la  mer e  par  la  figure  Cf  le  caraBere. 

Ce  fyftême  a  été  en  vogue  pendant  plufieurs  fiécles,- 
,làns  paroître  fouf&ir  la  moindre  difficulté.  Tous  les 
Phyfiologiftes  pendant  un  fi  long  efpàce  de  tems  l’a- 
voient  adopté.  Mais  dans  les  derniers  tems,  ils  ont 
penfé  ffiffétemment.  Ils  ont  Ibutenu  qu’il  n’étoit  pas  pof. 
fible  de  concevoir  comment  ce  mélange  de  «feux  li- 
.queurs  informes  peut  former  l’embrion.  Ils  ont  prétendu 
T  t  ij 
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que  cela  rcpugaoit  à  la  faine  raifon ,  &  ils  ont  conclü 
que  le  fyftême  d’Hyppocrate  étoit  abfolument  faux.  On 
a  crû  que  ce  Philofophe  ne  pouvoit  expliquer  un  des 
plus  grands  myfteres  de  la  phyfiquc  ,  parce  qu’il  ignotoit 
la  circulation  du  fang ,  &  que  la  phyfique  étoit  encore 
de  fon  rems  au  berceau. 

Il  y  a  des  Phyuciens  qüi  aflurent  que  dans  la  femence 
de  tous  les  animaux,  U  fe  trouve  une  infinité  de  petits 
animalcules  qui  font ,  comme  des  vermiifeaux  à  longue 
queue ,  différens  ,  ftiivant  les  différentes  efpeces.  Dans 
l’homme  il§  relTemblent  à  de  petits  infeâes ,  qu’on 
somme  en  ftançois  Têtards ,  en  latin  Gyrini  ^  ^ 
qui deviennentgrenouillesau  bout  d’un  moisjou  un  mois 
&  demi,  par  une  métamorphofe  femblable  à  celle  dès 
chenilles  pu-  des  vers  à  foie  ,  lorfqu’ils  deviennent  pa¬ 
pillons  5  ou  enfin  du  fotmicaléon  ,  lorfqn’il  prend  la  for¬ 
me  des  Demoifdies  qu’on  voit  voltiger  fur  les  étangs. 
Mais  revenons!,  ces  petits  animalcules  qui  fe  trouvent 
dans  la  femence  des  animaux,  ne  paroilTent pas  encore 
dans  les  enfans.  Dans  les  vieillards  ,  ils  font  en  très- 
petit  nombre  &  extrêmement  langoureux.  On  peut 
là-deffus  s’en  rapporter  aux  obfervations  merveilleufes 
de  JLeeuwchpek  ,  &  de  Redi  -,  elles  ont  été  vérifiées , 
prefque  par  tous  les  Phyficiens  de  l’Europe. 

Verrheÿen  ;a  prétendu  que  ces  petits  vers  n’étoient 
que  des  bulles  d’air  :  mais  fon  autorité  ne  doit  pas 
faire  loi.  Le  fa  vaut  M.  de  Buffon  penfe  que  ces  ani¬ 
malcules  ne  font  que  des  molécules  organiques,  (il  y 
a  remarqué  un  mouvement  de  roulis,  de  progrejjion  & 
de  balancement  vertical')  envoyées  de  différentes  parties 
du  corps  aux  tefticules,  pour  y  recevoir  la  qualité  pro¬ 
lifique;  qu’étant  é  aculées  dans  la  matrice  ,  elles  y  trou¬ 
vent  celles  de  la  femme  cornpofées  des  memes  princi¬ 
pes.  De  l’alfemblage  des  molécules  organiques  réfultd, 
félon  ce  lavant  naturalifte.,: la  femence  de  l’homme, 
.& ''celle  ;de  la  femme.  Ces  deux  femences  font  un 
tout,  s’incorporent  l’une  avec  l’autre;  toutes  les  mo¬ 
lécules  propres  à  former  un  cerveau  s’unifient ,  s^affem- 
blent ,  en  vertu  des  ioix  de  l’attraélion ,  ou  d’affinité  î 
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niais  Comment ,  &  pourquoi  cela  s’opéte-t-il  ?  Pourquoi 
les  particules  font  elles  toujours  uniformes  î  Pourquoi 
par  exemple  ,  les  molécules  organiques  forment-elles 
toujours  un  mufclc  triangulaire  a  la  lèvre ,  &  un  biceps 
au  bras  ?  C’eft  ce  qu’on  ignore  encore ,  &  ce  qu’on  ne 
fauroit  expliquer. 

.  Ce  fyflême  tombe ,  fi  les  animalcules  exiftent  :  or 
Leewenhoek  en  a  vu  une  infinité  dans  la  femence  pro¬ 
lifique  de  l’homme  ;  bien  plus ,  il  a.  vu  le  mâle  &  lai 
femelle.  Dans  l’état  de  maladies,  ces  animalcules  font 
foibles  ,  languiffans ,  ils  fontfipetits  que  3 ,  OCO,OCO,  000 
n’égalent  pas  un  grain,  de  fable  qui  n’a  qu’un  centième 
de  pouce  de  diamètre.  Il  y  a  du  plus,o\t  du  moins , 
dans  ce  calcul. 

Il  y  a  dans  les  ovaires  des  femmes ,  une  infinité  de 
véfiçules  pleines  d’une  efpece  de  lymphe;  ces  véficules 
font  des  cellules  diftinéles  ,  feparées  par  des  cloifoas 
membraneufes  ,  attachées  par  un  pédicule ,  à  la  partie 
inférieure  de  l’avaire  ,  ^-recouvertes  d’une  enveloppe 
commune. 

La  réalité  de  ces  véficules,  ou  œufs,  eft  démontrées 
quant,  à  la  partie  fupérieure  de  l’ovaire ,  elle  eft  d’un 
tiflii  fpongieux.  C’eft  encore  un  fait  démontré  ;  ces  ve- 
fiçules  font  très-peu  fenfibles  dans  les  jeunes,  filles,  plus 
fenfibles,  dans  les  femmes ,  qui  font  en  état  d’être  fécon¬ 
dées;  da.ns  les  vieilles,  ces  véficules  font  flafques,  flétries. 
£)n  les  apperçoiç  l'enfiblement  dans  tous  les  animaux 
femelles ,  difpofés  à  la  conception. 

;  Il  tombe  des  ovaires  autant  de  véficules ,  qu’on  trou¬ 
ve,  enfuite.  de  fœtus,  dans  la  matrice.  Gela  a  été  véri¬ 
fié  par  les  e.xp.érie,nc.es  de  Graaf,  faites  fur.  les  lapines. 
Il  en  ouvroit  le  lendemain  qu’elles  av.oient  été  couver- 
tes,;&  il  trouvoit  toujours  dans  les  ovaires  de  petits 
points  rojiges  ;  s’il  tardoit  davantage  ,  il  _en  xrouvoit- 
rrois  ,  quatre ,  cinq  ;  s’il  attendoit  un  peu  plus  tard,  il 
yoïoit  les  œufs  qui  fortoient ,  &  étoient  fâillans  ;  s’il 
les  ouvroit  encore  plus  tard ,  il  les  trouvoit  dans  les 
îtompes  ;  enfin  s’il  attendoit  plus  long-tems  ,  il  les  trou- 
.yqit  dans  la  motrice ,  &  le  nombre  des  embryons  ré- 
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pondoit  au  nombre  des  cicatrices  des  ovaires,  qui  mar- 
quoient  l’endroit  d’où  les  véficules  s’étoient  détachées. 
Dans  les  femmes  qui  ne  font  d’ordinaire  qu’un  enfant, 
il  n’y  a  qu’une  yéficule  qui  fe  détache.  Dans  les  fe¬ 
melles  des  animaux  qui  font  deux  petits ,  il  s’en  détache 
le  double  ;  dans  d’autres  aufli,  le  nombre  des  fœtus  eft 
toujours  fixé  par  le  nombre  des  véficules  qui  fe  déta¬ 
chent  ;  or ,  pour  que  ces  véficules  £e'  féparent  des  ovai¬ 
res  ,  il  faut  qu’elles  fe  gonflent  5  alors  elles  forcent  les 
cellules  3  s’ouvrir,  &  s’en  féparent:  enfin  ,  lorfqu’ elles 
four  parvenues  au  dégré  de  maturité  convenable.  Ces 
çBufs  font  difpolcs  différemment  à  maturité ,  dans  les 
différens  animaux.  Dans  les  femmes  il  n’y  a  ordinaire¬ 
ment  qu’une  véficule  à  maturité.  Dans  les  pigeons  il  y 
en  a  deux,  mais  chofe  remarquable  ,  un  tout  à  la 
fois  pour  le  mâle ,  &  l’autre  pour  la  femelle.  Dans 
d’autres  animaux  ,  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre , 
qui  font  mflres  en  même  tems.  Par  là  on  peut  expli¬ 
quer  la  diverfité  qui. arrive -dànS:  le  nombre  de  fétus, 
que  les  différentes  efpeces  d’animaux  produifent. 

Il  réfulté  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus ,  qu’il  y 
a  des  vers; dans  la  femeace  des  mâles,  &  en  très-grand 
nombre  j  que  dans  une  ^oute  de  femence  humaine , 

frolTp  comme  .là  tête  d’une  épinglé,  il  y  a  des  milliers 
e  ces  petits.animalcules;  que  dans  les  ovaires  il  y  a 
nn  grand  nombre  de  ces  véficules  très-petites  dans  leur 
origine  ,  par  exemple  ,  dans  les  jeunes  filles,  qui  grofif- 
rent,vers  l’âge  de  puberté,  pour  être  fécondées  5  il  y  a 
plus,  étahr  fécondées  ,  elles  fe  détachent,  &  tombent 
dans  la  .matrice,  par  le  mouvement  pèrifliüt'iqué  des 
trompes.  Concluons  donc  que  le  mâle  &  la  femelle 
concourent  l’un  &  l’autre  à  l’ouvrage  de  la  génération; 
la  femelle-y  concourt,  en  foutnilfant  l’œuf  ,  ou  la  vé- 
ficttle  ,  mâle  de  fon  côté ,  en  fourniifant  l’ani¬ 

mal.  ■ 

Jufqn’ici  tout  paioît  clair ,  certain  &  inconteftable, 
ïQUeliaat  ri’œxiftence  des  vers  de  là  femence ,  &  celle 
des  véficules ,  dont  la  réalité  efh  généralement  démon¬ 
uée  ,  ainfi  que  la  chute  de  ces-  véCciiks  des  ovaires  dans 
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là  mariice ,  par  les  trompes.  Il  eft  pareillement  démon¬ 
tré  que  le  nombre  des  embryons  répond  au  nombre 
des  cicatricules  des  ovaires;  rirais  malheureufement  Iç 
refte  fe  paffe  dans  des  parties  fi  petites,  fi  impercep¬ 
tibles  ,  fi  cachées ,  qu’on  ne  fauroit  y  voir  clair. 

On  conjeâure  que  la  Véficule ,  qui  eft  fournie  pai’ 
la  femme,  comprend  fout  ,  c’eft-à-dire  , 

le  placenta  ^  les  enveloppes  du  fétus  ,  lavoir  V amnios 
&  le  chorion ,  &  même  la  tunique  allantoïde  dans  les 
animaux ,  où  elle  Te  trouve.  Le  vers  fourni  par  l’hom¬ 
me  ,  fait  proprement  le  fétus  ,  &  la  femme  fournit  le 
nid  ;  ainfi  ils  contribuent  tous  deux  à  la  conception? 
Mais  comment  ,  &  par  qu’elle  voie  la  nature  produit- 
elle  un  ouvrage  fi  étonnant?  Dès  que  l’accouplement 
a  été  fait ,  que  la  femcnce  a  été  reçue ,  la  matrice  le 
reflerre.  L’expérience  nous  fait  voir  qu’il  n’y  a  point 
d’accouplement  vraiment  fécond ,  que  la  matrice  ne  fe 
relTerre ,  &  qué  fon  orifice  ne  fe  referme  qu’ après  que 
la  befogne  eft  faite;  ce  qui  fe  fait  par  un  mouvement 
fympathique.  La  fenaénee  produit  des  chatouillemens 
dans  la  matrice,  &  ces  :  titillations  donnent  lieu  à  la 
contraélion  des  fibres  ’mufculeufes  de  ce  vifcére.  Ainfi 
la  femence  une  fois  reçue  dans  la  matrice  y  refte  ,  & 
en  peu  de  tems  elle  eft,  abfprbée  par  les  potes,  ou  plutôt 
par  les  vailTeaux  lymphatiques  nombreux  ,  qui  fontdefti- 
iiés  à  pomper  les  liqueurs.  Cela  éft  confirmé  par  les 
expériences  de  Harvée-;  il  dit  avoir  ouvert  des  biches  unç 
heure  après  l’accouplement ,  &  n’avoir  point  trouvé  de 
femence  dans  la  inatrice;  cependant  les  biches  ne  man¬ 
quent  jamais  de  ,concevoir.  Si  donc  on  ne  trouve  point 
de  ferhence  dans  la  ihatrice  de  ces  animaux,  une  heure 
après  l’accouplement ,  c’en  une  preuve  que  la  femence 
a  été  abforbée  par  les  vàilTeaux  lymphatiques,  par  con- 
féquent  la  femence  pénétre  dans  le  fang ,  comme  lé 
mercure  fait  dans  le  friélions  ,  &  Teau  dans  le  bain  ;  la 
femence  eft  abforbée,  mais  les  vers  ne  le  font. pas, 
félon  le  Doéleur  Ctarden.  Il  eft  croïable  que  les  pores 
qui  peuvent  admettre  la  femence  ,  ne  peuvent  lailTer 
pàfTèr  les  vers  ;  mais  ils  ne  meurent'  pas,' parce  que  la 
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fubftance  de  la  matrice ,  &  fa  température  font  à  peff 
prés  analogues  à  celle  des  tefticules. 

La  preuve  que  la  lémence  entre  dans  le  fang ,  eft 
fenfible  par  le.  changement  qui  arrive  dans  la  chair  & 
au  lait  des  femelles  qui  ont  conçu.  La  chair  de  chèvre, 
par  exemple ,  fent  le  bouc  ;  ç’eft-à-dire  a  une  odeur  forte 
&'  délàgréable ,  le  lait  dç  chèvre  &  de  vache, prend  des- 
Jors  un  mauvais  goûç ,  ce  qui  vient  4'4  i^ielange  des 
parties  de  la  feinence  ,  qui  ayant  été  reçue  dans  le  fang, 
circule  avec  lui  dans  tout  fqn  cours  ;  de  -  là  cette 
feniençe  eft  portée  dans  les  ovaires ,  pour  féconder  les 
■yéficules,  &  les  faire  croître.  Ayant  ce  tems-là,  elles  ne 
croiftent ,  qu’à  proportion  du  corps;  fi  le  corps  croît  du 
double,  les  véfîcules  croilfent  aufli  du  double,  l’accroiffe- 
ment  étant  uniforme,  &  répondant  à  la: nourriture;  mais 
des  qu’elles  font  imprégnées  pat  la  femence  ,  il  s’y  fait 
un  mouveaient  d’ofcillation  pu  de  fermentation  ;  en  un 
mot ,  un  mouvernent  quelconque ,  tel  qu’on  voudra  le 
fuppôfer  ;  ainfi  la  véfîcule  difpofée  à  maturité,  croîtra 
du  double  ,  tandis  que  le  corps  ne.çrojtraypoint  du  tout  , 
&  cela  en.  fort  peu  de  tems  ,  ,à  .peu  près  de  la  mêmç 
maniéré  qqùne  excroilfance .fur  le  corps',  croît  vite, 
fans  que  le  corps  croilTe;  la  réficule-croiffant  de  la  forte 
remplira  trop  ià  cellule ,  la  ctevera  vers  la  partie  la 
plus  miucé,  ou  plutôt  l’ouvrira,  du  côté,  qui  eft  tourné 
vers  r entonnoir  des  trompes.  .Son  pédicule  étant  déta¬ 
ché,  s’il  n’y,,  en  a  qu’une  feule ,  prête  à  recevoir  cç 
prompt  acefoiflemenf,  une  feule  fe  détachera;  s’il  y  en 
à  pluûeurs  qui  y  foient  d^ofées plufieurs  fe,  déta¬ 
cheront.  •  ;  .  ,  - 

Dans  le  premier,  cas  il  n^t-aura  qu’un  fétus  ,  dans  Iç 
fécond  il, y  en  aura  plufieurs.  Cette  véfieule  étant  arri¬ 
vée  à  la  matrice  ,  à  J’aide  du  mouvement  périjlaltique 
des  trompes,  nagera  dans  la. férofité  lymphatique  ,  qui 
s’.y  eft  arrêtée,  depuis  que  l’orifice  eft  fermé ,  &  elle 
y  nagera ,  de  façon  .que,  la  partie  ,  qui  eft  la  pluApéfan- 
te,  fera  en  bas,  &  la  plus  légère  en'  haut;  &'  il  eft 
vraifeniblable.que  c.ette  partie  fera  deftinée  à  former 
le  pèut's’imàginér'  cj^ué  l’éndroit  pur  où. 
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le  pédicule  teuoit  à  la  cellule ,  fera  en  haut  ;  or  cette 
même  véfîcule  qui  nagera  dans  la  matrice ,  fe  trouvera 
bientôt  entourée  par  un  grand  nombre  de  petits  vers, 
qui  tendront  à  s’y  introduire,  mais  il  n’y  en  aura  qu’un 
feul  qui  s’y  introduira,  ü  na  faut  pas  çroire  qu’il  s’y 
introduire  à  l’aveugle  ,  ni  au  hafatd  ;  cette  introduélion 
fera  facile  à  concevoir ,  lî  on  veut  fuppofer  d^s  la 
véfîcule  une  cavité  proportionnée  au  corps  du  petit 
animalcule;  par  exemple  un  petit  trou  à Joupape,àès 
que  le  vers  fera  entré  dans  la  cellule,  la  yôay;<2^e  fup- 
pofée  fe  fermera  ,  &  les  autres  vermilTeaux  en  lerout 
exclus,  ils  ne  pourront  pas,  même  y  tenir.  Voilà  le 
petit  vers  dans  l’enveloppe ,  &  la  fécondation  achevée, 
JL’ enveloppe  augmente  infenfiblement,  par  1^  nourriture 
qu’elle  reçoit,  &  en  continuant' de  s’accroître,  elle 
remplit  la  cavité  de  la  matrice  où  le  placenta  s'attache, 
à  peu  prés  de  la  même  maniéré  qu’une  feuille  de  pa¬ 
pier  brouillard ,  cqllée  avec  de  la  falive ,  fur  quelque 
partie  meurtrie  du  corps  humain.  Aufli  arrive-t-il  que 
fur  iqo  femmes ,  qui  font  après  à  concevoir ,  il  y  en 
a  ,  en  qui'  le  placenta  s’attache  vers  le  fond  de.  là 
matrice  ,  par  le  pédicule  de  la  véfîcule.  .  . 

Cette  hypothçfe  ,  que  l’illuttre  M.  Aftruc  a  expli¬ 
quée  d’une  inanicrè  fi  ingénieûfe',  dans  fes  leçons  du 
Collège  Royal ,  a  l’avantage  de  fatisfaire  à  tous  les 
faits  connus.'  Edr  exemple,  s’il  y  a  une  infinité  de  petits 
vers. dans  la  femence  de  tous  les  mâles  des  animaux-em¬ 
ployés  ,  ou  deftinés  à  la  fécondation,  on  a  de  la  péinq 
a  s’imaginer  qu’une' fi  prodigieüfe.  qçantité  de  petits 
animalciiles  fi  vifs,  fi  agiles,  dans  le  terns  que  l’homme 
eft  propre  "là;  génération,  fi  afroupis  dans  les  jcunêà' 
fujets  qui  n’y  .  font  pas  encore  pr'O'pres  ,  &  fi  engourdis 
dans  les  vieillards.,  qui.  n’y  font  plus  difppfés ,  ait  été 
mife  fans  defTern  -, 'dans  la  femence- d’un  mâle.  Ainfî 
donc  o'ojeéle-t-on. 

J,  Pourquoi  tant. d’animaux  inutiles?  Quelle  dépen- 
fe  fuperfiue  !  On  répond  à  cette  difficulté ,  de  la  maniéré 
fuivante.  Eft-ce'  à  l’homme  de  vouloir  méfurer  ks  défi. 
jÇeins  de  Dieu  dans  fes  Ouvragés  V  Sçàit-on  à  quoi  féri. 
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vent  tant  de  véficules  dans  les  ovaires  ?  N’en  voit-on 
pas  infiniment  plus  que  de  fétus  ?  Une  femme  qui 
n’aura  eu  que  6  ou  7  enfans ,  aura  jufqu’à  aooo  véfî- 
cules.  A  quoi  cela  fert-il  ?  Cela  fert ,  répondent  les 
Partifans  du  fiftême  propofé ,  à  alTurer  l’ouvrage  de  la 
génération  ;  car  ,  pour  s’en  alTurer ,  il  ne  falloir  pas 
plaindre  ladépenfe  des  véficules,  non  plus. que  celle- des 
petits  vers,  il  falloit  s’alTurer  qu’il  y  en  auroit  au  moins 
un ,  qui  viendroit  à  profit. 

On  peut  établir  cette  vérité ,  par  l’exemple  des  plantes  î 
à  quoi  fervent  tant  de  graines  dans  une  plante  ?  Il  y  a 
telle  plante  qui  en  porte  des  milliers  ;  c’eft  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  graines  périra  ;  il  falloit ,  pour 
multiplier  la  plante ,  ou  pour  la  reproduire ,  s’alTurer 
que,  malgré  tout  ce  qui  périroit ,  il, en  refteroit  en-, 
cote  alTez.  '  ■ 

Ces  vers  quî  font  en  fi  grand  nombre ,  ne  différent 
peut-être  des  autres  verinifi"eaux  ,  qui  font  fur  la  teire,, 
que  par  leur  deftination  à  devenir  des  hommes;  ils  le 
deviennent,  quand  ils  font  unis  à  la  véfîcule  de  la  femme; 
&  il  en  réfulte  un  être  doué  d’intelligence,  &  de  raifon  , 
au  même  inftant  que  Dieu ,  par  fa  fageffe  infinie ,  unît 
à  la  fubftance  corporelle  la  fubflance  fpirituelle.  Tout 
ce  qui  exifte  dans  la  nature,  eft  une  pâte  dans  les  mains 
de  l’Auteur  fuprênae  ,’qui  fe  modifie  de  telle  &  telle 
Ibr.te  qu’il  lui  plaît. 

a.  On  objede  qu’on  ne  fçauroit  concevoir  l’union  , 
la  foudure  du  vers  avec  le  placenta  ;  les  artères  ombi¬ 
licales  du  -fétus  s’unifient  toujours  aux  artères  du  placen¬ 
ta,  &  la  veine  aux  veines;  comment  n’ arrive-t-il  pas 
du  mécompte  dans  cet  arrangement  ?  Si  ce  Ibnt  deux 
chofes  féparées  dans  leur  origine ,  d’où  vient  donc  ^ue 
le  cordon  s’attache  toujours  à  l’ombilic  jamais  à  là 
poitrine ,  ou  â  la  cùille  ,  ou  ailleurs?  On  ne  peut  ré¬ 
pondre  à  cette  objeélipn ,  qn’en  faifànt  une  fuppofition 
plaufible.  Qu’on  fuppôfe  que  l’endroit  où  doit  râcher 
.levers,  foitune  petite  cellule  proportionnée  à  fa  gran¬ 
deur  ;  qu’ifla  templiffe,  mais  qu’ÿ  ne  puiffe  y  loger, 
que  dans  un  certain  fens ,  de  manière  que  le  nombril 
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du  fœtus  réponde  toujours  au  cordon  que  la  veine 
ombilicale  foit  obligée  de  s’anaftomofer  avec  les  veines 
du  placenta  ,  &  les  artères  avec  les  artères  ;  cela  ne 
doit  pas  paroître  furprenant  ,  lorfqu’on  fait  reflexion 
à  ce  qui  arrive  dans  les  écuflbns.  On  prend  une  bou¬ 
ture  ,  un  bourgeon  qu’on  adapte  fur  celui  d’une  autre 
branche,  ce  qui  prodiÿt  de  nouvelles  feuilles  &  de  nou¬ 
veaux  fruits.  On  voit  ici  que  les  vaifleaux  nourriciers 
d’une  tige  s’ajuftent,  s’identifient  pour  ainfî  dire,  avec 
ceux  d’une  autre  ;  on  n’a  qu’a  fuppofer  que  la  même 
chofe  arrive  à  1  égard  du  fétus  &  du  placenta ,  alors  on 
reconnoîtra  une  circulation  exade  d’artcre  à  artère ,  de 

Quand  an  enfant  eft  né ,  il  vient  avec  l’arriere-feir. 
Que  fait-on  ?  On  noue  le  cordonv  ombilical ,  pour  le 
couper;  toutes  les  femmes  qui  font  préfentes ,  frilTon- 
nent  à  la  vue  du  cifeau ,  que  la  Sage-femme  prend , 
pour  le  couper;  on  s’imagine  que  l’enfant  doit  fentir 
dans  cette  opération ,  beaucoup  de  douleur ,  il  n’en  fent 
cependant  point ,  car  on  coüpe  un  corps  qui  lui  eft 
étranger.  On  â  fait  l’expérience  de  couper  le  cordon  à 
de  petits  chiens  nouveau -nés ,  ils  n’ont  pas  donné  le 
moindre  figne  de  douleur  ;  par  conféquent  c’eft  une 
grande  préfbmption  de  croire  que  le  cardon  ombilical 
n’eft  au  fétus,  que  comme  une  appendice  ,.ôu  une  partie 
étrangère  ajoutée ,  en  obfervant  que  le  cordon  fe  noue 
&  fe  coupe  deux  ou  trois  travers  de  doigt,  au-  delTus 
du  nombril,  il  femblc  que  le'bout  pendant,  qui  eft 
au-delà  de  la  ligature ,-  devroit  fubfifter ,  comme  il  arrive 
dans  les  ligatures  ordinaires,  qu’on  pratique  en  Chirur¬ 
gie;  cependant, ici  tout  tombe,  tout  fe  détache ,  jufqu’au 
nombril  &  à  fleur  de  peau,  en  quelqu’ endroit  qu’on 
coupe  le  cordon ,  comme  on  voit  les  feuilles  fe  delTé- 
cher  en  Automne  ,  &  fe  détacher  des  arbres,  làns  dé¬ 
chirer  ;  de  même  voit-on  le  cordon  fe  delTécher ,  fe 
rider ,  &  former  le  nombril ,  après  que  le  bout  qui 
étoit  au-delà  du  nœud,  eft  tombé;  preuve  fenfible  qu’il 
ne  fait  point  partie  du  fétus. 

3.  On  objeifte.  Gomment  expliquer  la  produélion  du 
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lëtus,  feit  dans  les  ovaires  ,  foit  dans  les  trompes?  Si  OH 
en  doit  croire  M.  Littré,  il  a  vû  un  petit  embryon  dans 
une'  véficule  de  Tovaire. 

■Quant  au  fétus  trouvé  dans  les  trompes  ,  on  en 
connoit  un  grand  nombre  d’obfervatiqns ,  &  on  ne 
doute  point  de  leur  réaliçé  ;  dans  ce  cas  là,  le  vers  s’étant 
înfînué  dans  la  trompe ,  y  aura  rencontré  la  véficule  , 
dans  laquelle  il  fe  fera  niché  ,  polt  la  féconder,  &  fans 
fortir  de-ià ,  il  y  aura  pris  accroifieinent ,  il  y  aura 
formé  la  groffelTe  çn  queftion. 

4.  On  pbjeéle  ;  quelle  eft  l’origine  des  vers  qui  fe 
trouvent  (lahs  la  femence  du  mâle  î  On  répond  ;  d’où 
viennent  les  véfîcülës  des  ovaires?,  ou  réponds  &  c’eft 
l’opinion  debiende_s  Phyficiens,  que  les  véfiçules  étoient 
priginairement  renfermées  dans  les  ovaires  d’Eve.  Oa 
peut  dire  pareillenient  que  les  vers  l’orit  été  dans  Adam, 
&  que  de  pere  en  'fils  ,  ils  font  venus  fuccelTivement 
jufqu’à  nous..  Il  eû  vrai  (|ue  ces  deux .  hypothéfes  pa- 
roilfent  abfiirdés,'  en'  ce  qu’on  eft  obligé  alors  d’admet-, 
tré  des  parties  de  matière  divifées  a  l'iitfini ,  au-deflùs 
rnêmédc  la  matie're  fubtile  de  Delcactês  j.  &,cpnféquem- 
ÿpent  dçs  vermifleadx  qui' dégénérer  oient  en  une  petin 
telfé  inconcevable',,  fi.  déliés  ,  que  le  microfçope  le 
plus,  parfait. n’y  pburroit  atteindre. 

.  Il  faut  avouer  qu’on  en  ignore  tpj;alement  la  pror 
duélion.  On  ne  fçait  fi  l’uia  ^  l’aatré'èft  l’ouvrage  im¬ 
médiatement  de  Diêti  ,  'où  de  certains  changemens  qut 
fe  paffent  chez  nous,  en  vertu  fies. décrets  de  fa  Pro¬ 
vidence.'  '  '  -  ' 

5.  On  objeéle,  d’ôù'vient  la.réffem^lilance  desenfans, 
tantôt  au  pere  ,  tantôt'  à  la  meré  ? 'Il  Jemble  que 
Fenfant  devroit  toüj,ours_têffembler  au  pere  ,  fi  on  n’ad- 
met'.que  les  vers 'pour  Ta  générations  ou. bien  à  la 
'merC  ,  fi  ôn  n’admêt  que  Içs  véfiçules, 'Pour,  tendre  rair 
foii  de  ces  phénomènes,  il  n’y  a  qu’à fuppofet  que  tous 
lés  vêts  ont  la  meme  conformation,  le  même  moule, 
la  même  marque  , ‘que  ranimai  dont  ils.  proviennent 
voilà  la' relTemblance  du  mâle,  ou  du  Pere,  M^is  d’uu. 


flütré  côté ,  on  peut  fuppofer  que  là  cellule  de  la  vé- 
fîcule  repréfente  en  petit  la  conformation  du  vilàge  de 
la  mere  :  or  ces  deux  fuppofitions  qui  font  purement 
gratuites,  étant  une  fois  admifes  ,  il  efl:  aifé  d’expliquer 
le  méchanifme  de  la  rell’emblance.  Si  un  vers  entre  dans 
la  cavité  d’une  veficule ,  il  doit  naturellement  y  conferver 
fa  forme  primitive  ,  &  tenir  de  l’animal ,  d’où  il  vient. 
Qu’on  s’imagine  une  figure  toute  faite ,  &  qui  ell  mile 
dans  un  moule.  Cela  pofé  ,  fi  le  vers  qui  s’eft  gli/fè 
dans  la  cellule  ,  la  remplit  exaélement ,  il  en  acquérera 
toutes  les  dimenfîoiis  ;  mais  s’il  eft  plus  petit  que  la 
cellule  où  il  eft,  il  ne  fera  point  exaàement  applique 
contre  fes  parois.  Etant  plus  libre  ,  il  confervera  plus 
longtems  des  traits  de  fon  origine. 

Par  ce  moyen  on  peut  combiner  les  divers  degrés  de 
reflemblance  ,  &  même  expliquer  la  conformation  des 
monftres ,  qui  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile.  Pom- 
quoi ,  par  exemple,  par  rapport  aux  fœtus  humains ,  il 
y  a  des  familles ,  du  moins  on  prétend  en  avoir  beau¬ 
coup  d’exemples ,  où  toutes  les  filles  reffemblent  au 
pere,  &  d’autres,  où  tous  les  garçons  relTemblent  à  la 
mere  î  On  dit  même  que  cela  arrive  le  plus  ordinaire¬ 
ment.  Généralement  parlant,  les  vers  mâles  font  plus  gros 
que  les  vers  femelles-;  comme  donc  ces  dernieres  ne  rem- 
pliffentpas  exaélement  les  cellules,  on  doit  bien  com¬ 
prendre  qu’ils  doivent  beaucoup  plus  reffembler  au  pere 
qu’à  la  mere.  Au  contraire  ,  ii  lés  vers  font  plus  gros, 
ils  rempliront  plus  exaftement  leur  nid  ,  &  les  traits 
de  là  mere  y  relieront  mieux  empreints.  .  , 

Ce  fyftême  eft  une  opinion  qui  paroît  la  plus  plaufi- 
ble  fur  la  génération.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  pro¬ 
fond  myftere  de  la  phyfique  eft  enveloppé  de  difficul¬ 
tés  qui  ne  ’ font  point  encore  éclaircies  ;  nonobftant 
toutes  les  peines  qu’on  s’eft  données  pour  en .  venir  à 
bout. 

'  Selon  ,  les  .  OvÆri/îdr  ,  la  partie  la  plus  fubtilé;  de- la 
femencc  pénétre  dans  les  trompes  de  Faliope  jufqn’à 
l’extrémité.  Le  morceau  frangé’ s’ adapte  à  l’ovaire,  l’em- 
bralTc,  pendant  que  la  ’ fçmence- dardée  s’infinue  dans 
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l’œuf,  s’il  s’en  trouve  un.  En  un  mot ,  elle  le  féconde. 
L’œuf,  d’inanimé  qu’il  étoit ,  fe  gonfle,  diftend  la  mem¬ 
brane  qui  l’attache  à  l’ovaire ,  la  crève  &  n’y  refte  plus 
attaché  que  ^ar  un  petit  pédicule ,  qui  lé  rompt  quel¬ 
que  tems  après.  L’œuf  étant  libre  ,  entre  dans  la  trompe 
de  Fallope  ;  s’il  n’eft  point  arrêté  par  quelqtfobftacle , 
il  doit  gagner  infenublement  la  matrice.  La  legere 
prelfion  des  trompes  lui  fait  faite  ce  trajet ,  &  il  tom¬ 
be  dans  la  matrice.  Le  petit  péilicule  de  l’œuf  fe  colle 
aux  parois  de  la  matrice  ,  foit  à  la  partie  latérale  ou 
moyenne ,  ou  gauche ,  pour  former  le  ttordon  ombilic 
cal  &  le  placenta  ;  par  conféquent ,  la  communication 
de  la  mere  à  l’enfant.  Mais,  fi,  par  hafard,  l’œuf  s’ar¬ 
rête  dans  la  trompe ,  il  y  végétera  aulTi  bien  que  dans 
la  matrice.  C’eft  ainfi  que  les  Ovariftes  conçoivent  le 
inéchaniûne  de  la  génération. 

Les  Ovariftes  ont  tort  de  dire  que  la  partie  la  plus 
fubtile  de  la  femence  feulement  ,  Vaura  feminalis  , 
palTe  dans  les  trompes.  Le  contraire  arrive  ;  l’expérience 
de  Ruyfch  nous  prouve  ,  non  feulement  que  Y  aura  fe~ 
minalis  y  pénétre,  mais  auliî  le  véhicule,  en  un  mot 
toute  la  femence. 

La  plupart  des  modernes  foutiennent  que  les  mem¬ 
branes  de  l’embrion  exiftent  avant  la  conception  ,  & 
que  Fade  de  la  génération  les  développe,  &  les  met 
en  état  de  croître  ,  &  cela ,  félon  le  fyftême  de  la 
préexiflence  ,  fyftême  contraire  à  celui  des  Anciens , 
qui  adœettoient  la  formation  fuccellive. 

Voici  les  raifons  qu’apportent  les  partifans  de  la 
préexiftence. 

I.  Lesloixdu  mouvement  ne  font  pas  capables  d’ar¬ 
ranger  les  parties  auffi  bien  qu’elles  le  font. 

a.  Quand  on  examine  les  œufs ,  on  voit'  le  germe 
de  l’embrion,  la  racine  &  les  rudimens  du  poulet. 

3.  Si  l’embryon  exifte  dans  les  œufs  des  volatils; 
pourquoi  n’exifteroit-il  pas  dans  les  vzvzpares ,  puilque 
les  veücules  des  ovaires  des  femmes  répondeur  aux  œufs 
des  poules? 

4.  Ils  s’appuyent  fur  l’analogie  des  plantes.  Dans 
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leurs  fcmences,  difent-ils,  on  apperçoit  avec  de  bons 
microfeopes  les  rudimens  de  la  plante;  on  découvre 
une  radicule  &  des  feuilles.  Si  l’embryon  ,  pour  ainfi  di¬ 
re  ,  de  la  plante  ,  ell  dans  la  femence  de  la  plante , 
pourquoi  ne  feroit-il  pas  dans  les  ovaires  des  femmes  î 

Ceux  qui  foutiennent  la  formation  fucceflive,  difent, 
n’en  fera-t-on  pas  convaincu ,  li  on  fait  attention  qu’à  une 
écrévilTe,  à  qui  on  coupe  une  pâte,  il  en  pouife- une 
autre.  Les  têtards  qui  fc  changent  &  qui  forment  les 
grenouilles,  favorifent  encore,  difent-ils,  ce  qu’ils  avan¬ 
cent  touchant  la  formation  fucceflive.  'Lk  polypes 
.  coupés  en  deux  ,  trois  ,  quatre ,  ou  vingt  parties ,  fe 
reforment  en  entier  ,  &  redeviennent  au  bout  de  quel¬ 
que  tems  un  corps  parfait.  Tous  ces  phénomènes,  ajou¬ 
tent-ils  ,  ne  favorifent-ils  pas  leur  opinion  ? 

En  fomme  ;  il  réfulte  de  tous  ces  fyftêmes  que  la 
génération  eft  un  des  plus  profonds  mylteres  de  la  phy- 
fique. 

Perfonne  ,  fuivant  Defeattes  ,  n’a  encore  logé  foa 
opinion  à  l’hôtel  de  l’évidence  ;  perfonne  donc  ,  en  fait 
de  pareils  fyftêmes  ,  n’eft  en  droit  de  fe  prévaloir  de  fon 
opinion. 

GENI.  l’on  a  donné  ce  nom  à  la  petite  ligne  âpre  qui 
fe  remarque  à  lâ  face  interne,  &  au  milieu  de  l’os  de 
la  mâchoire  inférieure,  &  qui  lailfe  voir  que  cet  os  a  été 
jadis  compofé  de  deux  portions,  lefquelles  fe  font  unies 
dans  cet  endroit  par  une  fynchondrofe  qui  s’eft  olfifiée. 

GENIO-HYOIDIEN.  Petit  mufcle  longuet',  qui  s’at¬ 
tache  par  une  de  fes  extrémités  à  la  face  interne  de  la  lim- 
phyfe  du  menton  qu’on  appelle  gerii^Sc  par  l’autre  à  l’qs 
hyoïde.  Cette  derniere  extrémité  eft  plus  large  que  celle 
qui  s’attache  à  la  fymphife.  Un  nerf  de  la  neuvième  paire 
palTe  àtravers,  &enfaitdeuxportionsdiftiri<5tes.  Cellequi 
eft  en  dehors  eftpetite  &  s’attache  à  la  cotnede  l’os  hyoïde, 
celle  qui  eft  en  dedans ,  tient  à  la  bafe  du  même  os. 

Le  génio-hyoïdien  d’un  côté  eft  couché  tout  le  long  de 
celui  du  Coté  oppofé,  &  recouvert  pat  le  mylo-hyoïdien. 
Lorsque  ces  mufclesfe  contraéfent,  fi  les abaifleurs  de 
i’os  hyoïde  font  dans  le  relâchement,  ils  relevent  l’os 
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hyoïde,  màiss’ilsfecontradlenteni-németemsils  tirehtèni 
bas  la  mâchoire  inférieure  &  la  font  ouvrir. 

GENIOGLOSSE&'.Nom  d’unepaire  de  mufcles  qui  ont 
leur  attache  fixé  au  géni  ou  fimphyfe  du  menton,  au-delTus 
desgenio.hyoïdiens,  d’où  ils  vont  ens’épanoüiflantjfe  ter- 
miner  à  la  racine  de  la  langue.  Ces  deux  mufcles  font  fé- 
Çarés  l’un  de  l’autre  par  une  membrane  fort  mince ,  qui 
forme  un  cloifon  mitoïenne  ,  laquelle  s’enfonce  dans  la 
langue ,  &  ré^iOnd  par  deflbus  à  la  ligne  médiane ,  que 
-l’on  obferve  a  fa  furface.  Ces  mufcles ,  avant  d’arriver 
à  la  racine  de  là  langue,  y  jettent  beaucoup  de  fibres 
qui  pénétrent  fon  épailTeur. 

-  Ces  deux  mufcles  par  la  diréélion  de  leurs  fibres,  peu¬ 
vent  tirer  la  langue  hors  de  la  bouche;  ils  peuvent  la 
creufer,  la  rétrécir.  La  variété  &  la  multitude  de  leurs 
ùfagcs  les  faifoit  appeller  polychrejles,  par  M.  Winflow , 
dans  lès  cours  particuliers. 

GENIO-PHARYNGIENS.Nom  d’une  paire  de  pe¬ 
tits  mufcles  qui  partent  delà  lymphifëdümento’n,  conjoin¬ 
tement  avec  le  génio-gloflè  qu’ils  accompagnent  julqu’â 
la  langue.  Ils  s’en  détachent  enfuite  pour  aller  fe  rendre 
au  pharynx  ,  qu’ils  tirent  antérieurement  &  fupétieure- 

GENITAL  ,  (  membre  )  nom  de  la  verge  dé 
l’homme. 

GENITALES. Ondiftingue  lespartiesgénî- 
tales,  en  celles  qui  font  de  l’homme,  &  en  celles  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  femme.  Les  unes  &  les  autres  fe  diftingucnt 
en  extérieures  &  en  intérieures.  Prefque  toutes  cellesdé 
l’homme  font  fituées  à  l’extérieur ,  prefque  toutes  celles 
de  la  femme  fe  trouvent  à  l’intérieur.  Les  parties  géni¬ 
tales  extérieures  de  l’homnie  font,  la  verge ,  les  corps 
caverneux,  le  gland  ,  l’urethre  ,  le  pubis  ;  les  tefticules , 
les  épididymes  renfermés  dans  le  fcrotum  ;  les  intérieures 
font  les  vaiffeaux  Déférons,  les  véficules  féminalesj  les 
glandes  de  Cowper&  lesproftates. 

Les  parties  génitales  du  fexe  féminin  font ,  le  pubis  , 
les  grandes  lèvres  ,  les  nimphes ,  le  clitoris  ,  fes  corps 
caverneux  &  fon  gland  ,  conjointemen.t  avec  les  caron¬ 
cules 
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feiilés  rnirtiformcs  dans  les  femmes ,  &  l’hymen  dans  les 
vierges.  Les  intérieures  font ,  le  vagin  ,  la  matrice  ,  les 
trompes  de  fallope  ,  les  ovaires  ,  les  proftates  &  lés 
glandes  de  Cowper.  Voyez  la  defcription  de  chacune  de 
Ces  parties  à  leur  article  particulier. 

GENITüRE.  Vieux  mot  qui  fi^nifie  le  fruit  de  l’ac^ 
couchementj  qui  eft  le  fœtus.  Ce  mût  n’eft  plus  en 
üfage. 

GENOU ,  éminence  formée  fur  l’articulation  de  la 
cuifle  avec  la  jambe  ,  par  la  rotule. 

Genou.  (  articulation  par  -)  Quelques  Anatomiftes 
modernes  ont  donné  ce  nom  à  l’énarthrofe  ,  mais  c’eft  à 
tort ,  parce  qu’il  y  a  des  articulations  par  énarthrofe  à 
qui  le  nom  de  genou  ne  peut  abfolument  point  conve¬ 
nir.  Suivant  ces  Auteurs  ,  cette  articulation  permet  le 
mouvement  en  tout  fens  ,  comme  dans  l’énarthrofe  ,  & 
félon  M.  Duvcrney  ,  dans  l’arthrodie.  Cet  Auteur  diftin-i 
gue  deux  fortes  de  genou  ,  un  grand  &  iin  petit. 

GERME.  Le  germe  eft  la  matière'difpoiëe  par  le 
Créateur  ,  d’une  manière  propre  à  former  Un  être  fem- 
blable  à  celui  qui  le  porte.  Il  eft  différent  dans  les 
plantes  &  dans  les  animaux,  &  l’on  remarque  encore 
beaucoup  de  variété  dans  les  germes  des  plantes  entf’éux, 
&  dans  le  germe  des  animaux  entr’eux.  Le  germe  de 
l’homme  dans  l’homme  ,  c’eft  la  femence  prolifique  de 
l’un  &  l’autre  fexe. 

GESTATION.  Temps  de  la  groflefle  de  la  femmc^ 
Il  eft  ordinairement  de  neuf  mois.  Voyèz..^ffoacA«- 

GIBBOSITE’.  Voyez 5ojO’«.Gemor  exprime  la  même 
chofe ,  &  il  eft  tiré  du  Latin. 

■  GINGLYME.Efpéce  dediarthrofe  ,  qui  conftfte  dans 
la  réception  mutuelle  des  deux  os  ,  de  manière  qu’un 
même  os  eft  reçu  &  reçoit.  Dans  l’une  des  pièces  il  y 
a  une  éminence  placée  entre  deux  cavités  articulaires  ; 
&  dans  l’autre  ,  il  y  a  deux  condyles  fur  les  côtés ,  fé- 
parés  par  une  cavité  articulaire.  Au  moyen  de  cette 
cfpéce  d’articulation  ,  les  os  unis  ont  un  mouvement  dé 
flexion  &  d’extenfioa  ,  à  peu  près  comm*  il  arrive  dans 

D.  deÇh,  To/nel,  Vv 
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l€,  couvercle  d’ime  .tabatière  qui  ferme  à  cbarniere.  Aufli 
quelques, .Modem es  ont  donné  le  nom  dé  charniers  à 
cette  articulation,  ,  , 

M,  ^i^inflow  diftingUe  le  gin^ÿme  en  angulaire  & 
en  latéral.  Selon  lui ,  le  gingl-yme  angulaire  le  fait  ou 
avec  récèption  réciproque  d’émineôçes  &  de  cavités  de 
ïun  &  de  l’autr.^  os  ,  .  comme,  dans, ,  l’articulation  de 
l’humerus  avec  le  coude  ;  ou  lîmplement  avec  ré¬ 
ception  de.  plulîeürs  éminencesd’un  Os  ,  dans  autant  de 
cavité  d’un  autre  ;  par  exemple.,  celle  de  l’exttémit.é  in¬ 
férieure  du  fémur  ,  avec  l’extrémité  fupérieure  du  tibia. 
Le  ginglyme  latéral  eft  ou  fimplc,  comme  dans  ïarti- 
culation  de  la  première  vertèbre  du  cou  avec  l’apo- 
phyfe  dentiforme  de  la  fécondé;  ou  il,  eft  double,  c^eft- 
à-dire.,  en  deux  différens  endroits  de  l’os,  comme  dans 
l’articulation  duraïon  avec  le  coude. 

■  GINGLYMOIDE.  Sorte  d’articulation  qui  tient  de 
la  nature  du  ginglyme. 

GLAIRE.  Humeur  vifqueufe:&  blanche  ,  qui  file  en 
laverlànt,  ficreffembleà  delà  falive  épailTe.  Lesglaires 
émouflent  l’appérit,  &  rendentla  bonche  pâteufe.  Elles 
occafionnent.  des  maux  de  tcte  violens,  des  migraines , 
des  laffitudes  ,  des  maux  de.cpeur;  on  fe  fentl.es  yeux  gon¬ 
flés  ,  &  fouveht.il  tombe  de  ces  humeurs.fur  ki  gorge  5 
c’eft  ce  qu’alors  on.  appelle  pituite.  Les  meillems  re- 
inedes  pour  fe  défaire  des  glaires  font ,  la  diète  ,  les  dé- 
laïans  ,  ;  les  purgatifs.  ■ 

GLANI>-de  la  verge,  Ceftle.nom  que  l’on  donne  a 
l’extrémité  du  membre  viril ,  à  caufe  de  la  reffemblance 
qu’on,  a:  cru  lui  trouver  avec  un.  gland.  On  le  nomme 
auffi  la  tête  delà  verge.  Il  eftporté  fur  l’extrémité  réunie- 
des  deux  corps  caverneux  avec  lefquels  il  eft  fort  adhé¬ 
rent  ,  fans  cependant  avoir  aucune,  communication.  Il 
eft  formé  par  rexpénfion  du  tiffu  fpongieux  de  l’aretbre, 
dont  il  eft  la  continuation;  ainfi  en  femfHant  dans  le 
tilTu  fpongieux  de  l’urethre  ,  legland  fe  gonfle  aufli-tôt  , 
fans  que  les  corps  caverneux  fegonflent ,  &  en  foufflant 
dans  les  corpseaverneux,  lèvent  ne  palfe  ni  dans  le  gland: 
ni  dans  le  tiflude  rurethre. 
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La  peau  qui  recouvre  le  gland  eft  extrêmement  fine, 
tlle  ell  percée  par  un  grand  nombre  de  petits  mam- 
melons  qui  fe  voient  fur  tout  autour  de  la  bafe  du  gland , 
que  l’on  appelle  la  couronne ,  ce  qui  donne  à  cette  par¬ 
tie  un  fentiment  très-exquis.  Cette  partie  forme  un  bou- 
relet  arrondi  qui  environne  tout  le  gland.  Cette  peau 
eft  formée  par  le  prolongement  de  celle  qui  tapifle  le 
dedans  de  rutethte  lorfqu’elle  eft  parvenue  à  la  cou¬ 
ronne  du  gland  ,  elle  le  confond  avec  celle  qui  forme 
le  prépuce.  Immédiatement  fous  cette  peau  on  trouve  un 
velouté  très  fubtil ,  qui  eft  répandu  fur  toute  la  conve¬ 
xité  du  gland. 

*  Le  canal  de  l’urethre  paflê  au  travers  du  gland  :  il  ne 
le  perce  pas  dans  fon  milieu ,  mais  feulement  dans  fa 
partie  inférieure,  où  le  tilfu  de  l’uréthre  n’à  pas  plus  d’é- 
paifleut  que  dans  tout  le  refte  de  fon  conduit.  L’ouver¬ 
ture  que  forme  l’orifice  de  l’urethre  eft  oblongue  ,  une 
de  fes  extrémités  eft  en  haut  &  l’autre  en  bas.  Lorfqu’on 
écarte  les  bords  de  cet  orifice  ,  on  apperçoit  une 
petite  folTette  qui  termine  le  canal  dans  cet  endroit , 
&  que  l’on  appelle  naviculatre ,  à  caufe  de  la  reflèm- 
blance  que  l’on  a  cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les  tégumens  de  la  verge  forment  fur  le  gland  un  re¬ 
pli  en  forme  de  -capuchon  :  on  l’appelle  le  prépuce.  Il 
y  a  des  gens  en  qui  il  eft  fort  court  ,  de  forte  que 
chez  eux  le  gland  eft  toujours  à  découvert  :  il  eft  fort 
long  en  d’autres ,  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les 
pais  chauds.  Oh  le  retranche  dans  ce  dernier  cas,  &  cetté 
opération  porte  le  nom  de  circoncijton. 

-  GLANDE.  Il  eft  difficile  de  donner  une  définition 
exaéle  de  la  glande,  La  plupart  des  Anatoihiftès  l’ont 
tirée  de  fon  ufage  ;  inais  la-  variété  de  la  deftination  des 
glandes  eft  très-grande  ,  &  prefque  chaque  glande  a  fon 
ufage  particulier.  Il  eft  certain  que  le  nom  de  glande 
vient  de ^/<î72</ ,  &  qu’ainfi  l’on  a  dbhiiê  jadis  cS  nom  â 
toute  partie’  dü  cOrps  qui  étoit  chair  ,  &  dont  la  confi¬ 
guration  extérieure  reprefentoit  celle  d'iin  gland',  ^uand 
enfuiteon  a  connu  que  cette  efpéce  de  chair  filtroit  Une 
humeur  particulière  ,  on  l’a  tranfporté  à  toute  partie  èii 
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^ui  on  a  obfervé  cette  fonâiou.  De-là  iés  glandes  c6a- 
globées &  les  glandes  conglomérées.  Aihfi  l’on  donne 
le  nom  de  glande  non-feulement  aux  chairs  particu¬ 
lières  qui  font  figurées  en  gland,  mais  encore  à  celles  qui, 
outre  cette  figure,  ou  fans  cette  figure,  ont  pour  ufage 
de  féparer  quelque  humeur  de  la  malle  du  fang. 

Glande  de  Littré.  C’eft  une  petite  glande  placée  entre 
les  deux  membranes  de  l’urethre  ,  immédiatement  au- 
defibus  de  la  glande  proftate  :  elle  eft-  d’un  rouge  foncé- 
Son  nom  lui  vient  de  M.  Littré ,  Anatomifte  célèbre 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  qui  l’a  découverte. 
Son  ufage  eft  de  filtrer  une  humeur  qui  fert  à  lubréfiet 
le  canal  de  l’urethrc. 

Glandes  de  Brunner.  Quelques  Auteurs  célèbres  ont 
nié  l’exiftence  de  ces  glandes  dans  l’eftomach  &  les  in- 
teftins.  M.  Petit,  l’Anatomifte ,  aflure  encore  n’en  avoir 
jamais  pu  découvrir ,  malgré  plufiéufs  recherches.  Ce¬ 
pendant  M.  Heifter ,  qui  avoir  pris  de  même  le  parti 
de  la  négative  ,  dit  les  avoir  découvertes  dans  l’eftomach 
d’un  homme  à  Helmftad. 

Glandes  de  Cowver.  Ce  font  deux  petites  glandes  ap- 
platies ,  de  la  grolleur  d’un  pois ,  placées  une  de  chaque 
côté  de  l’urethre  ,  entre  ce  canal  &  les  mukles  bulbo- 
caverneux.  Elles  tirent  leur  nom  de  Cowper ,  célèbre 
Anatomifte  Anglois ,  qui  le  premier  en  a  publié  la  dé<- 
«ouvette.  pn  leur  donne  aufti  le  nom  de  proftates  en  y 
ajoutant  une  épithéte ,  telle  que  celle  de  petites ,  de  nou¬ 
velles  ,  d’inférieures ,  pour  les  diftinguer  de  la  glande 
proftate  qui  environne  le  col  de  la  velîie.  Ces  glandes 
ont  chacune  un  canal  excréteur ,  qui  fait  environ  fix 
lignes  de  chemin  dans  le  tilTu  de  l’urethre  ,  &  s’ouvre 
dans  ce  conduit  en  fe  rapprochant  l’an  de  l’autre.  Ces 
glandes  paroiflént  manquer  dans  quelques  fujets.  Leur 
ufage  eft  de  filtrer  une  humeur  tranfparcnte  &  fort  glai- 
reufe  ,  qui  fert  à  lubréfîer  continuellement  les  parois  de 
l’urethre  ,  &  à  les  défendre  de  l’imprellion  douloureufc 
qu’occafîonneroit  l’urine  par  fon  âcreté. 

Glandes  de  Meibomius.  Vo/cz  Glandes  eiliaires  ,  à 
l’article  Ciliaire. 
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Glandes  de  Pachioni.  On  a  donné  ce  nom  à  de  pe¬ 
tites  glandes  placées  dans  la  dure-mere  fur  tout  le  long 
du  finus  longitudinal  fupérieur.  Elles  portent  le  nom 
de  l’Anatomiftc ,  qui  en  a  fait  la  découverte. 

Glandes  de  Peyer.  On  donne  ce  nom  à  des  amas  de 
petits  grains  glanduleux  ralTembiés  en  ftianiere  de  grap¬ 
pes  oblongues  &  plattes,  à  l’intérieur  des  inteftins,  &c 
fur-tout  du  jéjunum.  Elles  portent  le  nom  de  l’Anato- 
mifte  qui  les  a  découvertes.  Ou  les  appelle  aulli  Plexus 
glanduleux  de  Peyer. 

Glandes  odoriférentesde  Tyfbn.LSn  Anatomifte  nom¬ 
mé  Tyfon ,  a  donné  le  nom  Sodorifèremes  à  de  petites 
glandesplacéesfur  lafurface  interne  duprépuce,  &fur  le 
gland  où  elles  fournilTent  une  humeur  fébacée  qui  lubré- 
fje  ces  parties.  Selon  lui,  ellesfe  trouvent  en  grande  quan¬ 
tité  fur  le  gland,  autour  de  la  couronne,  en  quoiil  paroît 
s’être  trompé  &  avoir  confondu  ces  glandes  avec  les  pe¬ 
tites  houpes  nerveufes  que  l’on  remarque  à  cette  partie. 

GLANDULEUX.  Se  dit  d-e  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  glandes ,  &  des  parties  qui  tierment  de  la  nature 
de  la  glande. 

GLAUCOME.  Altération  de  l’humeur  vitrée,  qui 
dévient  opaque  &de  couleur  azurée  ,  ou  de  verd  de  mer, 
enfuite  grisâtre  ou  blanchâtre.  Quand' cette  nialadie  com- 
me-nce,  on  s’imagine  voir  les  objets  au  travers  d’un 
nuage,  ou  d’une  fumée.  Lorfqu’elle  eft  entictement. 
formée  ,  l’on  ne  voit  plus  rien. 

L’on  a  voulu  confondre  cette  maladie  avec  la  cata- 
raâe  >  mais  elle  en  diffère  'elTentiellement ,  en  ce  que 
la  catarade  eft  un  defaut  du  cryftallin  quia’épailTit ,  & 
efl  curable,  tandis  que  le  glaucome  eft-ün-vice  de  l’hu- 
mèur  vitrée  ,  &  abfohimentinguériiràblé.  ’  ' 

GLENE.  Cavité  fuperficieile  &  articulaire  d’un  os , 
dans  laquelle  la  tête  d’un  autre  os  eft  reçue  ,  &  par  le; 
moyen  de  laquelle  cèt  os  exerce  un  libre  mouvement. 
Il  faut-  bien  remarquer  que  ces  cavités  font  différentes 
dans  les-bs  frais  &  dans  les  os  fecs  Voyez  Cotyle. 

GLENOIDE.  Hyppécfate  a  employé  ce  mot  pour  fi-. 
gnifier  la  cavité  formée  par  les  orbites,  dans  laquelle  les- 

V  Ÿ  üj 
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yeux  fbi^t  epphaffés.  Dans  l’ufage  reçu  il  fignific  toute 
cavité  liiperficielle  d’un  os  ,  qui  reçoit  le  condyle  d’un 
autre  os  ,  &  fert  à  une  articulation.  Il  y  a  des  cavités  gle- 
noïdes  dans  le  fquelette  qui  étoient  cotyloïdes  dans  le 
vivant  à  cauFe  d’un  rebord  cartilagineux  qui  augmente 
la  profondeur  de  -la  cavité  ,  &  qui  fe  trouve  détruit  lorf- 
qu’on  fait  féçher  les  os.  Voyez  Cotyle. 

GLOBE.  Partie  qui  a  la  figure  ronde.  On  donne  ce 
nom  à  l’œil.  Voyez  Œil. 

GLOBULE.  Particule  fphérique  ,  qui  relTemble  1 
un  petit  globe.  Telles  font  les  molécules  rouges  ,  qui 
cpqipofent  le  fang  ,  les  blanches  qui  compofent  la  férp- 
fité.  Voyez  Sang. 

GLOBULEUX.  Se  dit  de  ce  qui  tient  de  la  figure  du 
globe.  ' 

.  GLOSSIEN.  Il  fç  dit  de  toutes  les  parties  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  langue  ,  appePée  en  grec  Glojs'e. 

GLOSSO-CATOCHE.  Inftrument  qui  fert  à  fixer  la 
langue  Sc  à  la  repoufler  contre  les  parties  inférieures  de 
la  bouche  &  du  gofier  ,  afin  d’en  découvrir  les  mala¬ 
dies  profondément  fituées  ,  &  y  pafler  les  remedes.  C’eft 
une  efpéce  de  Jpeculum  oris.  Il  eft  compofé  de  deux 
branches ,  iinies  par  une  jonétion  paflee  :  la  branche  mâle, 
qui  eft  ^inférieure  &  la  plus  courte  ,  fe  bifurque  pour 
fçryk  de  point  d’appui  fur  le  menton.  La  branche  fe¬ 
melle,  qui. eft  la  plus. longue,  eft  recourbée  en  forme 
de  bec  ,  a  environ  deux  pouces  &  demi  de  long ,  eft 
applatie  pour  fe  mouler  avec  la  langue  qu’elle  doit  ab- 
bailTer  &  refouler  contre  le  gofier.  La  partie  des  deux 
branches  en  deçà  de  la  jonétion  fert  de  manche  à  l’inf. 
trument ,  qui  du  refte,  reffemble  allez  à  des  tenailles. 
La  partie  de  cet  inftrument  deftinée  particulièrement  à 
fouler  la  langue  ,  s’appelle  la  palette  ;  &  la  partie  de  la 
branche  inférieure,  qui  forme  l’extrémité  de  la  four¬ 
chette  ,  s’appelle,  les  mammellons  :  ils  font  un  peu  ap- 
platis  en  forme  de  fer  à  cheval.  Le  gloflb-catoche  eft 
plus  commode  que  le  fpeculum  oHs  pour  l’ufage  auquel 
il  eft  deftiné  ,  &  dans  lequel  quelquefois  on  le  luifubf- 
titue.  .  ^  _  ... 
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GLOSSOCOME.  Iiiftrument  fait  en  maniéré  de 
coffre  long  ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  réduire 
les  'fraftures  &  les  luxations  des  euilTes  &  des  jambes. 
Au  bas  des  cette  machine  ,  il  y  avoit  un  tour  ou  eflieu,' 
&  vers  le  haut  deux  poulies  ,  une  de  chaque  côté.  On 
étendoit  la  jambe  ou  la  cuilfe  dans  ce  cofîre;  on  atta- 
choit  des  laqs  au-deffus  &  au-denous  de  la  fraâure  oa 
de  la  luxation.  Ceux'  d’en  bas  s’âttaehoierit  à  l’eflieu  , 
&  ceux  d’en  haut  palToient  par  les  poulies ,  enfuite  on 
les  faifoit  revenir  à  l’effieu  ,  auquel  onles  attachoît  auffi, 
de  forte  qu’en  tournant  l’eflieu ,  on' tiroit  en  bas  par 
un  même  mouvement  la  partié  de  lai  jambe  j  ou  de 
la  cuilfe  au-delTous  de  la  fraélure  ou  de'  là  luxation  ,  8c 
en  en  haut  la  partie  qui  étoit  au-defliis ,  ce  qui  faifoit 
en  meme  temps  l’extenlion  Sc  la  contre-extenlîon,  Cette 
machine  n’éft  plus  en  ufage.  .  . 

Le  mot  de  glolTocôme  lignifie  propremént  un  petit 
coffre  où  l’on  ferroit  des  languettes ,  des  courroies ,  8c 
autres  chofes  femblables;  '  - 

GLOSSOPATATINS.  (  mufcles  )  Ils  font  décrits 
fous  le  nom  plus  comva.\in  Aé  Glojfoftiivhylins. 

GLOSSO-PHARY^NGIENS.  Norn  de  deujx  petits 
mufcles  qui  font  couchés  le-long  de  la  partie  latéralé 
delà  langue,  à  laquelle  ils  font  attaches  ;  p'ar  une  de 
leurs  extrémités  ,  tandis  que  pàr  i’au’trè  Üsitiennént  à  la 
partie  latérale  du  pharynx  ,  ilspeuvent  "abbailïer  la  langue 
&  relever  le  pharynx.  ^  '  : 

GLOSSOSTAPHYLENS.  M.  W4nlfov«?  donne  ce 
nom  à  deux  petits  mufcles  attachés  chacun  en;  bas  de  la 
partie  latérale  de  la  langue ,  8c  qui  de  là  môntoieht  en  ar¬ 
riéré  le  long  des  demi-arcades  antérieures  de  la  cloifoit 
du  palais,  &  fe  terminent  infenfibléràent' 'de  côté  Sc 
d’autre  avec  la  luette.  Ils-Lorment  en 'partié  le  pillier 
antérieur  de  la  demi-àrcade.  Ôn  les  appeUé  àuffi  GloJfo-‘ 
pataiîns.  Ws  ont  pour  ufage  d’abbaiffer  la- luette  fur  la 
langitef' 

GLOTTE.  C’eft  le  nom  de  la  fente  qui  forme  l’ou¬ 
verture’  fupérieure  de  la  trachée-artereL  Les  'eartilages 
afythérioïdes  ,  des  Ugamens ,  des  m’enibfa'nës  Sc  des  muf- 
V  v  iy 
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çles  la  compofent.  C’eft  l’organe  particulier  de  la  voix. 
En  vertu  de  fes.mufcles  ,  elle  fe  dilate  &  fe  reflerre  i 
volonté,  d’où  ir  réfulte  une  différence  notable  dans  les 
vibrations  de  l’ait ,  &  un  fon  de  voix  diffemblable.  Si 
les  rnufeles  criço-thyroïdiens  ,  &  crico-arythenoïdiens  fe 
cpntiraélenî ,  la  glotte  s’allonge  à  pto,pottion.  La  voix 
devient  aufliaigùeen  même  proportion, les  tremblemens 
fontfréquens.  Si  au  contraire  ils  fe  relâchent ,  &  ü  les 
îhyrp  -  arythenbïdiens  ,  ët  les  ;  arythenoïdiens  entrent 
en  cpntraélion  ,  la  glotte  diminue  s’élargit ,  d’où  il 
réfulte^uu  ton  de,  voix  d’autant  plus  grave  que  la  fente 
•çft  plps  élargie.  Là  glotte  s’allonge  quelquefois  au  point 
que  fes  parois  fe  touchent ,  que  l’o.uvçrture  eft  entié- 
tement  fermée.  Cela  arrive  quand  on  tient  lo.ng-temps 
fon  baleine  fufpendue.  Quelquefois  elle  s’élargit  juf- 
qu’à  permettre  un  palTage  •  à  des  corps  étrangers  d’un 
cçttain.-volume.  Voy^  üm/icçehomie. 

Cette  partie, eft.  d’une  fenfîbilité  extrêm-e  ;  le  moindre 
corps  étranger  l’irrite  ,  &  il  s’élève  une  toux  qui  ne  cefle 
que  quand'il , eft  enlevé.  Dedà  les  tpux  qui  arrivent  quand 
on  avale  quelque  aliment-  liquide  ou-folide  de  travers  le^i 
quel  fe:g,liire'dans la  glotte  ,  &y  caufe  irritation.  L’on  a 
vu  dés  petfopnes' mourir  de  pareilles  toux, 

GLUTiÈN.  Mot  purement  Latin-,  qui  fe  dit ,  en  ter- 
pies  d’Hiftoire  naturelle,  çaui  giue.  Cette  efpéce  de 
gluten,  qqi  fe  -tro.uye  dans  le  cojps,;fert  à  former  la  fibre 
longue  &  plate  ,  qui  fe  remarque  nomfeulement  dans 
le  foetus',  mais  aulfi  dans.les:  adultes  ;  il  eft  alors  fans 
adion  organique  .,  mais  il  en  eft  fufçeptible  dans  la  fuite, 
La  machine  de  Papin  donne  une  preuve  de  l’exiftenee  de 
ce  gluten;.  Cette  machiné  réduit  les,  os  en  boullie  ,  qui, 
eft  une  efpéce-  de  glüe  ,  &: qui  féchée  devient  fiiable. 
Les  bouillons  réduits  en  gelée  le  pt-ouyent  aufti, 

Un  fcEtus  de  huit  ou  dix -jours  n’eft  compofé  que  de 
gluten.  L’epfjflt,,.  qui  vient  de  .naftre  ,  çn  eft  compofé 
en  partie  ;  &  comme  on  voit  par  la  fuite  des  fibres  lon¬ 
gues  &  plates-,  i  la  place  du  gluten  ,  on  doit  croire 
qu’elles  en.fo-nt  j)î;oduiîes.  Il  y  a  deux  efpéces  de  gluten 
ççlui  qui  fe  tropye  dans  Iç  fœtus  à  la  plaçe  des  fibrçs 
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longues  ,  '&  celui  qui  fe  trouve  à  la  place  ties  fibres 
plates.  Le  gluten  eft  formé  de  terre  ,  d’huile  &  d’eau. 
La  fibre  eft  par  conféquent  formée  par  les  mêmes  prin^ 
<ipes,  puifquc  c’eft  le  gluten  qui  la  forme.  C’ eft  ce  que 
prouve  la  réfolütion  d’un  cadavre  ,  gardé  &  lailTé  à 
lui-même  :  jl  fe  fond  petit  à  petit  en  une  matière  vif. 
queufe  ,  qui  fe  change  en  une  matière  limpide  ,  qui  s’é¬ 
vapore  &  ne  lailTe  plus  que  la  terre.  Les  molécules  du 
gluten  rapprochées  les  unes  des  autres ,  &  tenues  dans 
cet  état  forment  la  fibre  par  leur  cohérence. 

Le  gluten  abonde  plus  dans  les  fibres  ,  que  dans  les 
autres  parties  ;  le  tiflu  cellulaire  en  apU  s  que  le  mufcle, 
&  le  mùfcle  ,  plus  que  l’os. 

GQMPHOSE,  efpéce  d’articulation  dans  laquelle  un 
PS  eft  enfoncé  dans  une  cavité  à-peu-près  comme  ut» 
clou  dans  un  morceau  de  bois.  C’eft  ainfi  que  les  dents 
font  articulées  avec  les  deux  mâchoires.  M.  Lieutaud 
l’appelle  articulation  par  Emhoëtemenx. 

GONGRONE.  Voyez  Goaerz-f. 

GORGE.  Ç’éft  la  partie  antérieure  du  cou.  On  y  ro 
marque  l’éminence  appellée  pomme  d’Adam  qui  eft  fot- 
niée  par  le  cartilage  feutiforme.  La  peau  de  la  gorge  doit 
être  blanche,  pour  être  belle,  &  tout  le  contour  doit 
être  rempli ,  pour  plaire  ,  futtout  dans  les  femmes.  Mais 
elle  ne  doit  être  ni  trop  graffe,  ni  trop  maigre.  On 
appelle  encore  cette  partie  Arrie7;e-menton ,  6»  bajë  du 
menton. 

■  GORGERET.  Inftrument  dont  on  fe  fert  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  lithotomie.  II  eft  fait  d’acier  poli  &  a  envi¬ 
ron  fept  pouces  de  long.  Le  corps  eft  un  canal  en  forme 
de  goutiere,  a.  cinq  pouces  de  long,  à-peu-ptès  huit  li¬ 
gnes  de  large  &  trois  à  quatre  de  profondeur.  II  va 
toujours  en  diminuant  vers  la  pointe  tant  en  largeur 
qu’en  profondeur.  ^  Sç  il  fe  termine  par  une  coupe 
ronde,  d’où  il  fort  une  petite  languette  applatie  fiir  les 
côtés  &  arrondie  par  fop  extrémité  ,  longue  de  quatre 
lignes,  large  de  deux  &  demie,  relevée  &  un  tant  foit 
peurécourbéedeftehors  en  dedans.  Cette  languette  prend 
dans  le  çanal  fi>n  origine  à  wç  petite  çrête  d’enviro» 
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fehe  lignes  de  long.  L’entrée  du  canal  eft  coupée  en  taluÿ 
d’environ  quatre  à  cinq  lignes.  Le  manche  eft:  de  deux 
bras  en  forme  de  croix. 

La  maniéré  de  s’en  fetvir  eft  de  le  teiur  avec  la  mai» 
droite  ,  de  façon  que  la  courbure  de  la' longue  branche 
du  manche  appuie  dans  la  paume  de  la  main ,  un  des  bras 
de  la  croix  entre  le  pouce  &  le  doigt  index:,  tandis  que 
l’autre  bras  eft  retenu  par  le  long  doigt  &  l’annulaire. 
A  la  faveur  du  lithotomc  on  conduit  cet  inftrument  dans 
la  cannelure  de  la  (onde.  Gn  s’en  fert  au  Üeu  de  con- 
dudteur  pour  introduire  les  tenettes  dans  la  veffie.  Voyez 
J-ithotomie. 

GOSIER.  L’on  comprend  fous  ce  nom  toute  l’arriete- 
bouche,  le  pharinx,  le  larinx  &  le  palais.  Le  gofier  fem* 
ble  être  l’organe  i^écial  des  faveurs  quant  à  la  boiffon. 
Il  eft  certain  du  moins  que  les  liqueurs  font  dans  te  gofier 
ane  fenfation  particulière  très-connue  des  bons  buveurs , 
laquelle  ne  fe  fait  point  fur  la  langue- 

GOUETRE.  Tumeur  confidérable  qui  paroît  fur  le 
devant  de  la  gorge.  Elle  eft  molle,  pendante  &  mobile. 
Les  Savoyards  font  très-Tnjets  à  cette  efpéce  de  maladie; 
ils  difent  de  ceux  qui  en  font  attaqués  qu’ils  ont  la  grojjfè 
gorge.  ïh  ne  s’en  inquiètent  prefque  point.  Ils  la  voient 
iiastre,  &  faire  fes  progrès  fans  chagrin,  &  fans  perdre 
leur  tranquillité.  Comme  il  n’en  eft  pas  ainfi  dans  tout 
autre  pars ,  il  faut  ,  quand  cette  tumeur  '  commence  , 
effaier  de  la  fondre.  L’emplâtre  diabotanum ,  celui  de 
vigo.  Celui  de  ciguë,  font  très-recommandables  &  très- 
eiSéaces,  pourvu  néanmoins  qu’on  en  falTe  un  ufage  long¬ 
temps  continué.  Car  Cette  tumeur  ne  fe  fond  pas  fi  faci¬ 
lement  ,  &  même  il  n’eft  pas  rare  qu’il  foit  nécelfaite  de 
l’extirper  par  l’opération. 

Quand  on  en  eft  venu  là,  le  malade  peut  aifément  fè 
réfoudre  à  la  fouffrir  ,  parce  qu’elle  u’eft  pas  aulli  dou- 
lourènfe  qu’on  poutroit  fe  l’imaginer.  Pour  la  faire  il 
fa&t  d’un  biftouriéc  d’une  tenètte  ,  qui  même  n’eft  pas 
ihdifpënfablement  néceflaire.  Il  faut  d’abord  couper  la 
peau  fiiivant  la  longueur  de  la  tumeur;  puis  de  la  main 
gauche  on  écarte  les  iéyresdela  plaie ,  puis  on  l’empoigné 
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avec  la  tenette  Ou  mieux  de  la  main  gauche  5  puis  enfin  on 
la  dilTeqae  dans  toute  fa  circonférence ,  afin  de  l’extirper 
entièrement,  &  renfermée  dans  la  membrane  qui  lui  fctt 
de  fac. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  recoudre  la  plaie.  Il  fuffit  de  la 
laver  &  d’en  rapprocher  les  bords  par  le  bandage  uniC- 
fant  qui  commence  derrière  le  cou,  &  dont  les  chefs  vien- 
r^nt  paffer  fur  la  plaie.  Il  eft  fuffifant  pour  procurer  la 
cicatrice.  Si  les  bords  s’enflammoient  beaucoup ,  il  fau- 
droit  alors  fe  conduire  comme  l’on  fait  dans  toute  plaie 
où  l’inflammation  eft  trop  grande. 

Cette  tumeur  eft  une  de  celles  que  l’on  appelle  enKiC- 
tées,  &  eft  diftinguée  du  bronchocèle,  en  ce  que  dans 
cette  maladie  ci ,  c’eft  la  tranchée  artere  qui  fe  groflit  5c 
forme  hernie. 

GOÜETREüX,  qui  tient  du gouetre.  Voyez  Goue~ 
tre. 

GOUT.  Sens  par  lequel  l’homme  perçoit  les  faveurs. 
Ta  langue  eft  le  principal  organe  du  goût  ;  le  palais ,  les 
lèvres ,  le  pharynx  y  contribuent  aufli.  T'nlàge  de  la  lan¬ 
gue  n’eft  point  borné  à  percevoir  les  goûts ,  &  les  fa¬ 
veurs.  Elle  fert  aufli  à  la  déglutition  &  à  la  formation  de 
la  parole.  Le  goût  eft  une  efpéce  de  toucher  plus  fin  ,  plus 
délicat  qui.fe  fait  par  le' moyen  de  la  bouche ,  des  fucs  & 
des  liqueurs  dont  les  corps  font  imbus',  ou  qui  en  ont 
été  extraits. 

Les  principes  aélifs  des  corps  lâvoureux  ,  font  les  fels 
tant  fixes  que  volatils.  Les  terres ,  l’eau ,  les  foufffes 
&  l’huile,  leur  fervent  de  véhicule  &  de  difTolvant,  & 
ces  mélanges  variés  à  l’infini  varient  les  impreflions  fur 
les  houpes  nerveufes  en  mille  façons  différentes. 

.  Quand  les  fels  qui  font  introduits  dans  les  pores  de 
l’organe  du  goût  font  entiers  ,  abondans,  &  non  mitigés 
par  quelque  alliage,  ces  fels  âcres,  acides,  lalés ,  font  des 
impreflions  violentes  &  défagréables  qui  révoltent  l'a 
fijbftance  fenfîtive,  quand  ces  fels  font  enveloppés  par 
des  parties  huileufes,  ou  fulphureufes ,  de  façon  que  leur 
tranchant  eft  entièrement  caché,  que  leurs  pointes  em- 
barrafléesmpsiiyeut  qu’ébranler  légeretnent  les  houpes 
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nerveufês,  alors  l’ébranlement  fait  une  faveur  douce  & 
agréable  :  tel  ell  l’elTet  du  fucre  compofé  d’un  fel ,  &  de 
parties  fulphureufes. 

La  différence  des  goûts  vient  delà  différence  des  fibres, 
dont  la  tilTure  eft  plus  ou  moins  fufceptible  des  mêmes 
impreflions. 

'Les  malades  trouvent  alTez  fbuvent  tous  les  alimens 
jnfipides.  C’eft  que  la  bile  répandue  fur  l’organe ,  ou  qui 
fort  des  fibres ,  lorfque  les  malades  elTaient  de  manger , 
cmoufTe  les  pointes  des  alimens  ,  ou  leur  aélion  fur 
l’organe. 

Au  commmencement  d’une  convalefcence  ,  il  arrive 
affez  foUvent  qu’on  ne  trouve  point  de  goût  aux  alimens. 
Cela  vient  de  ce  qu’il  relie  encore  quelque  humeur  vi- 
cieulé  qui  engorge  les  pores,  par  où  doivent  palier  les 
particules  favopreufes  ;  ou  parce  que  les  accidens  qui 
ont  précédé ,  ont  caufé  quelque  alteration  à  l’organe 
même  qui  n’eft  point  encore  revçpu  à  fo'n  état- naturel. 

Quand  nous  lommes  dans  la  langueur,  il  y  a  des  ma¬ 
tières,  dont  le  goût  agréable  &  vif  redoiine  d’abord  des 
forces.  Cela  vient  de  ce  que  leurs  parties  agitent  d’abord 
les  nerfs  ,  &  y  font  couler  le  fuc  nerveux;  mais  ilne  faut 
pas  croire  que  cette  agitation  feule  qui  arrive  aux  nerfs 
de  la  langue ,  puifTe  produire  un  tel  effet.  Ces  parties 
fubtiles,  dont  nous  parlons  s’infinuent  d’abord  dans  les 
vailTeaux,  les  agitent  par  leur  aâion,  fe  portent  au  cer¬ 
veau,  où  ils  ébranlent  le  principe  des  nerfs.  Tout  cela 
fait  couler  dans  notte  machine  le  fuc  nerveux ,  qui  étoit 
prefque  fans  mouvement. 

COUTIERE.  Longue  échancrure  qui  forme  un  demi- 
canal  fur  la  furface  d'un  os.  On  confond  fouvent  ce  mot 
avec  ceux  de  finuojlté ,  de  fdjfure ,  de  rainure,  de  cane- 
lure  ^  de  fdlon. 

GJElAIb'SE.  Subftance  huileufe ,  molle  ,  blanche ,  jau- 
nilfant  en  vieillilTanf ,  infenfible  &  féparée  de  la  maffe 
du  fang  pour  être  dépofée  dans  de  petites  cellules  mem- 
braneufes  qui  ont  une  communication  entt’elles.  Ces 
cellules  qui  contiennent -la  grailfe  font  formées  par  la 
membrane  adipeufe,  qui  eft  un des-tegomeus communs. 
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&  qui  fcrt  de  foutien  à  cette  fubftance  non-feulement 
dans  toute  l’habitude  du  corps,  mais  encore  dans  les  in- 
terftices  des  fibres  de  diffèrens  organes.  La  graifle  diffère 
de  la  nroelle  des  os,  en  ce  que  celle-ci  eft  moins  ferme 
&  moins  compare  que  la  première.  Elle  eft  aufli  plus 
fine  &  plus  pénétrante. 

La  plupart  des  Anatomiftes  diftinguent  trois  fortes  de 
grailfe  :  la  graifle  proprement  dite ,  le  fuif  &  l’atonge^ 
Mais  ces  deux  dernieres  efpéces  de  graifle  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  l’homme.  On  trouve  de  la  graifle  pro¬ 
prement  dite  tant  aux  parties  extérieures,  qu’aux  inté¬ 
rieures,  plus  encore  cependant  aux  externes,  puifquc 
l’on  en  trouve  en  abondance  immédiatement  fous  la 
peau  ,  &  qu’elle  fournit  une  troifieme  enveloppe  com¬ 
mune  à  tout  le  corps.  Les  paupières ,  la  tête  ,  la  verge, 
le  ferotum  en  font  très-peu  chargés.  Il  fè  trouve  encore 
beaucoup  de  cette  fubftance  dans  le  corps  de  ceux  qui 
font  d’un  temperamment  chaud  &  humide;  lesiuterfti- 
ces  de  leurs  mufcles  en  font  tous  remplis  ;  ils  en  ont 
beaucoup  autour  du  cœur,  autour  des  inteftins,  du  mé- 
fentère  &  des  reins  ;  l’épiploon  s’en  trouve  quelquefois 
chargé  à  l’excès.  Mais  les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
après  une  longue  maladie ,  dans  une  extrême  con- 
foiMtion,  n’ûnt  prefque  point  de  graifle,  quoiqu’ils  ne 
laillent  pas  d’avoir  la  membrane  celluleufe  ou  adipeufe 
qui  environne  tout  le  corps,  &  qui  fe  replie  &  s’étend 
fur  tous  les  endroits  où  l’on  trouve  beaucoup  de  cette 
matière  dans  les  corps  gras.  . 

La  grailfe  a  pour  ulage  de  tenir  le  corps  dans  un  de¬ 
gré  de  chaleur  &  de  fouplelfe,  dont  il  a  befoin  ,  comme 
chacune  des  parties  qui  le  corapofent.  Elle  les  rend  aufli 
plus  flexibles.  Elle  contribue  à  la  nourriture  du  corps 
dans  les  longues  abftinences;  elle  en  rcleve  la  beauté  en 
fenté,  en  lui  donnant  ce  qu’on  appelle  embonpoint  -,  elle 
tempere  l’acrimonie  des  humeurs.  Malpighi  prétendoit 
avoir  obfervé  que  la  graifle  avoir  une  circulation  propre, 
mais  fon  obfervation  n’a  point  été  conftatée ,  &  eft  re¬ 
gardée  aujourd’hui  comme  feuflè  par  la  plupart  des  Ana- 
samiftes. 
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GRAISSEUX.  Se  dit  des  parties  qui  contiennent 
beaucoup  de  graifle ,  ou  qui  font  fort  imbibées  de  cette 
fubilance.onélueufe. 

GRANDO.  Voyez  Gravelle. 

GRAND  OS.  C’eft  le  troilîeme  des  os  du  carpe.  On 
l’appelle  ainfi,  parce  qu’il  elH«  plus  grand  des  os  du 
carpe.  Il  eft  un  peu  allongé  &  fe  termine,  du  côté  du  bras, 
par  une  efpéce  de  tête  un  peu  irrégulière,  couverte  d’un 
cartilage,  &  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  formée  par  le 
fcaphoïde  &  le  lunairei  Cette  articulation  eft  telle 
qu’elle  permet  un  mouvement  marqué  de  la  fécondé 
rangée  fur  la  première.  La  face  digitale  eft  triangulaire 
&  s’unit  avec  le  fécond  os  du  métacarpe.  La  face  radiale 
eft  grande  &  n’a  qu’une  petite  facette  articulaire  pour 
l’os  pyramidal.  La  facette  cubitale  eft  double  &  articu¬ 
lée  avec  l’os  fuivant.  La  face  interne  a  un  tubercule, 
l’externe  une  dépteflion  allez  confidérable. 

GRAS.  Qui  a  beaucoup  de  grailTe,  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint. 

Gras  de  la,  jambe.  Partie  poftérieure  &  fupérieure 
de  la  jambe.  C’eft-.l’ endroit  le  plus  gtos  de  tout  ce  mem¬ 
bre  :  il  eft  formé  par  le  ventre  des  mufcles  gaftrocne- 
miens  &  du  folairc,  puis  des  jambiers,  &c.  Cette  partie 
donne  beaucoup  de  grâce  aü  corps,  quand  elle  eft  bien 
prife.  Au  contraire ,  une  jambe  fe  trouve  bien  déparée 
quand  les  mufcles  qui  la  forment  ont  peu  de  ventre.  Il 
y  a  aufli  beaucoup  de  grailTe  dans  cet  endroit,  d’où  eft 
venu  le  nom  de  gras  de  la  jambe ,  &  celui  de  mollet ,  qui 
eft  aulfi  ufité. 

GRAVELLE.  Gravier,  fable,  ou  petites  pierres  qui 
fe  forment  dans  les  reins  &  dans  la  veffie ,  &  qui  en  s’y 
arrêtant  caufent  une  douleur  appellée  Colique  Nefréti- 
que. 

Ce  mot  fe  dit  aufli  de  petites  tumeurs  qui  naillent  aux:  ■ 
paupières,  &  qui  forment  la  maladie  appellée  Lithiajis 
des  paupières.  Voyez  Liihiafis. 

GRELE.  Voyez  Gravelle.  Ce:  mot  fe  dit  en  Latin 
Grando,  &  s’eft  retenu  en  Erançois- pour  lignifier  une 
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petite  tumeur  qui  vient  à  la  paupière  fupéricure,  dont 
il  eft  parlé  au  mot  GravelLe. 

GRENOUILLETTE.  Voyez  RanuU. 

GRESLE-ÀNTÈRIEUR ,  (  Mufcle)  droit  antérieur  ; 
M.  Lieutaud  le  nomme  limplement  le  droit.  Il  s’attache 
à  fon  extrémité  fupérieure  pat  deux  tendons  :  un  court, 
qui  vient  de  l’épine  antérieure  inférieure  de  l’os  des  îles, 
&  un  long ,  qui  naît  de  la  partie  inférieure  externe  du 
même  os.  L’extrémité  inférieure  fe  termme  au  bord  fu- 
périeur  de  la  rotule.  Ce  mufcle  eft  un  des  extenfeurs 
de  la  jambe.  Voyez  Extenfeurs. 

Grejle-inteme ,  (  Mufcle)  ou  droit  interne  :  M.  Du- 
verney  le  nomme  Grêle  pojlérieur,  &  M.  Lieutaud  fini- 
plement  U  Grêle  ;  il  s’attache  par  fon  extrémité  fupé¬ 
rieure  à  la  partie  inférieure  du  pubis,  &  par  l’inférieure 
à  la  partie  fupérieure  &  interne  du  tibia.  Ce  mufcle  eft 
auxiliaire  du  couturier ,  &  fléchit  la  jambe  en  dedans. 
Y  oyez  droit  interne. 

GROSSESSE.  Etat  d’une  femme  qui  a  conçu  &  qui 
porteaâuellemint  un  fœtus.  Ce  que  la  Chirurgie  peut  prê¬ 
ter  de  'fecours  dans  ce  cas ,  fe  réduit  à  donner  par  le 
moïen  du  toucher  un  fîgne  qui  leve  l’équivoque  des  lignes 
rationnels  &  médicinaux.  Voici  en  quoi  il  conlîfte ,  mais 
il  ne  peut  s’emploier  qu’au  troifieme  mois  de  la  grolfelTe. 
L’accoucheur,  après  avoir  oint  un  ou  deux  doigts  d’une 
de  fes  mains ,  d’huile  ou  de  beurre  frais ,  &  placé  la  femme 
dans  une  fituation  commode ,  paflè  fes  deu^  doigts  dans 
le  vagin  &  les  fait  porter  fur  l’orifice  de  la  matrice ,  tan¬ 
dis  qu’il  tient  fon  autre  main  fur  la  petite  tumeur  qui 
doit  alors  paroître  fur  le  ventre  de  la  femme.  Puis  il 
fouleve  la  matrice,  &  s’il  fent  que  la  tumeur  refoule  la 
main  d’une  maniéré  pleine  &  fans  fluéluation,  fi  en  la 
repouflant  de  la  main ,  les  doigts  inférés  dans  le  vagin 
Tentent  aulli  une  réliftance pleine,  il  eft  croyable,  autant 
qu’il  peut  l’être,  que  la  femme  eft  grofle  d’une  bonne 
groffejfe,  &  l’on  doit  fe  conduire  vis-à-vis  d’elle  comme 
étant  déclarée  grofle.  Cette  maniéré  de  connoître  l’état 
rie  groflefle  eft  de  M-  Petit  l’Anatomifte.  V.  Conception. 
GRUMEAU.  Portion  de  fang  quis’amalTe,  fe  caille 
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&  fe'  4épofe  an  fond  des  plaies  confidêrables ,  apres  dé 
grandes' hémorrhagies»  dans  la'matrice,  après  l’accouche-i 
ment  »  &c.  on  lui  donne  aulli ,  à  caufe  de  fa  forme ,  le 
nom  de  caillot  de  fang. 

•Dans  le  panfenient  des  plaies,  il  faut  toujours  avoir 
foin  de  les  nettoier  des  grumeaux ,  à  moins  qü’ils  né 
foknt’nécelTaires- pour  arrêter  une  hémorrhagie  ulté-i 
rieure ,  car  alors  il  faut  fe  donner  bien  de  garde  de  les 
ôter.  Voyez  Pl/iie. 

GUSTATIF,  Nom  quife  donne  aux  parties  qui  for¬ 
ment  le  goût. 

Gujlatif.  (  Trou  )  On  donné  ce  nom  au  trou  palatia^ 
V  Oyez  Palatin  &  es  du  palais. 

Gujlatifs.  (iVer/î)  Voyez  HypogloJJes. 

GUTTURAL.  Ce  nom  fe  dit  des  parties  qui  appartien¬ 
nent  au  goficr  &  à  la  gorge ,  appellée  en  Latin  Guttur. 

GUTTURALES  (  Arteres  O  veines)  Voyez  T/vz- 
chéales. 


Fin  du  premier  F’olumei 


